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Négociation»  funesiea. 
Vrailé*  4'Athie»,  de  Parie ,  de  Pontoite  et  d'Arra*. 
Ditaeiuioat  întérieures. 
Complota  d»  M^omh  4t  li«««n  et  do  Moliort  Coowl. 


La  puissance  des  communes  flamandes  tend  constamment 
à  se  développer.  L'industrie  a  multiplié  leurs  richesses;  la 

guerre  a  révélé  leur  murage.  Leur  organisation  se  complète 
sous  l'influence  du  sentiment  national  qui  a  triomphé  à  Cour- 
tray,  mais  elles  ne  doivent  plus  retrouver  dans  les  comtes 
de  Flandre  les  protecteurs  de  leurs  franchises.  La  dynastie 
des  Baudouin  a  disparu;  leur  nom  même  s'est  éleint.  <  nnuuc 
si  des  princes  timides  craignaient,  en  le  donnant  à  leurs  tils, 
de  retracer  trop  de  gloire.  Hostiles  à  toutes  les  sympathies 
des  bourgeois  soumis  h  leur  gouvernement,  ifs  vivront  au  mi- 
lieu deux  comme  des  étrangers,  h  moins  qu'ils  ne  cherchent 
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à  les  trahir  et  à  les  diviser  par  l'intrigue  et  la  oorruptioA  :  de 
I&  la  faiblesse  de  leur  autorité;  de  là  ces  déchirements  inlé- 
rieurs,  ces  longues  émeutes  et  celle  agitalion  profonde  d  une 
nation  sans  cesse  appelée  à  veiller  seule  sur  sa  liberté. 

Telle  est  1  époque  qu'ouvre  le  règne  de  Robert  de  Béthune. 
Trente-neuf  ans  se  sont  écoulés  depuis  qu'il  combattait  sous  les 
murs  de  Bénévenl  avec  Gilles  de  Trazegnies  :  lardeor belli- 
queuse du  jeune  homrne  a  fait  place  à  la  débilité  du  vieillard 
sexagénaire.  Lie  par  son  premier  mariage  à  l'implacable  dy- 
nastie d'Anjou,  il  a  épousé  plus  tard  la  veuve  de  Tristan  de 
France,  Yolande  de  Nevers,  qui  lui  a  prié  pour  dot  tous  les 
malheurs  attachés  h  son  anneau  de  fiançailles  V  11  ne  quitte  les 
prisons  d  un  prince  cruel  et  perfuif  (jiie  jxnjr  lui  rendre  hom- 
mage, el  le  premier  acte  de  son  gouvernement  est  la  ratilication 
des  conventions  imposées  aux  arbitres  flamands;  mais  ce  n^est 
point  assez  :  il  faut  qu'avant  de  s  éloigner  il  s'engage  par  ser- 
ment et  par  cautions  à  venir  se  remettre  entre  les  mains  du 
roi  de  France,  si  les  communes  flamandes  se  montrent  moins 
humbles  et  moins  dociles  \ 

Robert  de  Béthune  a  fait  chercher  à  Compiëgne  les  restes 
de  son  père;  il  les  dépose  précipitamment  h  labbaye  de  Flînes, 
et  fait  proclamer  sur  la  tombe  de  Gui  de  Dampierrc  le  traité 
du  46  janvier  t3U5,  confirmé  le  3  juin  :  triste  inauguration 

'  Yobnde  de  Nevm  ^it  la  ille  aînée  du  doc  Hugues  de  Bourgogne. 
Ën  1277,  Robert  de  Béthune  crut  pouvoir  réclamer  le  duché  de  Bour- 
gogne, mais  ses  prétentions  furent  n  j<;iées.  Puncuas,  HUt,  de  Bmtr" 
goffntf  il,  p.  56* 

*  Acte  du  mois  de  juillet  1305  (  JreAn>e«  du  Royaume  à  Pori«}.  Pannî 
les  cautions  figurent  le  comte  de  ioigny  et  les  sires  de  Fienncs  et  de 
Châleauvilain. 
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de  Boa  avéneaieiil,  ob  le  deuil  des  fiméraiUes  de  rioforUinée 
vidîme  de  Philippe  le  Bel  a  convoqué  le  deuil  de  tout  m 

peuple. 

u  A  tous  ceux  qui  verrootces  présentes  lettres,  Louis,  fils 
du  roi  de  France,  comte  d*Ëvreux,  Robert,  duc  de  Bourgp^e, 
chambellan  de  France,  Aimé,  comte  de  Savoie,  et  Jean,  comte 
de  Dreux,  salut  en  Notre  Seigneur.  Que  tous  sachent  que  nous 
avons  été  chargés  par  très-haut,  très-puissant  et  très- excel- 
lent prince  monseigneur  Philippe ,  roi  de  France ,  notre  trèfr- 
cher  seigneur,  de  traiter  sur  les  «  disoors,  contens,  contrariétés 
«  et  mé&its  faits  en  arrière  envers  ledit  seigneur  par  mon- 
te sieur  Robert  de  Flandre,  ses  frères,  les  nobles,  les  bonnes 
«  villes  el  les  i^ens  de  Klandre.  » 

£t  nous,  Jean,  seigneur  de  Guyck,  Gérard,  seigneur  de 
Sottegbcm,  Jean  de  Gavre,  seigneur  d'Ëscornay,  et  Gérard 
Demoor,  chevaliers,  faisons  savoir  à  tous  que  nous  avons  of- 
fert, octroyé  et  accordé,  savoir  : 

Que  |X)ur  la  paix  dessusdite,  le  roi  noire  seigneur  aura  des 
Flamands  vingt  mille  livrées  de  terre  qui  seront  assises  dans 
le  comté  de  Rhelel,  et  quatre  cent  mille  livrées  en  deniers, 
pyables  dans  un  délai  de  quatre  années,  dont  ils  payeront 
cent  mille  livres  à  la  fétc  de  la  iNalivité  de  saiiU  Jean-Baptisle, 
en  fan  de  grâce  1306... 

De  plus,  ledit  roi  notre  sire  aura  des  Flamands  six  cents 
hommes  d'armes  qui  le  serviront  pendant  une  année  à  leurs 
frais  en  quelque  lieu  que  ce  soit. 

De  plus,  le  roi  notre  sire  pourra  punir  trois  mille  personnes 
de  la  ville  de  Bruges  qui  lui  sembleront  les  plus  coupables  des 
méfaits  passés,  savoir  :  mille  par  pèlerinage  outre-mer  et  deux 
mille  par  pèlerinage  en  deçè  de  la  mer,  lesquelles  personnes 
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seroDt  oootraîoies  par  monseigneur  Robert  de  Flandre  et  par 
aes  frères,  et  par  les  nobles,  les  bonnes  villes  et  tes  gens  de 
Flandre  h  faire  les  voyages  que  désignera  le  roi. 

Nous  avons  aussi  octroyé  et  accordé  que  monseigneur  Ro- 
bert, ses  frères,  les  nobles,  les  bonnes  villes  et  les  gens  de 
Flandre  feront  abattre  et  détruire  toutes  les  fortiûcatioos  des 
cihq  bonnes  villes  de  Flandre,  de  telle  sorte  <]u*elle8  ne  pour- 
ront jamais  être  rétablies,  ce  qui  aura  lieu  avant  la  féte  de  la 
Nativité  (le  saint  Jean,  en  Tan  de  îjrAce  1307. 

A  ces  conditions  le  roi  rendra  aux  bonnes  villes  de  Flandre 
leivs  seigneurs,  c'est  à  savoir  :  monseigneur  Robert  de  Flan- 
dre, monseigneur  Guillaume  et  monseigneur  Gui,  ses  firères, 
et  il  les  recevra  è  hommage  pourvu  toutefois  que  les  sei- 
gneurs, les  bonnes  villes  et  les  i;ens  de  Flandre  doniiinl 
bonnes  cautions  et  garanties  qu'ils  ne  leroat  jamais  rien  contre 
son  autorité. 

Nous  avons  aussi  offert  et  accordé  que  monseigneur  Robert 

de  Flandre,  monseigneur  Gruillaume,  monseigneur  Gui  de 
Nanuir  et  ses  autres  frères  et  leurs  suœesstHirs,  ainsi  que  les 
nobles,  les  bonnes  villes  et  les  gens  de  Flandre  jureront  sur 
les  saints  Évangiles  d  être  à  toujours  fidèles  et  obéissants  au 
roi  de  France  et  de  ne  jamais  s*allier  4  ses  ennemis;  et  s*il 
arrivait,  ce  qu  à  Dieu  ne  plaise,  que  l  un  des  frères  de  mon- 
seigueur  Robert  ou  toute  autre  personne  de  Flandre  n'observât 
point  ce  traité,  messire  Robert  de  Flandre  serait  tenu  de  les 
faire  jugçr  et  de  les  punir  selon  son  pouvoir. 

De  même ,  s'il  avenait ,  ce  qu  à  Dieu  ne  plaise ,  que  messire 
Robert  ou  ses  successeurs  se  rendissent  coupables  de  rébel- 
lion envers  le  roi  notre  seigneur,  ils  forieraienl  toutes  leurs 
terres  et  tous  leurs  biens  qui  seraient  considérés  comme  for- 
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faite,  forjagés  et  acquis  dès  mainlenanl  à  notre  seigneur  le  roi. 
Mous  avons  ainsi  oflert  et  accordé  (}iie  les  échevins,  les 

tK>ur-iii(  stres,  les  gentilshommes,  châtelains,  bannercts  et 
autres  jureront  sur  les  saints  Évangiles  d  observer  ce  traité,  et 
ce  serment  sera  renouvelé  toutes  ies  fois  qu'il  sera  créé  de 
nouveaun  bourgmestres  et  éçhevins,  et  dans  le  délai  des  qua* 
rante  jours  qui  suivront  Iliommage  de  tous  châtelains  «  ban- 
nerels  et  autres  gentilshommes,  lesquels  seront  obligés  par 
I  ies  seigneurs  de  Flandre  de  venir  prêter  ce  serment  à  Amiens, 

en  8*engageant  è  aider  le  roi  contre  le  comte  de  Flandre  si 
celui-ci  n  observait  point  la  paii. 

De  plus ,  les  personnes  prérappelées  et  toutes  les  autres 
personnes  de  t-Jandre,  nobles  ou  non  nobles,  échevins  et 
autres,  de  quelque  condition  quelles  soient,  seront  tenues  de 
renouveler  ce  serment  de  cinq  ans  en.  cinq  ans,  perpétuelle» 
ment,  entre  les  mains  du  roi  de  France  ou  de  celui  qu  il  éta- 
blira en  Flandre  dans  ce  but. 

Nous  avons  de  plus  ollert  Pt  accorde  que  outre  les  châteaux 
et  les  cbétellenies  de  Lille,  de  Douay  et  de  Bétbune,  déjà 
oeoopés  par  le  roi,  messire  Robert  de  Bétfaune  lui  remettra 
les  châteaux  de  Cassel  et  de  Courtray  pour  que  le  roi  les  garde, 
tous  frais  prélevés  sur  les  revenus  de  ces  châtellenies,  jus- 
quà  ce  que  le  comte  Robert  de  Béthune  ait  fait  exécuter  les 
conventions  relatives  aux  vingt  mille  livres  de  rente  à  asseoir 
dans  le  comté  de  Rhetel,  â  la  destruction  des  forteresses,  au 
pèlerinage  desBrugeots  et  aux  autres  obi  i  galions  ci-dessus  men- 
lionnéfs.  Los  châtelains  1 1  lous  les  hommes  des  châtellenies 
de  Cassel  et  de  Courtray  seront  tenus  de  prêter  serment  de 
fidélité  au  roi  pour  toutes  qui  se  rapportera  à  la  garde  de  ces 
'  châtellenies. 
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De  plus  le  conte  de  Flandre  et  ses  frères  feront  en  sorte 
que  les  nobles,  les  bonnes  villes  et  les  gens  de  Flandre  jure- 
ront de  se  souraettro  6  toutes  senlenc*  s  <l  cxcummunicalion 
dont  les  frapperait  l  ordinaire,  s  ils  n  accomplissaient  point  ce 
traité,  ei  qu'ils  supplieront  également  notre  père  le  pape,  de 
oonlinner  ces  sentences  de  telle  manière  qu'ils  «  ne  puissent 
(i  être,  ne  ne  soient  absouls,  fors  h  la  requeste  dudil  nostre  sei- 
«  gneurlcroyou  de  son  lucindpmpnt.  »  Il  est  entendu  de  bonne 
foi  que,  lors  même  que  les  forfaitures  auraient  été  commises 
avant  la  publication  des  sentences,  le  roi  notre  sire  pourrait 
ajourner,  «  par  cri  fait  publiquement  en  son  palais  à  Faris,  le 
<c  comte  de  Flandre  et  ses  successeurs,  à  trois  mois  de  délai, 
«  pour  venir  à  sa  cour  à  droit  auquel  terme  se  il  ne  venoit 
<  ou  ne  s  excusoit  et  ne  se  povoit  espurger  du  meffait  et  de 
«  la  désobéissance  que  Ion  li  mettrait  sus,  devant  tant  de 
«  pers  de  France,  comme  li  rois  nostre  sire  pourrait  avoir 
4  boioement  audit  terme  et  devant  douze  grans  et  baus 
«(  hommes  Je  son  conseil ,  »  et  s'il  était  jugé  «  qu  il  eût  fait 
«  le  défaut,  mciiail  ou  désobéissance,  lors  seroient  lesdites 
<c  sentences  publiées  et  les  forfaitures  mises  è  ei^éoution.  » 

Derechef,  nous  avons  offert  et  accordé  u  que  si  ies  nobles  « 
«  les  bonnes  villes  et  les  gens  de  Flandre  avoient  entre  eus 
«<  fait  aucunes  aliances  ou  convenances  d  eus  entre-aider 
K  contre  ledit  nostre  seigneur  li  roi ,  il  les  rompront  et  jur- 
«  ront  que  januiis  au  temps  è  venir  telles  convenances,  ni 
«(  telles  aliances  ne  feront...  i« 

Derechef  nous  avons  offert  et  accordé  que  s  il  se  trouve 
dans  ce  traite  quelque  chose  obscure  ou  douteuse,  messei- 
gneurs  Louis,  comte  d'Ëvreux,  Robert,  duc  de  Bourgogne , 
Aimé,  comte  de  Savoie,  Jean,  comte  de  Dreux,  le  duc  de 
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Frabattt  ei  monseigneur  Guillaume  de  Mortagne  pourront 
«  esdaireir  et  interpréter  ledit  doure...  k 

Et  nous,  Louis,  fils  du  roi  de  France,  comte  d'Évreux. 
tioberl,  duc  de  Bourgogne,  Aimé,  comte  de  Savoie,  et  Jean, 
comte  de  Dreux ,  considérant  les  biens  qui  peuvent  résulter 
de  cette  paix  pour  la  chrétienté  et  tous  les  dommages  qui 
nmssent  de  la  guerre ,  acceptons  et  octroyons  lesdites  con- 
ventions, pour  l'honiu  ui  de  Dieu  et  le  bien  de  la  chrétienté. 
Donné  è  Athies,  l  an  de  grâce  1305,  au  mois  de  juin  '  » 
Cependant  ce  traité  soulève  une  indignation  unanime;  les 
communes  accusent  leurs  députés  d'avoir  dépassé  les  condi- 
tions de  la  paix,  telles  qu'elles  ont  été  iixées  sous  les  rem- 
parts de  Lille.  A  peiue  osèrent-ils  rentrer  en  Flandre,  où  leur 
vie  hi  souvent  en  péril,  et  si  l'un  d'eux  eût  proposé  l'exé- 
cution des  conventions  auxquelles  ils  avaient  donné  leur  adhé- 
sion, il  eût  assurément  péri  aussitôt*.  «  Mieux  valait  mourir, 
«  répétait-on  de  toutes  parts,  qu'accepter  un  joug  si  odieux, 
u  Ktail-ce  donc  un  si  grand  crime  d'avoir  sauvé  la  patrie,  qu  il 
«  faUût  l'expier  për  les  rigueurs  de  l'exil?  D'autres  peuples 
«  avaient  pa  se  soumettre  à  la  honte  dun  tribut,  mais  il 
«  n'était  en  Flandre  personne  qui  consentit  h  renoncer  à  sa 
«  liberté,  lù  dnns  quel  moment  voulait- on  ojtpuaier  5  ce 
n  point  les  communes  tlamandes  ?  Après  la  défense  la  plus 
«  héroïque,  après  les  triomphes  les  plus  mémorables.  »  Ces 
discours  ralliaient  tous  les  esprits  dans  une  résistance  de  plus 
en  plus  vive:  Breydel  et  Coning  continuaient  h  dominer  à 

'  Archive*  de  fAUe;  Archiven  du  Royaume  à  Paru,  J*  o48,  i  ;  Archives 
de  ftntges,  Groenenboekt  C.  f"  17. 

'  MiNOK.  Gandav.,  p.  427;  Mf.yeh,  1305. 
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Bruges,  el  c'était  è  l'ombre  de  leurs  noms  que  venaient  s'abri- 
ter tous  les  souvenirs  de  la  lutte  glorieuse  dont  ils  avaient  été 
les  héros. 

Kobert  (le  Bélhune  pouvait  imiter  IVxpmpIc  do  son  père 
et  sacrifier  comme  lui  sa  liberté  h  celle  Je  son  peuple;  mais 
son  âme  semblait  devenue  incapable  de  s'élever  même  jus- 
qu'à la  hauteur  de  ce  dévouement,  et  il  ne  comprenait  point 
qu'il  serait  plus  grand  en  reprenant  ses  fers,  qu'en  rivant  ceux 
des  communei»  conlices  à  sa  proleclion.  Il  r^soîtit  donc  de 
négocier  secrètement  avec  le  roi  de  France  :  sachant  que 
Philippe  le  Bel ,  moins  enclin  aux  moyens  violents  depuis  la 
mort  de  Jeanne  de  Navarre  et  mieux  conseillé  par  son  expé* 
rience,  préférait  lor  à  tout  autre  moyen  de  développer  sa 
puis^iicti,  il  lui  en  offrit  beaucoup,  et  lui  promit  même,  en  • 
s  engageant  à  lui  payer  de  son  propre  trésor  le  tribut  que  la 
Flandre  repoussait,  que  tous  les  UUacrto  seraient  è  l'abri  des 
exactions  auxquelles  il  aurait  recours  *.  I%ilippe  le  Bel,  flatté 
dans  son  avai  ice ,  ne  tarda  point  h  lui  exposer  qu  il  existait 
aussi  à  la  charge  de  la  commune  de  Bruges  certaines  créances 
qui  remontaient  è  vingt  ans.  C'étaient  celles  des  Crespinois, 
oes  usuriers  de  race  juive  comme  les  Louchard  *,  si  décriés 
parmi  le  peuple,  quon  racontait  avoir  vu  le  diable  assis  sur 
leur  trésor  comme  s'il  eût  veillé  sur  un  bien  qui  leur  était 
commun  ^;  Philippe  le  Bel  fréquemment  associé  à  leurs 

•  Anliànu  Ai  AoymMM  à  Parit,  J.  846, 9  M». 

'  sont  Henri  III,  nous  voyons  établîeà  Londres  une  bnndiedes 
Crespinois  dont  les  principaux  raembtes  w  nomment  Ahrabam,  Moiw, 
Isaae,  Aaron,  Stmson.  Jtof iiU,  passim. 

'  Juste  htesedeo  hoc  quod  meum  est  coosemndo.  Ta.  Cantipiat., 
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fraudeB  «vait  soutenu  toutes  leurs  prétentions,  et  ji  1  époque 
db  la  guerre  était  le  plus  vive ,  deux  mois  après  la  mort  du 

comte  d  Arlois.  il  avait  feint  de  vouloir  K-s  déférer  à  l'arbitrage 
de  Tbol  Guidy,  son  receveur  de  Flandre.  Thot  Guidy  s  était 
empressé  de  condamner  les  Brugeois,  que  leur  récente  vic- 
toire avait  rendus  des  débiteurs  plus  coupables  *,  puis  le  roi 
avait  ratifié  cette  sentence  en  s*en  réservant  lexéoution.  Le 
comte  de  Flandre  apj^iouva  tout  ce  qui  avait  été  fait ,  et  des 
payements  considérables  eureot  lieu  sous  ce  prétexte  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mars  i  30d  (v.  s.)  '. 

Il  ne  restait  plus  à  Philippe  le  Bel  qu  à  tracer  h  Robert  de 
Béthune  les  règles  auxquelles  il  devait  se  conformer  dans  son 
administration.  Trois  chevaliers  furent  charijés  de  lui  porter 
les  conseils  du  roi,  qu'il  se  fût  sans  doute  bâlé  de  suivre,  s'il 
eût  pu  faire  partager  aux  communes  une  si  servile  obéissance. 

Voici  ce  que  contenait  «i  li  consaus  au  comte  de  Flandres  : 

Le  comte  observera  la  paix  comme  il  y  est  tenu,  et  il  fera 
détruire  et  raser  sans  délai  les  forteresses  de  Irlaudre. 

Il  veillera  à  ce  que  1  on  ne  choisisse  désormais  pour  éche- 
vins,  pour  prévôts  et  pour  baillis,  que  des  personnes  favo- 
rables h  la  paix,  et  il  fera  jurer  à  ses  conseillers  de  ne  point 
lui  en  proposer  d  antres. 

Si  l'un  de  ses  conseillers  se  montrait  contraire  a  la  paix  ou 
soutenait  ceux  qui  lui  sont  contraires,  le  comte  le  chassera  de 
son  conseil  et  en  fera  telle  punition  que  les  autres  y  prennent 
exemple. 

Le  comte  punira  aussi  Ions  ceux  qui  aideront ,  exciteront 
ou  encourageront  les  rebelles  et  les  ennemis  du  roi. 

*  Archive»  de  Bruges,  Ruwenboekt  f*  33. 

*  Archive*  de  Bruges,  Uoodenbœk, 
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RUTOmB  HE  FLANDRE. 


Il  punira  ég^ilement  quiconque,  dans  les  villes  et  dans 
le  pays,  «  sera  esmouveur  de  peuple  contre  la  pais.  « 
m  II  fera  crier  partout  solempoement  que  nul  ne  soit  tant 

((  hardts  qui  die  vilame  parole  du  roi,  ne  de  ceus  qui  ont  eslé 
u  de  sa  partie.  » 

Il  fera  jurer  aux  receveurs  des  tailles  et  des  assises  de 
Flandre  qu'ils  ne  bailleront  nul  denier  à  personne ,  tant  que 
I  on  n*aura  point  payé  les  sommes  dues  au  roi  et  les  créances 
produites  cunire  certaines  villes. 

Enfin,  il  fera  punir  sans  délai  les  rebelles  et  les  ennemis 
du  roi  et  tous  ceux  qui  violeraient  la  paix  '* 

Le  roi  de  France,  appréciant  la  soumission  du  comte  de 
Flandre,  chercha  d^s  ce  jour  l\  le  réconcilier  avec  ses  ennetnis  et 
à  calmer  les  discordes  qu  li  avait  lui-mùme  pris  plaisir  à  exciter. 
Ce  fut  ainsi  qui!  sefforça  d'éteindre  cette  vieille  querelle  des 
maisons  d^Avesues  et  de  Dampierre,  à  laquelle  il  devait  les 
rêvera  des  Flamands  en  Zélande  et  la  victoire  de  Zierikzee. 
«  Nous  voulons  que  vous  sachiez ,  écnvait-il  au  comte  de 
ti  llainaul,  qu  il  nous  plaist  et  est  iiostrc  volonté  que  vous 
«  prengniez  triuves ,  abstenencc  ou  souffrance  de  guerré 
«  entre  vous  et  cbieus  de  Flandres,  et  faachiez  à  iauls  boin 
«  traitié,  boine  pais  et  boin  accort  *.  d  Le  roi  de  France 
invitait  aussi  la  comtesse  d'Artois  l\  restituer  aux  sujets  du 
comte  de  Flandre  toutes  les  terres  qui  leur  avaient  été  enle- 
vées'. 

La  médiation  de  Philippe  le  Bel  dans  les  rapports  de  la 

■  ArthiMM  de  Lille, 

•  MartIwr,  Cofl.  JN^tliif.,  I,  p.  1415. 

>  UUre  4lw  Rai,  du  1*' juin  1306.  Arehivet  âê  U«r. 
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Flandre  et  de  l'Angleterre  est  également  pacifique.  Vers  les 
fôles  de  Pàqijos  13()  i.  il  avait  réussi  i\  détacher  Edouard 
de  son  alliaoce  avec  les  communes  flamandes',  et  avait  obtenu 
qu'il  envoyât  me  flotte  de  vingt  navires  sur  les  rivages  de  la 
Flandre  *.  A  la  prière  des  ambassadeurs  français,  tous  les 
marchands  flamands  avaient  été  chassés  des  ports  de  l'An- 
gleterre et  Edouard  I'^'"  avait  annoncé  à  l^iiiiip|je  de  Thiette 
que  telle  était  u  la  forme  de  ralliance  accordée,  faite  et  jurée 
«  entre  le  roi  de  France  et  lui  »  En  1 305  Philippe  le  Bel 
sadresse  le  premier  au  rot  d'Angleterre  pour  que  les  rek- 
tiens  de  ses  sujets  et  dus  iiiarelianJs  flamands  soient  rétablies. 
Edouard  l*""  y  consent  aussitôt  ;  mais  il  exige  que  Robert  de 
Béthune  se  montre  aussi  complaisant  vis-à-vis  du  roi  d'An- 
gleterre que  le  roi  d'Angleterre  l'est  vis-à-vis  du  roi  de 
France,  *et  demande  que  les  Écossais  auiquels  il  fait  la  guerre 
soient  exclus  de  tous  les  marchés  de  la  Flandre.  Celte  pré- 
tention louchait  aux  libertés  commerciales  des  communes  fla- 
mandes, et  cette  fois  c'est  leur  noble  et  énergique  langage 
et  non  celui  de  Robert  de  Béthune  que  nous  retrouvons  dans 
la  réponse  qu  elles  lui  dictèrent. 

«  A  très-illustre  et  puissant  prince  Edouard,  par  la  grâce 
«  de  Dieu,  roi  d  Angleterre,  seigneur  d  Irlande  et  ducd  Aqui- 
tt  taine,  Robert,  comte  de  Flandre,  salut,  respect  et  bon- 
«  ncur.  » 

*  Nie.  drTrivetii,  150o;  K.nyghton,  m,  15. 

*  LiBUre  du  roi  itAnglêUrre  au  maire  de  Londres,  9  avril  1504,  lie 
tmItM pttfûMâ^  in  tubriHum  regii  Francitr.  Uvmer,  i,  4,  p.  51 . 

*  LettreduTùid^AngUlêrre,  fOavril  1304.  Kvmfh,  i,  4,  p.  3i. 
«  Ultreiurm  d'AngUltne,  8  juin  1304.  Rtmbb,  i,  4,  p.  33. 
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«  Nous  avons  vu  les  lettres  de  sauf-conduit  que  vous  avez 
u  accordées  h  tous  les  habitants  de  noire  comté,  à  celte  condi- 
u  tioo  qu'ils  ne  fouroiroDt  ai  des  armes,  ni  des  approvisionne- 
«  menls  aux  rebelles  écossais.  Notre  intention  n  est  point  de 
M  favoriser,  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  leur  insur- 
(  reclion,  et  nous  lavons  fait  (léfendre  publuju*  ment.  Nous 
u  ne  pouvons  toutefois  oublier  que,  depuis  les  leœps  ]os  plus 
u  reculés,  la  Flandre  doit  sa  prospérité  au  commerce,  et  qu  elle 
«  est  devenue  une  terre  commnne  aux  marchaiids  qui  y  affluent 
v<  de  toutes  parts  et  il  n  est  ni  convenable,  ni  juste  que  nous 
u  défendions  de  recevoir  et  de  protéger  les  Ecossais  dans 
a  notre  pays  «  conformément  aux  anciens  usages. 

«  C'est  pourquoi  nous  prions  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
«  eflàcer  toute  condition  de  ses  lettres  de  sauf-conduit. 

«  Donné  à  Gand  le  1 6  avril  •  » 

Édouard  h'  céda,  el  la  paix  fut  rétablie  entre  la  Flandre  et 

rAnL;lcterr('. 

Jamais  i  histoire  de  la  Flandre  n'a  présenté  un  spectacle  si 

■  Vonini  quia  dicla  noslra  palrio  soWid  csl  dhantiqiu)  mric  iinoniortim 
usu  iiusi  Miari ,  et  omnilHis  niercatoribui»,  ad  eamdem  uiidecuiuque  con- 
flucnlibus,  s)i  coiuinuiiis... 

^  Hymkk,  i,  4,  p.  50.  1.0  1 7  mai  131U,  la  coimnune  de  Iîru;;('s  écrit  de 
nouveau  au  r<»i  (l'  Vuglelcnc,  qui  se  plaignait  des  rappoi  i  man  liands 
flamands  avec  le  roi  Robert  Bruce  ot  Ins  Écossais  excomnuuiies  :  >■  N  in 
Majesté  ne  doit  point  iftnorer  ([ik-  iiolir  U  rre  de  Flandre  est  commum  i 
tous  les  hoiumcs,  quelle  ((ne  soii  leur  patrie.  S<'s  IruiiUcres  leni  vtrii 
ouveries.  et  nous  ne  p«.u\iius  poiiii  en  ri'ptmsser  les  marchaïKls  étran- 
gers. |).iree  que  CCS  défens4'S  nindiiiraienl  ii  la  l  uiiu  de  imlre  |ia\  s.  Si  les 
Ecossais  ahonlent  sur  mis  ri\n;i(  s.  si  ims  ltourj;e<>is  se  rendent  dans  les 
ports  d'I-Adssc.  CVS  relations  se  l>unient  à  un  échange  de  marchandi.M^Â.  » 
KVHKK,  II,  I,  p.  174. 
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exceptionnel^  si  oontradidoire.  Dune  part,  les  communes  sont 

aussi  Hères  et  aussi  indépcndanlcs  qu't'n  ^302:  de  l'aulre.  le 
<x)mte  se  aioDlrc  plus  humble  et  plus  docile  que  duns  ia  tour 
de  Cbinoo.  Tandis  que  les  bourgeois  les  plus  célèbres  par 
leur  patriotisme  conservent  leur  influence  au  sein  des  com- 
munes, les  frères  de  Robert  de  Béthune,  qui  ont  servi  avec 
eux  la  cause  nationale.  PhiUppe.  Ciul  et  Henri,  se  vo»eul  r  edmls 
à  s  éloigner  dune  cour  oè  dominent  les  intrigues  étrangères; 
•Philippe  de  Thiette  ne  tarde  point  è  retourner  en  Italie  ;  Gui 
et  Henri  passent  quelque  temps  aux  bords  de  la  Meuse,  puis, 
lorsque  Henri  de  Lii\(Mi)lK)ur|^,  neveu  de  Gui  de  Dampierre, 
est  élu  empereur,  lis  le  suivent  au  delà  des  Alpes  '. 

(Cependant,  quelque  généreuK  que  fût  le  zèle  du  comte  de 
Flandre,  Philippe  le  Bel  était  plus  avide  que  jamais.  Ce  fut  en 
.  vain  qu  il  altéra  de  nouveau  les  monnaies  :  ce  fut  en  vain  qu  il 
lit  dépouiller  de  leurs  Uens  les  juils  dont  il  avait  été  longtemps 
le  protecteur  et  le  complice,  leurs  dépouilles  ne  purent  satis- 
faire son  avarice  :  en  les  passant  au  creuset,  il  y  retrouvait 
toujours  ïargeiU  noir  *  du  pauvre  peuple,  et  se  reprochait  de 
ne  [>as  oser  ruiner  ceux  qu*il  redoutait  le  plus,  les  membres 
de  la  noblesse,  ou  les  dignitaires  du  clergé.  N'existait-il  pas  au 
sein  de  ses  Étals  une  association  puissante  qui.  participant  à 
la  fois  de  ce  double  caractère,  portait  la  croix  à  câté  de  lepée? 
Ses  châteaux  et  ses  domaines  ne  couvraient-ils  point  la  France , 
et  n'éfait-ce  pas  dans  les  tours  de  Tordre  du  Temple  à  Paris, 
comme  dans  le  lieu  le  plus  sûr,  que  le  roi  avait  coutume  de 
déposer  son  trésor? 

■  • 
'  Âi^culum  iiigruiu,  u^ioa  inuiiela.  Ih  «.AXi»,  Ghst. 
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HISTOIRE  DE  FLAKDKE. 


Philippe  le  Bel ,  dont  le  but  principal  était  de  se  procurer 
Je  1  or,  ne  vit  d'abord  dans  celle  spolialion  qu  un  simple  procès 
de  financos  ;  il  croyait  qu'il  serait  aisé  d  accuser  les  Templiers 
d'avoir  touché  à  ce  qui  ieur  avait  été  confié  '  ;  ce  prétexte  lui  pa- 
raissait suffisant  pour  confisquer  toutes  leurs  possessions.  Mais 
il  fallait  les  appréhender  au  corps,  et  Nogaret,  qui  avait  osé 
souilleler  à  A&;nani  un  vieillard  mal  prolégé  par  la  sainteté  de 
son  ministère  et  de  son  malheur,  reculait  devant  l  étendard  de 
ia  milice  du  Temple,  ce  fameux  beaucéant  dont  le  nom  même 
était  un  défi  pour  ses  ennemis  *.  Les  privilèges  des  Templiers 
leur  permettaient  d'ailleurs  de  contester  raulonté  de  leurs 
juges;  et  de  leur  résistance  pouvaient  ii:iîlre  des  séditions  et 
peut-être  une  guerre  civile.  PbiUppe  le  Bel  ne  tarda  point  à 
comprendre  que,  pour  les  désarmer,  il  fallait  les  dégrader  dans 
l'opinion  [luhlujue  par  les  calomnies  les  plus  violentes  dirigées 
conlre  leurs  iiid  urs  et  leur  foi.  Il  se  souvenait  que  Philippe- 
Au,i;uste  iivail  fait  prêcher  une  eroisade  contre  I  arrière-petit- 
iils  de  I  un  des  libérateurs  de  Jérusalem,  et  rêvait  aussi  sa 
croisade  contre  les  défenseurs  de  la  terre  sainte. 

C'était  déjà  depuis  longtemps  une  rumeur  populaire  que 
rhérésic  des  Templiers,  mauvais  chrétiens  en  Europe  et 
parfois  secrètement  alliés  en  Asie  au  Vieux  de  la  Montagne 
et  aux  émirs  des  Sarrasins.  Les  traditions  du  manichéisme 
s  étaient,  disait-on,  conservées  dans  leur  ordre  avec  tous  leurs 
mythes  et  leurs  pratiques  les  plus  infâmes  ^ ,  mais  bieulùl 

*  Chr.  de  Saint-Denis,  v,  p.  tSîl. 

'  Hau  caiil,  vau  rml.  che  riell'  italiuiia  liiigua  suona  val  ceiilu.  hloria 
dflin  l'fl.  di  S.  Giot .  lia  Unsiit.  |{nma,  1629. 

*  Toutes  ces  ruuiour;»  !>ur  1  iinpielc  de  queUjui»  iemplim  scmblenl 
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comme  si  ces  hruits  na^issaienl  [)oint  assez  fortement  sur 
1  esprit  du  peuple,  ou  ajouta  qu  ils  égorgeaieut  les  enfants  nou- 
veau-nés pour  mêler  leurs  cendres  i  leur  breuvage  et  qu'ils 
adoraient  solennellement  une  idole  dont  la  téle  avait  trois  faces 
et  portait  une  longue  barbe  d'or. 

Le  roi  de  France  cachait  avec  soin  ses  projets  :  comme  les 
Templiers  ne  pouvaient  être  jugés  que  par  le  pape,  il  fallait 
d'abord  qu'il  réussit  à  faire  placer  sur  le  trône  de  saint  Pierre, 
un  instrument  docile  è  toutes  ses  volontés.  Le  siège  pontiHcal 
était  vacant  depuis  pr^»s  d'une  année  :  la  mort  prématurée  de 
Benoit  XI  o(rra>ait  lous  les  cardinaux,  lorsque  le  roi  lit  appeler 
dans  la  forêt  de  Saint-Jean-d'Angely,  Tarchevêque  de  Bor- 
deaux, Bertrand Got.  «  Écoute  archevêque ,  lui  dit-il ,  ^  Ion 
«  peut  ajouter  foi  au  récit  de  Yillani,'  il  dépend  de  mot  de  te 
«  faire  pape  et  je  t'assurerai  cette  dignité  si  tu  consens  n  me 
«  promettre  six  grâces  que  je  t  indiquerai.  »  ((  Monseigneur, 
«  répondit  l'ambitieux  prélat,  c  est  à  vous  de  commander  et  à 
«  moi  d  obéir    d  Et  il  se  jeta,  éperdu  de  joie,  aux  pieds  de 

suffisamment  justifiées  par  rexistence  du  mot  mete  sur  les  médailles  re- 
produites par  H.  de  Hammer  :  Omtiipokn»  mett;  Exattetur  nute.  La  Mete, 
flonvent  représenlée  par  le  T  (la  croix  brisée  on  la  clef  des  gnostiiiues],  est 
la  Metii  des  Ancieos,  la  penomtification  des  paarions  dans  leur  lutte 
contre  la  règle  fixe  des  croyances  religieuses,  le  démon  tentateur  de 
VËden. Selon  Hésiode  {Tkeag^  v.  886),  Métis  seule  possédait  la  connais- 
sance du  Inen  et  du  mal. —La  perpétuité  des  sectes  manicbéemies  en 
Framse  pendant  !e  moyen  âge  est  un  ftit  constant;  on  les  retrouve  dans 
lliérésie  des  Albigeois,  et,  un  siècle  plus  tAt,  la  Chronique  d'Adhcmar  de 
Chabtnnes  en  mentionne  Texistence  aux  bords  de  la  Loire. 
'  Cbe  «topo  Inl  verrft  dl  più  laid*  opra 

Di  ver  poaeote  m  paMor  >enza  leggp... 

Dautc*  fit/.,  XX. 
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HISTOIRE  DE  FLANDRE. 


Philij3pe ,  mat»  le  roi  le  releva  et  poursuivit  en  ces  fermeti  : 
(  Voici  quelles  sont  les  six  grâces  que  je  le  demande  :  La 
^  première  que  tu  veuilles  m'absoudre  de  latteatat  dirigé 
«  Gootre  le  pape  Boniface  ;  la  deuxième  que  tu  fasses  con- 
te damner  sa  mémoire;  la  troisième  que  tu  lèves  toute  exoom- 
t(  mtinicfltion  prononcée  contre  moi  ou  les  miens  :  In  qualnème 
^  que  lu  iii  accordes  pendant  cinq  années  toutes  les  dîmes 
H  du  clergé  potir  que  je  puisse  suffire  aux  frais  des  guerres 
«  contre  la  Flandre  ;  la  cinquième  que  tu  rendes  la  dignité  de 
<i  cardinal  à  Jacques  et  à  Pierre  Coloona  et  que  tu  en  inves- 
ti tisses  aussi  certains  de  mes  amis.  Qmnt  à  la  sixième  je  l'en 
u  parlerai  plus  lard,  car  c  est  chose  grande  et  secrète.  >^  Ber- 
trand Got  promit  tout  et  lorsqu'il  eut  été  élu  pape,  il  resta 
en  France  et  se  fit  couronner  h  Lyon ,  mais  comme  il  venait 
d'y  ceindre  la  tiare  pour  la  première  fois,  une  muraille  qui  se 
renversa  la  hrisa  sur  son  front 

Bertrand  Gol  prit  le  nom  de  GjéiucjU^V;  de  même  quil 
avait  disposé  des  dîmes  du  clergé  de  France  en  faveur  de 
Philippe  le  Bel,  il  écrivit  è  Robert  de  Bétfaune  pour  lui  per- 
mettre d'engager  le  clergé  à  lui  donner  des  subsides  afin  de 
payer  le  roi  c(  pourvu  toutefois,  ajoulail-il,  tjuil  n'eût  recours 
((  ni  h  la  violence,  ni  à  la  ruse  K  »  Quelques  mois  plus  lard, 
le  2  juin  1307,  le  pape  confirma  à  Poitiers  le  traité  d'Athies 
en  faisant  un  grand  éloge  du  zèle  et  de  {affection  que  le 

'  (iiuv.  Vil  I AM,  VIII,  80.  Quelque  tiisic  ijuc  soit  le  tal)!eau  du  pon- 
tificat fie  (ileiiienl  V,  il  apfiarlieiil  h  riiisloire.  Tout  ce  reiil  de  Villuiii  a 
Ole  re|ii(Kluil  par  saiiil  Anioniii  (ie  Kiorcitcc.  Summ,  Af«<.,  m,  iO,  i. 

'  Ckmin.  (îciIi.i..  DR  Naxgis,  l"(t.*i. 

'  Lift,  panlif.,  p.  tïO,  ap.  BuroH.f  xiui. 
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comte  dr  Flandre  luoiilrail  h  l'égard  du  roi  :  (juntrc  innlinaux 
lureot  soleDnelIcment  la  ratification  ponlilicnle  où  Clément  V 
en  mainleiunt  à  l'archevêque  de  Reims  et  à  Tabbé  de  Saint- 
Denis  le  droil  d  excommunier  les  Flamands,  avait  inséré  de 
nouveau  cette  clause  spéciale  et  exceptionnelle  que  les  censures 
ecclt'sidblicjues  ne  pourraient  être  levées  qu  n  la  prière  du  roi  ». 

Philippe  le  Bel  se  trouvait  en  ce  moment  près  du  pape,  et 
son  influence  est  manifeste  dans  la  rédaction  de  ces  formules  : 
il  était  venu  révéler  à  Clément  V  quelle  était  la  sixième  grâce 
qu'il  exigeait,  cette  grâce  importante  et  mystérieuse  qu'il 
n'avait  pas  voulu  lui  exjiliquer  dans  la  forél  de  Samt-Jean- 
d'Angely  :  c'était  l'abolition  de  l'ordre  illustre  qui  avait  reçu 
sa  règle  de  saint  Bernard  »,  c  est-è-dire  un  jugement  inique 
après  la  plus  scandaleuse  de  toutes  les  procédures.  Le  pape  ' 
promit  d'interroger  le  grand  maître  de  I Ordif  du  Ternpie  et 
le  grand  maître  des  Hospitaliers,  qui  résidaient  alors  l'un 
dans  l'Ile  de  Chypre,  l'autre  è  Rhodes^;  il  se  trompait  en  espé- 
rant calmer  ainsi  Timpatienoe  de  Philippe  le  Bel. 

Les  Templiers  avaient  quelques  soupçons  du  complot  qui  se 
préparait,  mais  leur  orgueil  leur  en  dissimulait  tous  1<  s  dangers. 
A  peine  y  avait-il  dans  leurs  rangs  un  petit  nombre  de  cheva* 
liers  dont  la  conscience  troublée  redoutait  lavenir.  Un  vieux 
templier  anglais  avait  dit  à  lun  de  ses  frères  :  «Vous  monte- 
riez sur  le  clocher  de  Saint-Paul  de  Londres  que  vous  ne 

'  Ep.  pontif.,  p.  287,  ap*  Baron. ^  xxin;  Gallia  ehrisl.,  x,  col. 

•  l/abba%e  des  Dunes,  agrégée  à  l'ordre  de  Clteaux,  possédait  un  ma- 
nuscrit de  la  règle  de  l'onlre  du  Temple.  Il  est  aujourd'hui  dt'ptist-  à  la 
Bibliothèque  de  Rruges  :  le  texte  qu'il  présente  est  plus  corri>cl  el  plus 
complet  que  celui  qu'a  publié  M.  Maillard  de  Cbambyre. 

>  CoiHTiN.  (•(  ii.i .  Di:  Nangm,  t307. 

BMlMt«>  4f  n»nirr.  T.  III.  3 
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verriez  pas  autour  de  voua  plus  de  malbeurB  que  noua  n*en 

éprouverons  avant  «le.  mourir.  »  Enfin  sur  1  un  des  [)r<Mni(Tij 
feuillets  dune  règle  de  1  ordre  du  Temple,  écrite  au  douzième 
siècle,  nous  remarquons  ces  mois  prophétiques  accompagnés 
de  trois  signes  gnostiques  :  «  Betracht  dir  Endt.  » 

Le  grand  maftre  de  Tordre  do  Temple,  Jacques  de  Molay, 
avait  quitte  l  Oripnt  pour  répondre  à  l  appel  du  pupe  :  il  se 
rendit  aussitôt  à  Poitiers  <  et  s'il  chercha  à  s  y  justifier  devant 
Clément  V  en  lui  rappelant  comme  une  preuve  de  son  zèle  et 
de  sa  piété  qu  il  lui  avait  naguère  proposé  de  faire  prêcher 
une  nouvelle  croisade,  il  devint  de  plus  (  n  plus  coujjable  aux 
yeux  du  roi;  car  il  revenait  d outre-mer  avec  cent  cmquante 
mille  florins  d'or  et  dix  charges  d  argent  telles  qu  en  pouvaient 
porter  des  bétes  de  somme 

La  tentation  élaît  trop  forte  :  Philippe  le  Bel  n  y  résista 
pas  Mécontent  de  la  ino»Jéraliun  du  pape,  il  résolut  de  com- 
mencer lui-même  violemment  la  procédure  pour  le  forcer 
ensuite  à  la  poursuivre  :  des  lettres  secrètes  furent  adressées 
à  tous  les  baillis  et  sénéchaux  du  roi  afin  que  le  même  jour  et 
à  la  même  heure  les  Templiers  fussent  arrêtés  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume.  Il  K  ur  était  expressément  recommandé  de 
saisir  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles  et  de  les  con- 
server fidèlement  pour  les  remettre  en  la  main  du  roi  ^. 

On  prétend  que,  dès  Tannée  précédente,  le  roi  de  France 
avait  instruit  le  comte  de  Flandre  de  ses  desseins  secrets  ^  : 

'  Kaynolabh,  Wt/j.  hixt.  fur  In  '•muL  rin  Templiers,  p.  4a. 
1  Pcr  cupidigia  di  guadagnarc.  <iiu\.  Villaki,  viii^  92. 
^  I)rp»  Y,  p.  TUA, 

'  Ce  fnil,  souvent  cite  d'après  un  article  do  t'iincjclopcdie     u  p.  %G), 
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Si  Philippe  le  Bel  trouvait  parmi  les  hommes  du  midi  ses 

ministres  les  plus  docilt^s.  l  onlrc  du  Temple  s'nppuyail  au 
contraire  sur  la  France  seplcntnouaic,  el  ses  membres  étaient 
d'autant  plus  respectés  dans  les  États  de  Robert  de  Béthune 
(]u'ils  s'élaient  ralliés  i  la  cause  populaire  à  la  journée  de 
Court ray.  C'était  d'ailleurs  dans  la  patrie  des  croisades  que 
1  ordre  du  Temple  retrouvait  les  souvenirs  de  bon  origine. 
GeofTroi  de  Saint-Omer  et  plusieurs  autres  de  ceux  qui 
le  fondèrent,  appartenaient  par  leur  naissance  à  la  Flandre. 
Geoflroi  de  Saint-Omer  possédait  è  Ypres  un  vaste  enclos 
qu'il  donna  «  aux  pauvres  frères  de  la  aiihce  du  tmiple  de 
«  Salomon.  »  Ce  fut  le  berceau  de  Tordre  du  Teinjiie  en 
Europe  En  4  âS5,  Jeanne  de  Flandre  reconnut  que  tous  ceux 
qui  relevaient  de  la  maison  du  Temple  à  Ypres,  étaient  étran- 
gers à  sa  juridictioD  \  Une  autre  charte  de  la  même  année 
porte  que  les  Templiers  ne  pouvaient  f^tre  soumis  à  aucun 
impôt,  que  deux  échevins  de  la  ville  d  ïpres  seraient  spécia- 
lement chargés  de  s  occuper  des  griefs  qu  ils  auraient  à  expo- 
ser et  que  toutes  les  amendes  seraient  partai^ées  en  quatre 
parts  dont  trois  seraient  dévohies  aux  Templiers  s.  Cependant 
de  fréquentes  diseussions  éclataient  entre  les  éehevins  et  les 
Templiers  au  sujet  de  ces  privilèges  qui  permettaient  à  un 
g;rand  nombre  de  marchands  étrangers  de  venir,  comme  hôtes 

iu>  p.iidU  a\(iir  (l'autre  tjasu  qu'une  fausse  date  assignée  a  la  leUre  du 
26  mars  1307. 

•  Iprhius,  |).  (»i7;  M*LHHâ>ir.<;^  De  MoriniSf  ui,  p.  laO. 

•  Archivex  de  LilU. 

UHlrt  s  d'Olivier  de  la  Roche,  niaitre  «If  la  milice  du  Temple,  12io 
[Archives  de  Lillf). 
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de  la  maison  du  Temple  se  placer  au-dessus  des  rè^lemenls 
de  la  commune.  Le  o  iu ni  l 'IHH  h  ville  rcniil  aux  Teinpliers 
deux  mille  livres  parisis,  et  s  engagea  à  leur  payer  désormais 
une  rente  annuelle  de  cent  livres  à  condition  qu'ils  lui  fissent 
abandon  de  quelques-unes  de  leurs  immunilés  commerciales'. 
A  Doua  y,  les  Templiers  avaient  droit  de  haute  et  basse  justice 
dans  Tenceinte  de  leur  maison,  et  pleine  jundiclion  sur  leurs 
terres 

La  puissance  des  Templiers  dans  nos  provinces  était  si  vaste 
qu'ils  avaient  reçu  pendant  quelque  temps  la  garde  du  comté 

de  Namur  \  Taudis  que  le  duc  (îodefrol  de  Brabanl  leur 
accordait  la  moitié,  le  liurs  ou  le  quart  du  droit  de  relief  que 
lui  payaienlses  vassaux^,  Philippe  d  Alsace  disposait  des  dîmes 
de  Slype,  de  *Leffinghe  et  des  villages  voisins  en  faveur  du 
mattre  de  Flandre,  Baudouin  de  Lidenghem  ^.  Gui  de  Dam- 
pierre  avait  fait  d'autres  dons  à  frère  Pierre  Luienzacke 
n  comtnaodeur  de  Flandre  del  ordene  de  le  chevalerie  dou 
«  Temple  ^.  »  Il  est  vrai  que  ce  prince,  si  favorable  aux  Tem- 
pliers, était  leur  débiteur',  aussi  bien  que  Philippe  le  Bel 
qui  leur  avait  emprunté  cinq  cent  mille  francs  pour  payer  la 
dut  de  6a  sceur. 

Le  12  octobre,  le  '^viuu\  niaîlre  de  Tordre  du  Temple,  Jac- 
ques de  iVlolay  avait  été  chargé  par  le  roi  de  porter  le  poêle 

*  Cliailc  du  '6  avril         ^v.  s.)  (ArrliirrK  de  fMlc). 

'  Charte  du  inoisdc  jauvii  t-  li91  {Archam  de  Ulk^. 
'  MoiiSKKs,  Chr.  rmifV,  v.  r»().45J>. 

*  I>iplAmede         Mih.+;i  s,  n.  |».  IKîî. 

ikililuin*»  de  l.idfuglicm,  niagislru  iu  Flaudria.  MiujiLS,  ti,  p.  lôlU. 

*  MtRi-n  s.  i\ .  p.  -i.'»?. 

;  Ciiarlc  au  ii  dcrembre  lidi  [Aichiva  de  LMe). 
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de  sa  belle-sœur  Pimpératrice  de  Constantinople.  Le  lende- 
main, cest-à-<lire  le  vendredi  13  ()cl(>l)re  1307,  h  Ynuhe  du 
jour,  il  esl  arrêté  et  conduit  à  Corbeil  ;  et  le  même  ordre  est 
exéoaté  dans  loute  la  France,  partout  où  domine  l'autorité  de 
Philippe  le  Bel,  h  Ypres  comme  h  Vms  D'anciennes  tradi- 
tions populaires  racontent  qu  en  Flandre  on  vint  iui  milieu  de 
la  nuit,  frapper  à  la  porte  des  nombreux  châteaux  iiabité»  par 
les  Templiers  et  qu  ils  furent  impitoyablement  égorgés  La 
légende  sest  trop  hâtée  de  les  faire  périr  :  c est  à  Thistoire 
qu  tl  n[)partient  de  rappeler  dabord  leur  longue  et  cruelle  cap- 
tivité \ 

'  Le  vidamo  d'Amiens  fut  chargé  par  Philippe  le  1^1  de  la  garde  des 
biens  des  Templiers  situés  en  Flandre.  Waknkoknig,  II,  i,  L'rk.,  p.  11)7, 
—  Je  serais  disposé  à  penser  que  si  l'ordre  du  roi  fui  exécuté  à  Vpres  el 
dans  les  chàtrntix  isolés  des  Templiers,  il  n'en  fut  p<tin!  de  môme  à  Bruges 
el  h  Canâ.  Kii  I.~>7i  et  en  1395,  il  esl  encore  tait  inciilion  des  Templiers 
de  (jand.  Kii  1~)!)7,  li\  inaisori  du  Tenjjili'  ii'avail  point  cessé  de  leur  ap- 
partenir. DiKHK.x,  II,  p.  iUi.  —  11  étijit  (lij;ue  de  la  Flandre  »Ip  se  placrr, 
par  sa  civilisation,  au-dessus  d«'  la  barbarie  des  e<lils  nt\au\.  (le  fut 
ainsi  que.  de  Inul  le  nnnume  de  France,  la  Flandre  (ul  le  seul  pays  où 
l'on  ne  brûla  point  les  lepreui  en  1321  :  Quo  ann«)  lepmsi  capti  sunl  prr 
omnia  re^na  et  (  ninhusli..  In  Flandria  vero  fueruiil  sulimuiiodo  capli, 
sed  poslea  liber.  h  l'<>i  i>.  rhi.  Haudr.,  i,  p.  IKO. 

»  Les  mAmes  li-m-ndcs  existent  en  Zélande.  Wa^kn**»!.  m,  fi,  lîlti. 

'  En  AiiKlelerre,  Kduuard  11  ni(tn(r.i  la  même  duplii  iie  (|ue  l'Iulippele 
Bel.  Il  avait  ei  ril  le  l  deeemltre  aux  rais  de  Sicile,  de  (bastille  el  d'Ara- 
gon, ol  le  10  décemhw  au  pape,  en  laveiu-fles Templiers,  quand  il  résolut 
tuut  a  coup  le  15  d(teml)re  de  les  faire  anèlcr  :  ecl  ordre  fut  exécuté  le 
7  janvier  1307  {v.  s.;  eu  Angleterre,  el  deux  jours  après  en  F-cossi»,  en 
Irlande  et  dafis  le  pays  de  (îalles.  Noyei  Uymi  h,  II.  iv.  pp.  loi  et  l()o, 
Ik  Tcifii>iiii  u!<  i  ttjnrTtfHn  et  alfachiandis.  X  Londres,  les  IVinpIiers  furent 
coiiliés  à  la  garde  de  Jean  Cruniwcll,  conuétable  de  la  litur  :  Olivier 
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Letonnement  du  pape  fut  extrême  en  apprenant  que  le  roi 

avait  osé  usurper  les  atlribulions  de  raiitorité  <xciésiastique, 
et  porter  une  main  sacnlége  sur  les  biens  d  un  ordre  religieux  : 
il  suspendit  les  juges  ordinaires,  mais  le  rot  protesta  qu'il  n'avait 
pas  Imtention  d  agir  comme  accusateur,  mais  seulement  comme 
champion  do  In  foi  (^l  comme  défenseur  de  1  Kglise  :  il  avait 
résolu  de  faire  intervenir  le  peuple  contre  les  Templiers,  de 
même  qu  il  l'avait  excité  à  le  soutenir  en  1 303,  contre  Boni- 
hiDe  VIII  et  il  convoqua  sans  délai  «  les  nobles  et  non  nobles 
«  pour  recevoir  leur  conseil  sur  ce  qu'il  convenait  de  foire  des 

u  TeinpIifT.s  '.  V 

Le  26  mars  i  307  (v.  s.)  le  roi  écrit  à  Hubert  de  Béihune 
cette  lettre  où  ses  ruses  se  cachent  sous  te  voile  d'un  respect 
extrême  pour  la  suprématie  pontificale. 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  h  notre 
(c  très-cher  cl  IVmI  conile  de  Flandre .  salut  et  alFcclion. 

a  Motre  zèle  pour  la  foi  catholique  ne  nous  permet  point  de 
«  nous  reposer  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  du  nom  de  Jésus- 
«  Christ,  à  moins  qu*ils  ne  se  convertissent  par  une  sincère 
w  pénitence,  aient  été  expulsés  des  frontières  de  notre 
<t  royaume. 

«  Vous  connaissez  Taifreuse  hérésie  des  Templiers ,  récem- 
«  ment  révélée  à  tous  les  regards  par  le  Seigneur,  dont  l'extir- 
m  pation  est  un  devoir  auquel  la  sainte  Église  nous  oblige  tous, 

'(  et  {)ruu:ipalcment  les  prélats  ^ui  gouvernent  1  Eglise  même 
H  de  Dieu. 

r.roniwrll,  arbitre  (l«'s  destins  de  ChaiifS  I*',  ne  lui  duiiiia  pas  du  moint 
la  lourde  Londres  pour  prison. 
'  Joil.  CAM.  S.  ViCT.,  p.  450. 
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«i  C'est  pourquoi,  fidèles  à  l'exemple  de  nos  ancêtres,  nous 
«  avons  cru  devoir,  avec  le  secours  de  Dieu  qui  nous  appelle 

«  i  soutenir  sa  cause,  consacrer  nos  soins  les  plus  empressés 
K  à  celte  alluire  (jui  iinporte  à  la  (lérrii.Nt  lic  hi  loi,  cl  nous  luius 
«i  proposons  de  les  poursuivre  proc-hamemeoL,  comme  cela 
«  convient  à  notre  autorité,  devant  le  siég^  apostolique. 

«  Nous  faisons  donc  appel  h  votre  zèle  et  nous  vous  ordon~ 
((  nons.  pnr  les  liens  du  serment  que  vous  nous  avfz  pn^té ,  de 
«  vous  trouver  à  Tours ,  près  de  nous ,  au  plut»  tard  trois 
«  semaines  après  les  procbaînes  fêtes  de  Pâques,  pour  que 
«  vous  nous  aidiez  de  vos  conseils,  à  moins  que  vous  ne  pré- 
«  fériés  de  nous  envoyer  des  députés  qui  puissent  vous  repré- 
(t  senlcr  convcnîil)lcnient  '. 

Le  même  jour,  le  roi  de  France  adressa  aux  communes  de 
Flandre  une  autre  lettre,  où  il  les  invitait  également  à  envoyer 
leurs  députés  è  Tours.  «  Sachez,  leur  écrivait-il,  que  c  est  la 
a  foi  catholique  qui  nous  a  fait  ce  que  nous  sommes;  c'est  à 
<t  elle  que,  nés  faibles  et  mortels,  nous  devons  la  gloire  d'être 
«  les  vrais  fils  de  Dieu  et  les  héritiers  du  royaume  céleste  avec 
«  Notre-Seigneur  Jésus^Christ  :  c  est  lè  notre  espérance;  cest 
«  là  tout  notre  orgueil.  C'est  dans  le  Christ  et  dans  nous  qu  il 
u  faut  chercher  la  voie  divine,  la  vie  et  la  vérité  »  «  Puis  il 
racontait  les  blasphèmes  et  les  infamies  des  Temj)li(  rs,  souffle 
maudit  qui  ébranlait  et  le  ciel  et  la  terre ,  et  contre  lequel  se 

'  Dont,  Fond,  deg  TmpUert,  p.       HisiBOs,  m,  p.  151. 

*  Sic,  cxil«8  et  morUiles,  nobiles  facti  sumus  in  Domino  Jbesa  Cbrislo 
ut  Ud  vivi  Pêtm  alerni  lilii  ?eri  aamns,  cum  Ghristo  Domino  noslro 
regoi  celcsiis  heredes.  Hoc  nos  spes  fovet  pulcherriraa,  bac  est  tola 
iKMtai  saperbia...  Cbrislo  «I  nobis  via,  vila  et  veritas. 
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soulevaienl  à  la  fois  non-seulemeni  les  armes  et  les  lois,  maïs 
les  aoimaux  eux-mêmes  et  jusqu'aux  éléments  de  la  nature 
troublés  dans  leur  cours  ' . 

Uubcrl  de  Béthunc  avait  chargé  l  aîné  de  ses  fils,  Louis,  qui 
avait  (Jéjii  hérité  de  sa  mère  le  comté  de  Nevers,  de  le  repré- 
>  senter  à  l'assemblée  de  Tours  *.  Le  jeune  prince  fut  l'un  de 
ceux  qui  se  constituèrent  accusateurs  des  Templiers;  il  assista 
h  ces  délibérations  violentes,  non  moins  menaçantes  pour  le 
pape  que  pour  Jacques  de  Moiay,  où  le  roi  se  faisait  dire  par  ses 
ministres  n  que  Moïse  avait  tiré  le  glaive  contre  les  adorateurs 
K  du  veau  d  or,  sans  consulter  le  grand  prêtre  Aaron,  et  que 
«  le  roi  très-cbrétieo  possédait  le  même  droit,  même  vis- 
u  à-vis  du  clergé,  si  le  clergé  soutenait  les  hérétiques^, 
l^lnlippe  le  Bel  écouta  tous  ces  discours,  puis  il  se  dirigea  vers 
Poitiers,  suivi  de  toute  une  armée  4.  Le  pape  était  eu  son  pou- 
voir :  il  n*oaa  point  s  exposer  au  martyre  comme  Boniface  Vfll 
l'avait  fait  h  Agnani  avec  une  si  noble  résignation.  Sa  bulle  du 
1  ®'  août  1 308  est  un  triste  monument  de  sa  faiblesse  :  k  Nous 
M  ne  voulons  point,  y  dit-il,  innover  quelque  chose  dans  cette 
«  atfaire  :  qu'on  suive  le  droit  écrit.  »  Or,  c'était  là  le  triomphe 
des  légistes  de  Philippe  le  Bel.  Ils  savaient  que  la  lettre  tue, 
et  répéliiient  sans  cesse  «  scriptum  est.  w  Douze  jours  après, 
Clément  V  publia  un  manifeste  dans  lequel,  à  la  prière  du  roi, 

•  Cœlam  et  terra  moventnr  tanto  Data  sccleris  et  elementa  turbantur... 
Contra  tam  tecleratam  pestem  debent  insoi^gere  leges  et  arma,  pecades  et 
omnia  oatune  elementa.  ReewU  de  pUcen  appartenant  au  trnxiéme  et  au 
qvalorzihM  giéele,  MS,  de  Ca^baigt  de$  D«nt$, 

*  Dopuv,  p.  413. 

»  Rathouaid,  Jtfon.  Aiff.  «iir  la  cond.  du  Templierg,  p.  43. 

4  COïlTtK.  GOILL.  tiR  Manoi»,  1308.  . 
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il  vantait  pompeusement  sii  i^^énérosité  et  son  désintéresse- 
ment', il  yvuit  déjà  levé  lo  suspi'nsion  des  ]Ui:es  ordinaires  et 
alla  raéme  jusqu'à  décider  que  leur  enquête  aurait  lieu  dans  le 
diocèafi  de  Sens  :  larcbevèque  de  Sens  était  frère  d Ënguer- 
raod  de  Marigny  et  lun  des  oourtisaiis  les  plus  dévoués  du 
roi. 

Au  milieu  de  cette  agitation,  les  députés  des  couimunes 
ikunandes  réiléraienl  près  du  roi  leurs  protestations  contre  le 
traité  d'Athies.  11  y  avait  eu  des  oonférences  à  fieauvais;  il  y 
en  eut  d autres  à  Pbris;  enfin,  les  ambassadeurs  flamands. 
•  escortés  par  leurs  hérauts  d  armes  et  leurs  nombreux  servi- 
teurs, suivirent  le  roi  à  Poitiers  ;  l'un  d  eux  était  Jean  Breydc  1 
qui  représentait,  jusqu'au  inilieu  de  la  cour  de  Philip|)e  le  Bel, 
la  gloire  et  la  liberté  de  la  Flandre. 

Le  98  mars  1307  (v.  s.),  cest-à-dire  deux  jours  après  les 
lettres  de  convocation  de  rassemblée  de  Tours,  Philippe  le  Bel 
avait  déclaré  (]ue  ses  notaires  s  étaient  trompés,  comme  le 
prétendaient  les  Flamands,  dans  la  désignation  des  livres 
tournois  mentionnées  dans  les  derniers  traités,  et  qu'au  lieu 
de  «  monnaie  peu  forte  *  y>  il  fallait  lire  «  monnaie  faible  <  :  m 
différences  importantes  à  tine  époque  où  la  {dlsiliealion  des 
monnaies  comptait  tant  de  degrés  ^.  Il  avait  voulu  par  cette 
concession  faciliter  en  Flandre  Fadoption  des  mesures  qu'il 
pré|jarait  contre  les  Templiers.  Mais  lorsqu'il  eqt  vu  le  succès 

•  Dupuv.  p.  440:  RvMEit,  1,  i,  j>.  litii. 
'  Complrs  de  In  rillr  de  Bruges,  1508. 
'  l^arvorum  foi  lawit. 
i  Fragilis  monetu^. 

■'  Lettre  du  roi  du  28  mars  ^507  (v.  s.j  [Archives  dt  /lupelmmdc). 

■inléif»  Ja  riaii4n>.  -  T.  III.  4 


Digitized  by  Google 


HISTQtBB  M  PbâMDBE. 


de  868  ru8es  aseuré  h  Fbitiera  oomaie  k  Tours,  il  se  iDOUlni  de 
nouveau  plus  sévère.  On  disait  qu*il  avait  gagné  à  ses  întéréte 
Jean  de  Gavre  et  Gérard  de  Sotleghem.  Jean  de  Cuyck  ne 
vivait  plus,  et  Gérard  Demoor  avait  quitté  la  Fraooe,  penje  qu  il 
préfvoyait  qae  toutes  les  jnégociatioos  aéraient  funeetea  i  aa 
patrie  ^ 

Vers  le  mois  d'août  1 308,  Robert  de  Bélhune  invilu  toutes 
les  comoQuoes  à  choisir  des  députés  afin  qu'il  pût  se  rendre 
lui-même  avec  eux  près  du  roi.  11  espérait  réussir  ainsi  dans 
ses  efforts  poor  arriver  à  la  oondusioo  de  la  paix  et  oubliait 
que  les  prières  adressées  è  la  puissance  et  è  lorgueil  sont  le 
plus  souvent  dos  vcpux  stériles.  Dès  le  premier  jour  les  con- 
seillers de  Philippe  le  Bel  demandèrent  que  les  députés  âa- 
mank  ae  remissent,  tant  de  haute  que  de  basse  justice,  à  la 
sentence  du  roi  :  mais  ceux-ci,  fidèles  au  mandat  qu  ils  avaient 
reçu  des  communes  répondirent  qu'ils  n'y  puvaient  con- 
sentir qu'en  faisant  des  réserves  |iour  leur  lil)erté,  leur  hon- 
neur et  leurs  vies,  et  ils  présentèrent  le  traité  conclu  près  de 
Lille  dtï  Ton  avait  déderminé  quelles  seraient  les  conditions  de 
la  paix  :  ils  faisaient  remarquer  que  le  roi  y  avait  apposé  son 
sceau,  mais  les  ministres  do  Philippe  le  Bel  répliquaient  que  le 
traité  d  Alhies  portail  aussi  le  sceau  de  Robert  de  Bétbune  et 
en  réclamaient  l'exécution  ;  les  députés  des  communes  ne 
cédèrent  point 

Cependant  une  profonde  inquiétude  régnait  en  Flandre.  On 

accusait  Robert  de  Béthune  de  ne  cherchei  i|u  a  laire  trioui- 

'  Videos  dakun  et  odium  FnMoram.  Mut.  Gandav.,  p. 

*  Sicot  eis  a  eomanniCalilNif  sais  fuît  ù^uactum.  Mia.  Gard.»  p.  4â9. 

*  Mm.  Gamdav.,  p.  429. 
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pher  les  inlércHs  ilu  roi  de  France  Lun  de  ses  frères, 
Jean  de  Namur,  qui  avait  ix>Dseiilé  la  paix  sous  les  murs  de 
Lille,  venait  d'épouser  une  cousine  de  Philippe  Je  Bel  '  :  wù 
influence  favorisail  de  plua  es  plus  la  otuee  des  hUaerts^ 
Une  vaste  ligue  se  {bumait  CfSBtre  les  communes  '  et  bient^ 
les  htiillis  du  comte  et  leurs  amis  parcounireiil  la  Flandre, 
immolant  tous  ceux  qui  étaient  signalés  comme  rebelles  et 
ennemis  du  roi.  Dans  le  pays  de  Waca  ils  arrêtèrent  ving^ 
dn^i  des  plus  notables  habitants,  dont  les  uns  furent  ans  en 
croix  et  les  autres  condamnés  h  l'exil.  Gmilaume  de  Saeftinghen, 
assiégé  dans  la  lour  de  Lisseweghe,  eôt  péri  si  Jean  Breydel 
et  Pierre  Deconing,  réunissant  quekpies  bourgeois,  ne  fussent 
aoeourus  pMmrle  délivrer;  ils  rentrèrent  avec  lui  triomphants 
è  Bruges.  Toute  la  commune,  pleine  de  sèle  pour  b  défense  de 
ses  franchises  y  avait  prif  1rs  armes  et  l'une  des  victimes  de 
sa  fureur  lut  Gilles  Declerck,  homme  tle  naissance  obscure,  qui 
jouissait  d'un  si  grand  crédit  auprès  de  Robert  de  Béthune  que, 
pendant  son  absence ,  il  partageait  les  soins  du  gouvernement 
avec  Guillaume  de  Nesie  et  Philippe  de  Maldeghem  Tout  le 
peuple  crai-'ii  iit  (juà  le.vejujili"  des  autres  pays  oii  la  liberté 
est  ucoimue,  on  ne  voulût  le  réduire  «i  la  condition  des  serfs^ 

*  Quod  communîtatcs  siihiicdilon'iit.  .Mi>.  (Ia>dav.,  p. 

*  Ri'zi  aniiiilah'  cnfijiMicdi*,.  Mi>.  G  vndav.,  p.  Itîf». 

Dicuiiiur  contra  cummunitates  Flandrenses  cuuveiiisse.  Min*  Ganp., 
p.  430. 

*  Viriiiter  suas  libertates  dclendetuol.  Min.  Gand.,  p.  454. 

■  MlN.  GaUDAV..  p.  i7)'l. 

Tininitrs  hikmJ,  ad  sinulitudioern  ali;(nim  Icrranim,  ul)i  vulgus 
commiiiiiter  scrvum  est,  et  ipsijo  servitutem  redigerenlur.  Mui.  Gamd.» 
p.  43U. 
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Robert  de  Bélhune  n  avait  pu  rallier  à  son  aulorité  que  les 
raoîijislrais  ilonl  ii  avait  intimidé  le  zèle el flatté  rambilion.  Il  es- 
pérail  que  leur  a[3|>ui  lui  permettrait  de  faire  accepter  aux  com- 
munes le  Irailé  d'Alhies,  cl  vers  le  mois  de  février  i  309  (v.  s.), 
il  les  conduisit  avec  lui  à  Pàris  :  célaient  Jeaa  Steppe  et 
Baudouin  Brebaerl ,  de  (iand .  Jean  Bardou  et  Jean  Biezc- 
brouck.  d'Vpres,  Baudouin  d  Assebrouck  et  Guillaume  de  Lis- 
se wcghc.  du  franc  métier  de  Bruges,  Michel  de  Windi^ate, 
Thierry  de  Bourbourg,  Golard  de  Merciiiemies,  Robert  Vas 
de  Woestyoe,  Gilles  d'Oxelaere  et  quelques  autres.  La  plu* 
part  l'accompaiinaienl  comme  délégués' par  plusieurs  villes  ou 
plusieurs  bourgs  :  aucun  uosa  toutefois  représenter  la  com- 
mune de  Bruges ,  tant  on  conoaissait  son  dévouement  inébrao^ 
lable  à  la  cause  nationale  *.  GopendaDt  ils  ratifièrent  è  Paris 
dans  les  premiers  jours  du  mds  de  mars  1 308  (v.  s.  )  le  traité 
d'Athics  tant  en  leur  propre  nom  que  h  jx)ur  tous  ceus  et 
tt  cbascun  de  ceus  dont  ils  étaient  procureurs,  »  s'en,<^ageaat 
solennellement  à  se  soumettre  à  1  excommunication  de  lévèque 
de  Toumay  et  à  celle  du  pape,  de  telle  manière  que  «  ne  eus,  • 
a  ne  leurs  successeurs,  leurs  terres,  leurs  villes,  ne  leurs 
«  appartenances  ne  puissent  eslre,  ne  ne  soient  absols,  fors  h 
V.  la  requeste  de  nostre  seigneur  le  roy  ou  de  son  comman- 
«  dément  » 

Robert  de  Béthunc  n  avait  point  quitté  Paris,  mais  il  avait 

chargé  le  plus  jeune  de  ses  fils,  «jui  |x)rlail  le  même  nom  que 

"  Trulf     nioii» d'avril  ir»UO  {Aictiives  de  Lille). 
Aitltti  fs  de  Lille;  Gai.i.a>p,  IHém.  sur  ta  Finudn .  p.  iii.  Cellr  niti- 
iicaliuii  |»orlo  la  dale  du  mois  (l'a\ril  15U1>;  rllr  mille  nVln*  (|tic  la 
n'productioti  de  t'olU>  qui  eut  iieu,  selon  le  l'Vere  .viiiieur  de  (ïaud,  dans 
Icâ  premiers  jours  de  mars. 
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^  lui.  Robert  de  Casscl,  d  aller  annoncer  uux  communes  la  tati- 
ticalion  du  traité  d'Athies,  quon  appelait  commun(  nieul  le 
pacte  d'îniquilé  ' .  Le  jeune  prince  se  rendit  aussitôt  en  Fbndre  ; 
il  y  supplia  Umis  les  bourgeois  de  vouloir  bien  oonfirmer  ce 
qui  avait  été  fail  en  leur  nom,  et  leur  exposa  que  leui  aiiliêïjion 
devait  être  le  seul  moyen  d'éviter  la  vengeance  du  roi.  A 
Gand,  à  Ypres  et  dans  d'autres  villes  moins  importantes,  les 
bourgeois  les  plus  riches,  qui  redoutaient  la  guerre  comme  le 
plus  terrible  des  désastres,  y  semblaient  disposés,  mais  les 
coiiiiiiunes,  dont  les  covps  de  métiers  formaient  le  principal 
élément,  avaient  gardé  le  silence  :  elles  attendaient  que  l  exem- 
ple  de  la  résistance  leur  fOil  donné  par  la  cité  d'ob  était  parti, 
en  4302,  le  signal  de  Imsurrection  \ 

Robert  de  Cassel  avait  cru  devoir  sadresser  aux  habitants 
de  toutes  les  villes  de  Flandre  avant  de  se  présenter  au  milieu 
des  Brugeois.  Us  entendirent  avec  calme  son  discours  et 
demandèrent  un  délai  podr  répondre.  Enfin,  ils  se  réunirent 
le  jour  du  mercredi  saint  26  mars  1308  (v  s  ).  Tous  les 
Irltarrls  (jui  s'étaient  réfujîiés  en  France  pendant  la  guerre 
étaient  rentrés  à  Bruges  pour  seconder  les  propositions  de 
Robert  de  Cassel;  les  courtiers,  dont  le  commerce  devait  tout 
à  la  paix,  les  pécheurs,  menacés  pendant  plusieurs  années  par 
les  flottes  d'Angleterre  et  de  France,  partagèrent  le  même  avis, 
mais  touirs  1rs  autres  cor[>oralions  n  écoulaient  <jue  la  voix  de 
Pierre  Dccooing  et  de  Jean  Breydel.  Elles  rappelaient  tous  les 
sacrifices  et  toutes  les  humiliations  qu'imposait  le  traité  d'A- 
thies,  et  ne  redoutaient  pas  moins  les  projets  secrets  du  roi, 

MiNOH.  Gamdav.,  p.  432. 
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quand  il  verrait  les  villes  de  la  Flundrc  démantelées  et  toutes 
ses  frontières  ouvertes  au\  invasions  ;  la  plaine  même  de  Cour- 
tray,  oii  tout  retraçait  encore  Téclat  de  leur  triomphe,  ne  de- 
vait-elle pas  être  livrée  aux  hommes  d*annes  français?  Le  roi 
ne  voulait-il  pas  choisir  tous  ceux  qu'il  condamnait  è  ces  pèle- 
rinajies  lointains. lon^s  et  périlleux  exil? Ne  s'attribuait-il  point 
le  pouvoir  de  lever  seul  les  sentences  d'excommunication  pro- 
noncées par  les  évéques  ou  le  pape?  Ne  se  réservait -il  pds 
enfin  le  droit  d  exiger,  pour  l'exécution  du  traité,  toutes  les 
garanties  quil  jugerait  convenables,  r^rve  dWant  plus 
menaçante  qu'elle  était  plus  obscure,  cl  qu'il  pouvait  en  faire 
usage  ik  son  gré,  soit  pour  faire  enlever  aux  communes  les 
armes  qui  les  protégeaient,  soit  pour  réclamer  conune  otag^ 
leurs  chefs  et  leurs  magistrats? 

Déjà  les  corps  de  métiers  se  préparaient  à  se  combattre  les 
uns  les  autres,  et  une  lutte  sanglante  allait  succéder  aux  dis- 
cussions des  leliaerts  et  des  clauwaerts,  lorsque  des  hommes 
sages  s'interposèrent  comme  médiateurs  :  ils  parvinrent  i 
obtenir  que  I  on  désignerait  huit  hommes  probes  et  honora- 
bles, aiin  qu'ils  se  rendissent  à  Pans,  el  v  demandassent  que 
le  traité  d'Alhies  fut  moditié.  Philippe  le  Bel  se  vil  réduit  à 
fléchir  devant  une  résistance  si  persévérante  et  si  énergique. 
Le  10  mai,  il  déclara  quà  la  prière  du  comte  de  Flandre  et 
du  duc  de  Brabant,  il  consentait  à  modérer  les  conditions 
du  traite  dAthies.  Il  pardonnait  toutes  les  offenses  anté- 
rieures ou  postérieures  à  ce  traité,  permettait  de  racheter 
la  moitié  de  la  rente  de  vingt  mille  livres,  et  ajournait  à  deux 
ans  le  moment  oîi  lautre  moitié  serait  <c  assise  »  dans  le 
comté  de  Rhetel.  Les  fortilications  des  bonnes  villes  ne  de- 
vaient pas  être  démolies  et  le  roi  se  désistait  de  toute  préten- 
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fion  de  percevoir  des  deniers  et  des  tailles  en  Flandre.  Il 

abandonnait  Uais  ses  droits  doccupadon  jirovisoiiT  sur  les 
châteiieûies  de  Courtray  et  de  Cassel,  et  déclarait  se  contenter 
des  garanties  qu'il  possédait  déj^,  sans  pouvoir  en  réclamer 
dWres  Quinze  jours  après  Philippe  le  Bel  chargea  Guillaume 
de  PlasBÎan  d  aller  recevoir  le  serment  des  communes  de 
Flandre  \  et  nous  apprenons  par  un  procès-verbal  du  notaire 
apostolique  Jacques  de  Vitry ,  que  cette  cérémonie  s'accom- 
plit saqs  opposition  à  Bruges,  dans  le  verger  des  frères  prê- 
cheurs, le  8  juillet  4309  3. 

La  clause  spéciale  qui  constituait  le  roi  de  France  arbitre  de 
toutes  les  excommunications  prononcées  conire  les  Flamands, 
subsistait  dans  le  nouveau  traité,  mais  au  moment  où  il  fallut 
le  soumettre  à  l'approbation  pontificale ,  Clément  V  avait  fui 
de  Poitiers  pour  chercher  un  asile  dans  la  cité  d*Avignon.  Il 
s  y  croyait  plus  libre  et  osa,  dans  une  lettre  adressée  le  23  août 
au  roi,  lui  exposer  les  scrupules  de  sa  conscience,  il  avouait 
qu'à  Poitiers  il  avait  déjà  inséré  cette  clause  dans  une  bulle 
dirigièe  conire  les  Flamands,  mais  il  lavait  fait  plutôt  par 
préoccupation  ou  par  négligence  ^  qu'après  un  eiamen  appro-' 
fondi,  et  dcman<JatL  (ju  on  lui  fit  parvenir  cette  bulle  pour  qu  il 
la  corrigeât  :  en  eilét,  I  absolution  est  due  au  pénilt^nt  et  il 
ne  pouvait  jamais  renoncer  au  droit  d  absoudre  le  coupable, 

'  Archive»  de  Lille;  Arehwe*  dt  Bruges,  Oroenenboek,  C.  P'  22;  Buot, 
Cor/»,  c/ir.  Fl.y  i.  |).  514. 

'  Procuration  du  25  mai  \7a)^  i Archives  de  lAUe). 

'  Archives  de  IJIlr.  Vu  lahrllidii  rcrut  des  magistrats  de  Bnigos  vinî^(- 
sopt  livro«;  deux  sous  pour  écrire  la  paix.  Comptes  de  la  ville  de  Hniyes^ 

*  Non  ex  cerla  sciciilia,  setl  per  «KxiipaUomiii  vel  negligenliaiu. 
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qu'il  avait  reçu  de  Dieu.  «  Cependant,  ajoutaii-il,  quoique  nous 
«i  soyons  tenus  de  réparer  les  faules  de  nos  prédécesseurs. 

M  nous  clu'i  chons  lellenicnl  à  vous  plaire  que  si  l'un  d'eux  a 
a  fait  usage  de  celle  eiause ,  nous  consentirons  k  la  repro- 
«  duire.  »  Il  déclarait  du  reste  que  les  Flamands  ignoraient 
complètement  sa  pensée  à  cet  égard  et  que  s'ils  violaient  la 
p.ii\ ,  il  était  prêt  à  les  excommunier  en  toute  drconstance^ 
iiouubhiaiit  leurs  proleslalions 

Guillaume  de  ^iogaret  reçut  tJu  roi  I  oniro  d  aller  convaincre 
ie  pape  que  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  avaient  déjà 
fait  usage  de  cette  formule ,  et  il  obtint  que  Clément  Y  la 
confirmât  ».  Nogaret  avait  une  seconde  mission  h  remplir  :  il 
venait  avec  le  capiiaïuc  Suj»iuo  de  Ficrenlioo,  et  d'autres  bri- 
gands romagnols  ou  calabrais,  exiger  que  Ion  commençât  le 
procès  dirigé  contre  la  mémoire  de  Boniface  VIII,  et  même 
qu*on  lui  livrât  ses  ossements  pour  (]u  il  les  réduisit  en  cen^ 
dres  ^  Aucusiiteur  et  Icnioin  charité,  il  Un  luisait  un  crime 
d  avoir  élé  trahi  et  d  avoir  llelri  les  traîtres.  Dans  la  longue 
énumération  de  ses  grieis,  il  lui  reprochait  l'eirection  qu'il  por- 
tait à  la  Flandre  :  a  Ce  même  Boniface  a  montré  une  grande 
«  joie  lors  du  désastre  causé  par  les  Flamands  aux  Français, 
u  qui  étail  le  résultat  de  leurs  ruses  perfides  cl  de  leur  mau- 

'  OopL  Y,  /il  .,  \u  i9â. 
*  BAao9ii«)i,  tome  xxiit. 

»  CoiiT.  GoiLL.  DK  Nahqis,  4309;  WâtstnsBAii,  p.  161.  On  conserve  ii 
Paris,  aux  iireâtMt  du  /Royaume,  on  projei  de  rédaction  de  la  bulle  qui 
devait  condamner  la  mémoire  de  Boniface  VIII,  préparé  par  le»  conseil- 
lers de  Philippe  le  Bel.  Il  est  accompagné  d*une  diaserlation  sar  le  droit 
de  poursuivre  un  hérétique,  même  après  sa  mort. 
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•<  vaise  foi,  el  non  celui  de  leur  courage  •  :  il  sesl  réjoui  de 
la  mort  des  princes  français  qui  y  ont  succombé:  on  ia 
lA  entendu  prononcer  des  paroles  injurieuses  pour  les  Fran- 
«(  çais  *.  »  Clément  V  n'évita  cette  terrible  procédure  qu'en 
sacrifiant  Tordre  du  Temple  :  on  sait  que  le  concile  de  Vienne 
siégea  entre  deux  bûchers,  entre  et  lui  <k'>  cin4uuntL-()uatre 
Templiers  tle  hi  porte  Saint-Antoine,  et  celui  de  Jacquus  de 
Blolay.  Parmi  les  membres  de  1  ordre  qui  osèrent  défendre 
leurs  frères  sous  les  verrous  des  cachots  et  jusqu'au  milieu 
des  flammes,  îl  faut  nommer  Goswin  de  Bruges,  commandeur 
de  FlanJre,  Jean  de  Fumes,  Jean  de  Slype  et  Gobert  de 
Maie  \ 

L'influence  de  Philippe  le  Bel  triomphe  de  toutes  parts. 
Au  moment  oîi  Êdouard  h*'  rend  le  dernier  soupir,  Imfâme 

confident  du  prince  qui  doit  lui  succéder  attend  sur  les  eûtes 
de  Flandre  ^  le  couronnement  de  son  maître  pour  reparaître 
plus  puissant  que  jamais  à  la  cour  d  Angleterre.  Pierre 
Gaveston  appartient  par  sa  naissance  à  la  Gascogne,  où  Phi- 
lippe le  Bel  cherche  ses  conseillers  et  ses  ambassadeurs;  il 
t^ouverne  souverainement  Tespnt  ilu  jeune  roi,  qui  épouse  à 
Boulo^^ne  Isabelle  de  France,  fille  du  i oi  Philippe  le  Bel.  Tandis 
que  le  comte  de  Flandre  assiste  à  ces  fêtes,  sa  sœur,  i  infor- 
tunée  Philippine  de  Flandre ,  qui  n'a  jamais  cessé  de  pleurer 


'  De  (ininiio  dalo  (.ailicis  pcr  FlaiiUreiiscs  non  ex  polentia,  sed  ex  fall8' 

cia  iraiidis  <>t  dolu  malo. 

•  Di  PUY.  ;»/  .,  pp.  !îit  el  45.*i. 

'  DiipuY,  pr.,  p.  529;  Documents  fmbliéê  par  M.  Mkhfkt^  pp.  107, 114 
el  t  iO. 

*  K>^(.HTO\,  111,  1.*). 

■i*l<tiri*  Jr  Fl«nJrr.      T.  lit  3 
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ses  stériles  fiançailles  avec  l'héritier  d'Édouard  I**".  expire  de 
douleur  à  Pans  où  depuis  douze  années  elle  esl  retenue  cap- 
tive 

La  Navarre,  TAragon  respectent  également  l'autorité  du  roi 
de  France.  Le  duc  de  Brabant  lut  obéit  comme  le  comte  de 

Flandre  ou  le  comte  <le  Hainnut:  il  a  nuhne  conclu  une 
alliance  avec  le  roi  de  Norwége  ,  el  si  l  empereur  Henri  de 
Luxembourg  semble  vouloir  résister  à  ses  intrigues,  qu'il  se 
garde  de  Thostie  que  lui  ollrira  le  frère  mineur  de  Boncon- 
vento  *. 

Philij>[)e  le  Bel  avait  humilié  le  clergé  en  insult;iiit  le  \rà\yQ, 
mais  il  setait  surtout  eflbrcé  d'avilir  la  noblesse  en  livrant  aux 
bourreaux  les  chevaliers  de  J'illustre  milice  du  Temple.  Que 
pouvait-elle  lui  répondre?  Qu'avait-elle  à  lut  oppser?  Un 
jour  il  l'avait  appelée  en  lui  montrant  la  gloire  aux  fron- 
tières de  Flandre ,  et  elle  s  y  était  fait  exterminer  à  son  ser- 
vice. 

Quelques  femmes,  quelques  orphelins  au  berceau  occu- 
paient ces  vastes  domaines  et  ces  tours  crénelées  de  la  Picardie 

et  de  l'Artois,  où  les  barons  conspiraient  contre  Philip[ie-Au- 
guste  au  temps  de  ia  liataille  de  Bouvines.  Le  roi  de  France 
avait  conquis  le  Temple  défendu  par  quinze  mille  chevaliers, 

•  Anon.  DR  Df.nis  Sadvaci  ,  riO:  Cost.  Glili..  dr  iNa>gis;  Cilips 
ti  Muisis.  Sire,  avait  répondu  l'hilipiiinr  h  Philippe  le  Bel  en  hiîli,  je 
sni  bien  assenté  h  Edonart,  je  li  <ii  donw  in'amour;  ja  pour  oui  ne  le 
retrairay  {MS.  de  In  Bihl.  de  Hmini.  10i5i,  fol.  i  tv:. 

'  Il  est  tait  mentiiifi  (ic  <  rlU>  alliance  dans  le  traite  d'Alhies. 

'  ToNT.  riîR.  fil  II  I .  nr  Ninris.  151.";  frcitta  Hald.  Ttcv.  arch..  ny. 
lialuze,  .Mixcell.,  i.  p.  I>2;  Chr.  metr.dc  Godefroi  </«  Pari*,  v.  .*»7U0: 
GitLB»  u  Moisis,  p.  iOi. 
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tous  aguerris  par  les  croisades;  il  ne  lui  restait  plus  qu  à  s  em- 
parer liabileraenl  et  sans  bruit  de  ces  châteaux  que  protégeaient 
à  peme  une  quenouille  et  une  bannière  brisée. 

C  était  une  coutume,  parmi  les  nobles  dames  que  la  bataille 
de  Courtray  avait  condamnées  au  veuvage,  de  se  réunir  fré- 
quemment afin  de  trouver  quelques  consolations  à  leurs  mal- 
heui?..  Leurs  larmes  nu  sélaicnl  {)oint  taries  quand  des 
pèlerins,  revêtus  d  uû  costume  religieux  se  présealèrent  au 
milieu  délies.  «  Louez  Dieu,  leur  disaient-ils,  vous  ne  tar- 
«  derez  point  à  revoir  vos  époux.  »  Ils  ajoutaient  que  tous  ces 
chevaliers  dont  on  déplorait  la  mort  navaient  point  péri  à 
t.uurtiay,  uiaii»  quallnbuanl  leur  défaite  à  leur  orgueil,  ils 
îivaipnt  résolu  de  faire  pénitence  pendant  plusieurs  années:  ils 
allaient  eniîn  reparaître  et  devaient  s'assembler  à  Boulogne 
pour  y  renoncer  à  leur  vie  retirée  et  rentrer  dans  leurs 
loyers  \  Ces  récits  se  répandaient  de  toutes  parts;  plus  ils 
étaient  merveilleux ,  plus  ils  trouvaient  créance  dans  Tespril 
du  vulgaire  :  les  nobles  veuves  semblaient  elles-mêmes  dis- 
posées è  y  ajouter  foi. 

Les  a  Loés-Dieu  »  s'étaient  éloignés  lorsque  le  comte 
d  Evreux,  frère  du  roi  de  France,  arriva  à  Tournas  le  ^23  fé- 
vrier 1307  (v.  s.),  et  avec  lui  Enguerrand  de  iMarigny,  cour- 
tisan placé  si  haut  dans  la  faveur  de  Philippe  le  Bel  qu'il  avait 
effacé  Plassian  et  Nogaret.  Le  seigneur  de  Marigny  était  un 
normand  de  basse  extraction,  nommé  Leportier  :  I  un  de  ses 
frères  était  cet  archevêque  de  Sens  qui  avait  dirigé  le  procès 

'  ^I^Mlln1  lii^('l)aiil.  (îillkh  i.i  Miisi*',  |>.  161. 

^  Kin^cale.^  y*  religiosos  aclu  et  habiUi.Gii.LKS  u  Mlisis^  p.  1(>1. 

'  CoNT.  GuitL.  UK  MANais,  1304>. 
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des  Templiers  ;  Taulre  devint  plus  tard  évéque  de  Beauvais  '. 
Il  avait  osé  prendre  lui-^méme  le  titre  de  coadjuteur  du  royaume 

(le  Fr;iiKr.  et  avait  fait  en^<  r  au  palais  do  Paris  sa  sl<iluc  ù 
côté  de  celle  du  rut.  Tant  <raudacc  cloDDail  ses  contempo- 
rains :  ils  croyaient  ne  pouvoir  Teitpfiquer  que  par  la  magie , 
«*t  racontaient  qu'il  avait  enchanté  la  rose  d  or  que  le  pape 
Clément  V  lui  avait  donnée  dans  )  une  des  solennités  du  ca- 
rême 

Le  frère  du  roi  et  le  coadjuteur  du  royaume  étaient  venus, 
en  grande  pompe  4,  à  Tournay,  pour  y  réinstaller  l'un  des  che- 
valiers annoncés  par  les  «  Loés-Dieu,  »  Jean  de  Vierzon  qui 
avait  épousé  autrefois  la  dame  de  Mortai^ne.  héritière  de  la 
chAlellenie  de  Tournay.  Les  uns  croyaient  le  reconnaître  et 
soutenaient  le  récit  des  u  Loés-Dieu,  »  nuiis  il  y  en  avait  d  au- 
tres dont  les  doutes  étaient  plus  obstinés.  Cependant  la  dame 
de  Mortagne  le  reçut  comme  son  époux  et  il  exerça  de  nou* 
veau  l  aulonlé  de  clii'ilcliiin  :  les  monListères  et  les  mIIps.  les 
nobles  et  les  communes  lui  renouvelèrent  leur  hommage  cl  il 
reparut  solennellement  dans  ses  seigneuries  de  Leuze,  de 
Condé  et  do  Brueil  et  vendit  au  roi  celle  de  Mortagne  qui  était 
peut-être  la  plus  importante  par  sn  f>osition  sur  la  Scarpc  et 
sur  1  Escaut  '  ;  puis  il  se  rendit  à  Bruxelles,  où  on  lui  avait 

•  ...  Toiil  sou  lit;n,i)jc  loflsl, 
Arebeve»<|ue!i,  evxMjues  fl^i, 
Qiti  po  avokat  de  science. 

Ckr.  métr.  de  Cad.  de  Pan$f  v.  5997. 
'  Eneuerrant.  tu  ei  moult  monté  ; 

M^s  de  ce  douter  me  cnnvien, 
S»"  «le  F>M'H  tm  (C.iMiTf  \\\  vi*"n. 

l'/ir   nu'lr.  ili  l.ixl .  df  Paris,  V.  ."iSM 

C.uin  ma^'h.i  t-Mmiiiva.  (iii.Li  s  li  iMi'isis,  p.  101. 

*  GiLi  Ks  1.1  .Mnsis.  |).  101. 
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élevé  un  magnifique  lombeau  et  reprit  son  écu  qui  y  était  sus- 
pendu —  Peu  de  mois  s  elaicnt  écoulés  cl('[iuis  que  le  roi  de 
France  avait^  sous  un  prétexte  frivole,  fait  trancher  la  tète 
dans  cetle  même  ville  de  Tournay  à  Alard  de  Bourgelle  qui 
avait  été,  h  une  autre  époque,  lun  de  ses  plus  vaillants  adver- 
saires V 

Tournay  était  l  une  des  cités  dont  la  possession  semblait 
la  plus  importante  à  Philippe  le  Bel  ;  elle  devait  mériter,  par 
son  dévouement  aux  rois  de  France,  les  faveurs  dont  ils  ne 
cessèrent  de  la  combler.  Sa  charte  communale  était  Fceuvre 
de  Phiiipju'-Augusle  :  elle  reçut  de  nouvelles  franchises  de 
Philippe  le  \\(  \  ^  ei  sauva  peut-être  la  royauté  de  Philippe  de 
Valois.  Charles  Vll^  à  qui  elle  se  montra  toujours  fidèle,  la  dé- 
clara la  plus  ancienne  ville  du  royaume  ^  et  même,  sous  la 
domination  de  Charles-Quinl,  elle  conserva  constamment  ses 
privilèges  de  vilie  française 

L  mtérèt  que  mettait  Philippe  le  Bel  à  maintenir  son  in- 
fluence à  Tournay  l'engageait  à  se  mêler  à  toutes  les  que- 
relles de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  Les  trêves  conchies  entre 
(iiiillaume  d  Avesnes  el  Robert  de  Béthune  avaient  été  fré- 
quemment renouvelées,  mais  jamais  on  navait  réussi  h  les 
convertir  en  une  paix  stable  :  il  était  même  arrivé  en  4309 
que  leurs  armées  s  étaient  rencontrées  aux  bords  de  TEscaut 
et  un  combat  eût  été  inévitable  sans  l'intervention  de  quelques 
hommes  sages.  L  un  des  motifs  de  ces  dissensions  était  I  hom- 

•  Joo.  A  Leidis,  p.  û'I:  Jan  hcKLEnK,  Ifruhantsclie  ïeettenf  p.  455. 
Charlr  «lu  M  iV-M  i-  r  liî>7  (v.  s.)  {Archnrji  rir  UUe). 
Charte  (iii  mois  lir  «lirmibre  1422  \Àrckwude  Liltf). 

'  (jll  I.KS  M  Ml  l'ilS.  (>.  I 

Dëclaraliun  de  Kranroisi"  du  2U  dccctiihir  ibH  [Aicha  ts  de  LiHe). 
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I  mage  de  cerlains  fiefs  que  rédamait  le  comte  de  Fleadre  ; 

/  quoique  des  arbitres  eussoni  |»rononcé  en  &a  laveur,  le  comte 
\  de  Hainout  ruiusail  tle  se  cunlonner  à  leur  décision  :  le  roi  de 
France  ne  tarda  point*  toutefois  à  faire  prodamer  de  nouvelles 
trêves  * ,  moins  par  zèle  pour  la  paix  quaBn  de  pouvoir, 
selon  les  besoins  de  sa  politiqui  .  apaiser  ou  réveiller  les  éter- 
nelles rivalités  des  héritiers  de  Bouchard  d  Avesnes  et  des  tils 
lie  Gui  df  Dampierre. 

Robert  de  Bétbune  cherdie  pendant  quelque  temps  à 
s  opposer  à  la  médiation  du  roi  ;  il  ose  même  se  plaindre  des 
alliances  qu  i!  a  conclues  en  i  297  avec  le  comte  de  Hainaut  '  : 
mais  Kngmrrand  de  Mmii^ny.  qui  a  roru  la  mission  de  r.ip- 
peier  à  Hobcrl  de  Béthune  ses  promesses  et  ses  serments,  se 
rend  aussitôt  à  Touroay,  oii  il  parait  en  roi  et  investi  de  la 
puissance  royale,  tatiquam  rex,  kabens  omnimodam  fiotestatem 
nb  endem  \  I.es  échevins  accourent  au-devant  de  lui  :  des 
sergents  d  armes  le  prtcètlent  ;  le  grand  maître  des  arbalé- 
triers et  un  maréchal  de  France  marchent  à  ses  côtés;  tour  à 
tour  il  menace  et  il  pardonne  :  exerçant  le  droit  de  gréce 
comme  celui  de  justice,  il  absout  quelques  {jauvres  bannis^  et 
cite  le  comte  de  Flandre  devant  son  tribunal. 

La  résistance  imprévue  de  Robert  de  Béthune  après  tant 
de  symptômes  d'ignominie  et  de  faiblesse,  semblerait  inexpli» 
cable  si  nous  n y  reconnaissions  Tinfluence  de  latné  de  ses 

'  l^tlrrs  di'  i'hilippo  !«•  IJel,  "il  mai  l;>aoùl  1311,  10  oclotM*e 

1 .  '2!>  janvier  131 1  (v.  s.i  (Archives  de  Mom;. 
■  MiRTÈNE,  Thex.  aiud.,  i,  p.  liS4. 

r.ll  LPH  Ll  Ml  ISIS,  I».  402. 

lU'ddili  sunt  i>i  oxules  cl  Imhiiiki,  mcuI  miIcI  ficri  pro  ivgc.  GlLtK» 
Ll  Mui»is,  p.  iOi. 
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fils.  Louis  de  Nevers.  Celui-ci,  né  ambitieux,  de  mœurs  dis- 
solues et  d  un  caractère  violent  ■ ,  haïssait  vivement  Philippe 
le  Bel  depuis  que  ce  prince  prétextant  l  inexécutioD  des  traités 
de  4305  ei  de  4309,  s'était  emparé  de  tous  les  revenus  des 
comtés  de  Nevers  et  de  Rbetel.  Il  aocompaîiina  son  pére  h 
Tourriay  et  ne  craignit  point  de  lutter  contre  Marii^iiy  ». 

Le  comte  de  Flandre  prétendait  que,  puisque  les  terres  du 
Haioaut  dépendaient  du  roi  d'Allemagne  ^  le  roi  de  France  ne 
pouvait  régler  les  contestations  qui  y  étaient  relatives;  il  invo- 
quait d'ailleurs  la  décision  des  arbitres  qui  avaient  déjà  pro- 
noncé leur  sentence  :  il  était  évident  qu'il  ne  croyait  point  à 
1  impartialité  du  roi.  Enguerrand  de  Marigny  lui  demanda  s'il 
était  vrai  qu  il  eût  dit  «  que  grant  mervelle  se  doonoit  quant  K 
«  roys  de  Franche  s  estoit  aliés  contre  ledit  conte  de  Flandres 
«  audit  conte  de  Hainaut,  et  que  c  estoit  moult  fort  chose  à 
«  croire  et  moult  laide  si  ensi  estoit.  >  —  n  Sire  comte  de 
\i  Flandre,  ajoutail-ii ,  vous  ne  devez  point  vous  étonner  des 
«  alliances  faites  entre  le  roi  et  le  comte  de  Hainaut  contre 
«  votre  père  et  ses  successeurs.  Gui  de  Dampierre,  tenu  de 
n  fol  et  d  hommage  vis-à-vis  du  roi  de  France ,  ne  s  allia-t-il 
a  point  au  roi  d  Angleterre  contre  le  roi  son  seigneur  ?  iS  cn- 

'  Homo  maie  morigenatus  et  pluriniiim  luxuriosus.  Gilles  li  Muisis, 
p.  202. 

IVclaration  dos  |)r()(iir(Miis  du  mi  ;i  Toiirnay,  15  octobre  t.'li  {Ar- 
chu'CA  ih  UlU-j;  Oru<  iicnh(H'k,  ('..  1"  !lî)  [Aicluvcs  de  Bruyrx).  Traclatiis 
p  tris  iuifnHii(  lidu  elcommuiiitalcs  Flandrùe  in  sua  malitia  coofurlaodo. 

iOA.N.  (  AN.  s.  VlCT.,  col.  121. 

*  Rolwi i  tli  Ufiluiiic  traitait  a  rrtic  (  [HKnie  avec  le  roi  d'Allemagne. 
Ipse,  dit  rioléméf  <le  Liit  quos  on  (i  it  iaiit  do  llonri  de  Luxembourg,  Flan- 
drcnses  recepil  contra  omuoin  persimam.  Hali  kk,  Pap.  Aven.^  i,  p.  55. 
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4  voya-(-îl  même  pas  au  roi  des  lettres  ouvertes  revêtues  de 
4  fiOD  sceau ,  par  )cs(]uelle8  il  se  déclarait  déga.î^é  de  tous  ses 
.<  semicnls?  Ce  fui  ce  qui  1  obligoa  à  s  allier  au  comle  do 
«  Hainaut  œntrc  votre  père  qui  élait  rebelle,  et  contre  vous 
«  et  contre  vos  frères,  t  ki  ès  dites  choses  ii  estiésaidans  et 
4  confortans  et  fauteur  d'icelles  principal  aveukes  lui.  »  Ne 
«  vous  émerveillez  donc  point,  sire  comte,  des  alliances  que 
a  fit  le  roi,  car  elles  étaient  justes  et  raisoiinablcs»  .  >. 

C  était  un  mauvais  moyen  de  consolider  la  paix  que  de  rap- 
peler ces  tristes  souvenirs.  Ën^errand  de  Marigny  se  croyait 
assez  fort  pour  ne  pas  devoir  recourir  h  la  ruse  :  il  voulait 
triompher  par  la  terreur,  csclonc  le  consel  de  raison  (jui  l 
v  seigne  que  il  n  est  mie  laidure  de  reprouver  ori^ueuil ,  ou 
4  ramentevoir  la  courtoisie  et  la  bonté  faite  è  Celui  qui  fait 
«  samblant  de  la  avoir  oubliée  »  Il  poursuivit  en  ces  roots  : 
«  Ni  vous,  sire  comte,  ni  votre  fils  le  comte  de  Nevers ,  vous 
(<  ne  devrit  /.  Lhiiiicr  les  faits  et  les  œuvres  du  roi  "le  i  rancc. 
<i  ni  donner  occasion  au  peuple  de  le  faire  -.  de  même  que  toutt* 
a  autre  personne,  vous  ne  pouvez  parler  du  roi  quavec  res-^ 
4  pect  et  gratitude.  Il  vous  a  fait  tant  de  grâces  que  vous 
(  devriez  mieux  la  reconnaître  et  moins  vous  défier  de  lui  : 
'(  car  il  vous  a  li  iius,  vous,  volrc  jiL'i  t  t  l  vos  Irèrcs,  daiK>  su 
4  prison  et  pleinement  h  sa  volonté ,  comme  forfaits  de  corps 
«  et  d'avoir.  La  voie  de  justice  vous  condamnait  à  perdre 
i4  la  vie  ou  h  subir  telle  autre  vengeance  qu'il  eût  plu  au  roi  \ 
<  surtout  s  il  voulait  considérer  vos  i;rands  ojéfails  et  ceux 
«  de  vos  irères  et  de  vos  |^ens  pendant  le  temps  que  vous 

'  Dédaratian  du  15  octobre  1311. 
'  Ou  qiionite  vongancbe  que  1i  plrasl. 
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((  vooB  trotivies  en  pnaoo;  mais  il  a  renoncé  i  U  voie  de  ju»* 

*<  lice  et  de  rigueur  :  n'ayant  devant  les  yeux  que  le  miroir  de 
miséricorde  et  d  équité ,  t* t  loin  de  convoiter  le  comté  de 
M  Flandre  que  peu  dhommes  puissants  eussent  laissé  sortir 
*  de  leur  main,  s'ils  y  eussent  eu  le  moindre  droit,  il  vous 
«  délivra  de  prison ,  il  reçut  votre  hommsge  et  vous  rétablit 
t  dans  votre  pairie  et  seigneurie  ik-  Flandre;  tt  vous  vous 
VI  déBez  du  roi  auijuel  vous  devez  votre  vie,  votre  rau^  et 
si  votre  comté l  —  Je  ne  puis  croire,  interrompit  impétueu- 
se sèment  le  comte  de  Nevers,  que  ce  soit  le  roi  qui  vous 
u  ait  ordonné  de  tenir  ce  langage,  et  si  le  respect  que  nous  lui 
(  (levons  ne  me  relenait,  je  vous  ixjjuiidruis  auiit  inent.  » 
Les  coQseiUers  du  comte  de  Flandre  ajoutèrent  qu  ils  obser- 
veraient la  paix  bien  qu  elle  leur  semblât  dure ,  et  la  confé- 
rence fut  rompue  '. 

Peu  de  jours  après,  Enguerrand  de  Marigny  invitait  le  comte 
de  Flandre  à  comparaître  <ie  nouveau  à  Tournay  le  1 4  octo- 
bre. Cependant  Robert  de  Béthune  croyait  trouver,  dans  des 
allusions  trop  répétées  è  la  captivité  de  son  père,  l'indice  de 
quelque  projet  sinistre,  et  ses  craintes  redoublèrent  lorsqull 
apprit  que  1  exécuteur  des  ordres  secrets  du  roi,  Guillaume 
de  Nogaret,  venait  denircr  à  Tournay;  il  jugea  quii  était 
prudent  de  ne  pas  quitter  la  Flandre,  et  s  excusa  de  son  absence 
en  alléguant  qu'il  n'avait  point  reçu  de  sauf-conduit.  Marigny 
lui  en  fit  proposer  un  et  lui  envoya  deux  sergents  d  armes  pouf 
le  conduire  jusqu'à  la  ville  de  Tournay ,  à  peme  éloignée  de 
quatre  ou  cinq  lieues  de  ses  frontières. 

Les  ambassadeurs  du  roi  attendirent  quatre  jours  à  Tour- 

*  Déelaraiim  des  procureurs  Al  roi  il  7«iinNty,  15  octobre  tSli. 

■UliHff      riMdrr.  T.  III.  « 
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nay  :  ils  y  virent  arriver  les  dépotés  des  oommuoes  flamandes, 
mais  Robert  de  Béthune  ne  parut  point.  Enfin ,  le  4  5  octo- 

lire  1 3H  ,  Kngiierranrl  de  Marigny  roinpl  le  silence.  Il  raconte 
loulcs  ses  uejjocialioiis  avec  le  comte  de  Flandre,  insiste  sur 
les  mauvais  conseils  que  lui  donne  Louis  de  ^ievers,  et  dé- 
clare que  les  discordes  domestiques  du  comte  et  de  son  fils, 
dont  on  fait  grand  bruit,  nVxistent  point  et  ne  sont  qu  une  ruse 
jxHir  oxciler  le  [)eu|>le  contre  le  roi.  Puis  il  fait  donner  lecture 
des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  scellées  à  Creil  le  0  octobre  1311, 
par  lesquelles  le  comte  est  cité  à  se  présenter  devant  le  parle- 
ment de  Paris  le  lendemain  de  la  féte  de  la  Purification,  pour 
s'y  expliquer  sur  ses  griefs  relativement  h  Falliance  de  la 
France  et  du  Hainaul  ' ,  cl  il  en  ollVe  copie  h  tous  les  députés 
des  villes  de  Flandre  «  pour  aviser  les  bonnes  gens  dou  païs, 
«.  que  ne  sont  point  fausses  paroles  » 

Ce  n  était  point  assez  :  le  roi  de  France  voulait  séparer  les 
eoininuiics  l];ini;iniJi's  du  comte  au  niuinent  inèinr  oîi  elles 
sentblaicol  se  réconcilier  avec  lui,  cl  espérait  atteindre  son 
but  en  leur  persuadant  que  ce  n  était  point  au  roi  de  France, 
mais  à  leurs  princes  qu'elles  devaient  tous  leurs  malheurs.  Ce 
système  lui  avait  réussi  en  1287,  sous  l'influence  des  nobles 
souvenirs  de  la  royauté  de  Louis  IX.  En  131 1 ,  l  intervention 
du  roi  prend  une  forme  perfidement  doucereuse  vis-à-vis  des 
communes,  parce  qu  elle  a  beaucoup  à  leur  faire  oublier.  S  adres* 
sant  à  la  fois  à  leur  intérêt  et  à  leur  affection,  il  décide  d  abord 

'  Archives  de  Mims  vl  de  Lille. 

*  Dklaruliini  a  a  K»  oclohre  1511.  t>ll«'  copie  existe  aux  Archives  dc 
Bruges  :  elle  \  est  accompagmc  il  une  It  ttre  adressée  par  rhilippe  aUX 
liruj^eoi.'i,  courue  à  |jou  près  dans  les  mêmes  li  ruies. 
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qtie  tous  ceux  qui  se  prononceront  en  sa  faveur  seront  exempts 
des  impôts  levés  en  exécution  des  traités  conclus  avec  lui  '  :  puis, 
dans  Tardeur  de  son  zèle  inopiné  pour  leur  cause,  il  leur  adresse 
quelques  conseils,  par  l'organe  de  Marigny,  dans  cette  même 
assemblée  de  Tournay  :  «  Comme  Ion  a  eiposé  au  roi  la  bonne 
«  volonté  (juc  ceux  il(  s  villesde  Flandre téinoignenl  5  son  égard, 
«  ses  conseillers  présents  à  Tournay  considérant  ralTccliou 
u  que  le  roi  leur  portera  tant  qu  ils  persisteront  dans  leur  bonne 
tt  volonté,  leur  ont  montré  et  conseillé  afin  qu'ils  puissent  avi- 
«  ser  et  conseiller  tous  les  gens  de  leur  pays  :  premièrement 
«  tju  ils  ne  doivent  pas  oublier  que  le  vo\  pst  leiir  droit  scii^neur 
«  souverain,  de  telle  manière  que  si  pauvre  homme  de  Flandre 
«  se  plaignait  au  roi  que  le  comte  veut  lui  faire  tort,  le  roi 
«i  pourrait  obliger  le  comte  à  lui  faire  justice  et  droiture,  et 
«  8*il  ne  voulait  obéir,  le  roi  l'y  contraindrait  par  la  force  des 
u  ai  nies  comme  11  y  contraindrait  son  lils  ménie ,  le  roi  de 
«  JHavarre  ^  s  il  en  était  besoin.  Que  personne  ne  pense  donc 
a  que  ce  soit  à  cause  des  méfaits  des  bonnes  gens  de  Flandre 
fc  que  le  roi  poursuit  le  comte  Robert  et  son  fils;  que  l'on  ne 
«  pense  poinl  que  le  roi  puisse  manquer  de  bonne  foi  et  réve- 
il nir  sur  la  rémission  des  injures  qu  il  u  pardonnées.  Les 

•  Et  si  aucuns  se  sont  à  che  opposiés,  nous  en  ferons  faire  lioio  droit  et 
hastif  [iMtrc  du  Hoi,  ii  juin  lôl  1). 

•C'étaient,  outre  Eiiguerraiid  de  >larign>,  le  connétrililr  de  France 
Gauthier  de  CbUillun,  le  grand  maître  des  arl>alélriers  Vhth-  lin  iialarl, 
le  maréchal  de  France  Jean  de  Criez,  llarpin  d'Erqueries,  Cuillaume  de 
No^rel  (l'orthographe  des  nctr*;  du  temps  est  Longarri)  cl  Raoul  de 
Prestes.  Guillaume  de  .Nogaret  clait  devenu  chancelier  de  France  en  1508. 

*  lionis,  lils  de  iliilippe  le  Bel,  avait  hérité  de  sa  mère  la  couronne  de 
Navarre. 
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«  bonnes  gens  de  Flandre  ont  toujours  voulu  la  paii;  le  comte 

u  seul  ne  l'a  point  observée  lovalomenl  comme  il  y  élait  lenu. 
u  Secondemeol,  il  faut  que  les  bouues  gens  de  Flandre  sachent 
M  bien  comment  ont  été  punis  les  vassaux  rebelles  à  leur 
«t  seigneur,  entre  autres  le  duc  de  Normandie  qui  était  bien 
<c  plus  puissant  que  le  comte  de  Flandre,  et  le  comte  de  Tou- 
«  louse  qui  a  perdu  ses  États.  Le  comte  de  Fl.ui  l ro  et  ses 
t(  devanciers  col  merile  le  même  châtiment ,  et  les  bonnes 
«  gens  du  pays  doivent  bien  se  souvenir  qu'ils  ont  payé  leurs 
«  folies,  puisque  les  princes  ne  chercbent  qu  &  récupérer  leurs 
<c  terres  et  leurs  honneurs;  ce  sont  les  bour4î<'ois  qm  y  ont 
K  peidu  1(  urs  biens  (  t  qui  en  ont  payé  les  grands  deniers,  et 
K  le  reste  du  peuple  est  justicié,  peodu.  tratné  sur  la  claie  et 
«  torturé,  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  la  paix  actuelle, 
a  qui  fera  sortir  de  leurs  foyers  trois  mille  personnes  de 
t(  Bruges  si  le  roi  ne  leur  liiit  <  v  Jamais  I  rloquence 

d'Enguerrand  de  Marigny  ne  fut  plus  habile  ;  il  prêchait  l'in- 
surrection en  offrant  lappui  du  roi. 

Ni  le  comte  de  Flandre,  ni  son  fils  ne  comparurent  devant 
le  parlement  de  Paris,  le  3  février  iZii  (v.  »  )  Une  rupture 
prochaine  semblait  imminente  :  déjà  le  roi  a\inl  ilélcndu  de 
laisser  sortir  des  armes  du  royaume  '.  el  I  hiTiiier  <lu  comté 
de  Flandre  avait  donné  Tordre  qu'on  cherchât  ses  enfants  dans 
le  comté  de  Nevers  où  il  ne  les  croyait  point  en  sûreté,  pour 
qu  on  les  conduisît  près  de  lui  :  il  voulait,  disait-il,  leur  appren- 
dre à  parler  le  flamand  \  cette  langue  nationale,  la  seule  que 

'  Utclut  aUon  du  looclo6fnr  1311. 
■  Idem. 

'  Cmm  Mliomatis  ll.<miiif;i  addisrpiidi.  Déclaration  de  Louis  de  ^eve^s  |  . 
du  I  I  a\ril  15IÔ  Aichives  de  Huyctmondc  rf  de  LUk].  j  ^ 

/ 
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connût  Pierre  Deconini;:  mais  kur  père  les  altcndil  inutile- 
ment :  des  émissaires  de  Pliilippe  le  Bel  les  anétèienl  dès 
qu'ils  eurent  franchi  la  frontière  du  Nivernais  el  on  les  en- 
ferma dans  ie  château  de  Dectze 

Louis  de  Nevers  se  décida  alors  à  partir  pour  Paris  :  il  alla 
redemander  SCS  tîls  victimes  d'une  odicust'  trahison  accomplie 
sans  provocalion  et  sans  déti^  ajoutant  que  si  Ton  avait  quel- 
que reproche  à  lui  adresser,  il  lui  serait  aisé  de  ie  repousser. 
Les  conseillers  du  roi  saisirent  avec  empressement  cette  ooca- 
'  sion  de  dresser  un  nouvel  acte  d*accusation  :  il  était  démesu- 
réiiipnt  long  et  comprtiiail  les  crimes  de  lèse-majeslé.  d  in- 
fraciion  de  la  paix,  de  violation  de  serments,  de  séditions,  de 
confédération  insurrectionnelle,  de  tentatives  coupables  ten- 
dant à  faire  naître  des  émeutes  dans  les  villes  et  parmi  les 
communes  de  Flandre  4.  Louis  de  Nevers,  consterné,  exprima 
le  désir  de  pouvoir  réclamer  l'avis  de  ses  amis  pour  préparer 
sa  défense,  mais  ils  ne  voulurent  point  le  permettre  el  mena- 
cèrent de  la  colère  du  roi  quiconque  oserait  prendre  la  pa- 
role en  sa  faveur.  Louis  reparut  le  lendemain  devant  le  parle- 
ment de  Philippe  le  Bel,  seul  comme  la  veille  et  abandonné 
tir  tous  ceux  dont  il  avait  invoqué  le  secours.  Réduit  à  se  justi- 
fier lui-même,  il  se  contenta  de  dire  qu  il  ne  pouvait  point  réfuter 

'  Dcclaralion  de  L^uis  de  ^ievers  du  14  avril  1513;  Lompleê  de  Ui  vitie 
de  Hraijps,  ioU. 

'  Cum  vcnissem  ad  pariamrntuni  in  Francis  causa  rehabeodi  litwros 
meos.  DMaratinn  ilr  Louix  de  Scvern  du  14  avril  1513. 

Injuste  4'1  sino  musa,  nio  non  vocato,  non  convictn,  non  cunfesgo,  ex 
aliPuplo  et  sine  «  ausa- 1 of^nilione.  Dcclaration  du  14  avril  \7il^. 

El  mulin  alla  qu£  umnia  longum  essel  inarrarc.  Déeiaralian  du 
14  avril  1513. 
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dans  leur  propre  langage,  les  chevaliers  ès  lois  du  roi  de 
France,  mais  qu'il  lui  suffisait  d  offrir  son  serment  qu  il  éiail 

innocent  (le  tous  les  gricls  <|u  'in  lui  iiii|iiil;iit.  <  Je  consens  aussi, 
«  disail-il}  à  ce  que  l  ou  Jesii^ne  un  accusateur  :  le  duel  dcci- 
K  dera  enire  nous ,  car  c  est  la  coutume  des  hommes  nobles 
«t  dun  rang  semblable  au  mien  \  de  répondre  ainsi  à  leurs 
«  ennemis,  n  Marliiny  et  Nogaret  ne  touchèrent  point  %  leurs 
é[)ées,  jnais  ils  Juclarèivut  que  puisque  ie  lils  du  comle  de  Fhin- 
dre  n  était  pas  prtjt  6  se  disculper  sur  lous  les  points  de  leur  ac- 
cusation, ils  lui  accordaient,  jusqu'aux  premiers  jours  d'octobre, 
un  délai  pendant  lequel  il  devait  habiter  le  château  de  Morel 
en  Gùtinois  Cotte  fois,  Louis  de  Nevers  avait  réussi  i\  ob- 
tenir de  i|uelques-uns  de  ses  amis,  par  ses  |»roîTi(  ss*  >  et  ses 
instances,  qu  ils  quittassent  la  Flandre  pour  venir  le  défendre, 
mais  on  refusa  de  les  écouter,  et  les  juges  remirent  de  nou- 
veau la  suite  de  la  procédure  aux  fêtes  de  Noël. 

Louis  lie  -Nevers  espérait  quon  le  reconduirait  au  (hàteau 
de  Aloret,  mais  les  ordres  de  Philippe  le  Bel  élaient  plus 
sévères  :  on  lenfcrma  à  Montihéry  dans  un  cachot  fétide  et 
immonde  Ce  qui  Icfirayait  surtout,  c'est  que  Ion  racontait 
que  le  roi  y  avait  fait  périr  secrMement  plusieurs  Templiers; 
Louis  de  iNevers  se  souvenuil  tju  il  avait  été  l'un  de  ceux  qui 
à  Tours  avaient  aidé  Philippe  le  fiel  dans  ses  projeté  cruels  et 

'  bic  posse  et  deliere  nobilcs  viras  lalis  sanguiois  «eut  sum.  Didarth 
(hn  du  îiwiU  1313;  Galland,  Mém,  nw  la  Flandre,  p.  2S3. 
'  Gallano,  Mém.  mr  ia  Fkmdrt,  p.  234. 

^  Preuonem  videlicet  fetidam  et  iromundam  «t  Uilcm  qnam  non  decel 
talem  hoiDÎnem  qualis  est  Qliiis  comitis  Plandri»...  Oectorafion  du 
Uavr«<l3l3. 


Digitized  by  Google 


LITRE  BlXlftHE. 


47 


avides,  et  se  reprochait  d'autant  plus  le  sort  des  Templierfi 
qml  craignait  de  le  partager.  Son  orgueil  céda  à  la  terreur 
qui  Tagitaît.  Il  adressa  les  prières  tes  plus  humbles  *  aux  con- 
seillers du  roi  pour  qu  ils  lui  assignassent  une  autre  résidence  : 
il  promit  h  Nogaret  d  obéir  en  toutes  choses  aux  ordres  du 
roi,  quels  qu'ils  fussent  ^  ;  on  repoussa  longtemps  ses  suppli- 
cations, et  le  roi  ne  consentit  h  paraître  plus  clément  vis-à-vis 
de  lui  que  lorsqu'il  n*eut  plus  à  le  craindre. 

Enguerrand  de  Marigny  avnit  jiruiité  de  la  captivité  de 
Louis  de  Nevers  pour  forcer  Ii'  vieux  comte  de  Flandre  à  se 
soumettre  de  nouveau  à  l'influence  française.  11  ne  restait  à 
Robert  de  Béthune  qu  à  expier  la  tentative  de  résistance  qui 
lui  avait  si  mal  réussi ,  et  les  conditions  de  sa  réconciliation 
avec  Philippe  le  Bel  sont  indiquées  dans  le  traité  conclu  h 
Pontoise  le  I  i  juillet  1312.  où  le  roi ,  considérant  qu'il 
s'était  rendu  coupable  de  négligence  plutôt  que  de  malice, 
ratifie  le  rachat  de  dix  mille  livres  de  rente,  moyennant 
six  cent  mille  livres  tournois ,  et  acceple ,  pour  le  second 
payement  de  dix  mille  livres,  la  possession  des  villes  et  des 
châtellenies  de  Lille,  de  Douay  et  de  fiéthune,  quoique,  disait- 
il,  elles  ne  valussent  pas  cette  somme.  Le  comte  de  Flan- 
dre conservait'  le  droit  de  réclamer  de  ses  communes  les 
dix  mille  livres  de  renie  pour  lesi|uolles  il  cédait  de  si  beaux 
domaines;  mais  le  roi  de  France,  voulant  trouver  dans  ces 
conventions  une  nouveiie  occasion  d'intervenir  dans  les  affaires 
de  Flandre,  exigea  que  cette  rente  fiH  assimilée  h  un  octroi 

'  HmnilUcr  supplicavi  gentibus  it'gis...  Déelaraliou  du  14  avrU  1313. 
*  Precepto  régis  libenter  obediretn  quantumcumque  essel  mihi  grave. 
S^écianlUm  du  14  avrU  1313. 
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volontaire  du  roi  et  (l^nînt  un  (ief  jjécuniairc  pour  letjuel  le 
comte  lui  (jevruil  lioinmage 

Enguerrand  lie  Marigny  avaîl  su  persuader  au  comte  de 
Flandre  que  cette  cession  des  trois  chfttellenies  que  nous  arons 
nommées  n'était  qu'une  formalité  prescrite  par  la  dignité  royale, 
pro  honore  vpfps,  et  qij  immédiatement  après  Pli:lip[)L'  le  Bel  les 
lui  restituerait  par  une  donation  particulière,  degratia  speciali. 
il  lui  avait  même  promis  que  sa  ratification  du  traité  de  Pon- 
toise  ne  serait  point  remise  tant  que  des  lettres  royales  ne 
lauraient  point  rétabli  dans  la  jouissance  de  ces  riches  et  fer- 
til(  s  t(M  rilnirop.  cliuncclier  de  Flandre  se  méfia  des  protes- 
tations de  Philippe  le  Bel  ex[)rimées  par  la  voix  d'Enguerrand 
de  Marigny  ;  il  refusa  de  sceller  le  traité  du  1 4  Juillet,  et  dé~ 
clara  que  le  comte  de  Flandre  ne  pouvait  renoncer  à  ses 
domaines  héréditaires,  laissant  à  un  courtisan  plus  complaisant 
le  jàoin  d(>  relever  le  sceau  tpi  il  avait  jeté  <^  terre ,  et  la  honte 
de  1  apposer  sur  la  charte  du  démembrement  de  la  Flandre 

•  Trailé  du  1 1  juillnl  1515  { Archive»  de  iAÎU) ;  GâLLàNO,  Mém,  «tir  la 
Flandre,  pr.^  p.  152.  C'est  ce  que  Ton  nomma,  dq>iiîs,  U  traïuport  de 
Fendre  :  de  Ui  une  réparlUioo  conlrihutive  entre  toutes  les  villes  de 
Flandre,  qui  nous  permel  d*apprécier  leur  degré  relaiif  de  puissance  : 
Bruges  y  paye  quinze  centièmes;. Gand,  treize  centièmes;  Yprcs,  dix 
centièmes;  de  sorte  que  les  trois  grandes  villes  représentent  les  quatre 
dixièmeii  de  tout  le  pays,  qui  (  (nnpnnirî  onfore,  à  celle  époque.  Grave- 
fines  et  Hourltoiir^.  Arrhivcs  de  Hrugfs,  HoQiifnboek,  1^  116;  Zaman,  Les 
Ttiri*  Èiais  lie  Flandre,  p.  541.  Kn  1051,  bien  que  les  limites  de  la 
Flandre  ne  soient  plus  aussi  étendues,  Gand  ne  contribue  {dus  que  pour 
six  centièmes,  Bruges  pour  cinq  centièmes,  Ypros  pour  deux  centièmes, 
ce  qui  établit  une  diminution  de  population  de  plus  des  deux  tiers. 
Pfjimtfl-Boeiir,  ii,  p.  578. 

'  JOAIIK.  CAN.  s.  YiCT.,  col.  126. 
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Selon  uiR  tiuli  o  convention  le  roi  (k  \  .ui  rtsiiiucr  aux  Hru- 
*  geoifi  leschartes  de  leurs  anciens  phvilégescooâsquées  en  i  301 , 
qui  avaient  été  déposées  à  cette  époque  au  monastère  de  Saint- 
Vaasti  Airas;  mais  cette  restitution,  qui  n  avait  été  offerte  aoi 
Brugcois  que  pour  les  rendre  plus  favorables  h  la  paix,  plaisait 
peu  à  Philippe  le  Bel  :  elle  eût  été  un  témoignage  de  son  impuis- 
sance cl  de  sa  faiblesse,  en  rappelant  aux  communes  tous  les 
souvenirs  de  leurs  antiques  libertés,  et  1  on  ne  tarda  point  à  ap- 
prendre que  le  roi  avait  autorisé  le  grand  mattredes  arbalétriers, 
Pierre  de  Galard,  h  se  faire  reraellre  toutes  les  chartes  relatives 
è  la  ville  de  Bruges  A  ce  bruit,  deux  députés  de  la  commune, 
Jean  Balkaert  et  Jacques  d'Aire,  partirent  pour  Arras  et  ils  firent 
si  grande  diligence  qo'ilsy  arrivèrent  en  même  temps  que  le  gou- 
verneur de  Douay ,  Baudouin  de  Longwez,  envoyé  par  Pierre  de 
Galard.  Une  longue  discussion  s'engagea  :  Jean  Balkaert  et  Jac- 
ques d  Aire  alléguaient  non-seulemenl  les  droits  de  la  ville,  mais 
aussi  une  promesse  solennelle  du  roi;  Baudouin  de  Longwez 
invoquait  la  mission  expresse  dont  il  avait  été  chargé.  L  abbé 
de  SaintrVaast,  ne  sachant  quelle  résolution  adopter,  conBa  les 
deux  colFrets  dans  lesquels  étaient  enfermés  les  privilèges, 
aux  députés  brugeois  pour  qu'ils  les  portassent  à  Pans  à  la 
.  cour  du  roi,  arbitre  suprême  de  cette  contestation.  Li  ils  ré- 
damèrent vivement  les  vieux  diplômes  qui  contenaient  le 
texte  de  leurs  institutions  et  de  leurs  lois;  mais  Philippe  le  Bel 

*  Gam  temporegoemramFJAndrwpluros  liUcrœ  villa;  Bnigcnsis.seu 
vUlaoi  ipsara tangentes,  vobis  pcr  gentcs  nosiras  tradilœ  Tueninl  in  dcpo- 
sito,  mandamiis  vobû...  UUre  duRmà  tàbàé  Ait  SainhVaatt,  it  octo- 
bre 1312. 

'  Duo  scnnioia. 

■ittoife  4«  ri>a4rr.  T.  III.  7 

m 
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8e  contenu  de  leur  répondre  qu'il  statuerait  sur  leurs  prières 

dans  tjuelque  autre  réunion  du  parlement,  et  qu'il  voulait  que, 
jusqu  à  ce  momeal,  ces  charles  fussent  de  nouveau  déposées 
au  monastère  de  Saint- Yaast  \ 

C'était  par  ces  nisea  grossières  qu'on  était  parvenu  à 
persuader  aux  bourgeois  de  contribuer  au  |)hvc ment  des  six 
cent  milhî  livres  tournois  exigées  par  le  roi ,  »uniine  énonue 
qui,  jointe  à  celles  qui  lui  avaient  déjà  été  payées,  portait  les 
tributs  levés  en  Flandre  à  huit  cent  mille  livres. 

Les  ambassadeurs  de  Philippe  le  Bel  s'étaient  rendus  près  de 
Robert  de  Bctliunc  pour  l'inviter  ù  s  acquitter  de  l  acte  d'hom- 
mage prescrit  par  le  traité  de  Pontoise,  et  ils  étaient  en  mèoie 
temps  chargés  de  prêcher  une  croisade.  Il  s  agissait  d  aller  ré- 
tablir, dans  leur  royauté  des  Hes  Baléares,  les  héritiers  de  ces 
princes  dépossédés  qui  étaient  venus  h  Gourtray  s  associer  aux 
vengeances  de  Robert  d  Artois.  Philippe  le  Bel  trouvait  cette 
tâche  digne  des  fils  des  croisés  qui  avaient  traversé  les  mers 
de  la  Syrie  et  de  la  Propontide  ;  il  conseillait  au  comte  d'envoyer 
les  communes  flamandes  lutter  avec  les  Sarrasins  *,  et  peut- 
être  y  eôt-il  réussi  si  un  événement  imprévu  n'eût  dérangé 
tous  ses  projeta. 

Louis  de  Nevers  avait  obtenu  de  pouvoir  être  conduit  è  Paris,  • 
sous  la  garde  de  deux  chevaliers  et  de  deux  sergents  d'armes, 
pour  y  habiter  un  hétel  qui  appartenait  è  son  père,  soit  que 
ce  fût  celui  que  Marguerite  de  Flandre  avait  acheté,  en  1  275, 
de  Pierre  Coquillier,  dans  une  rue  voisine  de  la  porte  Saint- 

*  Déclaration  de  l'ablH*  de  Saint- Vaaâl,  15  novembre  iôl'i,  Groenen- 
boekt  C.  r°  10  [Archives  de  Bruges). 

'  CONT.  GUILL.  DR  NaNUIS. 
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Euslnchc,  on  numma  depuis  la  rue  Coquillière  *.  soit  qu'on 
eût  préféré  le  manoir  que  l'évêque  de  Paris,  Simon  de  Bucy, 
avait  donné,  en  1 293,  à  Bobert  de  Béthune  BienUH  il  osa 
réclamer  sa  liberté  et  se  plaindre  au  roi  de  la  sévérité  de  Guil- 
laumo  de  Nogarel.  Une  amb.issade  flamande,  composée  d  abbés 
et  de  chevaliers,  était  venue  intercéder  en  sa  faveur  ^;  mais  le 
roi  ne  songeait  point  à  délivrer  rhérilier  du  comté  de  Flandre. 
Il  repoussa  ses  prières  et  s*étonna  de  ce  que  Ton  eût  laudaoe 
de  blâmer  un  de  ses  conseillers  les  plus  dévoués  ^  ;  cependant 
les  geôliers  se  montrèrent  moins  rigoureux,  et  on  dcconla 
quelque  liberté  au  captif  pour  célébrer  la  fétc  de  rÉpiphanie  ^; 
ti  en  profita  aussitét  pour  s  échapper  pendant  la  nuit  de  Pària, 
el  parvint  à  gagner  la  cité  de  Gand,  oh  il  se  tint  sur  la  rive 
droite  de  TEscaut  qui  relevait  de  TEmpire 

Dès  que  Phihpj  t  !♦  Bel  eut  appris  l  evasion  de  !.ouis  de 
Ne  vers,  li  fit  publier  un  ajournement  oii  il  le  sommait  de  com- 
paraître devant  aon  parlement  dans  le  délai  de  six  semaines*, 
h  peine  d'être  considéré  comme  coupable  de  haute  trahison 

'  Acte  du  mois  de  déeembre  1375  {Àrehwei  de  UUe), 

*  Acte  da  5  mm  im  (v.  t.)  [ÀrchiWi  de  ÏÀIU), 

*  Mynbeer  Robbnchte  van  SaeDUlachte  onune  de  vaeid  die  meo  te 
teys  doeo  fonda  van  den  ablen  ende  vao  dea  rnddcrai  die  myiiheere 
Lodewyc  excuseren  soudeo  van  den  fauten  die  hem  de  conine  heeKhende 
«aa.  CornplM  dê  ia  aiil«  dê  Uniyat     151i  ;  0&{ar.  du  14  avril  1315. 

*  Reapondit  quod  dicta  et  fiicta  per  domiDuni  Guilldniiim  de  Longha- 
rct  Doo  mutaret.  IMBloralioii  da  14  amnil  1513. 

*  Liceotiani  mihi  coooesaenint  solempailatem  dicti  festi  l^eiidi.  M- 
doraliott  du  14  avril  1513. 

*  In  illa  parle  dktc  patrie  qiue  «ub  inaperio  imnudiale  tcnetar.  M- 
doratiott  d«  14  arHi  1513;  Galuro,  JTiAii.  nir  la  FlttuOrt,  p.  224. 

7  Anhim  de  lÀUe, 
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Soit  que  Louis  de  Nevcrs  n  ciji  point  connaissance  fie  cette 
citation  que  k's  sergents  du  roi  ne  pouvaient  lui  signifier  hors 
des  frootières  du  royaume,  soit  qu'il  d  osât  point  se  présenter 
sans  sauf-conduit,  il  ne  comparut  point  et  le  parlement,  com- 
posé d*Enguerrand  de  Bfarigny,  de  Guillaume  de  Nogaret,  de 
Pierre  d  issy  et  de  quelques  autres  conseil Irrs  royaux,  le  dé- 
clara déchu  de  tous  ses  droits  au  comté  de  Nevers  et  à  1  héri- 
tage du  comté  de  Flandre 

Louis  de  Nevers  répondit  à  cette  sentence  par  un  appel 
aolennel  au  pape  et  h  lempereur  qui  eut  lieu  le  jour  de  Pâ- 
ques 1313,  dans  1  église  des  Frères  Prêcheurs  de  Gnnd,  en 
présence  de  1  abbé  de  ïronchiennes  et  d  un  grand  nombre  de 
chevaliers  et  de  boui^eots  dévoués  à  la  cause  nationale ,  parmi 
lesquels  il  faut  nommer  Basse  Mulaert,  Gérard  de  Masmines, 
Robert  de  Saemsiacht,  Gérard  de  Rasseghem,  Gauthier  d'Har- 
lebeke,  Paul  de  Langhemarck ,  Philippe  Uulendale,  Lennot 
Damman,  Guillaume  Bette,  Guillaume  Wenemare,  Guil- 
laume de  Vaernewyck.  Dana  cette  protestation  contre  le  sys- 
tème tyrannique  du  roi  de  France ,  le  jeune  prince  rappelait 
tout  ce  (jui  s  était  passé  depuis  neuf  ans.  S  elovant  d  abord 
contre  le  traité  d  Athies  oii  son  sceau  n  avait  été  appose ,  di- 
sait-il, que  par  le  duc  de  firabant,  il  se  plaignait  vivement  des 
attentats  dirigés  contre  sa  propre  liberté  et  celle  de  ses  enfants, 
«  ce  qui  a  fait  croire,  ajoutait -il .  que  le  roi  agit  ainsi  pour 
«  ancanlir  la  race  et  la  dynastie  des  comtes  de  Flandre,  afin 
m  de  pouvoir  réunir  plus  aisément  à  ses  domaines  la  h  landre 
n  qu'il  convoite  depuis  longtemps    »  Plus  loin ,  il  examinait 

•  Déclaration  du  ii  avril  1313  {Àrckivu  de  Lille);  OUm,  n.  |).  Ci 7. 

*  Quamjain  a  loogo  tempore  concupiscent.  DéçUiratioudu  1 4  avril  i  313 
(jour  de  Pâques). 
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la  légalité  de  la  sentence  prononcée  contre  lui  :  <  ('eux  qui 
«  m'oot  jugé,  disaitril ,  sont  des  personnes  non  nobles  et  de 
«  naissance  obscure,  qui  ne  peuvent  décider,  ni  par  droit,  ni 
«  par  coutume,  du  sang,  du  rang  et  des  honneurs  des  nobles  ; 
«  cela  serait  contre  Dieu  ,  contre  la  raison  ,  contre  la  nature 
a  et  les  bonnes  mœurs,  el  I  on  ne  j)eut  souffrir  que  quelques 
«  hommes  du  peuple  foulent  aux  pieds  notre  gloire  et  notre 
«  puissance.  La  plupart  d  entre  eux  n  espéraient- ils  pas  daiU 
«  leurs  recevoir  une  part  considérable  des  biens  qu'ils  in*en- 
w  levaient?  Le  droit  el  la  coutume  de  la  cour  de  France  or- 
«  donnent  notoirement  que  le  rang ,  l'honneur ,  la  puissance 
tt  et  la  vie  des  nobles  soient  soumis  au  jugement  de  leurs  pairs, 
«  et  non  point  i  celui  de  la  chambre  du  roi.  »  Puis  il  répétait 
toutes  les  accusations  que  les  rumeurs  populaires  dirigeaient 
contre  les  ministres  de  Philippe  le  Bel.  h  Est -il  permis  de  re- 
«  connaître  le  pouvoir  de  juger  qui  que  ce  soit  à  des  hommes 
«  fameux  par  leur  origine  ignominieuse,  leurs  infamies  et  leurs 
«  crimes?  le  citerai  entre  autres  Enguerrand  de  Marigny  et 
«  Guillaume  de  Nogaret  :  ne  considère- t-on  point  univcrsel- 
«  lement  Enguerrand  de  Marigny  comme  un  magicien  luilnlt- 
«  qu'il  entraîne  le  roi  à  son  gré  vers  tout  ce  qui  lui  plaît,  sans 
«  qu  il  écoute  les  conseils  des  personnes  les  plus  respectables 
«  par  leur  position  et  leur  dignité?  N'est-il  point  connu  de 
u  tous  que  Guillaume  de  Nogaret  a  osé  al  tenter  d'une  main 
VL  sacrilège  h  h  mq  et  à  raulorité  du  très-sainl  pape  Boni- 
H  îace  VllI,  de  bonne  mémoire?  Ne  savons-nous  pas  que  les 
«  ancêtres  de  ce  Guillaume  de  Nogaret  ont  été  condamnés  pour 
«  hérésie  et  ont  péri  dans  les  flammes  qu  ils  avaient  méritées? 
«  Il  est  donc  évident  que  re  (inilhinine  de  Nogaret  est  un 
M  homme  pervers  et  hérétique ,  car  tes  lils  ne  resbcmbicnt 


Digitized  by  Google 


^4 


aiST01R£  D£  FLAMMIE. 


«  que  trop  souvent  h  leurs  pères,  et  cependant  ce  sont  ces 
«  deux  hommes  qui ,  n  écoutant  que  leurs  haines,  ont  excité 
«  le  roi  contre  moi  I  •  » 

Quelque  énergique  que  fût  cet  acte  d  appel,  ce  ne  fiit  qu'une 
manifestation  stérile.  Le  pape  se  contenta  d'adresser  i  Nicolas 
Caigncl,  confesseur  du  roi  de  France,  qu'il  avait  récemment 
délégué  pour  inviter  les  princes  chrétiens  ù  se  croiser,  de  lon- 
gues lettres  oii  il  se  plaignait  des  projets  belliqueux  de  Louis 
de  Nevers  et  des  communes  de  Flandre,  et  exprimait  ses 
vœux  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  lors  même  qu'il  dût 
être  nécessaire  de  niodilicr  les  traités  imposés  aux  Flamands, 
ou  les  serments  que  1  on  avait  exi-  's  d'eux  h  cet  égard'.  Quant 
k  l'empereur,  il  était  retenu  en  Italie  par  les  dissensions  des 
Guelfes  et  des  Gibelins,  et  la  protestation  du  4  4  avril  1 31 3 
lui  avait  été  à  peine  remise  lorsqu'il  expira,  empoisonné,  le 
24  août.  Peut-être  Henri  de  Luxembourg  eât-il  répouilu  à  celle 
voix  de  l'un  des  siens,  qui  lui  rappelait  que  1  empereur  est 
supérieur  à  tous  les  princes  temporels  * ,  et  quelques  histo- 
riens ont  vu  dans  sa  mort  prématurée  Imdice  certain  de  projets 
hostiles  à  Philippe  le  Bel  *.  Henri  de  Luxembourg  devait  beaiH 
coup  à  la  maison  de  Flandre  à  laquelle  il  n'était  lui-môme  point 
étranger.  Le  héros  de  Courtray ,  Philippe  de  Thielte ,  était 
mort  à  Naples,  apr&s  avoir  vaillamment  servi  la  cause  des 

'  Dirttis  flnminiis  cnmes  r;»mdcin  appellalioncm  sîmililer  m  llamirigo 
rxp<isiiil.  Déclaralioa  du  14  avril  1515  {Archivu  de  IMU  et  de  Rupel- 
monde). 

'  Bah  zF,  /'  //j  Jrrn.,  ii,  p.  U9.  20  juin  i'ii  {Ihez  i7,lZ]. 

*  culmcii  niajcstatis  imp*  rialis  fninquain  ad  supcriuri'iu  ouujiuni 
prificipum  Untipuraiium.  Dtclunihon  <l>'  i  i  nrrit  1513. 

k  Mbykr.  1315.  Il'^nri  ilo  Luxembourg  avait  clé,  eu  129i,  l'un  des 
alliés  de  Gui  de  Dauipicrrc. 
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Gibelins.  Son  frère  Gui  de  Namur,  «  bomme  d*un  grand  oou- 

«  rage  et  d  une  baute  renommée ,  î»  selon  le  témoignage  de 
Villani,  avait  également  rendu  le  dernier  soupir,  emporté  par 
une  épidémie  au  moment  où  il  venait  de  contribuer  à  la  prise 
de  Brescia  Ën6n,  Henri  de  Flandre  remplissait  dans  son 
année  les  fonctions  de  maréchal  :  aussi  intrépide  que  Gui  et 
que  Philippe,  il  avait  reçu  de  I  empereur  le  comté  de  Lodi  et 
peu  après  les  Pisans  lui  avaient  offert  la  sei,mieune  de  leur 
république  ^  Un  grand  nombre  de  chevaliers  flamands  com- 
battaient avec  lui  en  Italie;  ils  pleurèrent  amèrement  la  perte 
d*un  empereur  dont  ils  chérissaient  les  vertus,  et  bientôt  après, 
-  d  un  commun  accord,  ils  résolurent,  dit-on,  d'opposer  au  roi 
de  France  un  nouvel  adversaire,  celui  dont  il  pouvait  le  plus 
redouter  la  haine  :  il  ne  s'agissait  de  rien  moms  que  d'élire 
empereur  Louis  de  Nevers,  et  d  appeler  tout  lempire  à  sou- 
tenir la  querelle  de  la  Flandre  ;  mais  la  faiblesse  du  parti  des 
Gibelins  en  Italie  fit  échouer  leur  dessein  ^. 

Cependant  l  influence  de  Louis  deNevers  semblait  dommer 

•  GioT.  Villani,  ix,  49. 

»  Rdal.  Nie.  epise.  fio/rcw»/.,  ap.Bahmcr,  Futiles  t  er.  Germ,f  i,  p.  154. 
Uobcrt  de  Flandre  reçut  la  ville  de  Casai  eu  Lonibardie. 

j  En  Henri  de  Randre  remporta,  près  de  Dccimo,  une  éclatante 
victoire  sur  rarmôr  dr  Vercellino  Visconti.  Giov.  VtLLANi.  ix,  249.  On 

raconte  aussi  ipr  intc  quarante  hommes  d'armes,  il  dispersa  près  de  Pisc 
cent  cinquanie  clievaliers  et  cinq  eenls  fantassins  que  eommandail  Cas- 

trttCCio.  iOAKN.  DB  CftNUKNATE,  Up.  MuratOl  i,  ÀHt'Cd.y  11,  p.  31. 

4  MalDS  bain  bosMiM  11  junior 

CnMèrctil  lèr*  cmpereor. 
Du  craie  4*Coaev«i«  Loy«; 

Mèl  il  n'en  furent  pas  ou  y  s 

CAr,  miir.  de  Godêfroi  de  Farltt  v. 
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en  Flandre.  Robert  de  Béthuiie  avait  été  invité  h  se  trouvier 

à  Paris  aux  fêtes  de  ta  Pèntecôte  pour  assister  à  une  assem- 
bléc  soleniK'lle  où  tous  les  baruiis  devaient  prendre  la  crcMX  ; 
comme  le  duc  de  Bretagne,  il  craignit  que  le  roi,  par  une 
nouvelle  ruse,  ne  cherchât  dans  la  aainteté  d'un  vœu  reli- 
gieux un  prétexte  pour  lëloignerde  ses  Étals,  et  lorsque,  cé- 
dant enfin  aux  instances  des  légats  du  pape,  il  se  rendit  5  Arras, 
il  se  plaignit  vivement  d'avoir  été  trompé  par  Enguerrand 
de  Marigny  en  livrant  au  roi  les  cbàtellenies  de  Lille,  de 
Douay  et  de  fiélhune.  Sonuné  bienidt  après  par  Philippe  le  Bel 
de  renouveler  rhommage  qu'il  lui  devait,  il  répliqua  que 
le  serment  de  lidélitc  qu  avaient  prête  ses  aïeux  avait  tou- 
jours embrassé  tout  le  comte  de  i'iandre  dont  dép^idaieot 
ces  trois  châtellenies,  et  qu'il  ne  pouvait  prendre  d'autre  enga- 
gement. Le  roi  exigeait  aussi  qu'il  fit  abattre  ses  forteresses, 
et  lui  remit  cinq  cents  hommes  d'armes  :  il  avait  déclaré  que 
le  comte  df  Flantlrc  «  tant  avoit  meffait  que  j.»  paix  n  en  seroit 
tt  s'il  ne  1  amendoil  à  sa  volonté.  »  Robert  de  Bélhuae  ne  céda 
point  :  on  rapporte  môme  qu'il  osa  répondre,  en  présence 
d*£nguerrand  de  Marigny,  «  que  le  roi  estoit  mal  conseillé, 
u  qui  telle  demande  luy  faisoit  » 

Philippe  le  Bel  se  prépara  dès  ce  moment  à  la  guerre. 
Parmi  les  ressouroes  qu'il  employa  pour  remplir  son  trésor 
sans  cesse  épuisé  par  ses  crimes  secrets,  se  trouve  la  taille 
imposée  è  la  commune  de  Psris.  Un  grand  nombre  de  mar- 
cliauiis  llamands  qui  s  étaient  lixcs  sur  les  l)ords  de  la  Seine 
y  sont  cités  ;  tels  sont  :  Thibaut  le  Flamand,  qui  donna  peut- 

'  Amor.  SB  ùmw  Sao?a«b,  53;  Gallard,  Mim.  tur  te  Ftandn, 

p.  m. 
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être  son  nom  h  la  rue  Thibaut-aox-dés;  Renier  le  Flamand, 

de  la  rue  des  Bourdonnais  ,  (juiliduine  le  FLuuand.  du  poiche 
Sainl  Jacques  ;  Guillaume  le  Gantois,  Jean  le  changeur  de  la 
rue  Perrio  Goeaelio  ;  il  semble  même  que  Philippe  le  Bel  les 
ait  rançonnés  avec  une  odieuse  partialité,  car  Wasselin  de 
Gand,  drapier  en  gros  dans  la  rue  au  Cerf,  fut  le  plus  imposé 
de  tous  les  bourgeois  de  Pans  :  il  pya  deux  fois  plus  (juc  la 
paroisse  des  Saints-innocents  et  la  paroisse  Saint^Sauveur,  el 
quatre  fois  plus  que  toute  la  paroisse  de  Saint-Laurent  *. 

Le  roi  de  France  employa  des  moyens  plus  énergiques  pour 
faire  accepter  la  paix  aux  (  ominunes  de  Flandre  :  il  avait  résolu 
de  les  frapper  dans  les  relations  les  |)lus  importantes  de  leur 
commerce,  et  ce  fut  à  sa  prière  que  le  roi  Edouard  11  ordonna 
tout  à  coup«  le  1 9  juin  1 31 3,  qu  on  arrêtât  dans  tous  les  ports 
d'Angleterre  les  biens  et  les  navires  des  marchands  flamands  ' . 
Celte  nouvelle  répandit  dans  toute  la  Flaiidre  une  cunslerna- 
tioo  profonde.  Si  l'agricullure  avait  été  ruinée  par  les  guerres, 
l'industrie  avait  du  moins  maintenu  intacte  la  prospérité  des 
communes  flamandes;  les  vengeances  de  Philippe-  le  Bel  al- 
laient enfin  l'atteindre ,  et  telle  était  la  terreur  dont  les  com- 
munes furent  saisies,  quelles  envoyèrent  leurs  députés  au 
parlement  convoqué  k  Courlray,  moins  pour  discuter  les  pré- 
tentions du  roi  de  France  qùe  pour  se  hâter  de  s  y  soumettro. 
Ces  prétentions  n  avaient  jamais  élé  plus  exorbitantes  :  il  fallait 
que  les  Flamands  payassent  i  uU  s  ]vs  sommes  stipulées  par  le 
traité  d  Athics,  et  qu'ils  s  enijageassenl  à  démolir  les  forliticii- 
tions  de  toutes  leurs  villes,  en  commençant  par  celles  de  Gand 


•  Livre  de  la  Taille  de  Paris  <(f  1315. 
»  RvMEli,  II,  1,  p.  ii. 

■••luira  4r  PUndrr.  -  T.  1)1. 
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et  de  Bruges;  ils  devaient  de  plus  donner  oommn  gage  de  Ïùc- 
complissoment  de  ces  promesses  le  cliAlrau  <le  Courlray,  el 
remutlre  un  grand  nonibr»^  d  oto.iies,  parmi  iesnucis  on  avail 
désigné  Robert  de  Cassel ,  tils  du  comte  ■ . 

Un  traité  qui  reproduisait  toutes  ces  dispositions  fut  sigpé  è 
Arras  le  34  juillet.  Le  comte  de  Flandre  prêta  le  serment  de 
les  exécuii  i .  sur  les  sainls  évane;iles.  en  présence  du  cardinal 
Nicolas  Cai^^net,  confesseur  du  roi.  Immcdialcmenl  après,  Ro- 
bert de  Cassei  se  constitua  prisonnier  '  et  fut  conduit  d'abord 
k  Pontoise,  puis  à  Verneuil  ^  :  le  château  de  Courtray  avait  déjà 
été  livré  aux  Français. 

Cette  |iaix  avait  duré  neuf  mois,  quand  vers  les  premiers 
jours  de  juin  i 3t  i  Je  roi,  qui  craignait  de  plus  en  plus  lin- 
fluence  de  Louis  de  Nevers  sur  les  communes  flamandes,  en- 
voya en  Flandre  des  sergenis  d  armes  pour  larréter  :  ce  fut  le 
signal  de  1  insurrection  ^  Louis  de  Nevers,  protégé  par  ses 
amis,  fit  publier  le  i26  juin,  par  son  procureur  Nicolas  de  Mar- 
>  ohienaes,  une  nouvelle  protestation,  réponse  violente  aux  per- 
sécutions de  Philippe  le  Bel  \  et  les  communes,  s  empressant 
de  prendre  les  armes,  chassèrent  aussitôt  le  bailli  du  roi  du 
château  de  Courlray.  aliii  ipie.  si  le  sort  de  la  patrie  devait 
une  seconde  fois  se  décider  dans  les  mêmes  plaines,  elles 
n'eussent  du  moins  plus  à  redouter  d  attaques  semblables  à 
celles  du  châtelain  de  Lens  en  1 302  ^. 

*  CoxT.  GuiLL.  DR  NAMfiis,  1315;  Chr.  de  Sainl-Denùit  v,  p.  iOO. 
»  Aclo  du  2  aoùl  l"»!.'  Ai  ritiveti  de  Lille). 

*  Lellrcs  du  roi  de  1  rame  <lu  l*'  mai  15li  Archive*  de  Lillej. 
\  GtLLAND,  M^m.  sur  la  Fdindri'f  p.  231. 

i  Archive*  de  Hufu  (nioudc, 

^  CosiTiN.  (•oRi..  ui;  Nangis,  15t'i. 
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u  En  cesl  an.  le  jour  de  la  feste  d©  saint  Pierre,  dit  la  chro- 
<<  nique  de  Saial-Denis,  Knguerran  de  Mangny,  coadjuteurdu 
«  roy  de  France  Phelippe  et  gouverneur  de  tout  le  royaume, 
(c  monta  en  un  eschafaut  et  manifesta,  comme  en  preschant  au 
«  peuple  qui  ilec  estoit,  la  complainte  du  roy...  Si  desoendi 
«  sur  Ferrant.  jaJis  conlc  de  Flandres,  cornent  il  sesloit  tor- 
«  fait  envers  le  roy  de  France,  et  dit  lort»  iceluy  Enguerran 
«  que,  combien  que  après  Ferrant,  plusieurs  vassaux  eussent 
<c  tenu  la  conté  de  Flandres,  si  ne  la  tenoient-ils  que  comme 
«  gardiens  et  en  subjection  de  féauté  et  hommage  du  roy  de 
u  France.  El  .nprès  ce,  il  desccndi  bur  Gui,  conte  de  Flandres, 
«  cornent  il  se  ioriisl  envers  le  roy  et  cornent  la  (guerre  avoit 
«  esté  menée,  et  le  coustement  et  despens  que  le  roy  avoil 
«  fait  qui  bien  monloient  à  si  grant  nombre  d'argent  que  c  estoit 
«  merveilles  de  raconter.  Et  après  ce  monstra  Ornent  la  paix 
u  avoit  esté  faite  du  conte  de  Flandres,  Robert  de  Betbune,  et 
«  des  Flamens  eschevins  de  Flandres,  laquelle  paix  les  devant 
«  dis  conte  et  Flamens  ne  vouloient  tenir...  »  Tous  ces  beaux 
discours  se  terminèrent  par  une  nouvelle  demande  de  subsides 
pour  soutenir  une  guerre  qui  devenait  de  plus  en  plus  pro- 
bable '. 

Par  des  lettres  qui  portent  la  date  du  4  4  août,  Philippe  le 
Bel  avait  cité  le  comte  de  Flandre  à  comparaître,  dans  le  délai 
de  trente  jours,  devant  son  parlement,  sinon  tous  les  Flamands 

dcvaiciil  1  inî  excommuniés,  et  ceux  d  entre  eux  (|ui  tombe- 
raient au  pouvoir  du  roi,  mis  à  mort  sans  forme  de  justice 

■  Chron.  de  Saint-Denis,  v,  p.  iOti. 

•  Archives  du  Hoydumeà  Paris.  J.  .'iCiO;  (lu  i  *Nn,  âtt'm.surla  Flandre, 
p.  251.  Dans  une  IcUre  adrcsiscc  lu  8  juillel  à  Edouard  II ,  rhili|)|ie  le  Bel 
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Robert  de  Béthune  envoya  des  défWtéB  k  Paris,  mais  on  refusa 

(\e  les  rf'u'voir,  et  (itnllatmiP  rie  Noi;arPt  déclara  au  nom  du 
roi  que  toutes  les  terres  tenues  en  (ief  par  le  comte  de  Flandre 
étaient  confisquées  au  profit  du  roi,  et  qu'elles  seraient  réunies 
h  ses  domaines  par  la  force  des  armes  En  exécution  de  cette 
sentence,  lerchevèque  de  Reims  et  labbé  de  Saint-Denis  se 
rendirent  k  Tournay  et  y  proclamèrent  solennellement,  aux 
portes  (le  T^lise  de  Notre-Dame ,  l'oxcominuQicatioo  des  Fla- 
mands'. 

Dès  le  29  juillet ,  Philippe  le  Bel  avait  lait  publier  cette 
ordonnance  : 

'<  Philippes.  par  la  grâce  «le  Dieu,  roys  de  France  Comme 
vL  nous  ou  temps  de  nos  guerres  de  Gascongne  et  de  Flandres, 
«  toutes  manières  de  guerre  entre  toutes  manières  de  gens,  de 
«  r]uelque  estai  et  condition  que  ils  soient,  eussions  deffendu, 

H  et.  aprèf?  que  nos  dites  guerres  furent  finées,  plusieurs  pér- 
it sonjics  se  soient  avancées  de  guerre  faire  entre  eus.  si  comme 
tt  nous  entendons,  et  maintenant  li  cuens  et  li  gens  de  Flandres 
«  en  venant  contre  la  paix  derraine  faite  entre  nous  et  eus, 
«  nous  facent  guerre  ouverte,  nous,  pour  ladite  guerre  et  pour 
«  autres  lustrs  <  ausf's.  deiTendons.  sus  pemesile  cors  et  d  avojr, 
«  que ,  durant  nostre  dite  guerre,  nul  ne  face  guerre,  ne  por- 

l.iil  altiisioii  aux  inaiivais<  s  disimsii iutis  tics  Flainamis  :  I  iioitiiulli 
Kiaiutr<*ns*'s  ad  versus  llo^  Ircijuonlor  ctirnua  en^ieraut,  l€ïui»<»rilius  exac- 
lis...  KviUR,  II,  I,  p.  (>8. 

•  V>(»N.  DR  Dkms  S»ev*f;K.  .'>").  I'liiiij»j»r  le  Bol  mt'inc  |iroinis;iu 
coinlf  ftainaut  quatre  niill>'  li\r  t  s  (|u  j|  devait  lui  assigner  sur  s**s  con- 
tju^l«*s  de  l  landre.  Archives  de  Mvfi". 

Tihrs  nnrietis  tur  In  Flaiulrr.  nnnugrril  de  la  tiiùttutheiiue  du  Hiri  à 
Partx^  jitndf  Dupuy^  9o;  tiii  lks  i.i  Mi       p.  iUl. 
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«  temeot  d'armes,  lun  contre  Tautre,  en  Dostre  roymime... 

«  Donné  à  Paris,  le  luntiv  uprès  la  .Mai^delaine,  l'an  1314  '.  » 

A  peu  près  vers  la  niùu u  j  ) jue,  le  comte  de  Flandre 
adreaaait  au  roi  d'Angieierredea  leUres  où  û  mêlait  Texposilioa 
de  sea^iefs  è  de  vives  instances  pour  le  maintien  des  relatioas 
commerciales.  Il  y  rappelait  qun ,  bien  que  le  traité  d'Atlûes 
lui  eût  assuré  tout  l'héritage  de  ses  aïeux,  le  roi  de  France  en 
occupait  une  grande  partie,  et  il  considérait  comme  un  devoir 
de  faire  tous  ses  efforts  pour  la  reconquérir,  il  ajoutait  qu'il 
avait  ordonné  que  tous  les  marchands  étrangers,  même  ceux 
de  France,  pussent  circuler  librement  dans  ses  États,  et  priait 
Édouard  II  do  vouloir  bien  adopter  les  mêmes  mi  Mires  en 
Angleterre  pour  la  protection  des  marchands  de  Fiaudre  *. 

Au  milieu  de  cette  agitation,  la  ville  de  Toumay  présentait 
on  spectacle  quil  faut  signaler  :  bien  qu  elle  conservât  la  neu- 
tralité, une  partie  de  sa  commune  était  favorable  aux  Flarnaiuls  : 
ce  qui  accroissait  les  murmures  contre  le  roi.  cétail  la  mer-  * 
veilleuse  aventure  du  sire  de  Vierson  à  laquelle  un  grand 
nombre  de  bourgeois  relbsaient  dajouler  foi.  La  réaction 
contre  les  tentatives  ambitieuses  de  Philippe  le  Bel  se  borna, 
à  founiay.  un  mouvement  d'insurrection  contre  le  chûfelain. 
On  le  saisit  et  on  le  ibrça  d'avouer  qu  il  n  étail  qu  uo  pauvre 
paysan,  nommé  Jacques  Gbeslel,  que  de  brillantes  promesses 
avaient  engagé  k  jouer  le  rôle  qu'il  avait  rempli.  Le  peuple , 
dans  sa  colère,  l'ensevelit  vivant  \ 

Déjà  les  communes  tlamandes  avaient  commence  lu  guerre. 

'  Mfiié.  (Ir  Joinrille,  Mit.  de  Hurnngc,  iwle*,  p.  34i>. 
n\mii,  il,  f,  p.  60fifijnill<  l  T.  14/. 
I  hr.  Coiti.  /anllHt  if  li3>Ul);  GiLLb«  li  Mlims,  p.  101. 
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Elles  s'étaient  emparées  du  château  d'Hetchin  et  aanégeaient 

Ulle,  lorsque  îes  hommes  d'armes,  convoijués  ù  Paris  par  le 
nu  (le  France,  parurent  .sur  toutes  les  frontières  de  la  Flandre. 
Quatre  années  alluienl  les  attaquer  à  la  fois  :  celle  du  roi  de 
Navarre,  fils  atné  du  roi,  occupait  Douay;  celle  du  comte 
d*Ëvreux  loarcbait  au  secours  de  Lille,  et  le  comte  de  Valois 
entrait  à  Tournay,  tandis  que  l*hilippe  de  Poitiers  se  dirigeait 
vers  Saint-Omer 

Les  communes  flamandes  ne  reculaient  point  ;  elles  étaient 
prêtes  à  combattre  et  se  souvenaient  de  Gourtray  quand  on 
apprit  tout  à  coup  quKnguerrand  de  Marigny  avait  [tropuséune 
trêve,  ratifiée  aussitôt  Orehics,  le  ISseptemltrc.  par  le  roi  de 
Navarre  ;  iu  première  condition  qui  s  y  trouvait  tracée  était  la 
délivrance  immédiate  de  Robert  de  Cassel  et  de  tous  les  otages 
retenus  en  France'.  On  accusa  depuis  Ëoguerrandde  Marigny 
de  s'être  laissé  corrompre  par  l'or  des  communes  flamandes  *; 
'  il  eût  été  plus  juste  de  vcnr  dans  sa  crainte  de  la  i;ucrre  l'image 
des  sentiments  de  son  maître.  (  La  grande  armée  du  roi  de 
«  France,  écrit  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  rentra 
n  honteusement  dans  ses  toyi  rs^  » 

•  (loïxT.  GriLi .  iiH  N\>(.is,  1514;  Xsos,  oeDkms  !>Ai;vAtiK,  53;  Gal- 

1  AM),  Mviii.  sur  1(1  bldiidrp,  p.  iôl. 

'  (air(r.icicu  illa  cludes  seuiper  Francis  msh  esl  ub  uculos  versari. 
MtiVËii,  1313. 

'  CoMi!s.  Gini  I,.  iiK  Nanuis,  151i;  Cin.i.i  s  i  i  Mi  isis,  p.  ^04. 

'  A  la  *l<'riiicrc  m>\i'  .le  FJandri*.  il  |»;irla  aucuuUf  de  ÎSovrrs  toul  seul 
aux  ('linin|i>,  lequel  lu}  tioiiii;i  u\  t »ai ris csluailiiés d'argeiil  el  plusieurs 
jiiiaux.  i'Iir.  de  Sainl-Dt  nis,  v,  p.  il5. 

Uoiiiis  Lxtri  iliis  rcjiis  1  taru  i«T.  iiit'llicax  ol  hac  vice  Iraudaliis  lurpi- 
1er  el  illusus,  ad  propriu  lemeaMt.  Com.  Guill.  ut  Namuis,  i  514. 
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Pour  suffîro  aux  frais  de  celle  expt'i  lit  ion.  \r  roi  do  l'rnnco 
avait  demande  aux  bourj^eois  le  Cini^uièuie  de  leurs  bieas, 
aux  nobles  le  cioquiètne  de  leurs  revenus  >.  Tant  d'exactions 
devaient  enfin  soulever  une  résistance  universelle  La  France 
avait  eu  son  roi  Jean  :  elle  eut  comme  TAnglelerre  sa  con- 
fédéralion  insurn  clioiinelle.  Les  sires  de  Fiennes  lurent  les 
chefs  de  la  ligue  des  nobles  et  des  communes  d'Artois,  et  des 
associations  semblables  se  formèrent  aussitôt  parmi  les  nobles 
et  les  bourgeois  du  Yermandoîs,  du  Ponthieu,  de  la  Cham> 
pagne  et  de  la  BoOTgogne,  afîn  de  mettre  un  terme  aux  impcMs 
illéenux  et  h  la  falsification  des  monnaies  u  laqvielle  chose. 
<r  disaienl-iis,  nous  ne  povons  soufrir,  ne  soutenir  en  bonne 
«  conscience  ;  car  ainsi  perdrions  nos  honneurs,  franchises  et 
«  tibertez,  et  nous  et  cils  qui,  après  nous  venront  «  Tous 
avaient  juré  do  maintenir  la  IiIktI»';  do  la  France  en  s  opposant 
vaillamment  aux  usurpations  du  roi  ^. 

Les  alliés  (tel  était  le  nom  que  Ton  donnait  aux  barons  et 
aux  députés  des  communes)  se  réunirent  et  résolurent  d'aller 
exposer  leurs  plaintes  au  roi.  «  Sire,  lui  dirent-ils,  de  toutes 
«  parts  I  on  couj  l  tiij\  tirmes,  et  si  vous  ne  nous  écoiiloz.  nous 
«i  sommes  aussi  prêts  à  vous  combattre.  Nous  voulons  éirv, 

*  Ckr.  C&m,  ZanifUet,  ÂmpHsB,  CoU,,    p.  167. 

*  Ro»  ton  ei  mîim,  «irai»  de  «aioU,  trop  nous  ««vehiei. 
Kant  va.«elaii;ea  et  In»o>  iisaige»,  par  loi,  4écbiel. 

Le  dit  dou  Pape,  dou  Poy  rt  des  inonnoies. 
'  Manuscrit  de  la  BM.  du  Rùi  à  Partâ,  fonds  Ihqpmy,  7^;  Boulai» vu- 
LiEHs.  II.  p.  ni 

^  I'«T  jurriTiu-ntum  .uJ  invicom  confnpdfTati  pro  mn  H  patria*  liherlalp, 
Icrre  niiliod  iiiis  .suslioeiilcs,  ob  hoc  virililer  se  uppominl.  Co\t.  Gcill. 

DR  NANfilS,  1^14. 
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«  lous  francs  en  Fronce,  et  îl  est  temps  de  réparer  nos  griefe; 
H  càv  vous  n  avez  cessé  do  piller  volrc  peuple  :  vous  êtes  le 
«  premier  de  dos  rois  qui  att  osé  le  soumellre  à  des  taiiles. 
«  Vous  avec  violé  le  serment  que  vous  avez  prêté  à  Rein», 
«  puisque  vous  étiet  tenu  de  gouverner  loyalement  et  selon 
«  droiture...  Souvenes-vous  piutAt  de  vos  ancêtres,  souvenesf- 
(c  vous  du  rui  Louis,  volr<'  aïeul.  De  son  temps  on  ne  con- 
«  oaissail  ni  les  dixièmes ,  ni  les  cinquièmes.  Combien  on 
«  devait  aimer  un  tel  roi  '  !  »  Un  yieillard,  presque  centenairé, 
exfMÎmait  ainsi  ses  naïfs  regrets  pour  une  époque  è  ta  gloire 
de  laquelle  il  n'était  point  étranger  :  c'était  Jean  de  Joinville. 
Tami  et  liiistonen  du  saint  roi,  qui  venait  protester,  au  iiDin 
des  vertus  de  Louis  iX ,  contre  la  déloyauté  de  Philippe  le 
Bel*. 

•  Philippe  le  Bel  se  vit  réduit  h  céder  devant  cette  puissante 
et  énergique  manifestation  :  il  supprima  les  maltôtes  et  les 
.  tailles  : 

N*onqu('s  pui!»  n>n  fti  in«nc)ons. 
Ne  ptuti.  se  nirx  ple»t,  ne  f  f  ra  : 
Celui  qHi  cueillir  les  fera 
Soit  perdu  perdirrabiemMit 

Triste  spectacle  que  celui  de  tant  de  faiblesse  après  tant  de 
violences,  de  tant  de  honte  après  tant  d orgueil! 

Le  dernier  acte  de  lautorité  du  roi  de  France  avait  été 

'  t'n  H'X  roi  (ti  voif-on  sm^t*. 

Chr.  métr.  de  Godt  froï  de  Pat-'f.  v  i  ir,!. 
'  Gém'nl.  (le  la  ^fn!.■<^l}l  dr  Joinvifir ,  par  Diirangr,  p.  19;  I^i  vi  «oi  k  df 

LA  RAVAiLiÈHi  ,  Mcrii.  <f''  l'Acilil.  iJi's  Iiisirif>f .,  W.  p.  545yCllAMPOL- 

LION-Fj(;kac,  D(H:umtnls  nmitis  sur  l'htsloire  df  franct. 
'  Chr.  méirique  de  Gode(roi  de  Paris. 
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Fodieuse  immolation  de  Jacques  de  Molay,  et  l'on  assurait  que 
le  £;ran(J  maître  de  l'ordre  du  Toinpl»  avait  ajourné  au  tribunal 
de  Dieu,  du  haut  de  son  bûcher,  le  pape,  le  roi  et  ses  jugée; 
quarante  jours  après,  Clément  V  rendait  le  dernier  soupir 
près  d'Avignon,  à  peine  entouré  de  quelques  domestiques 
gascx»ns  qui  pillèrent  son  trésor  et  Tabandonnèrent  sans  sépul- 
ture '  ;  six  mois  plus  lard,  le  jour  de  la  féte  des  morts,  le  con- 
fesseur du  roi,  qui  a  été  l  iin  des  principaux  accusateurs  des 
Templiers,  tombe  de  cheval  et  expire  aussitôt 

Huit  jours  seulement  s'étaient  écoulés  depuis  cel  étrange 
événement,  lorsque  Philippe  le  Bel ,  qui  était  allé  chasser  sur 
les  bords  de  1  Oise  pour  se  consoler  de  son  humiliation,  fut 
ramené  blessé  au  chèteau  de  Poissy  :  selon  les  uns,  il  s  était 
froissé  la  jambe  en  traversant  le  pont  Saint-Maxence;  selon 
d'autres,  il  avait  été  renversé  par  un  sanglier  «  d  un  coup  de 
couenne.  dit  le  Dante  '  Dès  qu'il  sentit  que  sa  vie  tou- 
chait à  son  terme,  il  se  tit  transporter  à  Fontainebleau  où 
il  était  né;  là,  on  le  déposa  dans  une  salle  à  peine  éclairée 
comme  celle  qu  habitait  Louis  XI  au  Plessis-lez*Tours4.  Ses 
fils  s  étaient  rendus  près  de  lui.  Ils  lui  demandèrent,  raconte 
Godefroi  de  Paris,  comment  il  se  portait.  *i  Mal  de  corps  et 

*  Chr.  métrique  de  Godefroi  dr  Van»,  v.  6139. 

'  CoDri^siim  moriuus  est.  de  quo  facto  murmiir  roulUim  fuit  in  hoe- 
pitio  Kgiset  in  populo.  Gn  f.r<!  t  i  Mlisis,  p.  i04. 

*  U  »i  veilrÂ  il  iliiol  che  Hopra  Seaoa 
Indurp.  t'.ilM  f;j;i,intl»  (;t  mnncl.i. 
Quel  chi;  xnoït^  ili  col|»o  (ii  cuIciiim. 

Parts,  fmtuttêo,  %n. 

*  Kn  I»  chambre  où  le  roy  fèrt 
Ob  il  awQh  moult  po  4«  lumière. 

CAr.  mitt,  de  God,  de  Parts,  v.  71S1 . 

ÉUMt*      fUnétr  T.  fil.  « 
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«  d*àine.  »  répondit  avec  eflroi  le  beau  roi  de  France,  frappé 
à  quarante-six  ans  par  la  main  de  Dieu.  «  Je  sens  que  je  vais 
a  inruirir,  et  peut-être  dès  cette  nuil.  Dieu  ne  aie  panloonera 
«  jamais .  j':)i  fait  peser  trop  de  mallôies  ei  de  tailles  sur  mea 
«  peuples  :  leurs  malédictions  me  condamnent   »  Le  St9  no- 
vembre, Philippe  le  Bel  rejoignit  dans  la  lombe  toutes  ces 
ombres  malheureuses  qui  lui  criaient  à  sa  dernière  heure 
cuimuc  dans  le  drame  du  tragique  ans^lais  :  k  Despair  and  da*  1  » 
1^  pix  était  rétablie  entre  la  Flandre  et  la  France.  Les 
communes  d'Arras  et  d'Amiens,  qui  avaient  partagé  sous  Phi^ 
lippe  le  Bel  l'oppression  des  communes  flamandes    se  rele- 
vaient  et  rcconslituaiciil  leur  ancienne  orji,ani8atiou  munici- 
pale. N  oublions  point  que  la  maison  des  sires  de  Fiennes  qui 
dirigent  la  confédération  d'Artois  est  alliée  à  la  dynastie  de 
Gui  <le  Dampierre«  et  dévouée  à  la  cause  flamande;  Isabelle 
de  Flandre,  un  instant  fiancée  au  roi  d'Ao|<leterre.  avait  épousé, 
j>ar  auiour.  ilit  un  chroniqueur,  Jean  de  Fienocs,  cbâleiaui  de 
Bourbourg, 

La  France  allait  redevenir  le  royaume  des  Francs  3.  Louis  X, 
successeur  de  Philippe  te  Bel,  avait  fait  annoncer  publique-- 

■  r/ir.  mvir.  de  Gmfrfrmde  Parts,  v.  7117.  Longtemps  après,  Philippe 
le  Long  obtint  d'un  iKTnvmancipn,  «î«*I«n  le  récit  du  moine  d'Egniond, 
qu'il  évoquAl  l'ombre  de  son  pcnv  ft  Pbilippc  le  Bel  lui  répondit  de 
nouveau  (iii'il  !'(ai(  <(iii(laiiin(' à  li  il  iu  r  [icrpt'Uiellemfn!  rcafor. 

'  Sur  Ifs  inomcnH'nt*.  pii|ii]l,iiii's  d»-  la  (onuiiuoe  d'.4rras  sous  l*hi- 
lip|)e  le  Uel  ei  ta  uiui  l  rechevin  Jean  tioursier,  voyes  Gb8sqi;ièsk, 
Acla  SS.  Rrlgii,  ii,  p.  87. 

*  «  Considerans  qoo  rioslie  rovainne  est  dit  el  iinnime  le  royaume  des 
«  Fraiirs.  el  veuill.iiis  (]iir  la  rlio.si'  siMl  .lerordanl  au  notti...  M  OrdotiM. 
d'aU'rancUùmi  ment  des  serfs,  iîpicil.f  m,  p.  707. 
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ment  que  toutes  tes  choses  seraient  rétablies  comme  au  temps 

«de  monseiii,neur  saint  Loys.  v  Vers  les  premierB  jour» d'avril 
les  jgpeh  populaires  fureol  réparés,  et  voici  en  quels  termes 
cette  mémorable  ordonnance  lut  proclamée  dans  les  provinces 
du  nord  de  la  France,  plus  voisines  des  communes  flamandes 

cl  plus  profondément  attachées  aussi  à  toutes  les  traditions  de 
la  Irberté. 

VI  ne  pourra  plus  être  procédé  contre  les  nobles  par  enquête. 
On  ne  pourra  saisir  leurs  châteaux  que  s'ils  s'opposent  à 
remploi  ré^iier  des  moyens  lé&;aux. 

Les  nobles  conserveront  vis-à-vis  de  leurs  vassaux  J  au- 
torité que  le  roi  lui-même  possède  à  ré|$ard  des  siens  dans 
ses  domaines,  mais  ils  seront  tenus  de  le  servir  dans  les  guerres 
qui  importeront  aux  intérêts  de  toute  la  nation. 

Toutes  les  monnaies  devront  être  du  même  aloi  que  sous  le 
rèiine  de  Louis  IX,  et  I  on  supprimtTa  toules  les  subvenlioas 
illéi^les  destinées  à  soutenir  la  guerre  contre  la  Flandre. 

'  Le  roi  respectera  la  justice  ecclésiastique,  la  juridiction  des 
nobles  et  leur  droit  de  n  être  jugés  que  par  leurs  pairs,  ainsi 
que  la  juridiction  des  bourgeois  dans  les  communes  et  dans 
les  ciiàiellcnies. 

ïellcfi  étaient  les  garanties  de  la  nattoa  :  passons  aux  pré- 
rogatives de  la  royauté. 

Le  roi  conserve  Icxercice  de  son  autorité  supérieure  et 
répressive  déléi;uée  cl  ses  baillis  cl  à  ses  prévôts,  mais  s  ils  se 
rendent  coupables  de  quelque  abus,  il  les  punira  sévère- 
ment. 

Des  commissaires  désignés  par  le  roi  parcourront  toutes 
les  provinces .  examineront  leur  situation  et  leurs  besoins , 

surveillerunt  tous  les  uliicicrs  i  uyaux ,  écoulcronl  toutes  les 
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plaintes  *  :  ce  sont  les  mû» i  «^mmici  du  neuvième  siècle. 
On  revenait  aux  institutions  germaniques  :  en  remontant  i 

Karl  le  Grand,  on  se  raj){)rochc)it  de  Louis  IX. 

Lorsque  (jualre  sièclt'sse  seront  écoulés,  Fénélon,  clFrayé 
des  suites  désastreuses  du  despotisme  de  Louis  XIV,  rappel- 
lera au  duc  de  Bourgogne  le  grand  mouvement  qui,  après )a 
mort  de  Philippe  le  Bel,  agita  toute  la  France.  <  Enfant  de  saint 
u  Louis,  imilez  votre  père...  Louait inps  après  sa  mort,  oïl  se 
«  fiouvcuoit  encore  avec  altendrissemenl  de  son  règne,  comme 
«  de  celui  qui  devoit  servir  de  modèle  aux  autres  pour  tous 
a  les  sièdes  à  venir.  On  ne  parloit  que  des  poids,  des  mesures^ 
«  des  monnoies,  des  coutumes,  des  lois,  de  la  police  du  règne 
a  du  bon  roi  saint  Loujs.  On  croyoït  ne  pouvoir  mieux  faire 
«L  que  ramener  tout  à  cette  règle  » 

Ces  tentatives  persévérantes,  ces  constants  efforts  pour 
rétablir  Tordre  et  la  paix  par  la  puissance  des  institutions  de^ 
vaient  se  reproduire  pendant  longtemps;  mais  leurs  succès 
furent  peu  durables  h  chaque  époque,  parce  que  l'ambition  qui 
animait  quelques  hommes  était  plus  vive,  plus  énergique  que 
ce  vague  sentiment  du  droit  national  disséminé  dans  les  villes 
et  dans  les  campagnes,  chez  des  bourgeois  timides  ou  chez  de 
pauvres  laboureurs. 

En  vain  nvnit-on  enlerme  Enguerrand  de  Mangny  au  Temple, 
%  bostel  des  Templiers  jadis  \  »  avant  de  le  conduire  au  gibet 

•  Ordotm.,  i,  pp.  5XU  et  581. 

»  Fénêlon,  Corresp.,  lettre  f  4I«  (1704). 

*  Le  roy  disl  à  son  onde  :  «  Que  vooles-WMii  tff»  je  fasse  de  luy  ?  »  et 
Charles,  conte  de  Valois,  n^spondi  :  «  Je  veux  que  an  Temple,  hostel  de 
c  Templiers  jaiUi»,  soit  mis  en  étroite  prison.  »  Chr,  de  Saint-*Deni$ ,  v, 
p.  ill. 
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de  llofiifaucon  %  d  autres  courtisans,  que  son  supplice  n'in- 
struisait point,  aspiraient  a  t.oii  Liulorité.  Louis  le  llulm  est 
d  ailleurs  le  digpe  iils  de  Philippe  le  Bel  et  de  Jeanne  de  Na^ 
varce.  11  temporise,  il  attend  la  désorganisation  du  parti  des 
alliés  pour  rétablir  le  pouvoir  absolu  de  son  père.  Il  réuifaît 
à  intervenir  comme  médiateur  dans  les  discussions  sou- 
levées entre  la  veuve  de  Philippe  Hurepel ,  Mahaiit ,  coailesse 
d  Artois,  et  les  nobles  qui  s  étaient  réunis  à  Béliiune  pour  de- 
mander que  le  prévit  d'Aire,  Thierri  de  fierruobon,  fût  pendu 
comme  le  sire  de  Marigny .  Du  reste,  les  alliéa  ne  s  entendaient 
guère.  Les  barons  étaient  jaloux  les  uns  des  autres,  et  la  plu- 
part semblaient  ne  pas  avoir  été  sincères  dans  leur  j)acte 
d*unîon  avec  les  communes,  u  Comment  qu'ils  fussent  tous 
«  jurés  ensemble,  dit  la  chroniijue  de  Flandre,  si  n  esloieot-ils 
«  mus  tous  dune  volonté:  car,  aucuns  tendoient  à  ce  que  les 
v<  mauvaises  cou»Ujiiu-.s  lussent  oslées,  et  les  autres  tendoient 
«  à  mettre  les  bonnes  villes  et  le  plat  pays  huii  au  bas,  si 
a  (fi  ûs  peussent  estre  maistres  d'eux  \  i»  Guillaume  de  Fiennes 
lui*méme  manqua  à  tous  ses  serments  pour  épouser  la  oom- 
(esse  d'Artois,  dont  le  gouvmem^t  avait  fait  naître  tant  de 
plaintes  \ 

Il  est  triste  de  raconter  le  rôle  que  remplit  dans  ces  cir- 
constances Louis  de  Nevers.  Impatient  de  recouvrer  ses  comtés 
de  Nevers  et  de  Rbetel,  il  se  rend  dans  les  premiers  jours  de 

•  Om  dene  don  so  waren  bUde 

Die  Vtjf-ntmi;e. 

LoL'is  D£  Vkltbkm,  p.  39S. 

•  AnON.  UE  DKNIS  SAVVâGB,  55. 

'  A>ON.  i)F.  OrnisSai  v,iaE,5d;Gof(T.ijUiLL.  UBfSANuiti,  iolii;  TruUé 
du  inui*  de  diiceinbre  1516. 
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mai  k  Paris  et  s'y  réconcilie,  au  grand  étonoement  de  loua  *, 

avec  |p  roi  de  France  dont  il  ne  quitte  plus  la  cour  '.  De  triâtes 
rapports  île  curaclère  1  attachaient  au  nouveau  roi,  et  on  l'avait 
vu  récemment  ae  lier  d  une  amitié  étroite  avec  les  serviteurs 
de  Philippe  le  Bel  <jae  Louis  le  Hutin  avait  osé  déjà  rappeler 
près  de  lui,  notamment  avec  Gauthier  de  GbAtillon.  Un  traité 
secrrt  fut  signé  au  mois  de  mai  13 15.  !!  portait  que,  lors 
môme  que  Louis  de  Nevers  décéderait  avant  son  père,  ses  fils 
recueilleraient  l'héritage  du  comte  de  Flandre,  quels  que  lus- 
sent les  droits  de  Robert  de  Casacl,  et  Louis  de  Nevers  s  en- 
gafîea  vis-à-vis  du  roi  &  observer  et  h  faire  pnécuter,  autant 
que  cela  dé[>en(lrait  de  lui,  tous  les  traités  inqjosés  à  la  Flandre 
depuis  dix  années 

Ce  fot  en  ce  moment  que  Robert  de  Cassel,  ignorant  les 
intrigues  dirigées  contre  lui,  arriva  h  Paris,  diargé  par  son 
père  de  rendre  hommage  au  nouveau  roi  :  mais  Loiiis  X  exigea, 
commtî  première  condition,  qu'il  frtt  reconnu  que  l'hommage 
du  comté  de  Flandre  ne  «  étendait  plus  aux  châtellenies  de  Lille, 
de  Douay  et  de  Béthune ,  et  Robert  deCassel  se  retira.  Le  roi 
avait  ordonné  que  Robert  de  Béihune  serait  tenu  de  se  pré- 
senter lui-même  h  Paris  pour  y  relever  son  iit  l  ;  i  n  vain  Bau- 
douin de  Zonnebeke  fut-il  chargé  d  exposer  au  roi  que  le 
comte  de  Flandre  était  retenu  dans  ses  États  par  ses  infirmités 
ei  sa  vieillesse  :  Louis  X  poursuivait  contre  la  Flandre  les  ven* 
geanccs  de  Pliilippe  le  BeL 

-  Quod  oixasioiiem  pnntilit  maltis  murmurU...  Cour.  Gtitu..  db 

Namui»,  1315. 

'  Remanscrunl  in  Fmucia...  Gokt,  Guiu«  de  Mans»,  131d. 
*  Galund,  Mém,  «ur  fa  Ffamfa-r,  p. 
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La  cour  des  pairs  s  assembla  le  30  juin  ;  les  ducs  de  Bre- 
tagne et  de  Bourgogne  ne  crurent  pas  devoir  y  BSRÎster. 
Levéqiio  do  CliAlons.  accusé  do  lu  ninrt  de  Philippe  le  lîol.  se. 
trouvait  en  prison.  Des  douze  pairs  de  i  ancieoœ  monarcliie, 
un  seul  siégeait  :  c  était  Tarcbev^ue  de  Rouen,  nommé  Gilles 
Asoçlin.  On  y  eût  plutôt  reconnu  le  parlement  de  Philippe  le 
Bel,  car  les  deui  Irères  du  roi  y  eurent  pour  collègues  Gau- 
thier de  Chûtillon,  Béraud  deMareuil  et  Miles  de  Noyers,  scloa 
la  di8positioQ  du  traité  d  Athies,  qui  permettait  au  roi  de  rem- 
placer les  pairs  absents  par  «  de  grans  et  baus  hommes  de  son 
«  conseil.  »  Ils  donnèrent  unanimement  défaut  contre  le  comte 
de  Flandre,  et  décidèrent  qu  il  s'était  noioireroent  rendu  cou- 
pal)lp  de  rébellion  entraînant  i  uxcominunicalioa  et  la  forlair- 
ture  de  tous  ses  biens 

L arrêt  de  liouis  X  fut  publié  ie  i  4  juillet;  après  un  exposé 
des  désobéissances  des  Flamands,  il  portait  ijue  s'ils  ne  se 
soumettaient  point  &  la  volonté  du  roi  ayant  Toctave  de  sainte 
Marie  Madeleine,  ils  encourraient  toutes  les  clauses  pénales 
Stipulées  par  le  traité  d' Athies,  et  déclarait  «  toutes  personnes 
«  qui,  par  faict,  par  parole,  par  conseil ,  par  faveur  et  autre 
«  manière,  sont  et  ont  esté  aydans  et  consentans  des  melfaicts 
«  et  rébellions,  excommuniés  et  desparlis  de  la  sainte  Église, 
i<  rebelles,  traistres.  p.njures,  ennemis  et  cou[)ables  de  lèse 
«  majesté.  »  Il  confisquait  uleurs  autorités,  dignités,  honneurs, 
«  libertés,  immunités,  franchises,  privilèges,  chesteaux,  terres, 
«  villes,  vassaux,  fiefs,  hommages,  jurisdictions  perpétuelles 

•  Lstasin,  Coda*  jwi$  gnnium,  p.  73$  Ordon».,  i,  p.  005.  Ac  cliam 
omnes  ptonos  Hwfos  in  Flandria  comburi  fecit  Paruias.  Cbfp«cAr.  F<,»  i, 
p.  119. 
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«  et  à  temps,  ainsi  que  tous  autres  droits  et  biens  quib  peuvent 
«  avoir.  »  Tous  tes  Flamands  étaient  proscrits  du  royaume: 

ceux  quo  1  on  arrêterait  imraéHintempnt  étaionl  condamnés  u  h 
«  eslrc  serfs  et  esclaves:  y.  (|uani  ù  ceux  que  Ion  trouverait 
en  France  après  Toctave  de  la  Madeleine,  on  devait  les  met- 
tre è  mort  «  sans  attendre  aucun  jugement,  et  en  quelque 
«  lieu  quils  fussent  prins.  »  Il  était  défendu  aux  roerehands  de 
poursuivre  leurs  relations  commerciales  iivvc  les  FlaMiands.  ou 
de  leur  payer  les  sommes  qui  leur  élnic  nt  dues;  quiconque 
recèlerait  leurs  biens  devait  être  puni  de  mort;  leurs  dénoncia- 
teurs étaient  admis  à  partager  les  bénéfices  des  confiscations 
avec  les  trésoriers  royaux  ;  «  mais  qu  ils  nous  rendent ,  ajoute 
«  le  honteux  arrêt  de  î>oiiis  X.  les  corps  vifs  ou  morts  V  » 

Trois  jours  après,  Robert  de  (iassel  renvoya  au  roi  1  hom- 
mage du  iief  de  Broigny,  situé  en  Champagne;  mais  il  tenta  en 
même  temps  une  dernière  démarcbe,  oë  il  appelait  de  1  arrêt 
du  4  i  juillet  aux  généreuses  dédarations  du  mois  d'avril.  Dans 
une  lettre  qui  fut  confiée  à  un  moine  de  Grammont,  il  obser- 
vait que  le  traité  d'Athies.  quelque  dur  qu  il  fût,  nWait  point 
ordonné  le  démembrement  de  la  Flandre,  que  Philippe  le  Bel 
kn-méme  ne  réclamait  plus  lexécution  des  conditions  les  plus 
onéreuses,  puisquil  avait  fait  rendre  la  liberté  aux  otages 
donnés  après  le  traité  d.\rrns:  que  la  Flandre  avait  d  ailleurs 
le  droit  lé^time  de  se  plaindre  des  alliances  du  roi  de  France 
avec  la  maison  d'Avesnes,  qui  n  avait  jamais  renoncé  à  ses 
prétentions  héréditaires  à  la  Flandre  ;  «  et  bien  que  les  gens 

*  LtisNin,  p.  80.  Dum  tamen  ipsoram  corpora  viva  vel  mortiia  nobis 
reddant,  porte  le  teite  latin  envoyé  par  Louis  X  an  roi  d'Angleterre. 
RvHiic,  11, 1,  p.  8S. 
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a  du  pays  de  Flandre  soient  simples ,  ajoutait-il .  ne  sont-ils 
ic  mio  si  i^nonins  qu'ils  ne  voient  bien  et  ;)|>orroiv<'nt  li  quelle 
H  eotenle  on  faicl  telles  choses  et  quels  périls  en  peuvent 
«  «livre  ei  advenir.  «  Puis  il  s'étonnait  de  ces  mesures  ri- 
goureuses au  milieu  de  lenthousiasme  d un  nouveau  règne 
commencé  sous  de  si  heureux  auspices,  et  invoquait  les  sou- 
venirs d'une  époque  dont  tonle  la  France  vénérait  les  bienfaits. 
VL  Voire  joyeuse  advenue  au  règne  devroit  estre  abondante  et 
«  pleine  de  toute  grâce  et  pitié...  Vous  eussiez  dû  recevoir 
«  monsieur  mon  pére  en  vos  hommages  en  tel  point  d*estat 
«  et  de  franchise,  comme  on  le  tenoit  anciennement  du  temps 
a  du  roy  saml  Louis  ..  Si  [louvoient  les  Kkiinands  fermement 
(t  espérer  que  v  ous ,  au  temps  de  vos  joyeuses  advenues  au 
«  règne,  et  à  leur  humble  suppltemeot,  ostericz  tous  mauvais 
«  usages  et  nouvelletés  levés  en  préjudice  de  leur  anden  estât 
«  et  franchises,  et  les  remettriez  è  leurs  anciennes  ooostomes 
«  et  droiclures,  mesmement  quand  vous  l  avez  amsy  l'aict  et 
tt  octroyé  aux  autres  de  votre  règne ,  qui  le  vous  ont  requis 
a  et  demandé.  Toutes  choses  dessudites  veues,  disait  Robert 
«  de  Cassel  en  terminant,  j  aperçoy,  si  comme  il  me  semble 
s  tout  tourner  et  tendre  è  la  destruction  de  monseigneur  mOn 
«  père  et  de  son  païs  de  Flandres,  ausijuels  je  suis  plusastraint 
que  à  nulle  créature  du  monde;  je  ne  [luis,  ne  ne  dois  par 
s  raison  plus  voir,  porter,  ne  soustenir  les  trop  grandes  durtés, 
«  inhumanités  et  meschiefs  que  on  leur  faict;  ainçois  mas- 
«  traint  droict  de  nature  et  de  sang,  et  la  foiauté  que  je  dois  à 
«  monsieur  mon  père.  Kt  tout  soit-il  qin^  ]<■  sois  tenu  à  vous 
tt  pour  la  raison  du  tief  de  Brougoy,  si  jc  suis  plus  tenu  de 
«.garder  lestât  ei  lboimeur.de  monsieur  mon  père,  et  me 
«t  mettray  avec  luy  pour  sauver  l'honneur  et  lestât  de  loy  et 

HUMra  d#  riM«r«  T.  III.  10 
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«  de  900  pays,  mesmemenl  à  leur  défense,  et  en  aouslenant 
«  leur  bon  droict  qui  est  dair  et  notoire  à  Dieu  et  au  monde, 

«  je  necroy  rien  mcsfairc  rn\  cr»  vous.  |Kir  qiiov  mon  fief  doit 
<i  esloi^cr  de  moi.  Trè^puissant  «ire,  si  me  dépars  de  vous, 
«  triste,  dolent  et  en  très^-grand  amertume  de  oœur  de  ce  que 
«  les  choses  sont  ainsy,  et  me  trsy  à  la  partie  de  monsieur 
«  mon  père  ..  Dieu  vous  doint  bon  conseil  '  !  i> 

Louis  X  ne  craignait  plus  les  alliés;  triomphant  de  leurs 
disseufiioiifi,  il  leur  retirait  déjà  tout  ce  qu  il  leur  avatt  accordé. 
Lorsqu'il  quitta  Paris  le  31  juillet  pour  aller  envahir  la  Flandre, 
il  remit  Toriflamme  à  Qarpin  d'Ërqueries  qui  avait  été,  aux 
c^èbres  oonférenees  deToomay,  le  collègue  d  Eoguerrand  de 
ûlarii;iiy  el  de  GuillauuiC  de  Nouard  ». 

Le  roi  de  France  avait  résolu  d  oxtermmer  les  coinnuines 
de  Flandre  par  la  famine,  avant  de  les  faire  périr  par  le  glaive. 
Les  ordres  les  plus  sévères  avaient  été  donnés  pour  qu  on 
ne  leur  portât  point  de  denrées  de  France.  Le  comte  de  Hai- 
naut  el  le  duc  de  Brabanl  devaient  les  repousser  de  leurs 
frontières.  Le  roi  se  vantail  aussi  de  leur  termer  la  mer  Dès 
le  4  8  juillet  il  avait  écrit  au  roi  d'Angleterre  pour  lui  faire 
part  de  la  sentence  prononcée  contre  le  comte  de  Flandre. 
«  Pour  ce,  lui  disait-il,  nous  vous  requérons,  sur  Ta  féauté  et 
«  l'amour  en  quoi  vous  esles  tenu  à  nous  el  les  allian< es  qui 
<&  sont  enlrc  vous  et  nous,  que  les  dits  Flamens,  nos  enuemis, 
«  avec  tous  leurs  biens,  là  oii  il  porront  estre  trovés,  faites 

'  Àrthxoei  du  Boyavme  à  Pwrii;  GALLàtta,  Mém,  ntr  ta  Flandre, 
p.  335;  LnHfiiTz,  Okkxjurii  genihm,  p.  83. 
*  CoMTJM.GuiLL.  DK  Nam»»,  ISIS. 
'  Loiiti  oa  ViLTHBM,  p.  3S3. 
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«  prendre  et  mettre  par  devers  vous,  comme  forfaits  à  vous, 

«  serfs  et  esclaves  à  tous  jours  '  >  Il  réclnmait  en  même 
temps  l'envoi  d'une  flotte  anglaise  sur  les  côtes  de  la  Flandre, 
mais  Édouard  II  ne  pouvait  disposer  de  ses  vaisseaux  qui  com- 
battaieot  les  Écossais  et  loin  de  faire  arrêter  les  marchands 
flamands  comme  «  serfs  et  esclaves,  i»  il  leur  accorda  ud  délai 
de  quarante  jours  pour  sortir  de  son  ro^  mme  ^. 

Guillaume  d'Avesnes,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut, 
montrait  plus  de  zèle  contre  la  maison  de  Dampierre.  Il  s  était 
engagé*  moyennant  un  subside  de  cent  quarante  mille  livres 
bons  petits  parisîs,  è  attaquer  la  Flandre  avec  cinquante  mille 
hommes  4  En  effet,  il  ne  tarda  point  à  réunir  une  nombreuse 
arniee  :  on  craignait  qu'il  ne  débarquât  dans  le  Zwyn  ou  n  en- 
vahit l'Ile  de  Cadziind,  et  déjà  les  communes  flamandes,  trom- 
pées par  de  faux  bruits,  envopient  leurs  hommes  d*armes  de 
ce  oôiè  lorsqu'on  apprit  que  le  comte  Guillaume  d*Avesnes 
reiiionliiit  l'KscAut  avec  onze  cents  navires  ornés  de  somp- 
tueuses bannières,  et  se  dirigeait  vers  Anvers,  au  son  des 
trompettes  et  des  concerts  des  ménestrels.  Partout  oii  il  pas- 
sait il  faisait  brûler  \eé  villages  et  livraient  les  campagnes 
voisines  du  fleuve  à  la  dévastation.  Ce  fut  ainsi  qu'il  s'avança 
jusqu  auprès  de  UupcliiionJc 

Dans  cette  triste  situation ,  les  communes  du  Brabanl  se 
signalèrent  par  leur  générosité.  Malgré  les  ordres  de  leur 
prince,  elles  accueillirent  les  populations  les  plus  pauvres  de 

*  RVIIBK,  U,  I,  p.  (>9. 

'  Rvaia,  0, 1,  p.  87  ;  Louis  db  VkltAbii,  p.  38S. 
'  RviKB,  H,  I,  pp.  87  et  89. 

*  KtoiT,  II,  p.  1095. 

'  Loois  M  Vblthbm  (lémoiii  oculaire},  p.  385. 


Digitized  by  Google 


76 


HISTOIRB*!»  FLANDRE. 


la  Flandre  que  le  blocus  ordonné  par  Louis  X  réduisait  à 
mourir  de  faim,  et  leurs  foyers  furent  ouverts  h  tous  les  mal- 
heureux qui  fuyaient  la  guerre,  comme  à  des  frères  dignes  de 
toutes  leurs  syinj)atluci>  '. 

Cependanl  le  roi  de  France  était  entré  le  2  septembre  ù 
Lille.  «  Il  conduisait  avec  lui,  dit  un  historien  contemporain, 
«  une  armée  telle  qu  aucun  roi  de  France  n  en  avait  jamais  eu 
«  de  si  redoutable,  ni  de  si  puissante;  il  était  lui-même  tris- 
K  irrité  contre  It  s  1"  lainaiiiW  dont  il  voulait  se  venger  en  sub- 
ie juguanl  tout  leur  pays  »  Le^  troupes  françaises,  qui  obéis- 
saient à  cinquante-quatre  comtes,  se  réunirent  au  nord  de 
Lille,  à  Bondues  :  de  là  elles  savançèrent  vers  ces  plaines 
fatales  de  Courtray  où  blanchissaient  encore  les  ossements  de 
leurs  pères. 

Louis  X  avait  placé  soa  camp  entre  Lauwe  et  Beliegbem: 
il  avBit  ordonné  la  construction  dun  pont  sur  la  Lys;  mais 
les  milices  flamandes  qui  se  tenaient  de  lautre  c6té  de  la 
rivière  le  détruisirent.  Il  fallait  donc  que  le  roi  continuât  sa 

marche,  mms  il  liésiliul  :  Jeux  iieues  à  peine  le  séfiaraieul  dp 
la  Prairie  Sanglante  et  du  ruisseau  de  Groeninghe.  11  semblait 
que  le  ciel  réprouvât  son  expédition.  Des  pluies  continuelles 
se  succédaient  avec  une  telle  violence  que  la  mémoire  des 
hommes  nVn  connaissait  point  d'exemple  Les  chevaux  s  en- 
lonçaient  dans  la  Loue  ;  tous  les  eheiniiis  étaient  devenus 
impraticables  pour  les  chariots  qui  transportaient  les  vivres; 
les  chevaliers  eux-mêmes  ne  trouvaient  plus  d  abri  dans  leurs 

•  Louis  de  Vrltiiem,  p.  5H4. 
'  GiLLKS  Li  Moisis,  p.  i05. 

*  iNec  ab  antiquis  fuii  visum,  ut  dicehunl.  Gilles  u  Nuisis,  p.  SOS; 
Xhou,  db  Diku  Sawam,  5<i;  Cont.Gvjll.  db  Nansis,  I3i5. 
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tenlps.  En  v;iiii  des  serirenls  d  armes  avaienl-ils  ossav<*  He  se 
coiKsoler  lie  leur  inaclioD  en  allant  pilK-r  quelques  villages  ou 
quelques  fermes  isolées  :  ils  s'égaraient  ou  iombaienl  dans  les 
embûches  qu'on  leur  préparait,  et  la  plupart  ne  reparaissaient 
point;  on  racontait  déjè  dans  le  camp  français  que  les  com- 
munes flamandes  accouraient  de  toutes  parts  pour  entourdr 
l  arniée  et  lui  fermer  toute  retraite  :  Louis  X  assembla  ses 
barons  et  décida  qu  il  fallait  renoncer  è  la  guerre  pour  cher- 
cher un  refuge  à  Toumay 

Telle  fut  la  précipitation  que  mirent  les  Français  dans  leur 
fuite,  qu'ils  se  contenlèri  nt  de  brûler  quelques-unes  de  leurs 
tentes  et  abandonnèrent  toutes  leurs  machines,  leurs  chariots 
et  leurs  approvisionnements.  «  Lh  put-on  veoir  maint  grand 
«  destrier  enfondrer  et  gésir  en  la  boue,  ne  pouvant  sortir 
«  hors;  et  sachez  que  ceux  qui  estoient  devant  n  attendaient 
<(  pas  ceux  de  derrière  :  et  ainsi  se  départit  le  roy  »  Cette 
scène  de  confusion  se  passait  au  milieu  de  la  nuit  de  peur  que 
les  communes  flamandes  ne  remarquassent  ce  mouvement  et 
ne  cherchassent  à  en  profiter  : 

La  minière  de  partir 
Pu  trop  lumleuse,  sans  menUr, 
Por  ce  que  de  nuit  s*en  lornèrenl 
Et  lor  t»on  harnois  délessièrent  \ 

•  A>n>.  i)F  Dpms  Sai'vage,  oG;  Louis  de  Vei.them.  p.  587.  Sir  iiolii- 
lis  Flaiidria.  iriter  toi  pericula  tolqiK^  insiiiias  corBlituta,  quid  polorit 
agprc?  Nisi  soliim  divinrp  piftalis  auxiliu»»  iiiiploran"  qiKxt  p\  rxpfTÎon- 
lia  miranilofîr  factiitn  oslondilur...  Sieut  Susaim.i  iiuiocpiis  ptr  I)a- 
niolcm  a  sciiinnim  Iraditionc  d*>fi*ndihir,  sir  riandi  in  por  Chri^lirm  ni) 
iideslalioiic  (lirtdnnn  pr  iiiripiiiii  liberalur. WiLL.  mon.Egh.  CliB.,  1315. 

'  Ano!*.  ije  Dkms  Svi;v,i(;i:,  '»6. 

^  Chr.  mêlr,  de  Gndrfrm  de  Pm  ix,  v.  7898.  Con  vergogiia  cl  cou 
grande  danliagiu,  dit  VUlaiii,  ix,  68. 
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Lorsque,  vers  les  premières  heures  du  jour,  on  vint  annon- 
cer aux  ixlR  vins  de  Tournay  que  l'on  apercevait  au  loin  Uno 
multitude  de  chevaliers  et  de  fantassins  français  se  pressant 
en  désordre  vers  l'Escaut,  ils  crurent  unanimement  qu*une 
autre  bataille  de  Courtray  avait  été  livrée  %  et  firent  fermer 
les  portes  de  la  ville.  Enfin,  environ  l'heure  des  vêprrs,  au 
milieu  d  un  ora,i;c  allreux,  l  iin  des  fugitifs,  épuisé  de  faim  el  de 
soif,  fit  demander  1  hospitalité  à  Tabbaye  de  Saint- Martin. 
Un  seul  moine  se  rendit  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir  : 
c'était  le  roi  de  France.  Il  resta  quatre  jours  à  Toumay,  puis 
partit  [KHir  Paris  . 

Le  comte  Guillaume  d'Avesnes  avait  brûlé  Ikcchlen.  et  se 
préparait  à  assiéger  Rupeimonde  quand  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  retraite  du  roi.  Il  eut  soin  de  la  cacher,  et  faisant  prendre 
les  armes  h  tous  les  siens  sous  le  prétexte  d'aller  punir  quel- 
ques pécheurs  avaient  arrêté  des  banjiK  s  chargées  de 
vivres,  il  se  dirigea  vers  Cailoo  où  il  fil  incendier  toutes 
les  habitations  et  percer  les  digues;  de  là,  il  retourna  en 
Hollande  ^ 

'  Rccolfiues  (le  loinile  AUrcbalcQsi  el  de  cvonlu  ad  Curlracum... 
(jili.ss  li  Miisis,  p.  iOG. 

'  GiLt.Ks  1.1  Mi'isiK  (IcmiMn  oculairo),  ]).  'iîO*!.  I.c  rpssentimpnt  de 
Louis  \  p  u  ni  <'Hrv  priiiri[»al«  niciil  porte  sur  les  cummunes  de  Bral>anl 
qui  avaiciil  lourai  des  vivres  aux  l  lainands.  l'ar  une  ordonnaiice  du 
âlH  frvricr  lT}\'y  (\\  $.),  il  défendit  loni»;,  icUiinnis  avri  les  sujets  du  duc 
de  lirabaiil,  al  tendu  qu'il  nous  a  été  montre,  )  dit-il,  <  que  les  gens  de 
"  la  terre  ïlu1i(  due  viennent  dans  nostrc  rovaume  el  aetialenl  blez,  vins, 
'1  rhevau\,  aiiniires,  el  emportent  hors  di-  tjuo\  nos  aiieniiz  sont  sou- 

leruiz.  «Dururle/.  aidiez  et  nouris.  en  leurs  fausses  el  malicieuses  er- 
«  reurs  el  relM'Ilioii  contre  nous,  la*iuel|c  eliosc  uous  ne  povons,  ne  ne 
<i  vmiloio  plus  souinr.  »  Orrfon».,  i,  p.  OUh 
ivouis  DE  Yelthem,  p.  588. 
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Malgré  les  efforts  des  vaisseaux  français  et  hollandais  aux- 
quels se  joipnirpnlceux  ()uo  l  amiral  ani;hiis,  Jean  tleStourmey, 
avait  récemniciU  ramenés  d  Ecossi .  une  tiolle  ilamande  n'avait 
point  cessé  de  tenir  la  mer  et  d'eniever  les  blés  et  les  vins 
de  Fnnce  '  :  elle  était  secondée  par  les  navires  des  marchands 
de  Bayonne  dont  de  fréquentes  relations  commerciales  leur 
assuraieiil  I  alliance 

Gauthier  de  Cbâlillon  d  avait  |)u  elFacer  la  boale  de  Louis 
le  Hutin  en  s  emparant  du  château  d  Uelchin,  après  avoir  mis, 
quelques  Flamands  en  fuite  près  du  pont  d*£spierres  '  :  les 
milices  de  nos  communes  parcouraient  t^ut  TArtois  sans  trou- 
ver de  résistanqe  Un  cardinal  .se  renJil  en  Flandre  afin  de 
chercher  à  mettre  un  terme  à  ces  scènes  de  pillage  et  de 
désolation  :  par  ses  soins  fut  conclue  une  trêve  qui  devait 
durer  jusqu  au  22  juillet  i  34  6. 

Au  milieu  de  ces  discordes  et  de  ces  malheurs,  une  hor- 
rible contagion  s'était  déclarée  et  faisait  sentir  plus  vivement 
le  besoin  de  la  j)aix.  Les  uns  allribuaicnt  la  pesle  aux  pluies  de 
l'autonme;  les  autres  la  croyaient  le  résultat  de  la  disette  qu^ 
tourmentait  les  pauvres  :  le  tiers  de  la  population  succomba 
dans  le  nord  de  TEurope.  A  Toumay,  ses  ravages  furent  af- 
freux, et  parmi  les  villes  de  la  Flandre  qui  comptèrent  le  plus 
de  victimes,  on  peut  citer  celle  d  Ypres  \ 

*  Si  qu'en  brief  temps  il  ot  meilleur  marchic  de  pain  et  de  vin  que  il 
n'ot  en  France.  Ckr,  de  Samt-lkniit  v,  p.  351. 

'  Goomoi  M  Pakis,  Chr,  méir^  v.  SiS4;  Joanm.  can.  S.  Vict., 
col.  118. 
'  Gtun  Li  HoisM,  p.  206. 

*  Gtov.  ViLum,  II,  6S. 

*GiLiBs  Li  Moisi»,  p.  207;  Cont.  Guiu.  ns  Nanois,  1316;  Docu- 
miatts  é^^M  mtx  Ardut>t$  4e  ta  vWe  ^Yprêi, 
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La  peste  régnaii  encore  lorsque  le  roi  Ijouîs  X  mourut 

preéqui'  î5ul)iteiii('[il  h  \'inct'nnrs  le  4  jiim.  Il  ne  laiss;iil  cjuu 
des  iiJies  de  su  premuTC  IViame,  .Miir-;uenU;  de  Bourgogne: 
mais  la  reine  Clémence  de  Hongrie  clait  grosse  au  momeotde 
ea  mort  Lalaé  des  frères  de  Louis  X,  Philippe  de  Poitiers, 
4f]i  fat  depuis  sumominé  Philippe  le  Long,  se  fit  proclamer 
régeut  malgré  la  rivalité  de  Charles  de  Valois,  grâce  h 
l  uppui  de  Gauthier  de  Chàlillon  qui  saluait ,  dans  le  comte  de 
Poitiers,  le  digne  héritier  de  Philippe  le  Bel  et  de  Louis  le 
Uutia 

Les  députés  des  communes  flamandes  s'étaient  rendus  en 

France  pour  y  néf;ociLT  la  [iai\:  des  conlérenees  s  ouvrirent 
à  Pualuisc  ;  ils  y  obtinrent  que  les  relations  commerciales  Dus- 
sent rétablies,  mais  les  conditions  quon  leur  proposa  étaîenl 
vildiss  6t  durds.  Le  régent  du  royaume  exigeait  que  le  comie 
de  Flandre  prit  part  à  la  première  croisade  qui  serait  précbée 
par  le  jjape,  que  Robert  de  Casse!  fit  successiveineFil  un  pèle- 
rinage à  Notre-Dame  de  V  auvert.  à  Notre-Dame  de  Roche- 
madour,  à  Notre-Dame  du  Puy,  à  Saint-Gilles  en  Provence  et 
è  Saint4aoques  de  Compostelle.  Les  chAteaux  de  Courtray  et 
de  Cassel  devaient  être  démolis;  les  chàtellenies  de  Lille,  de 
Douay  et  de  BéLliuye  ne  pouvaient  plus  être  réclamées  par 
le  comte  do  Flandre,  qui  était  tenu  dacce()ter  I  nrhitrage  du 
comte  (Ir  Poitiers  dans  sesdiflërends  avec  le  comte  île  llainaut. 
De  plus,  il  fallait  qu'il  assurât  I  héritage  de  ses  États  à  Fatoé  des 
iîls  de  Louis  de  Ncvers,  qui  épouserait  la  fille  de  Louis,  oomte 
d  Evrcux,  fils  de  Philippe  le  llardj.  Ln  délai,  qui  devait  expi- 

*  Angit.  de  Denis  SàoVAav,  57*  , 

'  AnOM.  Di  DtStlS  $ADVA«K,  S(», 
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rer  le  4^  môt,  fut  accordé  aux  communes  flamaodes  pour  ; 
quelles  délibérassent  | 

Les  députés  de  la  Flandre  ne  tardèrent  point  à  retourner 
è  Paris,  car  ils  y  sigoèrent  le  1 0  août  une  convention  relative 
à  la  prolongation  des  trêves».  De  nouvelles  négociations  eurent 
lieu,  mais  elles  n amenèrent  aucun  résultat  favorable,  et  le 
i*^^  septembre,  les  députés  des  communes  flamandes  accep- 
tèrent les  propositions  qui  leur  avaient  été  faites  au  mois  de 
juillet  par  Jacques  de  Maubeuge,  telles  que  nous  les  avons 
rapportées  plus  haut  ^  Cependant  les  troubles  qui  agitaient  la 
France  empédièrent  reiécution  de  ce  traité 

Philippe  le  Bel  et  son  {ils  s'étaient  (  llorcés  de  renverser 
toutes  les  mstitutions  et  toutes  les  garanties  légales  consacrées 
par  le  respect  des  siècles  pour  faire  dominer  leur  autorité 
absolue  ;  mais  il  suffit  pour  les  condamner  de  reman|uer  quelle 
est  la  vitalité  de  ce  système  politique  qui  se  personnifie  dans 
la  cruauté,  dans  i'ortiueil  ou  dans  le  génie  d  un  seul  homme. 
A  peine  ces  rois  redoutes  sont-ils  descendus  au  tombeau,  que 
toutes  les  rênes  de  radmioistration  et  de  la  justice  s'échappent 

•  Projet  de  traite  du  8  juillet  1316  {Àrchites  de  Alonsy,  Chr.  mcd-.  de 
Godefroi  de  Paris,  v.  8ii0.  Hoc  tcmpore  Flamingi  in  lanta  angustia 
eraot,  quod  Dec  par  lerram,  ncc  per  mare  poterant  eis  victiialia  dcportan. 
Unde  common»  cral  opinio,  dum  tamen  pâma  fidditer  servarenlar, 
quod  nue  mnni  bello  ipsî  infn  Invve  (enpus  labe  et  inedia  defedswitl. 

JOANH.  GAM.  s.  ViCT.,  PajMB  JvCTt.,  OOl.  118. 

•  ÂrehiMt  âê  Jfoiu. 

•  ÀnMm  é$  HiqMbiioii*;  Lumm,  p.  88.  Dès  le  S9  août,  PhOippc 
avait  onkmné  qo*on  cessit  de  lefer  Timp^t  destiné  i  l'équiiMiOienl  aa 
port  de  Dieppe  d'une  flotte  qui  devait  attaquer  la  FUmdre.  Ordonn.,  i, 
p.  617. 

4  Galun»»  JCAn.  iur  la  FUmérf,  p.  236. 

litMvr  A»  riaiiAf*.  T.  III.  Il 
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de  leur  tiMin  glacée  pour  flotter  au  hasard ,  abandonnées  au 

soufile  dos  passions  rt  Hrs  inlrii^ucs.  Plus  l'oppression  a  été 
vive,  plus  les  resseuUoienls  sont  profonds,  et  Jes  barons  de  la 
féodalité  euxHnéines  semblent  devenir  les  amis  et  i  ajppui  des 
bourgeois  pour  venger  des  injures  qui  leur  sont  communes. 

C'est  ainsi  qu'après  la  mort  de  Louis  X  nous  voyons  Robert 
d'Artois  réunir  dix-huit  cents  chevaluTs  dans  le  nord  de  la 
France  pour  réclamer  les  domajoes  de  son  aïeul.  A  Amiens, 
il  est  accueilli  avec  le  même  empressement  par  la  commune  el 
par  Ferri  de  Peoquigny,  issu  de  la  maison  des  vidâmes  de 
cette  antique  cité.  Douions,  Hesdin,  Avesnes,  lui  ouvrent  leurs 
portes.  La  commune  d'Arras  chasse  (laulhier  de  (MuUillon  pour 
s'associer  à  ce  mouvemenl  '.  Partout  où  passe  Robert  d'Ar-- 
lois  il  promet  de  maintenir  les  libertés  et  les  privilèges  des 
bourgeois  En  1316  comme  en  1315,  les  communes  de 
Flandre  saluent  avec  enthousiasme  les  efforts  des  bourgeoisies 
d'Amiens  et  d'Arnis;  peut-ôtrc  leur  envoyèrent-elles  des 
armes;  peut-être  Jean  Breydel,  qui  conservait  toute  son  in- 
fluence à  Bruges,  les  aida-t/-il  à  repousser  le  connétable  Gau- 
thier de  Gbàtillon  comme  il  avait  repoussé,  quatorze  années 
auparavant,  le  connétable  Raoul  de  Clermont.  Les  détails  de 
ces  événements  ne  sont  pouit  parvenus  jusqu^  nous:  mais  la 
confédération  des  communes  de  Flandre  et  d  Artois  contre  le 
système  de  Philippe  le  Bel  est  un  grand  fait  historique  que 
Ion  ne  peut  méconnaître,  «i  Le  comte  de  Flandre,  dit  une 


•  Et  li  menèrent  ceui  d'Acm  en  leur  vUle,  à  grand  joje.  AtroK,  os 
Daifif  Saovagb,  58. 
'  Anoh.  ni  Dbnw  Saov agk,  58. 
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((  Vieille  cl)runK|ue,  soustiot  les  aliés  fo  ce  qui  tut  de  son 
«pouvoir'.)) 

Le  comte  de  Poitiers  avait  rassemblé  une  armée;  il  réussit 
h  persuader  h  Robert  d'Artois  de  se  rendre  ft  P^ris  pour  s'y 

soumettre  au  jugement  des  pairs;  nuns  il  n  ;ivait  obtenu  ce 
résultat  qu'après  avoir  conclu,  le  17  juillet,  un  traité  par  lequel 
il  fiançait  l'atoée  des  filles  de  Louis  X  au  duc  de  Bourgogne, 
et  déclarait  que  si  Tenfant  dont  la  reine  était  grosse  était  aussi 
une  fille,  ces  deux  princesses  se  partageraient  la  Navarre,  la 
Champagne  et  la  Brie,  et  donneraient  quittance  du  reste  du 
royaume  de  France  ».  Cette  éventualité  ne  se  réalisa  point. 
Le  1 6  novembre  4316,  Clémence  de  Hongrie  devint  mère 
dun  fils  qui  ne  vécut  que  peu  de  jours,  et  de  nouvelles  dis- 
sensions éclatèrent.  Philippe  de  Poitiers,  immédiatement  sacré 
à  Reims,  renctîntra  des  ennemis  jusijue  dans  ses  frères,  et  le 
duc  de  Bourgogne  u  hésita  plus  à  réclamer,  au  nom  de  sa  fian- 
cée, non  la  Champagne  ou  la  Brie,  mais  le  trône  même  de 
France. 

La  Flandre  intervint  de  nouveau  dans  la  lutte.  Tandis  que 

Jean  de  Fiennes  se  plaçait  à  la  [He  des  alliés  d'Artois,  Louis 
de  iNevers,  retiré  dans  ses  domauies  de  Hhelel,  y  torliliail  ses 
villes  et  ses  châteaux  pour  soutenir  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne. 11  s  était  associé  dans  ce  but  à  Gui  de  Chaumont,  à  Jean 
de  Varennes  et  à  d'autres  chevaliers  champenois,  afin  quune 
même  ligue  ralliât  tous  les  méconlenls  depuis  la  Suùno  justju  à 
la  mer. 

A-fON,  DK  iip.nis  S^rvAf.R,  .18. 
'  En  IpIIp  innfiitTc  qup  c»llos  feront  quilf.nir(  *>     loul  le  rcmananlda 
mjaump  Ue  Framc.  Leibkitz,  Cod.Jur.  genl.f  p.  71. 
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Dans  ces  oirconslancrs ,  le  pipe  Jean  XXII  inlri  posu  sa 
médiation  pacifique.  L'archevêque  de  Bouri;es  et  Bércnger  de 
Landora,  mattre  de  Tordre  dea  Frères  Prêcheurs,  désignés 
oomme  légats  ponfiiKaux,  montrèrent  tant  de  zèle  dans  Tac** 
oomplissementde  la  tâobe  qui  leur  avait  été  confiée,  que  le  duc 
de  Bourgogne  renonça  .1  la  innin  de  la  fille  de  Louis  X  pour 
épouser  la  fille  de  Philippe  le  Loni;,  hériti6re  présoinplive  de 
la  «ouronne  aux  mêmes  litres.  Robert  de  Béthune  est  compris 
dans  ces  uégodatioiis  aussi  bien  <]ue  Louis  de  Nevers,  qui  rend 
hommage  de  ses  domaiDes  au  nouvesu  roi  le  43  septem- 
bre 1317'. 

Dès  Tannée  précédente,  le  pape  avait  adressé  au  comte  de 
Flandre  des  lettres  par  lesquelles  il  Texhortait  vivement  h  ne 
pas  retarder  par  ses  querelles  particulières  l'époque  oh  tous 
les  princes  chrétiens  prendraient  les  armes  pour  délivrer  Is 

terre  sainte;  il  avait  en  même  temps  cm  devoir  représenter 
au  roi  de  France  combien  il  était  important  de  traiter  avec  la 
Flandre,  a  Vous  n'ignorez  point,  mon  fils,  lui  mandait-il,  et 
«  oed  est  connu  de  I  univers  presque  entier,  depuis  combien 
«  d'années  la  guerre  de  Flandre  trouble  leroyaumc  de  France, 
«  combien  de  morts  d  lioiiimes  en  ont  résulté,  au  ^rand  péril 
'(  des  âmes,  et  quelles  sont  les  dépenses  auxquelles  elles  ont 
«  donné  lieu,  de  telle  sorte  que  la  France  a  éprouvé  qu'il  n'y 
«(  a  point  d  ennemis  plus  terribles  que  ceux  qu'une  nation  porte 
u  dans  son  propre  sein  *.  w 

Lu  réconciliation  du  roi  (  I  de  la  Flandre  paraissait  si  nt'ces- 
saire  à  la  paix  de  TEurope,  que  les  rois  d'Angleterre,  de  Cas- 

•  l>F.iBKir7.  1».  tllO  Traité  de  Gimtrsj. 

*  Damoniu!!,  .'Intl.  ecci.,  xxiv,  p.  41. 
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tilIc.  d'Aragon,  de  Ptrtuiïal.  cliarg^renl  leurs  ambassadeurs 
de  la  seconder.  Enfin,  après  de  longues  discussions,  I  arche- 
véque  de  Bourges  et  le  m>llre  de  l'ordre  des  Frères  Préobeors! 
obtinrent,  le  4 novembre,  que  Ion  recourrait  h  I arbitrage  du 
pape ,  avec  cette  réserve  que  les  communes  flamandes  et  le 
roi  ne  devraient  s  y  conformer  u  que  selon  ce  qui  sera  leur 
«  pure  et  franche  volonté  ' .  » 

Robert  de  Gassel  se  rendit  lui-même  k  Aviron  avec  les 
déjmiés  des  villes  de  Flandre.  Ils  ne  rédaroaient  point  Fan-* 
nubtion  des  traités  conclus  avant  Tavénement  de  Philippe  le 
Long;  mais  ils  exposaieiiL  dans  un  langai^e  énerjîique  que. 
puisqu  on  exigeait  de  la  Flandre  des  gages  si  importants  de  son 
respect  pour  les  traités,  il  était  juste  que  le  roi  donnAt  égale-» 
ment  des  garanties  pour  lobservation  de  la  paix,  llsformulèreiit 
à  ce  sujet  trois  demandes  :  la  première  portait  que  les  pairs, 
les  conseilK  rs,  les  barons  et  les  évéques  de  France  jureraient 
d'aider  les  Flamands  contre  le  roi  s  i!  noanquait  à  son  serment  ; 
la  seconde  attribuait  à  la  cour  des  pairs  le  droit  de  connattri 
de  toutes. les  violations  des  traités;  par  la  t/oisièiiie,  ils  expri» 
roaienti|6  vceu  qu'en  ce  cas  le  roi  flkt  soumis  au  jugement  de 
rÉglise  et  frappé  d  inlerdit  Ils  ajoutaient  que  si  le  roi  consen- 
tait à  leur  rciïlilucr  les  châlciienics  de  Lille,  de  Douay  et  de 
Bétbune,  des  garanties  moins  complètes  leur  paraîtraient  suf- 
fisantes *. 

'  Lribmtz.  Codex jurisgentium,iu  i05;  Go?it.(îcill.  deNancis,  151 7. 

'  Conc<'|»lani  inaliliam  (tolofçcnk'S,  inaudilas  srinirilalos  d  imporln- 
hilos  jMTieninl,  licel  sciroiit  qiml  contra  Dnini  H  raliononi  cl  ad  n^pui 
ileslriu'lioncin  (-\isl(>lianl  :  primiim  %i(ir]i('fl  quod  dictus  rex  ol  ilii  de 
con<;ilio  smi.  pini  s  riaïu  i.r.  iiia^iiia  (lars  pivvlaluriim  cl  liarMiiuiii  Francia? 
diclam  pacem  servare  cl  U'iuTcproinilLercul  i>ljurareiil,clsi  liurel cuiilra 
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La  décision  du  pa^ie  Jean  XXI 1 ,  publiée  le  8  mars  4  34  7  (  v .  .  ) . 

fui  iiii[)arliale  :  «Nous  sutnnips  davis,  t't  cest  à  titre  d'avis 
K  que  nous  avons  prononcé  à  cel  é^^ard,  écnvait-il  uu  rui  de 
((  France,  que  vous  fessiez  jurer,  par  une  personne  que  vous 
«  choisirez,  que  vous  observerez  inviolablement  les  traités,  en 
«t  obligeant,  pour  tobservaliou  de  ce  serment,  tous  vos  biens 
a  présents  et  futurs  ;  tous  vos  successeurs  prêteront  le  même 
u  serment  le  IciKlcmam  du  jour  où  les  comtes  de  Flandre,  étant 
«  reçus  à  foi  el  à  hommage,  auront  pris  le  même  engagement. 
«  Vous  vous  efforcerez  aussi,  autant  que  cela  dépend  de  vous, 
«  de  persuader  à  votre  frère ,  à  vos  oncles  et  à  vos  cousins 
i<  les  comtes  de  Valois,  de  Bourbon  et  de  Saint-Pol .  ainsi 
H  qu  aux  pairs  de  France,  de  se  lier  par  les  mêmes  promesses, 
«  de  telle  sorte  que  si  vous  laisiez  quelque  chose  contre  ces 
n  traités,  ils  ne  soient  pas  tenus  de  vous  aider  et  de  vous 
4  assister;  mais  ils  seront  complètement  dégagés  de  toutes  ces 
vt  promesses,  si  ce  sont  les  l-lamands  qui  violent  la  paix  •  » 
Les  députés  des  communes  ilamandes  se  contentèrent  de 
répondre  qu'ils  navaient  point  le  pouvoir  d  adhérer  à  celle 
décision  arbitrale,  mais  qu  ils  se  hâteraient  d'aller  la  communi- 

paccm  ad  observaeioncm  coin  Flaniingi:»  asnstercnt  conlra  rcigem.  item 
quod  pares  Fnncùe  cuin  dicio  convocalionis  modo  infra  diclum  tenni- 
num  dcbcit>nl  agnosccrc  el  judicare  de  pacis  violalione.Item  quoddicttis 
rex  se  et  rcgnum  «lum  submittel  super  olwenratîone  dictie  pads  in  ju- 
dicio  Romaïue  Eoclesbe  et  quod  sententias  incurrerel  si  pacem  non  ser* 
varet,  adjicientes  quod  si  dicUis  nx  dimitlet  eis  Insuiam,  Dnacum  et 
Bethuniam  minoribtis  sccurila(ibu8  essent  consenti,  Diiemiri  de  Pétéque 
dê  Mende,  ii  oclolire  1513  {Arehivei  du  Biayame  à  PoHf,  J.  502); 
GiLLAND,  AKAn.  ntr  ta  Pfandrf,  p.  259. 
'  Baron.,  xiiv,  p.  86. 
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quer  aux  bonnes  villes  dont  ils  étaient  les  mandataires  '.  Le 

pape,  qui  avait  déjà  fait  par!  de  sa  décision  à  plusieurs  rois  de 
l'Europe,  parut  toutefois  elormé  qu  ils  n  eussent  point  approuvé 
avec  empressement  une  transaction  qui  leur  était  si  avanta- 
geuse et  dans  une  bulle  du  SSO  mars  il  menaça  les  villes  de 
Flandre  dune  sentence  générale  d'interdit  si  elles  continuaient 
à  empêcher  le  rétablissement  de  la  paix.  Dans  d  autres  lettres, 
le  pape,  rappelant  les  projjrèsdes  intidèles  en  Asie,  exhortait 
le  comte,  dans  les  termes  les  plus  pressants,  à  ne  pas  laisser 
à  sa  postérité  un  héritage  de  haines  et  de  discordes 

Le  9  avril,  le  roi  de  France  fît  citer  Robert  de  Béthune  par 
Thomas  de  Morfontaine  et  Philippe  de  Précy,  afin  qu'il  se  rendit 
à  Fans,  dons  le  délai  de  quatre  sem;iines  après  les  léles  de 
Pâques,  pour  jurer  le  traité  du  1""^  septembre  ^316^.  Aussi- 
tôt après,  une  sentence  d'interdit  fut  lancée  contre  la  Flandre, 
et  maître  Réginald,  chapelain  de  Philippe  le  Bel  et  de  Philippe 
le  Lon^ .  prêcha  publiquement  à  Paris  qu  il  était  aussi  licite 
et  aussi  inentuiK»  de  [>orter  les  armes  contre  les  Flamands 
que  contre  les  Sarrasins  ^. 

Cependant  le  pape  avait  résolu  de  faire  une  nouvelle  ten- 
tative auprès  des  communes  flamandes,  avant  de  confirmer 
I  cxcommunicai  ion  prononcée  à  Paris.  Il  diai^ea  de  ce  soin 

•  Quo<I  inandalum  iiuii  t)al>cl>ant  ^jliqutd  confirmandi  schI  nuis  rel'cr- 
renl  oinuia  si  vcllenl  quod  ordioatum  fueral  approtiare.  Joann.  can. 
S.  ViCT.,  col.  m. 

'  Non  sufficimus  mirari  quod  pax  Um  fracfUQia  FlaodieiuUiiis  ipns 
renitentibus adeo  differatur.  Bas.,  Ann.f  xxiv,  p.  86. 
'  B*aoinof,  iinii.  «c«l.,  xmv,  p.  87* 

*  Lnmin,  Cod.jur.  j^cni.,^,  95* 

'  Quod  aiquc  licitum  erat  et  meritoriiiin  oontra  Flamingos  arma  no- 
vere  ticiit  contra  Saraccnos.  B*uu,  Wieef/.,   p.  1(7. 
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deux  frères  mioeora,  dont  Fuo  «ppar&enaiià  la  FlMdre,  Élienne 
de  Nérac  et  GuiHaame  de  Gund;  te  troisième  légat,  tfii  avait 
été  peut-être  désigné  sur  la  recoœmaDdatioD  du  roi  de  FranoOt 

était  un  frère  prêcheur  de  Paris,  nommé  Pit  rre  de  la  PuIik  qui 
figurera  plus  tard  dans  le  procès  de  Robert  d'Artois  comme 
le  liociie-  instrument  des  volontés  de  Philippe  de  Valois.  On 
racontait  de  toutes  parts  que  Pierre  de  la  Falu  avait  répété  & 
Pins,  dans  une  procession  solennelle,  les  discours  les  plus 
violents  de  maître  Réginald,  et  qu  il  avait  même  ajouté  qu'il 
était  permis  de  mettre  à  mort  les  Flamands,  excommuniés 
aussi  bien  que  des  chiens.  S'il  était  au  pouvoir  de  Guillaume  de 
Gand  de  faire  réussir  une  démarche  dont  le  but  était  la  con-* 
câiattoo ,  la  présence  de  Pierre  de  la  Palu  dans  cette  ambassade 
devait  nécessairement  la  rendre  impossible,  car  il  apprit  bien- 
tût  hii-méme  combien  il  était  haï  de  ce  peuple  qu  oo  i  accusait 
d avoir  outragé.  Aussi,  dès  qu'il  fut  à  Courtray  et  pendant 
qu'il  faisait  demander  au  comte  en  quel  lieu  il  pourrait  s  ao- 
quilter  de  sa  mission,  il  réfléchit  sur  sa  position  et  la  trouva 
périlleuse.  De  concert  avec  ses  collèi^ucs,  il  résolut  de  mettre 
désormais  la  pkts  grande  modération  dans  s(  s  paroles  ',  et  die 
sabslenir  de  menaces,  parce  que  les  FlamaiMis,  iinaooessibkb 
à  tout  sentiment  de  crainte,  semblaient  plus  disposés  à  s'en 
irriter  qu'è  8*en  hfÎBser  efirayer  Il  jugea  même  eonve- 
noble  (le  leur  parler  de  leur  gloire  nationale,  afin  de  les 
adoucir  en  flattant  leur  vanité  \  Mais  qu  allait-il  faire  de  son 

•  Ut  aloBiitur  verfait  uuNkiMis».  JNlerr.  daPierr»  4»  la  Ma  (Baims, 
jri«eetf.,t,pi7S). 

•  Quit  pcrMiaMF1a«lagiiia|wrltiriti  ciedabMilarnMgisaiaovtari.» 
M. 

•  lit  boniDM  ioaBtt  gloriv  capidm...  /M. 
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mesm^  et  «le»  oeiMures  apoêtoliques?  Un  (héotogien  de  l'école 

^k^  Philippe  lo  Bel  dcviiit  so  tirer  aisément  de  cette  difficulté 
jiar  UQ  dislimpio.  <jl  Notre  mission,  dit-il  aux  deux  autres  frères 
«  de  Tordre  de  Saint-François,  n  est  pas  moottive,  maisadmo^ 
«  nîtive.  La  monilion  est  une  voie  de  droit,  tandis  que  Tadmo- 
«  niftioo,  procédant  seulement  de  la  diarîlé.  ne  peut  être  suivie 
K  d'aucun  acte  de  rigueur.  »  Frère  (iuillaume  de  Gand  fut 
diargé  d'écrire  au  confesseur  du  comte  de  Flandre  qu'ils  espé- 
raient un  bon  accueil ,  puisque  leur  ambassade  serait  toute 
pacifique*. 

Le  40  mai ,  les  trois  moines  arrivèrent  è  Bruges.  On  les 

condtji<;ii  aussitôt  dans  Ihôlel  du  comte  oii  étaient  réunis 
un  iiV'dnd  nombre  d  échevins,  de  conseillers  et  de  députés  de 
toutes  les  villes  de  Flandre.  «  Vous  êtes  chargés  de  sommer 
«  les  communes  d'eiécuter  la  sentence  du  pape,  leur  dit  Eau* 
«  douin  de  Zonnebeke:  voici  leurs  procureurs;  vous  pouvcas 
y<  leur  (  \[i|i(jufT  votre  message,  m  Ils  réclamèrent  un  délai 
de  deux  jours,  mais  Baudouin  de  Zonnebeke  '  prit  la  parole 
et  denunda  à  Pierre  de  la  Faki  s'il  était  vrai  qu*il  eAt  com- 
paré, i  Paris,  les  bonnes  gens  de  Flandre  à  des  Sarrasins  et  è 
des  chiens.  Pierre  de  la  Pshi  le  nia  fort  énergiquement  >  et 

'  Quia  oihîl  purUliant  grave  sed  }>aci6cuni.  Bau,  p.  174. 

*  Les  CkwniqMu  de  Sainf'IktM  rappellent  «  uo  malicieiut  advocalqui 
«  «voit  nom  llaudoyn  et  ivoit  tous  les  jours  trouvé  poips  pour  le  coule 
«  teoir  en  sa  rébellion.  »  Ckr,  de  Sttint'iknh,  v,  p.  143.  Erat  anlem, 
aîoute  le  chanoiiie  de  Saint-Victor,  nnos  aihoeattis  Domine  Bsldainns 
qui  tonpor  eoniicm  foitbet  in  mit  lebeUionitaii.  Joami.  car.  8.  Vicr., 
C0I.IS6. 

*  Hmi  dictwn  dose  est  liereilcmn,qnii  ■nimiciiiit  nen  eti  redianpta 
Cbrisli  mngvine,  née  pro  ca  Christos  morluas  est  sicut  pro  animelias 
Flamingomm. 

SiiMtn-  ém  9ianèn.  T.  Ut.  13 
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ajouta  ijii  il  désirait  nu  contraire  que  le  pape  admît  l'appel  des 
Flamands  contre  1  excommunication  prononcée  à  la  requête  du 
roi  de  France.  Si  cette  excommunication  était  injuste  è  ses 

Ïetix,  pôonlpioî  robseiraii-il  en  qohtaat  ses  habits  sacerdotaux 
àns  tës  pravhôeB  flaraandesT  Telle  fut  la  deuxième  que^ion 
(le  Unudouin  de  Zonncheke  :  bn  rùt  voulu  (j»ie  les  lésais  clioisis 
par  Jean  XXII  avec  Vnsscniinient  de  Philippe  le  Long  don- 
nassent l  exemple  de  ia  désobéissance  vis-à-ris  du  pape  et 
vis-â-vîs  du  roi.  Cette  fois  Vembarras  de  Pierre  dé  la 'Pahi 
fut  visible  ;  il  allégua  ({iialre  raisons  dans  sa  réponse  ;  la  pre- 
mièi  c,  que  puisqu'il  n  était  pas  Flamand,  il  n  ef.iit  pas  œmpris 
dans  un  acte  d'appel  qu'il  comparait  h  un  bouclier  protecteur; 
la  seconde,  qu*il  avait  une  connaissance  plus  exacte  de  Tex- 
commufaîcâtion  qui  avait  été  prononcée  à  Paris;  la  troisième, 
quéla  maxime  du  sage  était  de  s'abstenir  dans  le  doute;  la 
idfûatrième,  qu'étant  Fran(,ais,  il  devait  se  conformerai  lopinion 
adoptée  par  les  Français.  ISi  l  une  ni  1  autre  de  li  s  raisons  ne 
paraissait  fort  satisfaisante;  on  murmurait  de  toutes  parts 
autour  de  lui  et  le  pauvre  moine,  Fesprit  troublé  par  tous  ces 
récits  qui  se  répandaient  en  France  sur  la  cruauté  des  com* 
muncs  de  Flandre,  s'écria  en  tremblant  :  a  Je  suis  entre  vos 
c(  mains,  et  ne  puis  mounr  quune  fois!  »  Ainsi  se  termina 
cette  assemblée. 

-Le  surlendemain,  frère  Guillaume  de  Gand  fut  chargé 
d  expliquer  les  bulles  du  pape,  mais  son  discours  ne  fut  qu*un 
loni:  commentaire  de  quelques  textes  de  l'Evrilure  sainte  Puis. 
Pierre  de  la  Palu  chercha  à  remplir  son  raessai^e  en  le  dégui- 
sant sous  la  forme  d  un  apio^ue.  «  Il  y  avait  un  homme  ayant 
«  deux  fils  auxquels  il  ordonna  de  se  rendre  danssa  vigne»  Lun 
K  promit  de  lui  obéir  et  n  y  alla  pas;  lautre  refosn,  mais  il  y 
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Vous  aviez  promis  au  pape,  de  suivre  ses  conseils  el 
<c  vous  ne  le  Oiites  point,  tandis  que  le  roi  qui  n'aviiil  vuuiu 

s'y  engager  est  prêt  à  le  faire.  ». —  u  Jamais,  ioten»iopi|l  1^ 
«  comte,  oous  o  avons  pris  reogagement  de  noua  GODfojrmer 
n.i  Tavis  du  pape.  i»  —  Ged  se  passait  dans  le  réfectoire  du 
couv<pnt  des  Frères  mineurs,  06  se  trouvaient  les  députéa  de 
lu  coiijimine  de  Bruges.  Pierre  de  la  Palu  jui;ey  prudent  de 
idiaf^er  ausaitut  de  langage  «  11  me  semble,  |juursuiyi.lT4 
jc  qu'il  existe  un  motif  qui  doit  vous  exciter  fortement  à  main- 
«  tjenir  la  paix  ;  tout  le  monde  reçonnaltqoe  jusqu^à  ceiour  vous 
tt  ayez  eu  Thonneurde  toutes  les  guerres  >.  mais  le  roi  vous 
«  reproche  de  ne  pas  vouloir  de  paix  :  cuiiloi mcz-vous  donc 

90  qmseii  du  pape  et  il  n'y  aura  personne  i^ui  ne  vous  estime 
«(,  et  ne  vous  bonore  *.  »  Cependant  le  comte  promitde  répondre 
aux  bulles  pootiâcales,  et  les  trois  frères  mineurs  par tirçpt  pQqr 
Ypresd'ob  jls  se  rendirent  à  Courtray.  puis  ils  rentrèrent  en 
France.  (;om(e  de  Savoie.  Henri  de  Sully  (  t  d  autres  cour- 
ti^ayc^  avaient  déjà  raconté  à  Philippe  le  Long  que  les  légats 
du  pape  avaient  célébré  le  cpurage  des  Flamands  et  avaient 
ontane, approuvé)  leur  #cte  d  appel,  aussi  Pierre  de  la  Pblu  ne 
réussit-il  point  k  se  discolper  de  leurs  attaques:  il  avait  pri^ 
pour  thème  il«'  sa  jusUlicalion  :  u  II  est  nécessaire  qu'il  y  ait 
((  des  scandales,  mais  malheur  ù  celui  qui  les  fait  naître  !  »  — 
S  il  vous  arrive  jamais,  s'écria  le  seigneur  de  Sully ,  d'oser  répé- 
ter de  semblables  choses  en  présence  du  pape,  oous  vous  oojn- 
sidérerons  comme  l'enneiuLdu  roi,  Pierre  ç]e  la  Balulut  privé 

'  Tulii's  mundus  dîcU  quod  usque  niinc  de  guorra  vos  liaUuistU  liono» 
*  l  Votliabdbilb^pQd'OMneS'lKniiiiiQi  graiitai  ei  Minorsm.  Bal.,  p. 
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de  ses  fonetimuKie  légat  et  rappelé  prèe  de  Jean  XXII  qui 

ordonna  d  inslnnre  son  procès.  Son  successeur  fui  uq  autre 
frère  mineur  nomme  Ueruurd  Guy  '. 

■  il  aivsait  été  toutefois  convenu  à  Bruges  que  les  députés  des 
eoimmtaea  flaïaaodea  a  «aaeniUeraieiil  à  Compté^,  aprèa  lea 
iltea  de  TAeiomptieii,  pour  y  oooférer  avec  les  conseillers  du 
roi  de  Fraûce,  en  présence  des  légats  pontificaux  :  mais  Phi- 
lippe le  Long  était  tellement  irrité  de  tout  ce  qui  avait  eu  heu 
<|ue,  sans  attendre  plus  longtemps,  et  comme  s  il  était  assuré 
d'avanœ  de  rimitîlité  <ki  toute  négpciaiioa,  il  écrivit  le  4  juin 
aux  feudataires  du  loyaHine  pour  qu  ils  se  réuniasenl  à  Ams 
au  commencement  du  mois  de  septembre  ».  Ëo  même  temps, 
apprenant  que  Louis  de  Nevers,  retire  dans  le  comté  de  Hhetel  . 
et'toujours  dominé  par  son  caractère  in(]uiet  et  remuant,  avait 
oopdti  une  alliance  avec  l'évéque  de  Verdun  et  le  sire  d'As-  ' 
.pranidnti  contre  le  comte  de  Bar,  il  envoya  Gauthier  de  Ghâ-  {  / 
tillon,  l  un  de»  arbitres  désignés  par  le  traité  de  Gisors,  ter-  '  ^ 
miner  ces  différends  par  la  force  des  armes,  et  uilcjiua  ce  pré-  ; 
texte  pour  contisquer  les  comtés  de  Ne  vers  et  de  Hhetel  ^  ; 

Avant  les  derniers  jours  de  juin,  Louis  de  I^evers  était  i 
rentfé  fugpftif  en  Flandre  avec  ses  enfants  pour  y  chercher  un  ; 
asile  contre  la  colère  du  roi  de  France  .  mais  des  ambassa-  ^ 
deurs  français  1  y  suivirent  et  le  sonmièrent  de  comparaître 

■  BiM'ZB,  JUigceîl.^  I,  |)  Km;  IUudmi  s,  lomc  wiv.  I  nc  cuqu^'te  eut 
lieu  sur  la  mission  de  l'icrrc  de  la  l'alu  ;  elle  lui  fui  favorable,  cl  il  devint 
plus  lard  patriarche  de  Jérusalem. 

'  ÀwtitM  H^ie»4»baMf  p.  104. 

«  Tnilé  (Falliance  do  Loum  daMevefs  H  de  Cofcert  4*Aiprea<ml, 
M  mu  iM{ÀfthivtM4i  Liik)^€owT,  fieiU.  M  Naiisus  4»^I«iki«. 

CAN.S.  VlCV.,COl.  11.   
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avssfi  «oie  esonférences  de  Compiè^ne  pour  s'y  justifier  de  tous 
les  griefs  <|u  on  lui  reprochait  Ces  menaces,  les  préparatifs 
belliqueux  du  roi,  la  nouvelle  du  procès  instruit  oontre  Fieme 
de  la  1^0,  ijfû  oomnen^  le  4^  juillet,  parurent  aos  com- 
munes eoimne  A  Louis  de  Nevers  hii-niéme  des  iBOlils  mM- 
sauts  pour  ne  point  envoyer  leurs  dépotés  h  l'eséemWée  de 
Coihpiè^e,  et  des  historiens  de  ce  temps  racontent  qiio  les 
conseillers  du  roi  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  n  y  virent 
anmr  que  deux  jeunes  bergers  qui  répoodirent  à  toutes  leurs 
questions  r  «  Quelques  brebis  manquent  à  notre  troupeau  : 
M  nous  sommes  venus  ici  pour  les  chercher  '.  »  ' 

Cependant  Jraii  XXII  ne  renonce  point  à  sa  mission  aposto- 
lique'de  prêcher  la  paix  au  milieu  de  tootes'  les  discordes  : 
oobie 'prérogative,  reconnne  par  les  peuples  et  'par  iea  nk^ 
tfA  lot- la  gloire  de  la  papauté  au  moyen  ftge.  Ijes  légats  qu'il 
a  dési^n^s  en  1318,  comme  sirccesseurs  de  Pieiw  de  la  Palu 
el  de  bês  coliègues,  interposent  de  nouvenii  Irur  inétliation.  et 
après  l'avoir  fait  accepter  au  roi  de  France,  qui  avait  pu  se 
cdovainére  qu'en  ce  momenl  une  guerre  contre  la  Flandre 
sérait  impopulaîre  » }  ils  ('offrirent  aux  Flamands  avea  une 
nouvelle  instanee  et  obtinrent  qu'une  autre  conférence  eôt 
lien  ^  (^)nipiegnc,  le  7  octobre  1318.  Les  députés  des 
communes  flamandes  y  reproduisirent  toutes  les  demandes 
quils  avaient  formulées  à  Avignon.  Ce  fut  en  vain  que 
Févéque  de  Mende,  l'un  des  conseillers  du  roi,  attaqua 

CosT.  Giîu.i..  OK  Naisuis,  t31H;  JoiN^i.  c.ah.  S.  Vicr.,  coi.  1  s-l. 
'  Ltcs  iiapdts  que  Philippe  lo  Long  avilit  tait  oiayir  pour  en  couvrir 
let/fttis avaient  jMviContré  ropptosiUuti  la  plu»  %ivu  daiis  plusieurs  pro- 
vinces, notimmenl  en  Nonnandie*  . 
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dans.  UQ  langage  véhément  des  prétentions  si  exorbitantes  et 

si  étranges,  disiuil  ljuc  par  la  première  ils  se  prupjisau  al  <lc 
soiimeUre  le  roi  à  l'autorité  de  ses  sujets  et  de  livrer  ses 
États  à  TanaKcbie;  que  par  la  seconde  ils  voulaient  lui  faire 
wbir  le  jugement  des  pairs  qui  ne  possèdent  auaune  juridiction 
et  no  {)euvent  prononcer  comme  juges,  bien  que  dans  queW 
ques  i;as  ilcl(Tmiué&  le  roi  les  convoque  jjour  qu  ils  l  aissislent, 
et  qu  entin  par  !a  troisième  ils  cberobaient,  ce  dont  il  n'y 
avait  pas  d  exemple,  k  placer  le  roi,  qui  ne  reconnaît  la  aupé^ 
riorité  de  personiie  sur  le  terre  dans  les  choses  lemporelles, 
sous  la  dépendance  d'une  puissance  étrangère,  et  il  ajoutait 
que  lis  Flcunaads  étaient  si  évidemment  suidés  par  leur  ma- 
lice et  non  par  la  rnisoa,  i|u  ils  dédaraient  eux-iuônies  être 
prêts  à  renoncer  è  toutes  ces  garanties  si  on  feur  -reslituaii 
les  trois,  châtellenies  de  Lille,  de  Douay  et  de  Réthune 
députés  idas  communes  se  montraient  inébranlables  dans  leur 
résolut  ion. 

jji^ndaol  le  pape  Jean  XXll  avait  charité  son  neveu  la 
cardinal  i^osseUo  de  terminer  les  afiaires  de  Flandre ,  soit  par 
la  douceur,  soit  par  les  moyens  rigoureux,  lui  ordonnant  do 

'  Iah'«' qtialeiii  litlt  lii.iii'in.  MlN  dit  nliatn  (*l  siiicpri(;»t» m  in  Miis  .u  libus 
oslondutil,  ({ui  tliiiniimiu  vi  principcni  ip«iorum  pcr  priiinitu  ai  lu  uliim 
suhjcHiorum  siiorum  ilomiiiio  voluiil  submillerc.  rl  snbvisioiicm  rcKiii 
|ii<i*i»aiari';  pcr  secunUum,  ipsum  judicio  parium  suorum  submillcn'  qtii 
nullaru  jur^dictionem  faabctil,  iut  pussant  judjcare, lîcel  in  quttitisdara 
oornis  a  domino  rege  wcatï  akaislant  domiiw  r«gi  ;  per  lerthm ,  ipsuia 
(jui  in  terris  soperiorein  in  le mporalilnuDallumlHiliel  «olvntSQlnaittere, 
ot  regnum  alieme  contra  morem  solilum  sulijitere  potestati,  ot  in  hoc 
ipsoTum  appoiTt  inalicia,ctquod  adhocpetemliimaon  awMvct  ipioiMtio, 
cum  dicant  a  pelilioiie  hamm  seeuritalom  veUedtiislare  li  iiit  dieit  Joca 
dimiUoittiif  eisden*  Aithioèi  d»  R^gwm  à  fM,  J*  âtiA.<v         ,  r 
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ne  re  venir  auprès  de  lui  qur  lorsqu'il  y  aurait  réussi  •. 
A  jjeine  étail'-ii  arrivé  à  Paris,  qu'il  manda  <H  I  rvéquc  de  Tour- 
Hsy  de  proQottcer  h  seotencè  d  interdit  ei  de  se  rendre'  en 
Flandre  prèa  de  Robert  de  BéthOne  poor  la  lui  lÂgmÛer;  Mais 
févdque  dè  T<ramay,  craiginanf  qtle  cette  Tnîa^îon  "h'oflWt 
quelque  danger,  la  confia  h  detix  clercs  qui  lurent  en  efl'et 
retenus  prisonniers  par  l  ordre  du  comte,  de  peur  qu'ils  n'ex- 
eitadsetit  quelque  sédition  daaà  les  grandes  villés  du  pafys 

.le  roî  de  France  se  préparai»  éclnrement  h  la  guerre  <|u'il 
prévoyait  depuis  longtemps  dfts  te  8  février,  il  avait  "défendu 
tons  les  Iciiirnois,  par  une  lettre  adressée  nu  bailli  de  Ver- 
roandois,  m  quar,  disait-il,  si  nous  le  souffririons  à  faire,  nous 
rne  poorriortsr  pas  avoir  les  nobles  de  nostre  royaume-  si 

ptiéstemlftbt  pour  nous  aidier  Ànostregoterrè  de'  Flandres^.  > 
LelconnétëUe,  Gauthier  de  Cbàtillori,  avait  reçu  le  coimnan- 
dément  des  hommes  d  armes  (jui  dernient  envahir  la  Flandre. 

Quelques  jours  avaient  sulii  pour  moditier  profondément 
la  situation  du  pays.  Louis  de  Nevers,  qiii  exerçait  sur  les  com-  • 
nonos  une  influence  d'aUlant  plus  grande  qu'il  s  était  placé  I 
sans  cesse  h  la  téte  des  bour^is  mécontentis  pour  les  secon- 1 

der  dans  leurs  luîtes  et  d;ins  leurs  plaintes  contre  le  i;ouvrr-  \ 
nemenl  si  déplorable  de  Robert  de  Béthune,  ne  cherchait  plus 4' 
qu'à  cahner  leur  courage fl^t^uit  par  les  largesses  de  ceux  qui 
naguère  n  avaient  que  des  fers  pour  lui,  il  avait  changé  de  lan» 
gage  i)i  glorifiait  les  ennemis  contre  lesquels  il  avait  si  éner- 
giquemeut  invoqué  1  indignation  desboimiies  et  les  vengeances 

*  BiiaoRfVB,  tome  xxiv. 

'  Mém,  de  MMk,  m&md»  Bucongc,  p.  173  ;  Onfamii.,  1,  p. 
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de  Dieu.  Les  commanes  de  Flandre,  trompées  par  ses  disoôurs, 
entrent  trop  aisément  que  leur  premier  devoir  était  de  8*às- 
8ar<'r  par  \m  Imité  le  rétablissement  rhi  culto  relijneux  et  des 
relations  commerciales.  La  veille,  elles  étaient  prêtes  è  s'armer 
îftec  Louis  de  Nevers  :  sa  trahison  avait  suffi  pour  ébranler 
leur  sèle.  Leurs  milices  suivirent  h  peine  jusqu'à  Caasel  le 
oMSIê  de  fbndre,  qui  leur  montra  vataeinent  un  vieUK  ylar- 
chemin  remontant  à  l'époque  de  Baudouin  de  Constatitinople 
pour  leur  prouver  ses  droit» à  la  possession  des  cités  d  Aire  et 
de  Saiat^mer  ;  les  bour^is  ne  l  écoutaient  point  Loni|u'il 
fut  question  de  traverser  la  Lys,  les  Gantois -s'écnèrent  tout 
d^e  voix  qu'ils  ne  le  feraient  point.  Le  oomAe  voulut  1er  y 
contraindre  :  mais  ils  pe^8ist^renl  !  ii**  leur  refus  et  Robert  de 
Belhune  iut  réduit  à  renoncer  à  bon  projet  de  combattre 
iïnvBsion  étrangère  pour  étouffer  une  gperre  civile  > 

Le  roi  l'avait  de  nouveau  ailé«  le  27  soptemfaie,  è  com- 
paraître è  I%ri8  :  il  résistait  encore  quand  il  apprit  que  l'iRné 
de  ses  Ois,  entraînant  avec  lui  les  députés  des  cunuuuiu's, 
sétait  rendu  à  Arre  pour  traiter  de  la  paix  avec  Henri  deSuity. 
Louis  de  News  y  avait  obtenu  amnistie  entière  du  roi  pour 
m  alKanœ  avec  Gobert  d^Asprenioot  :  il  avait -ppsnis  de  faire 
eséouter  le  traité  du  4«c  septembre  4316,  et  d  amener  san 
|)èrc  h  \h\r\s.  L  ne  autre  convention  était  relative  au  manag»' 
de  liOuis,  tîls  du  comte  de  Nevers.  Il  avait  été  liancé  en  1 3t  6  à 
la  fille  du  comte  d'Évreux,  mais  Tannée  suivante  le  comte  de 
Valois,  devenu  chef  dune  ligue  politique  et  n  écootant  que  son 
ambition,  voulut  lui  donner  la  main  de  lune  de  ses  filles.  Les 

■  • 

•  àmm  aimsf  lîiriin.  AtioM.  ■vHmiflseiMaa,  99,  > 

'  '  CoifTiM.  Gè»L.  «mMMia»  Mit  ;  ltMn(.^if.t}:  Viev:,  eal.  W. 


Digitized  by  Google 


LIVKË  DIXIÈME. 


87 


négodalioi»  avaient  été  conduites  avec  tant  d'activité,  que  le 

jour  (iu  inanai^c  ctait  déjii  fixé  lors(|ue  le  roi  annonça  quil 
choisiâsiiit  lui-môme  pour  8oa  gendre  le  pelii-til:»  de  Moberi 
de  fiétbune,  auquel  son  aïeul  aasura  de  nouveau  la  succession 
du  comté  de  Flandre,  quels  que  fussent  las  droits  éventuels  de 
Robert  de  Casael 

Le  cardinal  Gosselin  pailil  aushilol  pour  lournay  où  le 
vieux  comte  de  Flandre  ne  tarda  pas  à  arriver.  Leur  entrevue 
eut  lieu  dans  Té^se  de  Saint^Léger  :  le  vieux  prince  se  jeta 
en  pleurant  aux  genoux  du  lé^  :  il  protestait  qu'il  était  dis- 
posé k  faire  tout  ce  qu  on  lui  demanderait ,  pourvu  qu'on  le 
dispensât  du  payement  de  deux  cent  mille  livres  stipulé  par 
le  traité  du  1^  septembre  1316,  et  promit  de  se  trouver  à 
Biris  vers  la  mi-caréme.  Le  cardinal  fit  immédiatemeni  pro^ 
damer  la  paix,  ei  toute  la  ville  retentit  du  son  des  doches  et 
du  chant  des  actioiie  de  grâces  *. 

Peu  après,  le  7  janvier  ^519  (v.  s  ),  dans  une  assemblée 
sokfiueiie  tenue  au  ixHivre,  le  roi  dédara  qu'il  était  prêt  à  se 
conformer  k  i  arbitrage  du  pape,  «  quoique  sa  dédsioo  contint 
«  des  choses  étranges  et  onéreuses  dont  il  n  y  avait  d^exesople 
«•  ni  sous  son  rèi^ne ,  ni  sous  eekii  de  ses  prédéoeesews  y»  en- 
suite il  invUa  les  pairs  qui  étaient  [»résents(c  et  iicnt  l(  >  romtes 
de  Valois,  de  Clermonlelde  Sainl-Pol ,  I  archevétjue  de  Heinis, 
les  évéques  de  Beauvais,  de  Noyon  et  de  Cbàlons,  le  duc  de 

*Jfi«flli.c*it.& VicT.,  col.  1 19;  Aii«ii.M  Dams  SâVfMt,  59;GAtLANr, 
p.  tH. 

*  Arekipêt  dm  Royaume  à  Patii,  J.  5(15;  GiLUS  U  Mfisis,  p.  SM; 
GOMT.  GoiLt.  M  Nassii,  131 9. 

1  Qoamqiiam  io  «oMUa-ndmlar^aKmDM,  omtom  et  fnam  in* 
Milita  M  H  mià  iwsdscMMnta.  Âftk.  âm  MÊ^atmi  à  JM,  J.  5<S  ^. 
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Bourgogae  et  la  comtesse  d'Artois),  à  se  porter  pour  lui, 
comme  le  pape  l'avait  prescrit,  garants  de  Teiécution  du  traité; 

mais  la  plupart  répliquèrent  que  c  clail  cIiosp  i;ravo  que  de 
s'engager  ainsi  dans  des  affaires  qui  leur  élaient  étrangères 
et  qu'ils  en  délibéreraîeut  Par  d  autres  motifs,  les  comtes  de 
Valois  et  de  Clermont  ofaservaieiit  aussi  que  la  senlenoe  arbi- 
trale contenait  «  aucunes  choses  eslranges  et  non  aoooustumées 
«  des  rois,  ne  du  lignage,  ne  des  pers  de  France,  «  et  deman- 
tl.iienl  que  les  Flamands  se  conformassent  d'abonl  au  traité  ». 
Ces  discussions  élevèrent  de  nouveaux  obstacles  au  rétablisse- 
ment de  la  paix.  Robert  de  Béthune  y  trouva  un  prétexte  qu'il 
saisit  avec  empressement  pour  ne  pas  se  rendre  à  Paris  La 
timidité  qu'il  avait  montrée  vis-à-vis  des  rois  de  France  dans  les 
preuiièrcâ  annéiîs  de  son  gouvernement  s'était  changée  ,  h 
mesure  que  ses  forces  s'affaiblissaient,  en  un  sentiment  plus 
profond  de  terreur  :  le  joug  qu'il  avait  porté  si  longtemps  était 
sans  cesse  présent  à  sa  mémoire,  et,  prêt  h  descendre  dans 
la  tombe ,  il  cherchait  à  repousser  le  fantôme  odieux  qui  trou- 
blait ses  jours  et  ses  nuits. 

Robert  de  Hélhune  ne  pouvait  plus  rien  pour  résister  aux 
intrigues  de  Philippe  le  Long.  Toutes  les  communes  récla- 
maient la  paix ,  et  elles  eussent  peut-être  dépouillé  le  comte 
de  Flandre  de  son  autorité  pour  la  donner  à  son  fils,  s  il  n'eût 
consenti  à  accompagner  leurs  députés  près  du  roi  vers  les  der- 
niers jours  du  mois  d'avril  i^iO.  11  s'approchait  des  portes  de 

•  Quod  dorum  ent  eis  et  esset  loliter  se  pro  fiKtUalîMiis  conatringOTe, 
venintanen  deUbeiaranl  super  biis.  Arek,  d»  HogauméPwi*,  J.  fi63»<$ 
LSIBNITS,  p*  106. 

'  Àrcimeê  du  Jloyaume  à  Parif,  503 

'  CONT.  GuitL.  Pt  NANCIft,  1310;  GALtASD,  p.  24li. 
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Paris  lorsqu'on  lui  annonça  que  le  roi  de  France  venait  au-* 

dtvanl  de  lui;  il  s  ii;l1iiici  liumblcment.  mais  il  ne  répondit  rien 
aux  discours  de  Philippe  le  Long.  Louii»  de  Nevers  lui  lut  les 
paroles  de  rhommage  qu'il  devait  proooaoer;  il  les  répéta, 
puis  on  kii  porta  le  traité  du  septembre  1316  pour  qu'il 
TapprouvAt.  Cependant,  dès  que  l'on  arriva  è  la  clause  relative 
à  la  cession  des  chiUellenies  de  Lille,  de  Duudv  et  de  Bélhune, 
il  secria  énergiquement  que  cette  cession  était  nulle,  parce 
qu'il  n'y  avait  jamais  vu  que  la  remise  dun  gage  provisoire, 
ajoutant  que,  si  on  lui  avait  fait  sceller  un  autre  engagement, 
c'était  une  fraude  d*Enguerrand  de  Narigny.  Il  fallut  ajourner 
IVnlrevue  '.  Le  roi  se  inorilrail  fort  mécontent;  on  IViileiidit 
jurer,  par  l  âmc  de  Philippe  le  Ht  I  \  que  le  comte  de  Flandre 
ne  recouvrerait  jamais  les  trois  chàtellenies,  et  il  pria  ses  oncles 
les  comtes  de  Valois  et  de  la  Marche  et  les  autres  barons  qui 
Pentouraient  de  prononcer  le  même  serment.  Sa  colère  s'accrut 
qijcjiiil  il  il  (jue  le  comte  de  Flandre  avait  fui  de  Pans  pour 
rentrer  dans  ses  Étals. 

Louis  de  Nevers  venait  de  renouveler  è  Philippe  le  Long 
son  serment  d  obéissance;  il  engagea  vivement  les  députés  des 
communes  è  suivre  son  père  et  à  le  ramener  h  la  cour  du  roi. 
Ceux-ci  le  crureiit  et  atteignirent  aisément  le  vieux  prince  à 
trois  lieues  de  Paris,  dans  un  village  oii  il  s  était  arrêté  avec  un 

•  Uî  clianoitic  dv  .Saiiil-Vic tor  raconic  f|ue  Baudouin  <le  Zonn<*l>ekc 
avait  lail  tvi  itc, clans  les  pouvoirs  tlumies  par  les  villes  de  Haudre  à  leurs 
députés,  qu'ils  traiteraient  de  la  paix  de  concert  avec  Kolnrlde  Béthune  : 
il  ajoute  qu'il  résulta  de  ceitu  clause,  iniérée  rrauduleuscment ,  que  le 
refus  du  comte  empêcha  les  communes  de  poursuivre  les  négoeialiont. 
Joanh.  cas.  s.  V  icr.,  col. 

'  Per  animaui  iwlrls  soî.IoasH.  c*k.  S.  Vicr.,  col.  HT. 


Digitized  by  Google 


100 


aeol  Berviteur  pour  y  passer  la  oint.  «  Seigneur,  lui  direnf-ils, 

i(  quoique  nos  procurai  ions  ne  semblent  pas  nous  j  ierniettre 
il  de  ratifier  )a  paix  aaii^  voire  assentijneQl,  nous  savons  biem 
.  tt  ^ue  m  nous  revenions  en  Flandre  sans  lavoir  conclue,  nos 
•  tètes-  ne  resteraient  pas  longtemps  protégées  par  nos  cba- 
M  perons,  et  nous  sommes  résolus  à  ne  point  quitter  la  France 
«  avant  d'avoir  terminé  toutes  les  négociai  ions  avec  le  roi.  » 
fioberl  de  belhune  oompril  aisément  à  leur  ian^^age  qu  il  était 
menacé  d'une  insurrection  dont  Tatné  de  ses  Bis  eût  été  le 
cheC  :  autre  roi  Lear  de  notro  histoire,  il  courba  la  téte  el  se  tut. 
Quelques  jours  plus  tard,  le  5  mai  4820,  on  lui  fit  ratifier  le 
traité  de  4  316.  et  il  déclara  de  plus  renoncer  au  serment  des 
pairs  qui  formait  la  principale  sûreté  promise  par  le  roi  Lors- 
qa  on  s'occape  de  la  conelusion  du  mariage  de  Marguerite  de 
France,  la  résistance  du  vieillard  se  ranima;  il  6*indignait  de 
voir  son  petît^fils  choisir  pour  compagne  la  petite*fille  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Telle  fois,  il  fallut  i  interveniion  du  eanlinal  Gos- 
seiin  pour  l'apaiser:  et  peu  après,  au  mois  de  juillet,  le  lils 
aloé  du  comte  de  Nevers  épousa  solennellement  Marg^ente 
qui  avait  à  peine  huit  ans  A 

Co^T.  GlJILI..  DR  NaNGIS,  l."»iU;  k^OJi.  DK  DkNIS  SaLV  UiF,  (>0;  (".%>. 

s.  ViCT.,coL  128  ;Galu>d,  p.  iH.  Au  mais  d'octobre  i5iO,  députe» 
-  fltmaiidft  defnaadèrent  qu'à  l'avenir  oq  leur  donnât  acte  par-devant  no- 
taire des  messages  du  roi,  comme  slls  ue  se  vonliaienl  ni  dans  la  garantie 
de  sa  lojauli ,  ni  dans  celle  du  sceau  appose  à  ses  chartes.  Àrchivei  du 
Hoyaume  à  Pati*,  4. 564. 

•  CoMT.  GoiLL^  VB  NâNOit,  1390;  Gaiv.  S.  Yicr.,  col.  198;BtBN.fiow., 
ap.  Baht^e,  p;  160.  Ce  fbt  à  Ymamn  d»  cet  Mtcs  que  Vatriquet  dt 
'  Coavins  eonposa  son  iXlitf  de«  rfo«M  4iflni#t  de  la lin 
Dt  l'A  Rm,  lUt  P       On  avait  d'alNml  voulu  finre  èpwxter  è  l'hérilSer 
dfe  b  nandw.  Blanche,  quiitrftne  Sllc  du  roi,  qai  bairitait  le  tmiiiiil^ 
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Vers  la  même  épo<|uo.  le  roi  pardonna  aui  chefs  des  insurgés 
d'Artois,  tjui  conliiiuait ni  ilt  pui.s  six  ;innérs  h  rrprésonlfi-  le 
parti  naguère  si  puissant  des  alités.  Il  permit  môme  au  comte 
de  Flandre  de  recevoir  dans  sefc  Ëlala  son  beau-^frket  Jean 
de  Fiennes,  qui  avait  pris  la  pins  grande  part  aux  deux  mou- 
vements qoi  avaient  suocessiveroent  éelalé  à  la  fin  du  rè^ne 
de  Philippe  le  h<  \  et  au  commenwmeul  du  i  èmie  dr  Philippe 
le  Long.  Dautres  alliés  qui  s'étaient  réfugiés  m  Flandre  ne 
furent  point  oompris  dans  ces  conventbns  :  n'étaient  etêft 
autres  Ferri  de  Pecquii^ny  et'Ie  sire  de  Renty;  ils  considé- 
raient cet  oubli  de  la  part  du  comte  comme  une  violation  de  la 
coiiJedi  i»iiu)u  (ju'il  avait  aulrcfois  condue  avec  eux,  et  réso- 
lurent de  se  vcngt  I'  de  Louis  dv  Nevers,  à  qui  ils  imputaient 
4k>ut  M  qui  avait  eu  lieu  ' .  Le  sire  de  Fiennes  les  appuyait  :  peut- 
être  faul-it  aussi  nommer  parmi  leurs  complices  Robert  de 

Casse!   En  1 319,  le  comte  de  Flandre  avait  fait  un  testament 

> 

d<*  Longcbamps.  iiMii  la  mm  Mipposa  ii  ce  qnVIlo  renuiifàt  à  la  reli- 
gieusi'.  Marmicrilc  ;«\ail  dcja  t'tt'  prumise  an  roi  de  (iaslillo.  C\^. 
S.  VicT.,  tul.  128.  Le  (unirai  de  mariage  de  Louis  el  de  Marguerite 
est  du  il  juin  IZtO.  Manuscnl  de  ia  Btbliutluquc  du  Roi  à  Pans,  fondé 
MrieuMf  95. 

'  Ferrieus  du  Picqueniacu  molcslc!  ferpns  qu/i>d  siée  ipso  el  doiniiio  de 
Rant),  ipse  (eûmes)  e&sel  régi  Fraiicke  fedorailus...  Cont.  Goiu.  m 
N*!«tiiB»  i3M.  Le  CoDtimnlffur  de  GuiUaumc  de  Nangis  noiaiDe  ailleurs 
le  lira  dt  Recquigny  im  càMoliér  sa§e  «f  tgpérimmiét  miks  sapicna  et 
experlus  (Gftr.,  1303);  dtmalm  sage,  /oyol  <l  HiPi/enUl,  traduit  le 
gwvniquMir  de  Saint-Dcsis    p.  I5«). 

*  Masairp  Rotiert  moult  ai  oit  le  ciiev  enflé  iiar  le  nmaeil  d'aucun  des 
aliéftqai  n'avoieat  nueeneore  leur  paJtau  n»y-.  An.  dm  DiMis$àUVAait»(M). 
iiprèf  la  noKi  de  nuiippe  lu  Robert  de  CaiM-l  se  rendit  piH  de 
Cbarlffile  Bfifour.m^mer  quelques  madifioalions  ant  tnâtés  et  iniisla 
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par  lequel  il  léguait  à  soD  second  fils  le  comté  d'Aloel,  Gram- 
mont,  le  pays  de  Waes  et  les  Quatre-Métiers  ■;  ce  doo  avait 

été  révoqué  lorsque  Louts  de  Nevers ,  triomphant ,  conduisit 
sim  [xbre  au  parleiuenl  <\v  Paris.  Robert  de  Cassel  ne  l'ignorait 
point  :  osa-t-il  s'arrêter  à  la  pensée  d  un  fratricide? 

II  est  triste  de  devoir,  en  s'occupent  de  Thistoire  du  qua- 
torzième siècle ,  chercher  à  chaque  pas  à  dévoiler  le  mystère 
des  crimes  les  plus  alFreux.  Il  y  a  à  peine  quelques  années  que  la 
voix  du  peuple  désignait  la  tour  de  Nesle  comme  le  théi^tre  des 
fureurs  désordonnées  de  Jeanne  de  Navarre.  Les  trois  reines, 
épouses  des  fils  de  Philippe  le  Bel,  ont  été  convaincues  d  adul- 
tère, et  Ion  sait  que  lune  délies,  la  femme  de  Louis  le  Hutin, 
fut  étranglée  par  l'ordre  de  son  mari  au  chAtean  dWndelv. 
Ix)rsque  Philippe  expire  à  Fontainebleau,  on  accuse  1  évOque 
de  Cbàlons  d'avoir  hûté  la  fin  de  ses  jours;  d  autres  soupçons 
de  poison  se  réveillent  à  la  mort  de  Louis  X. 

Dans  la  maison  des  comtes  de  Flandre ,  lombre  fatale  de 
Marguerite,  qui  passa  sa  vie  à  exciter  ses  enfants  1rs  uns  contre 
les  autres,  préside  à  d  autres  crimes  secrets.  On  raconte  (juc 
Yolande  de  Bourgogne,  seconde  femme  de  Robert  de  Bè- 
thune,  empoisonna  le  fils  que  son  époux  avait  eu  de  son  ma- 
riage avec  Blanche  d'Anjou.  Selon  les  mêmes  historiens,  le 
comte  de  Flandre  apprit  le  crime  et  snisil  un  fn m  de  cheval 
dont  il  frappa  si  rudement  la  princesse  iKuirguignonne     il  la 

tua    Louis  de  Nevers  et  Robert  de  Cassel  étaient  les  fils  d  ïo- 
. 

de  nouveau  en  faveur  de  Ferri  de  Pecquigny  (février  15il  v.  s.).  Àrehium 
dâ  Brugetf  Groenenbwk,  C.  f"  tU5. 

'  Oiiiie  il  coitlo  Luis  furli-  s«l(-t:nô.  Villani,  iv,  IM. 

t  Corp.  chr.  FUmdr.y  i,  p.  17;  Livre  d$  Bnudouyn*  p.  189}  Locmim, 
p.  4oO;(DvciiKS]iB,  But,  d»  Momf9$ite,  p.  89;  Bovi.*i^iijjb|S, 
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lande  :  Fun  s'efforçait  de  venger  aa  m^re  en  poursuivant  son 

p^»re  justju  ù  sn  clcriiièiT  heure;  1  autre  ne  croyail  peul-élro 
pouvoir  défendre  son  père  qu  on  faisanl  périr  son  frère. 

Cetait  vers  la  fin  de  l'année  1 320  :  Robert  de  Béthuoe, 
rentré  en  Flandre,  cherchait  quelque  repos  aux  loo^s 
angoisses  de  sa  vie,  quand  les  sires  de  Pecquigny  et  de  Renty 

p.  90.«  Entreux  queHolMrl  s'en  relournoil, p<iitC-UDf;c|iyogiffuc  incdltr. 
sa  r<*mmc  re^nrria  Chariot  qui  cstoil  W  plus  biaux  dcmisiaux  du  mande 
ei  li  dtsl  ;  «  Charles,  vous  scrrs  li  plus  riches  du  monde,  car  tous  lenrés 
«  le  rovame  de  Scziile rl cholui  de  l'uilic  o\  scrés dcmisiaux  de  Calahre  cl 
«  seres  do  le  Mourée  cl  conle  d'Ainau  el  si  serés  coule  de  Flandres,  de 
«  Zélande  cl  d'AIos.  El  que  lenroul  li  frère?  le  povre  coulée  de  Nevers 
n  sans  plu.s. — Dame,  dist  li  enr*>s,  il  arorU  asscs,  car  je  n'aray  ne  ville. 
«  ne  rhastrl  l.'i  on  il  n'airiTt  leur  jiarl.  niai*;  (|ii'il  me  voeullenl  servir.  >> 
El  ia  dame  en  o\  Irop  grani  licspit...  el  .i  Arras  oy  UolK»r(  de  Bélhune 
nouvelles  que  Charles  «n'S  liex  esloil  mors  nnuvcllfmenl .  rt  disoienl  li 
aucun  que  se  raarastre  l'avoil  fail  morir  par  \(M)iri.  floluTl  i>y  ces  paroles, 
mais  chiex  qui  ledisoit  ne  euidoil  mic  qu'il  les  eusl  (>\os.  «  ^arlons  bas 
«  decfsl  estât,  dist  Mm'  de  Sainl-Venanl.  car  si  Holu  rt  de  Héthuneavoil 
«  oy  ces  paroles,  il  u'aroil  jamais  joye.  —  Clicitt's,  dist  Uolicrt,  je  les  ay 
«  bien  oyes  :  c'esl  de  Chariot  nien  fil  que  \ous  dites  (pii  csi  mors  |)ar  sa 
«  marasire...  »  El  Hue  de  Sainl-\  nuinl  prinl  un  varltt  el  li  Iwilla  une 
lellrc  el  chiex  le  ft.irla  à  (liiy  le  nmie  de  Flandres,  car  il  avoit  tn>p  graiil 
double  (|ue  K(iiMM>  m  in  i>l  sa  lemrne.el  Rol)erl  \erioil  liuijniirs. et  cpiant 
il  vint  à  une  lieue  de  iJruge.s,  s.'S  pères  el  si  (rère  vinrent  encontre  luN 
el  dirent  :  «  Kol)erl,  biaux  liex,  vous  soies  le  hii  ii  vt'iiu.s,  vous  ave/  iles- 
«  confil  Mainfroy  et  Conradiu;  donnés-me  celle  épée  el  \v  miséricorde  de 
«  quoy  vous  avés  fait  ces  biaux  fais.  »  El  li  auln>$  demandoit  le  lanche 
et  ce  n'esloil  fors  que  pour  che  que  il  ne  tuasi  sa  femme.  Cuc  pièche 
après  sa  fenune  vint  et  li  diat  :  a  Sire,  vousaraés  U  bien  venus;  »  et  HdKrt 
de  Bélbune  prinl  le  train  du  palefro)  et  l'oehiat.  —  Louis  de  Neters 
maltraita  aussi  sa  feramo  Jeanne  de  Rhetel  :  Il  la  laissa  dans  une  si  pro- 
fonde misère  qu'elle  dot  vendre  ses  joyaux  pour  acheter  du  pain,  pro 
nccessariis  ad  vivcMinm.  Joamk.  cah,  S.  Yicr.,  col.  131* 
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lui  amenèrent  un  jeune  homme  qui  répandait  des  larmes 
abondantes  :  il  avouait  qu  il  avait  été  chargé  de  lempoiaonner. 

*(  Et  pourquoi  l'cussipz-vous  fait?  w  demanda  le  vieillard.  Le 
jeune  humme  reprit  :  a  Je  nai  fait  que  ce  (jui  ma  été  com- 
«  mandé ,  car  votre  fils,  le  oomle  de  iNevers,  voulait  que 
«j obéisse  en  toute  chose  à  frère  Gauthier,  de  Tordre  des 
<4  ermites  de  Saint-Guillaume,  i»  Robert  de  Béthune  aimait 
beaucoup  ce  moine  :  il  fui  iroublé  de  cette  révélation.  On 
ajoute  qu'il  découvrit  que  sa  mort  devait  être  le  signai  d  un 
complot  qui  aurait  livré  toute  la  Flandre  au  roi  de  France. 
Quoi  qu  il  en  soit,  Robert  de  Béthune  crut  à  la  vérité  de  ces 
aveux  et  chargea  le  second  de  ses  fils  de  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  réprimer  le  projet  des  conspira- 
teurs ». 

llobert  de  Cassel  ordonna  aussitôt  que  son  frère  fût  arrêté 
à  Bornhem.  au  retour  d'un  voyage  qu  il  venait  de  faire  près 
du  duc  de  Brabant,  et  qu  on  le  conduisit  au  château  de  Rupel- 

nfionde;  puis,  en  vertu  de  Tautorité  qui  lui  avait  été  déléguée, 
il  fit  écrire  de  s  lettres  ainsi  conçues  :  «i  Nous  vous  mandons 
«  que,  ces  lettres  veues,  sans  delay,  vous  faciez  couper  la 
«  teste  à  Loys,  nostre  fils,  et  si  vous  ne  le  faictes,  nous  nous 
«  en  prendrons  h  vous  *  »  Le  chancelier  de  Flandre  refusa  de 
les  sceller,  mais  Robert  de  Cassel  prit  lui-même  le  sceau  et 
l'apposa  sur  la  sentence  de  mort. 

Le  récit  de  la  chronique  lie  Flandre  devient  ici  vif  et 

■ 

•  Qo«i  piter  audieiu  tarlMtiH  «l  et  de  voinnlale  tua  et  ttlii  mi  Ro- 
bcrtj...C6irt.  Goiix.  db  NAHaw,  13S0;  A»t.  Fiomiit^  m,  31,  4  S  9. 
Far  le  commaDdeneDt  de  «m  père  et  de  Boliert  Mm  frère.  Cm.  m  Saimt- 
Oiitia,v,  p.  S47.  Compares Villani  (»,  lit)  el  Jeta  deDiiamde  (p.  ISS.) 

*  Aron.  db  Dams  S4Dta«b  (IfS.  de  te  WW.  dt  Bomtfopu!^  10238). 
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dramatique  commei  un  roman  :  «  Quant  le  chastelain  cust  leu 

la  lettre,  il  ahi  au  comlc  de  Nevers  et  luy  flist  :  «  Siro.  moult 
«  me  poîsQ^de  ce  que  faire  me  convient.  Vct  z  quo  monsci- 
«  gneur  voatre  père  mWoye  et  lisez.  »  Quand  le  comte  de 
Ne^era  eut  cea  lettres  laea,  ay  dit  :  «  Haa,  pour  Dieu!  chaa^ 
«  tdain,  ne  voua  haatez  mie,  car  je  ne  croy  mie  que  mon- 
«  seigneur  sache  rien  de  ces  lettres,  d  Lors,  dit  le  chasielain  : 
ti  Sire,  pour  l'amour  de  vous,  je  me  meltray  en  aventure 
«  et  iray  açavoir  è  vostre  père ,  s'il  a  accordé  ces  lettres,  et 
«  ail  eat  ainai  quHI  I  ayt  advoé,  je  baiDeray  le  chaatel  à  aucun 
«  geniîtiiomme,  et  m*en  îray  è  tout  mon  avoir  hors  du  pays,  d 
Le  chastnlain  monta,  si  ne  finit  tant  qu'il  vint  h  Malc  où  le 
comte  de  Flandre  estoit,  et  il  luy  montra  la  lettre,  disant  : 
tt  Sire,  j'ay  lait  voatre  commandement,  car  je  ne  Tosay  très* 
tt  paaaer.  i»  Quant  le  comte  Tentendit,  ay  commença  à  crier  : 
«  Hébsl  dbaatelain,  est  mon  61»  mort?  i>  Quant  le  cliasteîain 
le  veit  si  griin  l  douleur  démener,  sy  luy  dit  ;  a  Sire,  pour 
«  Oieu,  soyez  à  paix  :  vostre  fils  est  encore  vivant  '.  »  Le 
diAttelain  de  Rupelmonde  était  un  chevalier  français,  nommé  ^ 
Jean  de  Verrières  :  il  avait  été  lun  de  ceux  qui  8*étaient  con- 
fédérés ett'43f8  avec  Gobert  d*Aspremont  contre  \i  comte 
de'  Bar»,  et  paraît  s'éfre  réfu2;ié  on  Flandre  à  celle  époque 
avec  Louis  de  Nevers;  il  n  esl  point  invraisemblable  qu'ap-  . 
prenant  ses  périls  il  ait  cherché  à  lui  être  utile,  etquau  lieu' 
d  un  geôlier  aon  dévouement  lui  àit  fait  retrouver  un  ami. 

Selon  des  récits  plus  graves  que  celui  de  la  chronique  ano- 
nyme de  Flandre,  les  députés  des  communes  et  un  grand 

.      .     ....:•.•».-•■.  ♦  * 


*  hmtirtm  0iimr6i\DV»«K  (texte  nianoscrils). 

MMaiff  4*  ftÊOén  T.  III.  U 
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nombre  de  notables  bourgeois  vinrent  supplier  Robert  (!<' 
Bétbune  d'oublier  les  torts  du  coini(^  ilo  Nevers  ;  le  roi  do 
France  appuya  leurs  efforts.  Les  eofants  du  prisqpoier  mêlè- 
rent leuTB  larmes  h  ces  prières,  et  un  historien  Gontem- 
porain  leur  attribue  I  honnour  d'avoir  sauvé  leur  père.  Enfin, 
le  a  avril  1 3^!2t  jour  de  la  solennité  de  Pâques,  le  comte  se 
réoonciiia  publiquement  avec  son  (ils  dans  le  château  de  Cour- 

/tray  *.  Louis  de  Nevers  ne  lut  toutefois  rendu  à  la  liberté 
qu'après  avoir  scellé  une  charte  par  laquelle  il  réclamait  la 
clémence  de  son  père  et  se  soumettait  à  sa  volonté  il  y 
promettait  de  ne  garder  aucune  rancune  contre  iiubcrl  de 
Casse!  et  Jean  de  Nesle,  et  de  pardonner  élément  à  Ferri 
de  Pecquigny,  à  Simou  de  Wastaigqe  et  aux  autres  chevaliers 
de  la  maison  du  comte  qui  lavaient  arrêté;  enfin  il  jurait  de 
quitter  lu  Flandre  dans  le  délai  do  huit  [ours,  pour  n  y  rontror 
que  par  rox|)rès  commandement  do  son  père  \  et  1  on  exigea 
que  toutes  les  communes  de  Flandre  pleines  de  zèle  pour 
ses  intérêts  ratiitassent  cette  convention  4.  On  prétendait 
que  c'était  Robert  de  Cassel  qui  avait  forcé  son  frère  à 

J[    '  Acte  notarial  du  H  avril  i  5^2  f  .1  rchh  ex  de  Lille). 

»  Commn  nos  très  chirrs  siros  et  pï  ros  mcssires  Rnbers  cucn<ido  Flan- 
dre aient  eslés  uifus  contre  nous,  et  nous  par  pluseurs  fois  et  en  pluseurs 
manières  avons  souvent  tait  moult  de  choses  deMjueles  il  s'est  tenus  à 
mai  payés,  doni  nous  sommes  Uml  dolant  et  repenUnl  comme  plus  poons 
'    comme  drois  csl... 

'  Sans  retourner  à  nul  jour  de  la  vie  de  noslre  dit  seigneur  et  père  se 
n'est  dou  mandement  et  de  la  vnlenté  dou  dit  nostrr  ^  loueur  et  [)ère. 

*  tl  requérons  et  primis  à  tous  li  ^  u'rii>  imlili  s  ri  iinfi  nobles,  esche- 
vinages,  consaulx,  et  c  nniiiiiiiih  ^  des  >illcs,  chastelenies  et  [»aï.s  de 
Flandre  sur  toute  le  amttur  qut;  il  <hiI  euvicrs  nous  que  il  ce&l  présent 
accord  voellenl  jurer. 
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prendre  cet  engagement  afin  qu'il  lui  fùl  plus  facile,  à  la 
mort  de  Robert  de  Béthunc,  de  s'emparer  du  gouvernement 
du  comté  et  cette  accusation  est  d'autant  pius  vraisembla- 
ble que,  bien  que  l'héritier  du  comte  de  Flandre  en  promettant 
de  sceller  le  testament  de  son  père,  eAt  fait  des  réserves  pour 
les  cas  rie  «déshéri tance  greveuse.  »  on  ne  l'en  contraignit  pas 
moins  à  écrire  de  sa  propre  main  au  bas  de  la  déclaration  du 
i 5  janvier  1 321  (v.  s.)  :  «  Quelque  il  soient,  appnbo  *.  » 

Dès  que  Louis  de  Nevera  lut  sorti  du  cbAteau  de  Rupel- 
monde,  il  se  retira  h  F^ris  et  y  mourut  presque  aussitôt, 
le  6  juillet. 

Le  4  7  septembre,  Robert  de  Béthune,  ûgé  de  quatre-vingt-  , 
deux  ans ,  rendait  le  dernier  soupir  è  Ypres. 

«  Le  bruit  courut,  dit  un  chroniqueur  lié^is,  que  le  père 
«  et  le  fils  avaient  tous  les  deux  péri  empoisonnés  » 

•  Hoc  malitiofic  ng^mtos...  Co>t.  Guill.  de  Nancis,  1320. 

*  Dcclaratioo  du  15  janvier        {Àrekwa  dit  Royaume  à  Parii, 
L  564,  «8). 

J  Tarn  pattT  quain  liliiis,  ul  famabalur,  inloxitali.  Chr.  Corn.  Zanl- 
(lel,  Ampliss.  fnll.,  V,  p.  178.  De  la  mort  du  coule  fde  Ni  vors)  lu  dit  par 
créance",  porte  un  manusi  rif  dos  Chroniques  de  Saint-Uenis,  (\\iv  Yen  luy 
piistddiHn'  rn  priv(i[i  ipirlinie  chose  parquoy  sa  mort  fui  n\.iii(c(>,  car 
ils  pcnsuient  bien  qu'd  tsloit  de  u  le  conscience  que  se  il  cust  l  *ii  L;uenient 
vcscu.  il  n'ousl  Ictui  envers  son  t»cre,  ne  envers  ceux  qui  tenu  r.noicnl, 
nules  eunvcitauccâ,  coml>i«D  qu'il  les  eusl  jurées  {lUS.  de  Sorbonne, 
n«  426). 
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Louî*  de  Nevert. 
Trovble*  en  Flandre.  —  Invaiion  de  Philippe  de  Valois. 

Jacques  d'Artevelde. 
Apogée  de  la  ptû»>anoe  des  conuBanea. 


Le  roi  de  France  avait  précédé  de  quelques  mois  dans  la 
tombe  Robert  de  Béthune  et  Louis  de  Nevers;  Charles  le  Bel 

succédail  h  Philippe  le  IvOng  au  moment  où  la  succession  du 
comté  de  Flandre  allait  être  vivement  disputée. 

Robert  de  Cassel  occupait  la  position  la  plus  favornhle  pour 
s'emparer  de  Théritage  de  son  père.  Si  les  bourgeois  lui  étaient 
hostiles,  il  s*appuyait  du  moins  sur  des  amis  courageux  et  dé- 
voués qui  iivuient  |oui  de  la  faveur  du  vieux  prince  et  (jui  se 
trouvaient,  au  mument  de  sa  mort,  dépsitaires  de  toute  1  au- 
torité. Disposant  de  la  |)Iupart  des  châteaux ,  il  avait  depuis 
longtemps  rassemblé  des  hommes  d  armes  afin  de  pouvoir  pro- 
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fiter  de  la  confusion  qui  accompagne  toujours  la  transmission 
d  un  pouvoir  contesté.  Sa  puissance  semblait  même  si  redou- 
table, que.  lorsque  le  (lis  du  comte  do  Nevcrs.  que  rinsfoiro 
nomme  Louis  de  Nevers  comme  son  père,  se  prcscnlci  à  Pans 
pour  y  faire  acte  d'hommage,  le  roi  s  y  opposa  aBn  de  laisser 
à  la  oour  des  pairs,  et  peut-être  à  la  fortune  des  événements, 
le  soin  de  décider  quel  devait  être  Théritier  légitime  du  comté 
de  Flandre  '. 

Cependant  les  communes  de  Gand  vt  de  Bruges,  alarmées 
des  préparatifs  belliqueux  de  Robert  de  Cassel,  avaient  con- 
clu, le  18  mars  1321  (v.  s.),  une  étroite  alliance. 

«  Nous,  échevins,  conseillers  et  lous  ceuK  de  la  commune 
«  de  (l;ind,  et  nous,  bourgmestre,  échevins.  conseillers  et  tous 
«t  ceux  de  la  commune  de  Bruges,  faisons  savoir  è  ceux  qui 
«  ces  présentes  verront,  gue  nous  avons  fait  une  alliance,  tant 
tt  pour  nous  que  pour  nos  successeurs,  au  nom  desdites  villes, 
«'HansYintérét  commun  du  pays  de  Flandre,  afin  de  nous 
<c  aider  muluclleiueut,  l^iiiUte notre  vie  que  de  nos  biens,  à  dé- 
«  fendre  nos  libertés,  nos  usages,  nos  lois  et  nos  privilèges . 
«  et  aussi  pour  maintenir  les  libres  relations  du  commerce  sur 
«  lesquelles  repose  l'industrie  flamande.  S'il  arrivait  donc  que 
((  (quelqu'un  voulût  attenter  à  nos  libertés,  à  nos  coutumes,  à 
t(  nos  usages,  à  nos  lois  ou  à  nos  privilèges,  ou  entraver  la 
«  liberté  des  relations  commerciales  dans  le  pays  de  Flandre. 
«  les  deux  villes  ci-dessus  nommées  uniraient  leurs  etforts; 
«  de  plus,  afin  que  cette  convention  conserve  toute  sa  vigueur, 
«  nous  avons  choisi,  aussi  bien  à  Gand  quà  Bruges,  cinq  per- 
u  sonnes  qui  seront  chargées  de  veiller  à  son  exécution  près 

■  Chr.  dt  Saml-lkniM,  v,  p.  260. 
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«  des  magistrats  et  des  bonnes  gens  desdites  villes,  savoir  : 
(f  h  Gand ,  Jean  Depapc,  Baudouin  Uuteodale,  Ghelnot  Dam- 

K  uian,  Henri  do  (^onh^vourJc  et  Jacques  Rclmo:  cl  h  Bruges, 
«  Gauduer  Derudder,  Gilles  d'Aertnke,  (ilirétieu  de  la  Polte- 
«  rie,  Jean  Breydel  et  Nicolas  Booin,  h  qui  nous  accordons 
«  plein  pouvoir  de  dénoncer  aux  magistrats  et  aux  bonnes 
«  gens  desdites  villes  tout  ce  dont  ils  auraient  connaissance. 
«(  Il  est  aussi  entendu  (|ue  si  l  unn  de  ces  personnes  soullVail 
«  quelque  dommage  k  raison  de  ce  mandai,  elle  eu  serait  in- 
«  demnisée  par  les  deux  villes  '.  »  Le  bourgmestre  de  Bruges 
se  nomme  à  cette  époque  Jean  Schynckele.  Les  premiers 
écbevins  de  Gand  sont  Gilbert  Rynviscb  et  Thomas  de  Vaer- 
newyek  :  j)anni  les  députés  qui  les  re[)résentent  en  l'Sii 
dans  CCS  négociations,  se  trouvent  deux  riches  bourgeois, 
Salomon  Borluut  et  Jean  d'Artevelde,  dont  les  noms,  par 
une  heureuse  association  de  souvenirs  et  d'espérances,  per- 
sonm'fient  tout  ce  que  la  Flandre  a  de  plus  glorieux  dans  son 
pai^sé,  tout  ce  quelle  aura  dr  plus  i^loricux  dans  son  avenir 
Leur  place  semble  marquée  à  cùié  de  celle  de  Jean  Breydel 
dans  cette  mémorable  union  pour  les  libertés  politiques  et  in- 
dustrielles du  pays. 

Robert  de  Gassel  n'ignorait  point  que  peu  de  sympathies 
lui  étaient  acquises  dans  les  i^randes  villes;  elles  savaient  que 
1  ambition  était  une  passion  dominante  dans  son  cœur,  et  Tac- 
cusaient  d'y  avoir  sacrifié  tour  k  tour  la  liberté  et  la  vie  de  son 
frère.  Sans  attendre  la  décision  du  roi,  elles  appelèrent  au 

I  m  Arekioei  ée  la  vilk  tic  llrug^,  Rooâtnboekt  0*  5i  r. 
.  ft  Complti  de  la  mik  de  Gaitd,  i3il . 
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milieu  d  elles  le  petit-fils  de  Robert  de  Bclliune,  «  petit  et  jeune 
«(  enfant    »  et  lui  rendirent  hommage. 

Charles  le  Bel  se  montra  d'autant  plus  irrité  de  ce  qui  avait 
eu  lieu,  qu'il,  avait  chargé  Michel  de  Mauoondnit  et  Miles  de 
Noyers  de  gouverner  la  Flandre  pendant  Tintervalle  qui  de- 
vait séœuler  jusquà  la  sentence  définitive.  Louis  de  Nevers 
fut  sommé  de  se  justifier;  il  refusa  quelque  temps  d  obéir,  entin 
il  parut  à  Paris  dans  les  premim  jours  de  novembre;  mais  à 
peine  y  était-il  arrivé  qu'il  fut  enf^é  &  la  tour  du  Louvre, 
o5  il  resta  jusqu  aui  fêtes  de  la  Noël  ^ 

Cependant  lu  cour  des  [)airs  av.til  aborilc  la  question  de  la 
succession  du  comté  de  Flandre.  Louis  de  Nevers  invoquait  la 
.  renonciation  de  Robert  de  Cassel ,  mais  celui-ci  en  contestait 
^  la  validité;  enfin,  nne  sœur  de  Robert  de  Béthune,  Mathilde, 
femme  de  Matthieu  de  Lorraine,  n  ayant  jamais  consenti  à 
labandon  de  ses  droits,  prétendait  être  lu  j)liis  jiroche 
héritière  du  dernier  comte,  puistju  on  ne  pouvait  lui  opposer 
la  renonciation  dont  Louis  de  Nevers  sappuyait  contre 
Robert  de  Cassel.  Au  milieu  de  ces  discussions,  les  com- 
munes flamandes  annoncèrent  au  roi  que  s'il  n  admettait 
point  l'hommage  de  Louis,  elles  ne  reconnaîtraient  point 
d'autre  comte  et  exerceraient  elles-mêmes  l'autorité  dans 
les  bonnes  villes,  oooformément  à  la  confédération  qu  elles 
avaient  formée  K  L'énergie  de  cette  dédaration  révéla  la  vé* 

■  Chron.  de  Saint-Denis,  v,  p.  200.  ^ 
•  CoNTix.  Cvu.i .  nr  ^ÎA^(as,  152-2:  (î  vt.tAxn,  p.  257.     |  V 
Ip.si  vill;»niTu  suarum  sino  comilc  regimen  exercerenl.  Coni,  Gdill. 
DE  Nangis,  1->22. 

>Sil  cotifuriatum  (ibi,  Fiaadna,  cur,  quia  fatum 
Dcliidena  inoro  palrio,  rcroanetiis  boaorc.  ^ 
Wiu.  «op.,  Sffm.  ekr,f  1398.  ^ 
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ritaUe  situation  des  esprits  dsDS  un  pays  oè  la  vitalité  des 
institatÎQns  dominait  sans  cesse  toutes  les  querelles  et  tontes 

Ips  rivalités.  Pèu  de  jours  après,  le  29  janvier,  un  arnM  solen- 
nel de  la  cour  des  pairs  proclama  la  légitimité  des  droits  du 
petitrfils  de  Robert  de  Bétbune 

Si  Charles  le  Bel  céda  k  la  manifestation  des  villes  fla- 
mandes, il  prescrivit  toutefois  au  jeune  prince  des  conditions 
semblahips  à  celles  qu  eussent  acceplccs  Robert  de  Casse!  et 
Matthieu  de  Lorraioe;  soo  inexpérience  et  son  âge  qui  lui 
avaient  assuré  de  si  puissantes  sympathies  parmi  ses  peuples, 
étaient  aussi  pour  le  roi  une  garantie  de  faiblesse  et  de  sou- 
mission. Cinq  jours  a|)rès  Tarrét  de  la  cour  des  pairs,  Louis 
de  Nevers  rendit  honmidge  au  roi.  on  s'engaiicant  par  s(^rment  ^'  ^  - 
à  respecter  tous  les  traités  imposés  à  la  Flandre  par  Philippe 
le  Bel  et  ses  fils,  le  traité  d'Athiea  de  4305,  celui  de  Paris 
de  1 309,  celui  de  1 31 2  qui  contenait  la  cession  des  trois  chà- 
tellenies,  ainsi  que  les  traités  de  1345,  de  1346,  de  4343, 
de  1319  et  de  4320;  puis,  il  s  excusa  huinblemcal  d'avoir 
voulu  prendre  possession  du  comté  de  Flandre  sans  la  per* 
mission  du  roi  et  lui  promit  d  en  confier  le  gouvernement  aux 
conseillers  qui  lui  seraient  désignés,  et  de  se  soumettre  entiè- 
rement h  ses  volontés.  En  exécution  de  cette  convention 
secrète,  Charles  le  Bel  choisit,  le  I  I  tnars,  les  ministres  du 
nouveau  comte  de  Flandre.  L'un  était  l  évêque  d'Arras  :  l  autre, 
l'abbé  de  Vézelay,  Guillaume  Flotte,  dont  le  nom  rappelait  k  la 
Flandre  un  joug  odieux ,  et  reparaissait  après  vingt  années 
coimiie  une  dernière  menace  de  représailles  et  de  vengeances  , 

*  LusMtn,  Cod.j«r.  f^L,  p.  106. 

*  COSTIN.  GotLL.  Dl  NaNGIS,  13Sf  {  G*LLâHD,  p.  258. 

■Maire  d*  riMdrr.  T.  tll.  » 
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CepeDdttDt  le  roi  ne  tarda  point  &  auapendre,  jiuqu  è  la  fin 
du  mois  de  septembre,  le  départ  de  l'évêque  d'Arras  et  de 

l'abbé  de  Vézelay  ;  il  était  nécessaire  que  le  jeune  prince  affer- 
mît son  autorité  avant  de  la  remettre  entre  leurs  roains.  La 
première  mesure  adoptée  par  Louis  de  Nevers,  pour  rester 
fidèle  à  ses  engagements  vi8-è*vis  du  roi  de  Fiance,  avait  été 
fort  impopulaire  :  car  il  avait  rompu  le  traité  commercial 
conclu  le  octobre  1  320.  |  ar  son  aïeul  avec  Edouard  II 
pour  envoyer  des  navires  piller  les  côtes  de  )  Angleterre,  en 
même  temps  qu'il  faisait  arrêter  tous  les  marchands  anglais 
dans  ses  États  Les  communes  murmurèrent  hautement. 
Afin  de  les  apaiser,  le  roi  de  France  fit  sceller  une  convention 
(jui  rétablissait  toutes  les  relations  comniereiales  entre  la  Flan- 
dre, le  Hainaul  et  la  Iloilande.  Le  comte  de  Uainaut  y  renonça 
à  toutes  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Alost  et  le  pays  des 
Quatre-Métiets,  et  paya  au  comte  de  Flandre  trente  mille 
livres  pariais;  de  son  côté,  Louis  de  Nevers  abandonna  tous 
ses  droits  sur  la  Zélande  ^  C  est  ainsi  que,  dans  le  commence- 
ment du  gouveruemenl  de  Hubert  de  Héthune,  Philippe  le  Bel 
avait  essayé  aussi  de  calmer  les  dissensions  des  maisons  de 
Dampierre  et  d^Avesnes. 

Louis  de  Nevers  crut  avoir  assez  fait  pour  se  réconcilier 
avec  les  buui  i^i  uis  auxquels  il  devait  son  avènement,  il  ne 
s  appliqua  plus  qu  à  saltacher  ses  ennemis  les  plus  redou- 
tables. Il  reçut  1  hommage  de  Robert  de  Casse! ,  lui  assura 

«  Rf Mvt,  11,  %  p.  8. 

*  Rniita,  II,  2,  pp.  45  el  46. 

'  Tnilé  du  0  mars  133S  (v.  s.)  {AnMm  de  IMk  êt  d»  Mim$)\  Kluit,  i  i, 
p.  104«. 
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ia  possession  des  seigneuries  de  Cassel,  de  Bourbourg,  de 

B(Ti;ups.  de  Gravrlmes,  de  Warneton  et  de  Bornhem,  et  y 
ajouta  d  autres  bienfaits  >.  Jean  de  Namur,  aussi  hostile  aux 
isommuoes  en  i  en  i  308,  obtint  le  fief  des  forfaitures 
et  des  amendes  qui  seraient  recueillies  par  le  comte  et  de 
pkw  le  bailliage  des  eaux  de  l'Écluse ,  qui  jus^u  alors  avait 
appartenu  aux  habitants  de  Uamme  et  de  Bruges. 

Les  Brugeois  n'avaient  point  oublié  que  Jean  de  iNamur 
avait  été  récemment  l'un  de  leurs  phis  terribles  adversaire» 
dans  les  dissensions  relatives  à  la  aucoeasion  du  comté,  fin 
apprenant  quil  réunissait  des  sergents  k  TÊcluse,  ils  soup> 
çonnèrcnl  quelcjuc  mauvais  dessein;  (>eut-étre  Jean  Breyde4 
et  ses  quatre  collègues  leur  dénoncèrent-ils  les  dangers  qui 
menaçaient  leurs  relations  commerciales  dans  le  Zwyn.  Tous 
les  bourgeois  de  Bruges  avaient  pris  les  armes,  a  Si  nous 
a  nous  montrons  trop  patients ,  se  disaient-ils  les  uns  aux 
*  autres .  nous  nous  laissc-rons  subjuguer  et  ruiner  :  il  vaut 
«(  mieux  que  nous  allions  conquérir  la  ville  de  I  Écluse  et  que 
«  nous  maintenions  nos  droits  et  nos  privilèges.  » 

Le  comte  de  Flandre*  instruit  de  ce  mouvement,  accourut 
pendant  la  nuit  de  Gourtray  h  Bruges  ;  il  essaya  vainement  de 
dissuader  les  bourgeois  de  leur  projet  Dès  le  lever  de  l'au- 
rore ,  ils  fi  élancèrent  en  grand  nombre  hors  de  la  ville.  Le 
comte  les  accompagnait,  espérant  encore  de  pouvoir  les  en*^ 

-  Acte  d'hommage  du  iO  juillet  ISâS  {Àrehwet  de  LOIe).  Robert  de 
Ca&sel  y  |)romcl  de  se  rendre  dans  le  délat  de  six  jours  à  Amiens  posr  y 
jurer  tes  traités  de  paix  conclus  entre  le  roi  de  France  et  le  comte  do 
Flandre,  ce  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  lieu. 

*  Charte  du  iO  janvier  I3i5«'{v.  s.)  ( Archives  de  LiUe). 
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gager  è  rentrer  dans  leurs  foyers  :  ils  ne  réooutirenl  pas.  Il 
(ut  le  témoin  d*wae  ranglante  eacarmoache  qui  arrêta  un 

moment  les  Brugeois.  mnis  qiii  ne  lesenipèclia  point  d  entrer  è 
l  Éciuse  et  d  y  poursuivre  leurs  ennemis  dont  plusieurs,  daoi> 
leur  terreur,  ae  précipitèrent  dans  les  flots.  Le  comte  de  Utr 
mur  ne  dut  la  vie  quaux  prières  du  comte  Lods,  et  laoom- 
mune  triomphante  le  conduisit  avec  elle  &  Bruges,  06  il  ftit 
enfermé  au  Steen  ^uiiit'l  lo^S  i  '. 

La  oomtcsse  de  Naniur,  Marie  d  Artois,  implora  aussitôt 
i  intervention  du  rai  de  France  en  faveur  de  son  mari,  mais 
les  Bnigeoia  exigeaient  avant  toute  autre  condition  qu'on 
approuvât  les  privilèges  de  leur  ancienne  juridiction  sur  le 
port  de  1  Écluse,  et  les  négociations  se  [  rolonfîeuient  sans 
amener  aucun  résultai.  Le  comte  de  t  laudrc  lui-même,  voyant 
son  autorité  méconnue,  s'était  retiré  en  Franefi*Jt  Le  comte  de 
c  Namur,  dit  une  chronique,  était  aussi  cauteleux  que  pru- 
«  dent,  aussi  rasé  qu'audacieux  :  il  commença  è  s'attrister  de 
«  ce  que  les  eflorts  de  ses  amis  étaient  si  lents  jjour  lui  ren~ 
«  dre  la  liberté    »  Il  avait  demandé  qu  il  lui  fût  permis  d  as- 
sister aux  offices  de  I  église  de  Saint^-Donat,  affirmant  sur 
sa; parole  de  chevalier  quil  ne  chercherait  point  è  fuir  :  on 
repoussa  sa  prière  en  même  temps  que  ses  [)laintes  sur  len- 
nui  de  sa  capiivité.  C  elait  toutefois  une  joyeuse  demeure  que 
■k  Sleeu.  malgré      grilles  et  ses  gediiers.  On  y  donnait  de 

■  Ml  KviN,  p.  i5!i.  L.\  pitpulaliuadc  I  tduse  uc  s  élevait  à  celle  époque 
qu'il  cinq  milU*  habitants  : 

Vire»  «l»»!>lnicfîip  jiropiian  si  «ftiKTis,  <*of(ini 
iVa-co  lialnl  rtcic  lilii  millia  quiiiqiic  viruriilii. 
Wiu.  «o!!  ,  f:ym.  c/ir.,  tS23. 
'  Ctrrpl  efcr.  Fkmdr,^  t,  p*  186. 
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bons  lîts  aui  prisoraim;  «n  grondes  fêtes  on  omsit  leurs 

salles  de  tleurs  et  de  verdure  et  on  ne  Uur  dcknJiJil  point 
d*y  recevoir  leurs  amis.  On  y  chantait  tout  le  jour,  on  y  jouait 
«n  dés  toute  la  nuit,  et  ce  fot  grâce  à  ce  désordre  que-le 
comte  de  Namur  parvint,  le  9  octobre,  à  e^écbapper  par  la 
maison  voisine  de  Jean  Vandooro  et  à  gagner  la  porte  de  la 
Bouverie  où  des  chevaux  l  attendaient  '. 

Au  bruit  de  cette  évasion ,  une  extrême  agitation  éclata  à 
Bruges;  les  discordes  y  étaient  si  vives  que  les  magistrals  de 
Gand  envoyèrent  des  députés  au  comte  pour  le  prier  de  ren- 
trer en  Flandre  *,  Louis  de  Ne  vers  y  consentit  et  vers^leç  } 
premiers  jours  de  décembre  il  revint  h  Hrui;es:  1  iiwnt  obtenu 
que  le  comte  de  Naniur  déclarât  publiquement  |jardonncr  aux 
Brugeois  leur  attaque  et  son  arrestalion  s  ;  mais  il  avait  cette 
fois  emmené  avec  lui  )  abbé  de  Yézelay,  et  Ion  remarquait  avec 
indignation  en  Flandre  qu  il  repoussait  les  conseils  de  tous  les 
habiliiiits  du  navs  pour  rrcherclior  ceux  d  un  homme  dont  . 
le  père  ne  s'était  dérobé  à  leur  hame ,  lors  (ies  Matines  de 
Bruges,  que  pour  expirer  sous  leurs  coups  au  bord  du  ruisseau 
ié  Urbenînghe. 

Louis  de  Nevers  n^était  plus  ce  noble  orphelin  que  lappui 
des  conimuiies  ;)vnif  protégé  conire  les  intrii^ucs  qui  entou- 
raient Charles  le  Bel.  Dévoué  désormais  aux  intérêts  du  roi 
de  France,  il  avait  appris  à  ne  plus  voir  antour  de  lui  que 

*  Corp>  cftr.  FUmir ,  i,  p.  186. 

'  CamplM  de  la  ville  de  Gond,  i323. 

1  Déclmlioa  du  i7  octobre  ISiô  [Arekim  ét  Jttifwbiiomle).  Peu  de 
nois  «pris,  le  9  «Tril  1323  (t.  s.)»  Louis  de  Nevers  conOma  la  suprénia- 
tie  des  Bmgeow  sur  les  ports  de  Danune  et  de  rÊcluse. 

*  Relicto  Mamiogorum  consillo.  Coirr.  Goill.  ds  Niscis,  13i3. 
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des  séditieux  et  des  rebelles.  Il  atmait  h  se  relirer  dans  le 
oomlé  de  Nevers  oii  ses  vices  frappaient  moins  les  regards,  et 

»il  sarrétail  en  Fhindro  ccinil  pour  v  donner  le  spectacle 
.  d'un  prince  égure  j>ar  ses  courtisans  et  dégrade  pnr  ses  lion- 

,  teuses  prodigalités.  Tantôt  il  se  plaisait  au  milieu  des  frivoles 
ébats  de  ses  baladins,  tantôt  il  enrichissait  son  nain  lohannot 
en  lui  octroyant  des  privilèges  sur  les  maisons  oh  Ion  jouait 
aux  échecs  el  aux  dés  '.  Il  accordait  toute  sa  faveur  à  l'un 
de  ses  valets  decune  nommé  Jean  Gbeylmc,  qu'il  appelle  dans 
ses  chartes  son  ami  et  son  conseiller,  et  il  voulut  même  plus 
tard  lui  faire  épouser  sa  fille  »• 

\  Vers  le  mois  de  juillet  4391,  le  comte  de  Flandre  s'était 
rendu  dans  le  Nivernais  ;  il  avait  laissé  le  iiouv<Tnement  de  la 
Flandre  au  sire  irAspremont,  chevalier  français  Son  licpart 
fut  le  signal  des  exactions  les  plus  odieuses.  Les  bourgeois 
étaient  accablés  de  tailles  et  d'impôts  :  on  les  dépouillait  de 
leurs  biens  pour  enrichir  quelques  favoris  et  quelqtms  étran- 
gers. Si  le  méconlenlenienl  îles  coinuiunes  retenait  quelque- 
fois l  avulilé  drs  conseillers  du  comte  dans  les  grandes  cités  de 
Gand  et  de  Bruges,  elle  s'exerçait  librement  dans  les  campa- 
gnes. \À  dominaient  les  sires  d'Haveskerke,  de  Mœrkerke,  de 
Pniet,  de  Lichtervelde,  d'Halewyn,  de  Ghislelles  et  tant  d*au- 
Ires  chevaliers  qui  depuis  lori-:li  rnps  avaient  accepté  des  pen- 
sions des  rois  de  France;  ils  se  souvenaient  quà  Couriray 
plusieurs  d  entre  eux  avaient  péri  sous  les  coups  de  ces  libres 
laboureurs  de  race  saxonne  qui  s'y  pressaient  autour  d'Ëus- 
tache  Sporkîn,  et  ne  se)ni^(Mient  (]u'è  se  venger.  Ifs  sortaieul 


'  OuDBansasv.  ii,  p.  376  (nôte). 
.  *  S^ASDBSos,  Planér.  fUiMfr.,  m,  p.  185;  Hm^is,  m,  p.  434. 
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de  leurs  cbAleiux  poor  rançonner  ceux  qu^îls  craignaient  le 

plus  et  s'ils  résistaionl,  ils  !ps  mettaimi  à  mort 

«  Cruelles  sonl  les  mœurs  des  karls  :  la  barbe  en  désordre, 
<t  les  véiementfi  déchirés,  leurs  chaussures  en  lambeaux  «  ils 
«  veulent  dompter  les  chevaliers;  armés  de  leurs  massues 
«  noueuses,  laissant  entrevoir  sous  leurs  ceintures  leurs  longs 
«  couteaux,  ils  sont  aussi  orgueilleux  qu'un  comte  et  révent 
u  que  l'univers  leur  api.arlieni.  Puisse  le  ciel  les  maudire  à 
«jamais! 

«  Nous  saurons  châtier  les  karls  :  nous  laooffons  nos  die- 
«  vaux  dans  leurs  campagnes  ;  nous  les  traînerons  sur  la  claie; 

•(  nous  les  suspendrons  aux  gibets.  Il  imi  qu'il  ploient  devant 

«  nous  '  !  )' 

Deux  siècles  se  sonl  écoulés  depuis  les  complots  des  amis 
de  Bertulf  et  de  Burcbard,  lorsque  Tinsurrection  ranime  les 
passions  tumultueuses  des  Flamings  dans  toute  t*étendue  du 

Flcanderland.  Lambert  Baldwin  ou  Bouwin,  si  Ton  suit  lorlho- 
grapbe  adoptée  par  les  chroniqueurs  .lu  qimtorzième  siècle, 
étaitleur  ch(  f  jirès  d'Ar  ir  nhourg;  c  étâit  Sohier  Jaosaone  dans 
le  pays  de  Ghislelles;  dans  le  territoire  des  Quatre-Métiers, 
les  insurgés  obéissaient  à  Waltcr  Ratger  et  è  Lambert  Bookvl 
mais  celui  de  leurs  capitaines  dans  lequel  revivaient  le  plus  éner*- 
giquemenl  itb  iureurs  impici>des  Saxons  se  nommait  Pycke^  : 

*  Corp.  ehr»  FI.»  i,  p.  187;  Gn>v.  Viluni,  ii,  SS4;  Cour.  Gsiu. 
DS  NassiSi  iSftS. 

*  Voyes  tome  u,  p.  337. 

'  Ral-gh«er,  vmloorigile  (raf,  agile;  gkeet,  ^tMmtt)\BùeM,  liéUer 
puisant  [bodt,  b&kri  r/,  puiasant).  On  rettouYe  ici  les  surnoms  hjnrres 
propres  aux  Flamings.  Voyes  tome  i**,  page  367. 

^  Pffdttf  piquc«  aiguillon.  Le  nom  de  Jacques  Pyoke  est  synonyme  de 
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il  oonduinil  les  siens  i  rasswil  des  châteaux  tn  les  enj^geanl 
è  égorf^er  tons  les  diefsliers  du  psrti  du  comte,  et  n*é|fmrgiiaii 
pomi  les  prêtres;  il  n  entrait  jamais,  dtsait^on,  dans  les  églises 

pour  y  prier,  et  peiit-être  le  sang  qu'il  répandait  n  était-il  à 
ses  yeux  qu'un  holocauste  expiatoire  aux  divinités  proscrites 
de  ses  Sleux 

^sired'Aspremont^  ne  pouvant  arrêter  cejnyuvement^se 
hâliTiJ'agpeler  !e"comte  qui  revint  en  Flandre  dan»  les  pre- 
miers  jours  He  fùvniT  \  '.\'2ï  (v.  s),  nccompagnenêTabne  oe 
Vézelay..  11  navatt  point  d  année  pour  soumettre  les  insur^^és 
et  traita  avec  eux  ;  ils  lui  payèrent  une  amende,  promirent  de 
diunsudfe  leurs  associations  •  et  conservèrent  toois  leur 
fwissanee.  Louis  de  Nevers,  prévoyant  de  nouvelles  émeutes', 
paraît  avoir  cherché  dès  cette  époque  à  s'attacher  les  Gan- 
tois; car,  en  retournant  au  mois  de  juin  dans  le  comté  de 
Nevers,  il  donna  pour  successeur  au  sire  d*Âsprèniool,  dans 
le  gouvernement  de  la  Flandre,  un  noble  bourgeois  de  Gsnd 
noramé  MiiKppe  d'Asel . 
'  Cependant  les  troubles  ne  s  apaisaient  [»oiiU;  Janssone  et 
Bouwin  cootinuaieotè  démolir  lescliAtenux  des  chevaliers  dont 
ils  redoutaient  la  vengeance,  et,  dès  les  fêtes  de  Noël,  Louis 

de  Nevers  se  vit  réduit  à  r'*p*'^*'  FI'l'jlLUL  ^  nouvelles 
conférences  eurent  lieu  ;  mais  l  irritation  qui  régnait  parmi  les 
courlis^  du  comte  élait  si  grande  qu  elles  oe  produisirent 

colni  d'EuMadM  SpMrlni),  qui  coonnandait  les  Flamiogs  i  U  bAtaiDc  de 

CDurtrftv. 

■  Cùrp.  rhr.  t,  |).  -iO^.  i  antus  et  lam  periciilosQS  fecltis  ost  tùriiiil- 
tusquod  talisa  seculis  non  est  aiidthis.  forp.  cAr.  Pf.,  T,  p.  187.  ' 

^  Prr  hnnc  modum  quod  omnvs  coniurationes  cessanfnt.  €orp,  chr, 
yiùndr.y  I,  p.  187.  ' 
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aooan  fésoltat.  Les  insurgés,  remarquant  que  le  comte  n*avait 

point  amené  d'hommes  d  annes  avec  lui,  se  montraient  aussi 
Hc  plus  en  plus  audacieux.  En  vain  quelques  chevaliers,  retran- 
chés à  Ghistelles  el  à  Arclenbuurg,  faisaient-iis  de  fréquentes 
sorties  dans  lesquelles  ils  brûlaient  les  habitations  des  labou- 
reurs, faisant  périf  les  uns  par  le  glaive,  livrant  les  autres  su 
supplice  de  la  roue.  Toutes  les  populations  des  campagnes 
s'armaient  pour  résister  à  leurs  attaques;  elks  comprenaient 
que  le  même  sort  les  menaçait  el  étaient  résolues  à  s  opposer 
de  toutes  leurs  forces  et  de  tout  leur  courage  à  de  si  cruelles 

Parmi  les  chefis  des  insurgés  qui  avaient  jugé  prudent,  après 
la  pacification  du  mois  de  mars  \3'Z'3  (v  s  ),  de  chercher  un 
asile  au  sein  de  la  commune  de  Bruges,  se  trouvait  le  chef  des 
rebelles  de  Fumes,  Nicolas  Zannequin,  Tbomme  le  pkw  riche 
et  le  plus  puissant  dé  cette  partie  de  la  Flandre,  qui  représen- 
tmt  pour  ses  amis  les  anciennes  traditions  de  h  noblesse 
des  karis  saxons ,  mais  qui  n  était ,  aux  y^ux  des  chevaliers , 
quuû  serf  obscur  comme  les  iUs  dErembald  Il  s'assura 
bienlât,  parmi  ceux  qui  lui  avaient  donné  1  hospitalité,  une 

»  Si,  dans  les  volumes  précédents,  j*ai  cbeicbé  à  faire  lepoaer  sur  une 
bue  incontesUbte  Texistence  historique  des  colonies  laxonnesrsi  fai 
déteminé  sur  tes  rivages  de  la  Flandre  le  véritable  caractère  des  Kart», 
de  noQveOes  éludes  me  permeitront  pent-étre  un  jour  de  multiplier,  par 
des  documents  de  plus  en  plus  importants,  les  preuve»  de  ce  système.  Au 
quatorzième  siècle,  les  mœurs  des  Jforb  ne  le  sont  point  oMMlifiées,  cl 
l'on  trouve  même  en  1374  une  charte  extrêmement  remarquable,  qoi 
porte  qu'aucun  étranger  ne  peut  acquérir  des  bieos  4aas  le  pays  de 
Fnrnes,  mais  qu'ils  peuvent  être  possédés  indislincteuent  par  le  eoUi- 
vateufet  par  le  boui^eois.  Soit  qu'il  se  fût  relircdaDS  la  cité,  soit  qu'il  eût 
continué  à  guider  la  charrue,  les  droits  du  Karl  étaient  KStcs  les  mêmes. 

Ni*loir»  dr  riaiidr».  T.  lit.  IS 
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infl^ODoe  ég^le  à  celle  qu'il  avait  exercée  sur  ses  concitoyens, 
car  il  De  cessait  de  rappeler  les  droits  et  les  devoirs  qu'impo- 
sait auK  communes  la  défense  de  la  liberté  nationale,  menacée 

par  des  tailles  odiousos  et  des  impôts  illégaux.  Tous  les  bour- 
^eois  se  soulevèrent  à  sa  voix  quand  Jaossone,  qui  5'éiaii  em- 
paré du  château  de  Gbistelles,  parut  devaat  Bruges,  ameoant 
à-  sa  sqite  de  nombreux  prisonniers. 

Zaonequin  raUia  bientôt  sous  sa  bannière  toutes  les  com- 
mynes  voisines.  Thourout,  Roulcrs,  Poperinghe,  Nionport. 
Fumes,  Dunkerque,  Cassel,  Baillcul  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
L  eotbottsiasone  des  populations  du  Fleanderland  était  extrême. 
«  Les  habitants  du  territoire  de  Furnes,  dit  un  chroniqueur 
«  contemporain,  le  reçurent  comme  l'ange  du  Seigneur  ;  ils  lui 
«  montraient  plus  de  confiance  et  de  soumission  qu  i\  touto 
a  autrf  personne,  et  1  iionoraicnt  plus  que  s  il  eût  été  te  comte 
«  fu  le  roi  »  Robert  de  Cassel,  qui  avait  réuni  quelques 
hommes  dlarmespour  le  combattre,  se  retira  presque  aussitôt. 
Zanneqdn  le  craignait  peu.  car  il  savait  que  toutes  les  com- 
munes lui  étaient  fdvoraliips  cl  Ton  assurait  que  Robert  de 
Cassel  lui-même  0  était  pas  hostile  à  1  insurrection  \ 

Louis  de  Nevers  résidait  à  Courtray  ;  de  là  il  allait  quelc|ue- 
foisiTïpres,  phis  souventj^nd.  Les  bourgeois  de  cette 
ville,  qu'il  flattait  sans  cesse  en  leur  promettant  de  nouveaux 
privilèges,  n  oublièrent  que  trop  aisément  la  confédération  du 
18  mars  I32i  (v.  s.);  car,  après  être  d abord  intervenus 

•  Corp.  chr.  Flandr,,  1,  [i.  1 

>  Popularcs  spcrabaal  ûrmilcr  se  eis  veUe  protious  adhcrere.  Corp. 
chr  FI.,  I,  p.  lîM. 

'  Ipsc  cuni  populanbus  i»enliebal.  /6tii.,  p.  190. 
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comme  médiuleurs,  ils  ne  tardèrent  pas  ù  combattre  les  Brii- 
geois  et  leurs  alliés  '.  Louis  de  Nevers,  de  plus  en  plus  irrité, 
avait  fait  publier  h  Audeoarde,  le  i3  mars  1324  (v.  s.},  une 
déclaralîoii  signée  de  Jean  de  Nesle,  de  Jean  de  Verrières  et 
d*autre8  chevaHers  du  fiartî  Miaert,  par  laquelle  il  confiscjuait 
toutes  les  libertés  et  tous  les  privilèges  de  la  ville  de  Bruges  \ 
Mais  ces  menaces  restèrent  impuissantes,  et  bientôt  après  le 
comte,  réduit  à  reconnaître  la  stérilité  de  sea  efforts,  projkwa 
un  traité  qui  portait  que  loua  les  dommages  causés  par  la  guerre 
seraient  réparés  selon  Farbitrage  des  magistrats  dé  Gand,  d^ 
ceux  il  Ypres  et  de  Robert  de  Cassel,  sans  que  l'on  pCil  toule^ 
fois  prononcer  aucune  sentence  de  mort,  de  mutilation  ou  d'èxil 
(  derniers  jours  du  mois  de  mars  1 324  v.  s.}  ^. 

Cependant  l'ordre  et  la  tranquillité  ne  furent  point  bomplé- 
tement  rétablis,  et  la  mort  d*on  laboureur  du  pays  de  Fumes, 
tué  par  un  chevalier,  suffit  pour  renouveler  1  agitation.  Les 
arbitres  avaient  convoqué  le  11  juin,  à  Tabbayc  des  Dunes, 
tous  ceux  qui  auraient  le  dessein  de  se  constituer  accusateuil^. 
Mannequin  et  Janssone  y  accoururent  avec  tous  leurs  amis 
armés  :  les  arbitres  seuls  n'osèrent  point  y  paraître  \ 


ï 


•  Coi-j).  chr.  Flandr.,  i,  \>.  188.  '  '.        '  ^ 

Comts  oniiiia  et  siiigula  ()nvilcgia,liberlalet  cl  gralias  quascumque 
Liurj$imagislris,  scabinb  et  communitati  swr  viltae  Bnigensîs  ab  ipso  et 
per  ipsum  data  cl  conccssa,scu  datas  et  concessas,  taiH|i(aiu  sibi  TurofacUi 
et  acquisila,  forefactas  et  acquisîlas,  occasione  excessuum  et  delictoram 
ab  dfldein  ooutni  ipmn  et  igus  majestatem  commiMorum  et  perpelraio- 
rum,  penilus  adoicbillavit  et  adakliillat  et  ad  se  totaliter  rerocavil  fi  ex 
DQOC  revocat  eaqoe  noHius  esae  eSicaew  aen  valoris  reputavi't  et  rqiu- 
tàt*.!  KtoiT,  11,  p.  lOlU. 

'  Corp.  ehr.  Plandr.,  i,  p.  IM. 

4  /Mf.,  p.  195. 
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'Laalà  éé  Hevm  n*éfait  pas  mieux  disposé  à  observer  la 
paix  ;  if  re<kmtait  surtoot  ta  nvalrté  ambitieose  de  son  oncle, 
liobert  de  Cassel.  (jui  semblait  vouloir  profiter  de  ces  troubles 
pour  se  placer  à  lu  ttHc  de  la  commune  de  Bruges  qu'il  avait 
aUlrefois  oombiÉUue.Déjè  le  roî  de  France  avait, à  la  prière  da 
àdèaf»  de  Fland^  ,'chargê  sdn  odnserHer,  Pierre  de  Cugnières , 
'«^'exhorter  Rbbert  de  Classe)  à  ne  pas  soutenir  les  rebelles.  Le 
sirc  de  Cassel  ne  repondit  pas  à  ce  message  *.  Le  comte  s'alarma 
^He  son  silence  comme  d\in  défi.  De  plus  en  plus  io(]uiet,  il 
'tèd^t  au  bailli  de  Wameton  d'épier  la  première  excursion  que 
'sôn  oticte  féraît  de  son  chflteau  dé  Nteppe  pour  le  faire  déca- 
'pitrr;  mais  cet  ordre  ne  s'exécuta  point.  Le  chancelier  du  comte 
de  Flandre  en  avait  donné  lui-même  avis  à  Robert  de  Cassel; 
il  avait  vouhi,  répondit-il  à  Louis  de  Nevcrs  qui  le  lui  repro- 
I    (ébait /sauver  Thonneur  du  comte  de  Flandre  du  mépris  des 
bhiiîmeé  et  son  Ame  du  jugement  de  Dieu 
'  '  Cette  odieuse  tentative  accrut  la  haine  dont  Louis  de  Nevers 
*  ét.lit  l'objet.  Déçu  de  toutes  paris  dans  ses  espérances,  cl  in- 
'  ètruit  que  les'Brugrois  faisaient  occuper  par  leurs  milices  les 
'principaux  bourgs  de  la  Flandre  occidentale,  il  réunit  à  Ypres 
qùalre' cents  hommes  d'armes,  et  y  fit  publier  une  diarle  par 
Ihquelie  il  désignait  pour  ses  conseillers  Jean  de  Nesle,  Robert 
de  Nevel.  Guillaume  d'Auxnnne  et  Jean  de  Verrières  puis 
il  se  dirigea  vers  Courtray  pour  recommencer  les  hostilités. 
8kx  boulais  de  Bruges  étaient  arrivés  dans  cette  ville;  Louis 
les' fit  auasitôl  arrêter  :  c*était  le  signal  de  la  guerre. 

*  GAUâSD,  p«  36i  (mars  13i4  v.  s  ). 

*  GoNT.  GoiLL.  DB  NANSit,  13^5  ;  Chr.  ét  Sainf-Deinv  v,  p.  287;  GâtT 
\  Charte  du  %  juio       (iircAwes  (t'ipret). 
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Lorsque  les  Brug^oi».  apprirent  que^  plusiav^  leur» 
citoyens  avnent  été  retenus  dans  les  prisons  du  cpmte,  ils 

coururent  précipitamment  uux  annps  et  I  on  ne  tarda  poiiit 
è.  annoncer  .4  l^pu^s  de  iNever$  que  çfoq, mille  co(ubfUl4iAM>ji 
choisis. dans  \^  rapgs  ,dB  la  communa  d^<||i^s^  avj^pl 
quitté  Jeui!^  fioy^s  pour  délivrc;r^Jeurs  amis.  Une  grand9,.tei^ 
r^r  ae  répandit  aussitôt  parmi  les  conseillers  du  comte  :  i^s 
jugèrent  qu'il  fallait  coiipor  tous  les  ponls  cJo  la  Lys  cl  incen- 
dier les  iaubour^^  j^ut  se.  ^rcwvniç^  au  deiè  de  la  rjvjèrc»  afin 

qu^  Jçs  ^^emis  flft  pWPfl*  poipti  si.  0?RfiP#»^> 
Sainte»  poussée.par  le  yent,  Jpnçfat.  d  moi^lM^I^  i^i^^^^^ 
jusque  sur  les  toits  des  maisons  situées  au  sud  ide  la  Ifysu  X^es 
palissades  et  les  chaumes  sécbés  par  uu  soleil  ardent,  sjem- 
brasaient  rapidement  et  1  incendie  setel^ait$ur,^Q^tp  la  ville. 

Au  premier  bruit  du  dan^r  qui,  le  menaçait,  le  çpmfe.fie 
Flandre  était  monté  à  cheval  et  s  était  ^endu  avec  ,ses  cheyf- 
liers  sur  la  place  do  mardié  où  il  avait  fait  conduire  i  des  six 
prisonniers  de  Bruges ,  soit  pour  leur  faire  trancher  la  tête 
sans  délai,  soil  pour  les  amener  à  Lille  avec.ini.  L  aspect  de 
ce  jeune  prince,  séduit  par  de  si  pei^j&des  conseils  et  déjà  prêt 
à  fuir  avec  ses  courtisans  et  ses  victimes  loin  des  remparts 
qu'il  vouait  à  la  destruction ,  réveilla  Tindignation  et  le  cou- 
rage des  bourgeois  de  Courtray  :  ils  oublièrent  leurs  demeures 
en  feu  et  leurs  familles  éplorées  pour  ne  songer  qu  à  se  ven- 
ger; les  femmes  elles-mêmes  prenaient  part  au  combat  que 
leurs  san^ols  et  leurs  cris  excitaient  plus  violemment  q^e  les 
sons  lugubres  du  tocsin.  Jean  de  Namur  et  d  autres  chevaliers 
ne  réussirent  h  sortir  de  la  ville  qu'après  avoir  vu  tomber 
d'illustres  barons,  notamment  Jean  de  Crèvecœur,  de  la  mai- 
son de  Flandre.  Le  comte  lui-même  était  exposé  à  un  péril 
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imminent  qmuid  k»  bogr^ois  de  Gouffiroy  le  «éparèrent  de 
m  conseillers  les  plus  dévoués  el  les  plus  bvyee  ^  étaient 

restés  près  de  lui  . 

Le  lendemain  les  Brugcuib  at  i  ivcrul  au\  bords  de  la  L^s. 
Us  croyaient  accourir  à  une  bataille,  mais  de  bruyantes  accio*- 
malions  leur  annoncèrent  un  triom{:ybe  auquel  se  mêlaient  de 
tristes  images  de  désolation  el  de  ruine.  Le  comte  leur  fut 
livré  :  ik  le  placèrent  sur  un  petit  dieval  et  le  coatrai^trenl 
à  les  suivre.  Ses  conseillers  1  acconipagnaicnt  charués  de 
chaînes,  et  les  écbevins  de  J^ruges  se  féuntreni  jmmèdial«- 
ment  pour  les  juger.  On  reproebait  aux  une  le  massacre  des 
laboureurs  de  Furnes  et  de  iiliistelles;  aux  autroi,  It-trafaison 
de  Courtray  ;  ib  fiurent  tous  condamnés  *  et  précipités  par  les 
fvnôlrcs  de  leur  pnson  au  milieu  de  la  muitiludc  qui  les  immo- 
lait inimédiaiment  k  sa  fureur.  Ainsi  périrent  Hogcr  de 
Samsiacbt,  qui  avait  pris  sain  du  comte  pendant  son  enfaBoe, 
et  Jean  de  Verrières,  qui  avait  sauvé  le«  jours  de  son-pèro 
au  château  de  RupelmondCf  et  avec  eux  Jacques  de  Berghes, 

Baudouin  de  Zej^lierscappelle .  Gui  Decraeiic,  Gauiliu  i  Je 
%lde^m,  ,Qk  pudiques  çhevaiiers  étrangers»  que  1  ou  accusait 

^^ussi  d'avoir  exercé  une  funeste  influence  sur  Louis  de  Mevers  ; 

/c  étaient  iean  ^  Lamhr^i  Odet  de  Maiiières  et  Jean  de 

'  gnac  M2I  juin  1385).  .  • 

Les  Uru^eoib  coudutsireuL  le  conile  de  Maudrc  daus  la  iialie 

Corp.  clu^fLt,i,  p.       WiMi*  WM*Bnm^iZm^it9i»èàmmUÊÊioiu 

oculaii;e).  '  j  ' 

'  Posi  ocfandam  delilicruiiunem...  Lettre  de  Charles  le  Bel  [Arehmi^ 

du  Royaume  à  Paris.  J.  "(îo 

'  Lettres  de  C  harles  k  Bel  du  4  nwen^e         Corp.  chr.  Flandr^  i, 

p.i»£^|Ui«r.Vti.uiii»ii,m  ^  * 
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fNR  épims.  Cent  soiiimte  ans  phis  fard,  le  roi  des  Romains  fot 

également  enfermé  dans  la  maison  d'un  épicier.  Louis  do  Nc- 
vers  voulut  s  évader  de  sa  prison,  comme  Maximilien,  et  n'y 
réussit  pas  mieux  :  tristes  ressources  auxquelles  les  prinroes 
ne  recourant  qd'en  abdiquaai  le  soin  de  leur  dignité  et  loiuie 
b  majesté  qui  a*aitaehe  k  une  haute  inlbrtmie. 

Les  Brugcois  uvaicnt  élu  Robert  de  Cassel  rewaert  de 
Flandre,  et  le  premier  acte  de  sa  puissance  avait  été  do  se 
placer  è  la  iôte  d'une  expédition  dirigée  contre  les  Gantois.  Il 
commença-'pir  brdler  le  ofaàteeà  dé  ^Pet^bem,  ^  atait  été 
autrefois  la  résident  des  empereurs  franks  de  ta  dynastie  de 
Karl  le  Grand,  puis  il  menaça  Audonardo,  mais  celte  ville  était 
bien  fortifiée  et  il  fallut  se  résoudre  à  en  lever  le  siège.  l)éjà 
lavant-garde  des  Brugeois  se  trouvait  à  Deynze  lorsqu'on  y 
afiiprit  que  vingt  mille  Gantois  oocupaient  le  bourg  de  Nevel 
et  ce  préparaient  è  les  attaquer.  Les  Brugeois,  quoique  infé^ 
rieurs  on  nombre,  se  portèrent  aussitôt  en  avant  jusqu'au  pont 
de  Keckciingho,  où  ilb  rencontrèrent  leurs  adversaires,  divisés 
en  trois  bataillons  et  guidés  par  Guillaume  Wenemare,  dont 
h'  haute  stature  égalait  le  courage  k  En  vain  essayéienV-ils  de 
les  disperser.  Ile  se  virent  eux-mêmes  repoossés  jusqul 
Deynze,  et  leur  défaite  eât  été  complète  si  Tarmée  qui  avait 
assiégé  Audenarde  no  ïùl  accourue  ii  leur  secours.  Dès  ce 
moment,  les  chances  du  combat  changèrent:  les  Gantois 
virent  tomber  Guillaume  Wenemare  au  milieu  de  la  mêlée 
et  sa  mort  sema  le  désordre  dans  leurs  rangs  :  ils  -se  repliè- 
rent précipitamment,  et  Robert  de  Cassel  les  poursuivit  jus- 
qu  au  pied  des  remparts  de  Gand  [15  juillet  1325). 

'  Homo  fortis  ut  gigas  ei  animosus  valde.  Cof|i.  cAr.  FUutdf,,  i«  |».  196. 
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Vem  oette  époque  des  «mbaiMdeiirs  de  Gharies  le  Bel 
étaient  arrivés  eoi  Flandre  fKMir  y  proposer  de  somneCtre  les 

griefs  des  communes  contre  le  comte  au  jugement  du  roi  *.  Ils 
assislèrciil  aux  triomphes  de  Robert  de  Cassel  et  apprirent 
qiue  Ja  commune  d'Ypres  avait  appelé  Zannequin.  La  pui»- 
ame  des  iKMirgeoia  de  firagea  amit  janoaie  élé  ai  grande  : 
ib  exigeaient,  avaot  de  rendre  h  liberté  h  Louis  de  Nevers, 
que  la  ville  de  Gand  et  celte  d*Ardenbourg  qui  avait  résisté 
au»  efforts  dt  LinnU  i  t  liouwui.  renonçassent  h  leurs  trai- 
té avecie  çmki  de  Flandce  pour  entrer  dans  leur  ailiaoce  : 
o'iMtdemMider  qiM  toMe  Ja  aowverainelÀ  kn  placée  entre 
l^urs  maina.  Quelque  dares  que  dissent  ces  oenditions,  les 
ambassadeurs  français  semblaieDt  disposés  à  les  accepter,  car 
les  Urugeois  voulaient  que  la  soumission  des  Gantois  [trécédât 
la  délivrance  du  comte,  mais  uo  grand  nombre  de  bourgeois 
de  Gand,  parenta  et  amis  de  ceai  qui  aTaient  snctiombé  avec 
GnilkiMM  WeneoDore,  au  pont  de  Reckelinghe,  refaséreiH 
d'adhérer  à  toute  négociation  qui  les  sacnfierait  à  l'orgueil  des 
vainqueurs. 

Le  comte  de  Namur  était  accouru  k  Uaad  pour  y  combattre 
SQve  Ifs  iNmnièree  de  Lofiiade  jMevers;  sa  préaence,  km  de 
fntifier  le  parti  du  cemte^  r-eotralna  &  de  nouveaux  désastres. 
Il  se  préparait  è  prendre  possession  de  Gremmont,  eli  il 
espérait  trouver  un  accueil  favorable,  quand  les  habitants  de 
eettû  ville  fermèrent  tout  à  coup  leurs  portes.  Ils  avaient  cru 
reo(Wuiatti«.le  eovte  de  Namur.dans  Je  sire  de  Gawe  qui 
s'éleit  avancé  avec  trois  cents  sergents,  et  s^élaient  bâtés  de 
.  I  ' 

'  Oui  parati  enàinus  facere  jusUlia;  couiplcuetUuiu.  Lilirt  du  )oi, 
4  uuvemlire  1^*5. 
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riminoler,  tandis  que  les  hommes  dannf^  du  comte  de  Na- 
mur,  restés  hors  de  la  \ille,  entendaienl  les  cris  de  leurs 
compagnons  sans  pouvoir  les  seODurir.  Jean  de  ^iamur  rentr»- 
fiineux  à  Garni.  Impatient  d'aaieicer  aa  vfnneaiioe,  il  aoeuaa 
les  tiaaetanda  d^ôtre  cootrairea  au  parti  du  €OBile,  en  fit  périr 
an  grand  nombre  et  en  chaiBa  trois  mille  qui  se  réfugièrent 
dans  le  camp  de  Robert  de  Casse!,  où  s  étaient  déjà  réunis 
Ratgheer,  Janssone,  Bouwm  et  Bockel. 

Le  roi  de  France,  Toyant  lea  Bnigeaia  de  ^ua  en  plus 
dontablea,  cliërgea  le  bailli  d'AmÎNia  de  leur  rmettie  dea^ 
lettrée  aimi  conçues  :  «  Charles,  par  la  grèœ  de  Dieu,  roy  de' 
«  France  et  de  iN t'ivarr*',  au  haiHii  d  Amiens,  s.iint.  Comme  il 
«  soit  venu  à  notre  congnoissance  par  commune  rencNDomée* 
«  que  des  anlfeicteura  de  la  ville  de  Bru($ea,  avee  autrea,'  ont^ 
«  pris  par  foroe  d'armea  leur  propre  aeigneur  en  ea  tlllé'dëi 
«  Gooiray,  et  en  la  fin  Font  aaené  h  Bruges  et  litré  atm  gèu^ 
K  verneurs  de  ludicle  ville,  lesquels  l'ont  tenu  lonuiirnu ut  ef 
K  encore  le  détiennent  en  pnaon  fermée,  en  iaisant  pnsoo-* 
«nier  de  leur  propre  seigneur;  auxquellea  cbeaee>lBif«/ 
c  Robert  de  Flandres^  oode  dudiot  oonile, <euv  donna  aiJe, 
«'caMeili  faveur  et  autborité,  et  pal-  mandement;  el  aouÉ' 
«  Tombre  du  luv  ont  fait  les  choses  ilessusdjctes,  lesquelles 
H  sont  en  ,i;rand  i^rief,  vitupère  e^  dommage  de  nostre  neveuj' 
«'et  à  l'offense  de  aoatre  Majesté  Royale,  puisqu'il  eatuaatre' 
abonune^  paih*  de  France  et  autremeol  conjoint  è  noua  jAr 
«  grand» affinité;  nom  qui  ces  oboses  desaaadictes  ntf^ésim» 
«  dissimuler,  vous  niamions  et  commandons  que  vous  èorti»- 
«i  mandiez  à  ceux  de  Bruges  et  audict  Robert  que ,  sur  tant 
(i  quia  pauventr  mé£iire.à  noua,  ils  le  vous  rendent^  et'déli- 
«  vrentsana  nul  délay,  et  adjournei  ledit  Robert  et 'ceux  Ûé 
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Brilges  pt^^e^Dt  nool»,  è  Parï»,  «oit  octafves  èè  la  Sirinl-s- 
*(  Andritni.  ponr  rospondre  à  iiosire  procureur  sur  les  choses 
M  degsusdictes,  si  comme  raison  sera...  Si  leur  faites  informa- 
«  iidné  par  nous  «(lie,  s'ilff  nVtbèbaent  aux  choseà  desaas* 
k  dictés;'  houd'procéderons  bontre  -eux  |>a^  roye  oobvenafale. . . 
^  Donné  au  b^ys  de  Vinoennes,  le  dît-neurlème  jour  de  hep^ 
«  tembre  1  an  de  grâce  nul  trois  ceut  et  vmgt*cinq  '.  w  Robert  de 
Cassel  se  contenta  de  rôponiîrc  (jue  s'il  avait  accepté  le  soin 
dé  jgoovenier  ia  Flandre ,  li  l'avait  fait  iMécûoû  pour  sott 
bevtu,  et  sèncasa  de  ne  ptMivoiV  sd'rendre  à  Vbris  (kNir'otiéîr  à 
IeI  aomrnaiion  ^  rot  Lés  eomroune^  ne  paraissrfentpas  plus 
effrayées  que  lui  des  menaces  qui  leur  élaioni  adressées 
leurs  milices  avaient  occupé  le  château  d'Ueldim  qui  rolevait 
4lb  lè  eiiAt^Uenie  de  Toumay,  et  elies  avaient  eu  som  de  faire 
iHimpre  les  ponts^levis  de  rEsoaut  et  de  la  Ljb  peut-être 
espéraient^Hes  rallianoe  de  FAngleterre  dont  elles  faTonsaient 
les  marchands  dans  tous  jours  ports*. 

Dès  que  Charles  le  Bel  sut  que  cette  dernière  tentative  avait 
ëcihoué,  il  déclara  qu'à  la  prière  des  Gantois  il  avait  créé  Jean 
de  Namur  reioaert  de  Flandre';  puis  il  requit,  le  4  novembre, 
révéque  de  Senlis  et  labbé  de  Saint-Denis  de  mettre  la  Flandre 

-t  ÂnoN.  Di  Oawt  SAOVAAff,  66. 

.•  *  Ga«.umi»»  p.  StfS. 

t  tiEOcs  M{ai«Dt  Im  ambasaBdean,  porte  la  Idtra  d«  roi,  «  conabot 
leiSlisi  atMioilNB.BUMS*  » 

'  .«l^au^iaJtvalicnaft  teu  lofaaiilein.  £«llre  4m  AoI»  4  novcodira  ISUL  ' 
U»  font  de  la  LySiSt  trouvait  à  Menin. 

. .  *  Letti»  ëu  Roi,  4  novcodire  f3S5  {ÀrcMoti  Ai  Aeyoaaic  à  Pwii, 
*  Gardiatofem...  Arekiwt  du  Rtymm  à  Putii,  J.  56$ 
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eo  interdit,  el  la  aeotenoe  iVacommunioBtion  fui  proclamée  i 

Tournay  et  à  Arras  '.  Le  peuple  apprit  avec  douleur  la  publi- 
cation des  censures  ecclésiastiqueâ;  sa  terreur  s'accrut  lorsque 
peu  de  jours  après  les  Gantois,  ooaimandés  par  Sobier  de 
Couriny  e(  Hector  Vilain,  attaquirent  pès  d'Asseoeda  Kannôe 
de  Bockel  et  de  Batgbeer,  qui  fiireiitixiiiiplélemeat  défaits  «t 
périrent  dans  le  oombat.  L'hiver  avait  forc^  les  Brugeois  à 
lever  le  sié^e  de  Gand,  et  ils  se  montraient  plus  disposés  è  la 
paix.  On  annonçait  aussi  que  le  roi,  prêt  à  eséouter  les  menaces 
éomées  daoa  sa  lettre  du  49  septembre,  avait .ordoiMié  A 
Alphonse  d'Espagne,  h  Mauhieu  de  Iiie  et  h  Miles  de  Noyers 
d  assembler  une  armée  en  Artois  et  d'envahir  la  Flandre 

II  semblait  à  un  grand  nombre  de  ix)ur^€ois  qu  il  valait  mieux 
rendre  Louis  de  Mevers  à  la  liberté  que  de  bvrer  la  Flandre  aM 
double  fléau  de  la  ^erre  civile  et  de  la  guerre  étrsqgérf^;  ^ 
pouvais  d'ailleurs  profiter  de  sa  captivité  pour  eiiger.d^  lui 
qu'il  s'engageât  h  gouverner  plus  sagement  à  l'avenir.  De  nout 
velles  nùj^ocmlions  s  ouvrirent,  et  \e  \  H  luvrier  i325  (v.  s.), 
le  comte  de  Flandre  quitta  sa  prison  pour  aller  à  l  abbaye 
de  Saint-André,  où  il  dédira  solénaélleiuent  qu'HI  pardoonaft 


'  Àrekiou  du  Royaum  à  Parit,  J.  564»     lloliti,  p.  S09;  Gallamb, 

•  Lettre  du  Roi  du  S9  Janvier  I3i$  {Àttkbm  du  lioyaum*  A-iMi, 
1. 565 Comme  les  gens  de  la  ville  de  Bruges  et  plUseortmlmA  eus 
aldms  pvr  très  grantmaftière,  nus  csMesttsosrtiëoa-aQ  «oient  •cktieiis 
par  manière  de  rébellion  contre  noire  amé  el  féal^anniafiBOonlèide'VtMii 
dre  et  li  iIcbC  oouru  vm  à  anus  dcwooMrim  et  aienttifè  elioci»  plu Awrs 
de  les  cousins  et  de  ses  gens  el  li  mcamci  pris  par  Jbfco  et  mené  «n  p ri^ 
son.il  Unigei  «l  oteo  ee  deoopé  par  pièces  plU8ears>de  osés  ^il  ftvoieat 
emprisonnés  el  à  nos  gens  et  à  ceos  de  par  nous  envotés  pour  la  dèlivrinGS 
du  dil  conle  aient  esté  da  tout  désobéislhns,  ele. 
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à  ïïtTiii  rpii  TOTiiwili  nTtrmijJnigtiî  P""  j*^  ^  respecter 
Iês3roit8,  les  libertés  et  les  coutumes  de  ta  Flandre,  et  promit 

(ie  i<ouvcriH  r  ilesorniais  de  wûcerl  avec  les  communes 

\yf  Le  iendenKjiû  Louis  jj^j^^^È^gjyy;^  partit  pour  UMidjotickià 

i»oi)r^Pbni^>Qiiiiltt  •roi  ^"*t^"'«^^téi  ffftif  iMBlnri  «T'i  ^ 
I  tjd^uii^ntitmcoiwejla,  flipciurÉBii  iCODipteilnir apfNti  pour 
î  subjuguer  son  peuple  \  Louis  de  Nevero  B^aii  d^  oublié  les 
f^n  riicnls  qu  il  avait  prèles  à  Samt-André  ;  mais  (lharles  le 
Bel  uc  ju^fiit  poiul  le  niumeiil  favorable  pcMir  réunir  tmjtes 
I68.6)rce8  <Jâ  la  «Naatchie  dsos  lds  piniaes  de  la  Flaadre.  La 
minf  d'Aa^etene,  aa-aoïnv  étail  vnoiie  i  Pàds  réobiner  aoo 
saGmwBiOOBlm  la  fMMsanoe  de  Hoguee  SfMMsr,t|ui  eitdlaitaaiis 
cesse  le  roi  Kdouard  11  à  comlKitire  1(îs  Français.  Dès  ce  mo- 
iDenl  il  Ofi  fiou^eaii  qu'à  favoriser  1  expédition  qui,  peu  de  mois 
fdlis  taid;  porta  Wuifiiirl  do  Ghiateikia,  llicbei  de  Li9De>  Heotor 
.Vilaio ,  Jean»  de  Rode,  GuiHenaie  de  Siraleo,  (joawin  Van  der 
Waértr  les  i&rea'dft  Brugdmit  d*Âiitoing,  de  Bousies,  d^Aubro» 
cièDurl  et*  d'autres  chevaliers  de  Flandre  et  du  Haioaut ,  des 

•  Aclf  liu  IH  fcNricr  lô'l'i^^chiim  de  IJtler,  Cnî»(T.  Gi'iLi..  riF  N'angi*.. 
t'iH.Li'sC/troHj^ufA'  (if  Sainl'Druis  njnnu  al  ;  il  jura,  inaisni;iu\aiM.'meiit 
tint  son  sermpjil  (v,  |».  3(M).  Pou  (ie  jours  après,  le  %Vt  mars.  Rol»orl  de 
Caswl  «<lre^  au  r«»i  de  Franc«'  unn  décbralion  où  il  protestait  do  soti 
rsespecl  pour  It»  Irailés  conclus  entre  la  France  et  la  Flaiulrc  et  rhcrcUail 
à  justifier  sa  conduite.  «  Ce  que  nous  avons  fait,  disail-il,  ou  guuvcrnc- 
«  ment  dou  pajs  de  Flandres  en  y  leuanl  ic  lieu  de  noslre  cher  signeur 
«  'H'  nÀeùf  nstts  f  tfoo»  Aiit  en  iNrine  foy  pour  nuver  la  vie,  le  bérilage 
AtttlsdioiiAiaaMreeliersvKiir.aMflUMlSiS  (▼.  s.).Àrdiiet$à^ 
Rùffoum  A  PêrU,  h  565  K 

*  FirmiterpromitUnisefHcaxsuxilittmaddoimiiandttin  pupulomMiam» 
éêÉi  umm  ta  tcgarat  leouiidain  provldum  ottoiiliovi  quod  sibi  4uct. 
Cerp,  dtr.  Ftandr^  t,  p.  SOV.  ■  * 
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odtesde  b  Zél«Kfe  «u  porlilXDttewttlly  et  prépare  Jeiçrine-iilu 

château  de  Bcrkley 

comle  de  Flandre,  fidèle  aux  instructions  secrètes  de 
Charles  \elÊtdi7»Siil  readu  à  Saint-Omer  pour  interposer  sa 
mediatio^  ' 

flemandes  qui  ne  désiraient  pas'nMmM'la^levéède 
l'intermt  c|ue  le  rétablissement  des  relations^  o«M»nMMroMtlefti 
Alphonse  d  Espagne  et^s  collègues  Miles  de  Noyers,  Matthieu 
de  ïiie  et  Robert  Bertrand  de  Briquebec,  se  plaignaienl  deflè 
qile  les  eoiiiDiiDce'  de  Fleadve  «vaieiii  ^nok^  èeeMsiaoBr  traités 
en  ne  ^iémolifleaiit  point- ^leors  fortoMes, -en  ne  payant  point 
les  amendes  auxquelles  elles  avoient  été  condamnées  et  «srtout 
en  iormanl  une  conléderalion  pour  combattre  ie  roi  de  France. 
La. réponse  des  ambassadeurs  flamands  nous  a  été  conservée; 
iadettandaient  de  nonbmn  débis  pour  rexéÈutionidèslnités 
fiiéoédenlSf  et  proteataient  qu'ils  n  avaient  jamais  eu  llnlentioli 
u  denfraindre  la  pais,  ne  do  olFendre  sa  Koial  Majesté  à  la- 
n  quele  tl  veulent  tous  jours  porter  révérence.  »  Les  députés 
dTpres  insistaient  surtout  vivement  pour  que  les  bourgeois  de 
leur  ville  «  pussent  avoir  ^gouverneurs  en  leurs  mestierSf  c'est 
«  assavoir  de  chascun  roeslier  ep  son  ipesme  mestier,  (lequel 
*  seront  esleu  par  lt:s  i^ens  du  roeslier icliascun  ou  sien.  » 
'  Enfin,  après  de  longs  pourparlers  qui  eurent  lieu  à  Arques, 
près  de  Saint-Omer,  un  traité  de  paix  (îit  conclu.  Les  Flamanda 
s*en^èrent  à  fonder  jprès  de  Coùrti;ay,yn^  chartr^i^se^^<]ui 
por,terail  le^noni  de  Sainte^Cmxi,  .en  ménKMia.dA  k.BvssiQn 
de  Notrc-Scigneur,  cl  è  laire  reconstruire  lc8  églises  détruites 

BUSY,  p.  4.  •      t  ,    .\    ,  .    „ , ,  t 
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pendaiA  les  ivmiUes.  Btr  tm  hsBsid  éinoge,  Ifaltliieuiic  Trie,  \ 
qui  leur  iœpowilt  cette  œnditioD ,  était  Ym  des  dievaliere  freo-  \ 

çais  que  la  générosité  des  communes,  si  fréquernmt ut  mé- 
Qcmaue,  avait  épargioé  le  i  4  juillet^  30^  '.  Lesdéputès  llamaads 
promireDt'auiflit  m  ex|HalioQ.  de . l'attentai  dirigé  contre  le 
comtei  d'envoifer  eent  pèlerin»  à  Sainirlacquea  en  Galice,  cent 
à  Siint«^illes<el  è  NotrehDame  de  Vaiivert,  et  cent  i  ^Ire*- 
Dame  de  Rochemaduur,  et,  de  plus,  de  payer  au  roi  el  au 
comte  les  sommes  qui  leur  étaient  dues.  Tous  les  deux  ans, 
dea.comiiiaaaires  royaux  aéraient  chargée  de  ae  rendre  ;en 
Flandre  peut  vérifier  lee  oampteB.des  receveufa  «  qui. auront 
chargent  pour  paier  le  roi ,  »  en  même  temps  (|a*ilB leraienH 
relire,  le  frai  lé  d  Arques  «  dt;  j)ouil  en  point,  en  françoiselen 
K^ia^ud  ,  deva&l  les  bonnes  gens  à  ce  commis  qui  feront 
«  Jour  aeriaenl.  a  Louis  de  Nevers  devait  recevoir  de  jrayisëMt 

^'tm»»»  "««ftw^  ^r^^^ 

le  serment  de  fidélité  des  liourgeois .  mais  il  éta^t  Jgilgipent 
tenu  de  jurer  une  seconde  fois  qu'il  reapoctowii^leurs  frafr* 
cbisos  V  A  ces  conditions,  une  amnistie  générale  étatt  [^roda** 
mée;  le  comte  do  Namur  et  les  Brugeois  oubliaient  leurs 
aAciena  déméiéa;  enfin,  ie  roi  de  France  rétabliaaait  la  liberté 
de$  rtilationa  «èunitieniialen  el  se  chargeait  du  aoin  de  mettre 
un  terme  à  I  mterdit  Cbadea  le  Btel  ratifia  cette  ooAventîon 
au  ValtGoquatrix,  près  de  Corbeil,  le  19  avril  l^iti  % 

•  ' .   .>  1 

I  ■ 

-  'Cht:imià  bi  Bllbt:ée  Simrgogne,  10482, 1^  66. 

*  Et  aulri  II  conte  de  Flandres  leur  remmvelera  aon  serment. 
9ûmi^à3mtni>{,Âf9Mm.4t  Bm»gt$).  I^r  une  Imlle  do  6  wril,  ie 

|W|le  Jnm  MAÏ  dédui  fnif  per  d'exfiMninuntcntkitt  quicow|n«  n^nbstr*-  ■ 
venît  poinl  ce  traité.  GnmatboÊki  G.  1^  46.  Un  rdle  oontorvédins  lci' 
mêmes  archives,  renferme  le  rédl  d'un  voyage  fait  i  ee  sajetà  A^tiglion 
par  Jean  Schinckele  el'dfaatvfs  défmlés  de  la  commane  de  Bragcal  Le 
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et  reioommuniéattiNi'-  fëit  ilrvée'  l«-  ft0  dir-tmMnfr  (tio{g'  *< 
H  était  aisé  de  le  prévoir,  celte  paix  ne  fut  point  observée; 
les-communes  conservaient  idurs  anciens  capUaioes-,  les  tisse- 
raids  ei|»i]ié8  de-  Gêod  iie  jpiidvMeiié  aé  véioiMtré  à*  reficMoer 
à  la  §|éiiéiieQae  boslNlalîté»  des^  corps  dff  métier»'  de*  Bnige»;  I0 
oomte  lui-même  MBitÂti  ft  ^'réoondlicirtfrâoies  coînmanes 
qui  lui  avaient  été  si  liosliles  \  Pour  rentrer  en  prince  dans 
son  palais  de  Bruges,  ne  dev^it^ii  point  pafiser  devant  les  baHeé 
oè;it  afvait  véim-lmit  mimé  pri80d]ii6i«9'  -  '  '  '  "  ' 
1  -Di»  moins,  petdmit  œs  deux  •iiMiéCtod^itacimitl'dHiicer'f 
titade'qai'Sépaffeiit  la  pabr'd' Arques  de  la  mort  â»'GhM4iM"ld 
Bel.  les  bourgeois  et  les  chevaliers  de  Ffandrc  inaintinreni 
rhunneur  national  vis-à-vis  des  peuples  étran^rs.  i/?s  tristes 
diascnmoos  qui  aecabbianirAngieterfe,  sous  la  diotutuve^dies 
Spenœr,  leur  offrirent  FoocasioD-de  révéklr  ieur  poiMante^Iel 
leur  courage.  î      •  "  -  * 

Quelles  que  fussent  les  menaces  du  roi  Kdouard  H.  les  r.om* 
muoes  de  Flandre  se  souvenaient  que  leur  patrie^  était  une 
c  teiTO  commune  à  tous,  «  et  les  marefaands  écossais  nWaieut 
point  quitté  leurs  cités.  Des  vaisseaux  anglais  reçurent  bienM 
Tordre  d  arrêter  les  nartres  qui  sortaient  du  Zwyn-  el  de  len 
retenir  jusqu'à  ce  que  les  Fl{iiiitunis  eussent  cédé  aux  exigences 
du  roi.  Quelques  navires  vénitiens  étaient  déjà  tombés  en  leur  . 
pouvoir,  quand  une  flotte  flamande  s'avança  pour  les  délivrer. 
Les  Anglais  résistèrent  à  peine  :  on.lefifr.prit.  dix  vaiss^v^t 

pape  leur  exfOM  luioiataie  «  toutt»  tel  wMaçons  qui  4t|dciiia«tnil  en 
FIsodKi  el  dmiM  que  li  on  «roil  bit  cnlendre  pavrclie  kt  oiif«i0it*céle> 
IwéeftFbiidns  en  lUMtaiB  de  rinlardit.  » 

fiflWacrAWflteiM»  tametii.  • 
NaQ.aillmplevit.«*  Gomy.  GeaL.  ss  Namsii^  i8S6.  •  « 
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et  la  flotte  flamande  ae  dirigea  vers  les  oôtea  de  Norfolk  et  de 

Suiïolk,  où  elle  s'empara  de  la  plupart  des  barques  chargées 
d'approvisiuancmenls  pour  1  armée  anglaise  en  Ecosse  Mais 
cette  guerre,  à  peiûe  oommeocée,  fut  suspendue  par  des  irôvea 
auooeasîvea  qui  contiennent  touteadee  réaervaa  lavnraUea  aui 
roardiandB  flamands 

C  était  une  i^lorieuse  noulrahté  (|uc  celle  des  coiiimunos  de 
Flandre.  Les  bourgeois  qui  accueillaient  les  Écossais  étaient 
auasi  ceux  qui,  aux  comptoirs  de  Bruges  \  payaient  la  pension 
accordée  par  le  jeune  roi  d'Angleterre  à  Jean  de  Hainaut,  Tun 
dea  envahiaaeura  de  rEcoaae  A  la  même  époque,  Philippine 
de  il;iiiiaut,  qui  allait  partager  le  trône  d'Edouard  III,  s'em- 
barquait à  W  itsand  avec  u  ce  jeune  damoisel  quon  appelait 
«  Watelet  de  Mauny,  qui  demeura  pour  la  servir  et  tailler 
«  devant  elle  ;  lequel  acquit  depuis  ai  grant  grâce  du  raî  et  de 
«  tous  lea  chevaliers  et  seigneurs  du  pays ,  qu'il  lut  du  secret 
«  et  du  pluH  i^rand  conseil  du  roi,  et  fit  depuis  si  grands 
«  prouesses  de  son  corps,  en  tant  de  lieux,  quon  nen  pour- 
«  roit  savoir  le  nombre  ^.  n 

'  Anton. Floiixt.,  UUL^  xii,  5, 1)  ;  Rmti,  il,  2,  p.  i5.  Los  communes 
flamandes  x  montrèfent  k  diverses  reprises  très-Aivorables  aux  Écossais, 
fin  tSiS,  la  niœ  tflnglelcm,  latbcUe  de  Frauce,  s'cUnt  rérogiêo  dans 
«k  port  où  les  Flamands  avaient  coutume  d'aborder,  n'osa  point  s*y  ac^ 
réler  de  penr  que  les  Flamands  ne  se  joignissent  aux  Écossais  pour  l'y 
assi^cr.  Gort.  Gviti..  vx  NAdois,  1323.  En  1330,  après  la  bataille  de 
Dumferiin,  le  comte  de  Dumbar  et  Archibald  de  Douglas  chargèrent  un 
marin  flamand,  nommé  lean  Crabbe  (nante  experio  génère  Flandrensi), 
dUler  brillor  la  Qotle  anglaise,  mais  tt  échoua  dans  son  entreprise.  Wât- 
siNOBia,  p.  113. 

•  Rrim,  II,  2,  pp.  S7, 63, 67, 69. 

'  FhoisoAaT,  t,  I,  S7. 
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l'Écluso  les  ricin  s  présents  qu'ÉdouarJ  111  avait  dtûliibues  à 
eôux  quilaviiienl  accompâgné  au  delà  do  la  Tyne    puis  clk 
reçut  dans  œ  même  -port  de  riàoiiM  4m  -naviie  éeeenifti  oè 
meeeire  Jaoquee  de*  Dougbs  était  enloéré  de  tant  de  jenciin 
de  (rompes  et  de  nacaires.  «  comme  si  ce  fllitle  roi  d'feoBnei.t. 
((  Si  avoit  toute  vaisselle  d'or  et  d'argent,  et  devez  savoir 
u  que  tous  ceux  qui  le  vouloient  aller  voir  étOieni  bien 
«  fêtés  de  toutes  manières^  de>  vins  et  d'êpioes*  «'  Jacques  ét 
Bonghs  état  le  dépésitaire  du.  dernier  vmn- de  Roberl  BraGe; 
«  Gker  «mi,  lui  avait  dit  le;  monarque  oouroBoé  aor  la^^enle 
H  de  Scone.  je  vouai  que  s  il  estoit  ainsi  que  je  pusse  cestuy 
«  royaume  gouverner  en  paix ,  j  irois  guerroyer  les  enaenns 
«  Notre^igpeur.  Ace  poiut  a  toujours  non  éoeuT  tendu,  inais 
«  auia  entrepris  si  gravement  de. si  grand'  maladie'^'i)<ine 
«convient  mourir,  et  puisqu'il  est  ainai  que  le  corps  de'iaoi 
«  n'y  peut  aller,  m  achever  ce  que  le  cœur  a  tant  désiré,  j'y 
<(.veuii  euvoyer  mon  coeur  en  heu  de  corps,  pour  oion  vybu 
«  achever.  Et  pour  ce  que  je  ne  sais  en  aaim  royauBMitalie»- 
«  valier  plus  pieux,  je  vous  prie  que  ce  vo^ç  veuillieB^e^tre- 
(L  prendre  pour  Famour  de  moy. ...  Je  veuil  «  sitAt  que  je  s&m 
A  trépassé,  que  vous  prenez  le  cœur  de  mou  corps- et  l  e^mfjor-*' 
K  lerez,  pour  Je  présenter  au  saint  sépulcre,  |à  oii  Nolre-Sei- 
«  gneur  Tu  enseveli;  et  le  faites  si  ^pndfemeiit.^ue  ijarlout  1à 
.«  où  vous  yiendres^  on  sacbe  .qt^i  voua  Qmporût^  ^^X^m^M 
ftOQBur  du  roi  dïleosses  puisque  ainsirestqMe'IeicOirpsin  y  peut 
«  aller,    Jacques  de  Douglas  espérait  Ironvér  h  l'Kcluse  quel- 
ques vaisseaux  qui  eussent  protégé  sa  navigation  dans  les  i^iers 

•  FMMMAKTy  I,  if  44.  I  :  • 

nUUift  dr  ri««4rr.  T.  III.  |?i 
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de  Syrie.  Il  y  avait  passé  deux  jours  quand,  appreuanl  les 
guerres  des  CastillaDS  et  du  roi  de  Grenade ,  il  mit  à  la  voile 

pour  1  Espagne,  où  il  deviiil  ponr  sous  les  traits  des  iMores, 
aprèa  avoir  jeté  dans  leurs  rangs  le  cœur  de  liobert  Bruce  en 
s'écriant  :  «  Marche  en  avant  comme  si  tu  vivais  encore  !  »  Un 
jeune  écuyer,  qui  avait  quitté  le  port  de  rÉcluee  pour  le  suivre, 
y  succomba  k  ses  côtés  :  il  était  du  comté  de  Hainaut  et  se 
nommait  Gilles  d  Heml)yze  •. 

Ces  récils  sont  de  Froissarl.  Mous  abordons  les  élégantes 
narrations  du  chanoine  de  Chimay,  qui  sut  cacher  souvent  sous 
une  forme  naïve  la  profondeur  du  jugement  de  Tbistorien  Les 
événements  vont  s*élargir  autour  de  lui  afin  d  offrir  un  champ 
plus  vaste  h  ses  recherches  et  à  ses  tableaux.  Edouard  III,  le 
Prince  Noir,  Chandos,  Cobham,  Mauny,  Pembroke,  en  An- 
gleterre; Philippe  de  Valois,  Dugucsclin,  Bouciquaut,  Clisson, 
en  France,  seront  les  champions  de  la  plus  grande  lutte  du 
moyen  âge,  lutte  è  laquelle  les  oomtnunes  de  Fhindre  ne  res- 
teront point  étrangères. 

Edouard  III  n avait  que  quinze  ans  lorsque  Charles  le  Bel 
mourut,  le  4^  février  1 327,  laissant  après  lui  deux  filles,  dont 
1  une  ne  naquit  que  deux  mois  après  sa  mort.  Le  roi  d'Angle- 
.  terre  réclama  la  régence  pendant  Tintervalle  qui  s^écouta  avant 
1  accouchement  de  la  reini  ,  mais  il  ne  paraît  point  avoir  formé 
d'autres  prétentions  ;  son  inexpérience  et  sa  jeunesse  l'en  dé- 
tournèrent. Peut-être  eûl-il  aussi  hésité  è  les  formuler  alors 
avec  Is  même  énergie  que  onze  ans  plus  tard. 

'  Fboisiakt,  1, 1, 47  et  48. 

•  Si  je  difois  :  Ainn  el  ainsi  en  advint  eo  ce  temps  sêm  onvrir,  ni  éclaii^ 
cir  le  matière,  ce  serott  chronique  et  non  pas  bistoiie.  FionsAST,  m,  63. 
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Toutes  les  règles  de  rbérédité  rople  étaient  vagues  à  cette  | 

époque.  Les  chrome  jueursjusliliaient  Fusurpation  des  Capétiens  * 
par  leurs  alliances  avec  deux  feiimies,  l  une  issue  des  princes 
merwingiens ,  l'aufre  arrière- pet ile-fille  de  Karl  le  Grand. 
A  peine  quelques  légistes  cfaercbaientHls  dans  les  andennes 
lois  des  Franks  un  teite  douteux  pour  prononcer  leidusion 
des  femmes  :  De  terra  vero  saliva  nulla  portio  heredîtaria 
mulien  vemat,  sed  adviriUm  seœum  tuta  terrœ  herediUis  per^ 
veiiitU  '  ;  mais  éiait-il  vrai  que  celle  incapacité  sétendtt  aux 
droits  des  femmes  représentées  par  des  mâles  Un  article  de 
la  loi  des  Thoringiens  ne  oontenaitHl  pas  ce  développement 
remarquable  de  la  disposition  de  la  loi  salique  :  k  Que  le  (ils 
€  et  non  la  Bile  recueille  la  succession  du  mort.  8i  le  mort 
c  n'avait  pas  de  fils,  que  l'argent  et  les  esclaves  passent  à  la 
«  fille  ;  quant  au  domaine,  il  appartiendra  au  plus  proche  parent 
t  dans  la  ligne  paternelle,  qui  recueillera,  avec  les  armes  du 
t  mort,  le  soin  d*8ocompllr  ses  vengeances  et  de  remplir  ses 
«  devoirs  fie  leude.  m  Évitlemmenl  les  motifs  d'exclusion  op- 
posés aux  tilles  du  mort  n  élaieol  poiol  applicables  à  leurs 
enfants  mâles  ^  el  il  y  avait  même  un  décret  du  roi  Hildeberl 

Ux  ialiea,  lit.  62,  ap.  Baluie,  i,  col.  3ii. 
'  n  liaiic  senleiitiaiii  idoUî  peritorum  in  jure  cshodIco  ei  civili  conve^ 
niellant;  dicebant  enim  quod  Iiattella  rc|M.'lIcbatttr  non  quia  non  vsset 
gencrc  itropinquior,  scd  piupterdercctnm  Sf*su8;tilM  igilur  poterat  dari 
sexQs  génère  prupiiH]uior  nbi  non  «Met  delbctus,  pnta  nascnln»,  ille 
deiieret  in  n^o  el  regimlne  succedere.  Cout.  chr.  Guill*  ds  ItAiinu, 
1337. 

*  lÀtti  persona  remincn  dicti  regni  per  ju»  in  eodem  rcgno  acrvatum 
anliqulttt»  «t  non  capax,  jns  r«!gni  pnefatl  altendem  ne  regnum  ipium 
sub  feminea  IVagili  gubcnialione  labatnr,  non  excludit  perwnaan  naicttlt 
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de  Fan  595,  qui  ordonnait  que  les  petito^ls,  soit  par  les  fils, 
soit  par  les  filles,  recueillissent  lliériflage  de  leur  aïeul 

Toutes  ces  questions  ne  paraisseul  poiiu  ivdii  été  sérieu- 
sement exaioiuées  en  idtS  :  les  barons  sétuienl  réunis,  ils 
soutenaient  les  prétentions  du  comte  de  Valois,  petit-dk  de 
Philippe  le  Hardi,  et  voulaient  reconstituer  la  féodalité  telle 
qu'elle  avait  existé  dans  des  siècles  de  désordre  et  d  anarchie. 
Par  une  étrange  coïncitlrncc  et  lui  ljui  coiiinl  liii  ie  plus  à  faire 
triompher  leurs  desseins  était  1  ancien  c  Ik  t  des  alliés,  Robert 
d'Artois,  qui  ne  voyait,  dans  l'exclusion  des  femmes  de  la  sue- 
cession  royale,  qu  un  moyen  de  recouvrer  Id-mème  l'héritage 
de  son  aîSeut  usurpé  par  Mahaut  d'Artois. 

En  présence  de  ers  inlrii;urs  renfermées  dnns  le  plais  de 
Pans  et  dans  un  pitit  nombre  de  châteaux,  une  agitation 
secrète  annonçait  de  toutes  parts  le  réveil  des  mouvements 
popuiairea.  Les  communes,  qui  avaient  cru  trouver  le  juge- 
ment de  Dieu  dans  lextinction  de  la  dynastie  de  Philippe  le 
Bel,  appelaient  de  tous  leurs  vœux  le  inoiiieiit  où  elles  ces- 
seraient de  voir  leurs  privilèges  méconnus,  leurs  juridictions 
violées,  leur  prospérité  chaque  jour  menacée  pr  les  tailles 
et  les  exactions  royales.  Lavénement  de  Philippe  de  Valois, 
sous  de  si  funestes  auspices,  anéantissait  toutes  leurs  espé- 
rances, mais  elles  atlendiiirnl  (]uc  le  signal  d'une  protestation 
unanime  [)artll  de  celte  noble  l< ne  de  Flandre,  où  le  sang 
coulait  depuis  trente  années  pour  la  défense  des  libertés  et  des 
franchises.  Une  vaste  ligue  sorganisait  de]mis  les  campagnes^ 

pcr  sic  cxdanm  fciaiiiBin  dcaceDdestis.  Uure  d'Êémuird  ill,  dtée  par 
WaUiogbam,  p.  lâO. 
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marécageuses  do  Fleanderland  jusqu  aui  collines  de  la  Meuse, 

prête  5  s  étendre  jusqu'à  la  Seine ,  comme  aux  jours  où  les 
troupes  des  Franks  et  des  Saxons  selançaienl  triomphantes 
dans  les  provinces  livrées  au  joug  romain.  Les  communes 
du  Bnibant  sëtaient  confédérées  pour  défendre  leurs  loi»  et 
leurs  usages  *  et  déj^  les  amis  du  nouveau  rd  lui  représen- 
taient que  si  les  F!  iiiiiiii  Jb  passaient  leurs  frontières,  ils  ral- 
lieraient à  leur  drapeau  toutes  les  communes  de  France  *. 

Philippe  de  Valois  fui  sacré  à  Reims  le  29  mai  i  3^  :  le 
oomte  de  Flandre  s'y  était  rendu  suivi  de  quatre-vingt-six  che- 
valiers et  cétatt  h  lui  qu'était  réservé  le  droit  de  porter  Fépée 
du  royaume,  ('(^pendant  les  hérauts  d  armes  avaient  répété 
par  trois  fois  :  a  Comte  de  Flandre,  si  vous  êtes  céans,  venez 
faire  votre  devoir.  »  Au  grand  étonnement  de  toute  rassem- 
blée, il  n'obéissait  point;  enfin  comme  le  roi  loi  ordonnait  de 
s  expliquer,  il  répondit  :  «  Monseigneur,  si  je  ne  me  suis  point 
«  aviincé,  veuillez  ne  pas  cii  être  surpris,  en  1  on  a  appelé  le 
(1  comte  de  Flandre  et  non  point  Louis  de  Ne  vers.  »  —  u  Quoi, 
«  repartit  le  roi ,  n'êtes- vous  pas  le  oomte  de  Flandre?  » 
—  4  Sire,  reprit  Louis  de  Nevers,  il  est  vrai  que  j  en  porte 
tt  le  nom,  mais  je  n'en  possède  point  1  autorité.  Les  bourgeois 
H  de  Bruges,  d'Ypres.  de  Popt  riiiîîhe  et  de  Cas.scl  m'ont  chassé 
u  de  ma  terre  et  il  n'y  a  guère  que  la  v  ille  de  Gaod  oii  j  ose 
tt  me  montrer.  y>  Philippe  de  Valois  éleva  alors  la  voix.  «  Beau 
«  cousin,  lui  dit-il,  nous  vous  jurons  par  Fhuile  sainte  qui  a 
«  coulé  aujourd'hui  sur  notre  front  que  nous  ne  rentrerons 

*  DuMONT,  (Un p.  dipl.,  suppl.,  I,  i,  p.  12!  (20  juin  1328). 
'Ne,  si  lerminos  suos  ej^ircnl,  atlraherc  sil)i  p<M»enl  comtnunilales 
•Ins  Pkardûe  el  Francis;.  Corp,  ekr.  Ftandr.,  i,  p.  203* 
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«  point  h  Ptaris  avant  de  vous  avoir  rétabli  dans  la  paisible 
«  possession  du  comté  de  Flandre  *.  d 

Ed  vain  rjuclqucs  barons  représentèrent-ils  que  rien  n'était 
préparé  pour  roti(>  expédition  et  que  vouloir  envahir  la  t'ian- 
dre  pendant  1  automne,  c'était  aexpoaer  à  rencontrer  des 
obstacles  semblab!es  à  ceux  qai  avaient  arrêté  en  4315  rar- 
niée  de  Louis  le  Hutin  :  Philippe  de  Valois  avait  résolu  de 
tenir  sa  promesse,  para  qu'il  avait  compris  combien  il  était 
important  d  ouvrir  lui-même  la  guerre.  Il  consulta  Gauthier  de 
Cbâtillon  qui  avait  servi  sept  rois  dans  leurs  guerres  contre  la 
Flandre.  «  Qui  bon  oonr  a  è  batailler,  répondit  le  connétable, 
«  toujours  treuve-t-il  le  temps  convenable.  »• — «Eh  bien! 
«  s  écria  le  roi  plein  de  joie  en  1  embrassant,  qui  m'aimera  si 
u  me  suive  !  «  11  fut  aussitôt  décidé  qu  au  lieu  de  se  diriger 
vers  les  plaines  de  la  Lys,  théâtre  de  tant  de  désastres  %  on 
chercherait  à  envahir  la  Flandre  par  la  route  qui  avait  conduit 
Robert  d'Artois  à  la  victoire  de  Bulscaitip^  et  tous  les  feuda- 
taires  furent  convoqués  h  Arras.  le  'ii  juillet  \ 

Tandis  que  le  mandement  du  roi  était  proclamé  dans  toutes 
les  provinces,  le  comte  de  Flandre  gardait  avec  ses  chevaliers 
les  passages  de  la  Lys.  Robert  de  Cassel,  lui-niéme,  avait  trahi 
la  cause  qu'il  avait  embrassée  avec  tant  de  zèle ,  et  la  pro- 
messe de  quelques  nouveaux  doiumnes,  qu'il  n'obtint  jamais, 
l'avait  aisément  engagé  à  accepter,  sous  les  ordres  de  Philippe 

PnotHMiT,  Réd.  prim.y  i,  54 

'  Derelictis  paladibus  qui  aliqiumdiu  fumnt  occasio  «ssndali  et 
ruins...  Comt.  Goill.  db  Nanoib, 

'  Goirr.  GoiLL.  m  Namis,  1329  ;  Ckr,  de  SMnl-Dmis,  v,  p.  310.  Pbi' 
li|ipiu  Francorum  re%  pareotum  more  FUuningis  oOcnditur.  Wiu,.  nos. 
Egm. 
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dfi  Valois,  le  oomEunidement  de  deux  cents  hommes  d  annes 
cbargéa  de  défendre  Saint-Omer 

Cependant  Je  roi  était  allé  prendre  à  Suint-Denis  Toriflamme 
«  de  vermeil  samii  è  ^uisc  de  gonfanon  à  trois  queues,  »  ornée 
de  «  houppes  de  soie  verte  »  De  là  il  parût  pour  Arras,  ob 
86  trouvait  assemblé  «  tout  le  povoir  du  royaume  de  France.  » 
On  y  comptait  cent  soixante  et  seize  bannières ,  le  ban  et  Tar» 
rière-ban  de  la  féodalité  :  les  Provençaux  cl  les  Languedociens 
s'y  mêlaient  aux  milices  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Des 
hommes  darmes  envoyés  par  le  roi  de  Bo!i<^r7^(^  s'y  confon- 
daient avec  les  archers  génois,  là  brillaient  les  ducs  de  Bour- 
gogne, d'Autriche,  de  Bretagne,  de  Lorraine,  d*Âlençon,  de 
Bourbon,  le  roi  de  Navarre,  le  grand  maître  des  Hospitaliers, 
le  dauphin  de  Viennois,  les  comtes  de  Bar,  de  Savoie,  de  Hai- 
naut. Jamais  plus  formidable  armée  n'avait  quitté  les  remparts 
d'Ârras,  qui  avaient  été  les  témoins  des  armements  de  Phi- 
lippe IV  et  de  Louis  X. 

Pour  mieux  cacher  ses  projets,  Philippe  de  Valois  ordonna 
en  séloignant  d'Arras  de  marcher  droit  vers  la  [.ya,  alin  que 
les  Flamands  ne  pussent  point  réunir  leurs  forces  sur  un  seul 
point.  Dés  qu'il  eut  appris  que  les  milices  dTpres  et  de  Bruges 
s'avançaient  vers  Courtray,  il  fil  exécuter  un  mouvement 
rapide  vers  l'aile  gauche ,  et  franchit  le  Neuf-Fossé  près  de 
Hoezeghem,  le  samedi  20  août  1328,  et  toutes  les  bannières 
se  portèrent  en  avant  vers  Tabbaye  de  la  Woestyne  et  le  vivier 
de  Goudebroek. 

Nicolas  Zannequin  occupait  Cassel  avec  dix  mille  hommes 
accourus  des  contrées  maritimes  du  Fleanderland;  Sohier 

'  CAnm.  di  Saint'Dtnis,  \ ,  p.  51  i. 
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Jaossone  lui  avait  amené  un  renfori  de  six  mille  bommea,  et 
bien  qu'il  eût  fait  prévenir  les  milices  de  Bruges  de  Tinvasion 

des  Français ,  il  se  croyait  assez  fort  pour  ne  partager  avec 
personne  I  honneur  île  sauver  la  pairie.  Cependant  une  armée 
immense  se  déployait  autour  de  la  montagne  de  Cassel, 
et.  les  barons  se  confiaient  dans  le  nombre  de  leurs  vassaux 
pour  engager  une  lotte  à  la([uelle  étaient  attachés  de  si  grands 
intéréls.  Ces  mêmes  plaines  avaient  vu,  en  1 071 ,  le  triomphe 
de  Robert  le  l'nson  préparer  réaiancipation  des  commuiiLS 
françaises  :  allaient-elles  être  de  nouveau  le  théâtre  d  une  vio-* 
toire  qui  devait  leur  rendre  leurs  libertés? 

Pendant  trois  jours  le  roi  de  France  resta  devant  Cassel, 
attendant  la  retraite  de  ses  ennemis.  Les  chevaliers  ne  pou- 
vaient gravir  avec  leurs  destriers  bardés  de  fer  les  |)enles 
escarpées  qui  s'élevaient  devant  eux,  et  se  trouvaient  réduits 
à  être  témoins  des  escarmotiches  qui  se  succédaient  sans  re- 
Iftche.  Les  hidauds  (tel  était  le  nom  que  Ton  donnait  aux  ser- 
gents h  pied  )  multiplièrent  vainement  leurs  efforts  :  ils  furent 
repoussés  de  toutes  paris  '. 

Le  roi ,  irrité  de  cette  résistance,  changea  de  projet;  il  or- 
donna, le  23  août  au  matin,  que  Ion  portât  son  camp  aux  bords 
de  la  Peene,  sur  la  route  de  Watten  :  de  là  il  menaçait  Berg^es, 
Wormbout  et  Bourbourg  ;  et  comme  s'il  eût  voulu  rompre  à 

«Bidaidis  fugientibus,  aliquaniula  commotio  in  excrcilu  Francorum 
habetiir  cl  «vlatim  sedatur.  Cont.  Guill.  dk  Na.ngis,  1528.  Zanncquin 
avait,  raconU'-t-oii,  fait  arliorer  au  haut  de  la  montagne  de  Cassel  un 
«  grand  coq  de  loite  tainle,  el  en  ce  coq  avoit  escript  : 

Quani  ce  coq  ci  cbanié  ara. 
Le  rojr  trouvé  cl  enirera.  >* 

Ckrm,  de  Samf-ltenit,  \^  p.  311. 
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jamais  les  lions  qui  unissaient  los  fils  rie  Hohert  de  Béihune  è 
leur  peuple,  il  chargea  Robert  de  Caasel  de  livrer  è  Imcendie 
et  au  pillage  les  fertiles  vallées  qui  s  étendaient  au  nord  et  h 
Fonest.  il  espérait  que  les  Flamands,  émus  par  le  spectacle  de 

ers  (iévastationf,  rjinltoraienl  leur  j)osition  inaccessible  pour 
accourir  au  secours  de  leurs  frères.  Pendant  toute  la  nuit,  les 
tristes  lueurs  des  incendies  qui  s'allumaient  de  toutes  paris 
sillonnèrent  le  ciel.  Aux  premières  clartés  du  jour,  de  nou- 
velles scènes  d'horreur  vinrent  frapper  les  regards  des  milices 
flaniandos  réunies  sur  la  inontai^ne  de  Cassel.  T.es  plaintes  «les 
femmes,  les  cris  des  vieillards,  les  t^émissenu  nts  ries  enfants 
ne  cessaient  de  retentir  è  leurs  oreilles  Cependant  elles  res- 
taient immobiles,  et  la  plupart  des  Français,  fatigués  de  car- 
nage et  de  butin,  rentrèrent  dans  leur  camp  sans  que  le 
moindre  mouvement  eût  été  remarqué  parmi  les  défenseurs 
de  la  Flandre. 

11  était  trois  heures  après  midi;  les  chevaliers  français 
s^étaient  désarmés.  Tandis  qu'ils  jouaient  aux  échecs  ou  aux 

dés,  les  chefs  flamands  délibéraient  :  les  plus  sages  vou- 
laient lai.sser  aux  Brugcoi?.  Ir  temps  (!<•  les  n  jointli-e:  d'autres 
étaient  d'avis  daller  pendant  la  nuit  surprendre  les  Fran- 
çais dans  leurs  tentes;  mais  Zannequin  rejeta  ces  conseils 
comme  trop  pusillanimes.  «  Quoi ,  s'écria-t'-il ,  le  roi  de  France 
«  est  devant  nous  et  nous  ne  le  combattrions  point .  ou  bien 
«  nous  atlendnoiiS  pour  le  faire  le  retour  <le  la  nuil?  Nous 
«  qui  ne  redoutons  personne,  craindrions-nous  donc  ses  re- 
«  gards?  Grâce  à  Dieu,  voilà  entin  ces  ennemis  que  nous  étions 

'  Quoi  millia  pneronim  ac  fominanim  cccicsias  fugicnlium  ignisal»- 
sorbuit,  g(  !ita  nohb  rf-forons  ignoraviu  Will.  mon.  Egm.,  13i8. 

■itiaire  4e  ri*ndr«  T.  Ht.  19 
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«  si  impatients  do  rencontrer  :  profilons  rie  leur  confusion 
«  pour  les  al  laquer.  »  Mille  clameurs  enlhouMasles  saluèrent 
le  discours  de  Zanncquin,  et  les  Flamands,  divisés  eu  trois 
corps,  se  précipitèrent  du  haut  de  la  montagne;  car,  hommes 
courag^x  et  libres,  ils  n  hésitaient  point,  ditVilIani,  à  assaillir 
Farmée  la  plus  redoutable 

\.à  furrur  des  Flainnnds  était  surtout  î>ranHr  coiUiC  les 
hommes  darmes  du  comte  de  llaiimut  :  ils  les  haïssaienl 
comme  les  constants  auxiliaires  de  leurs  ennemis,  et  plutôt 
comme  des  irattres  que  comme  des  étrangers.  Des  trois  Ao- 
tailles  formées  par  Zannequin,  il  y  en  eut  deux  qui  se  diri- 
gèrent vers  les  lentes  du  comle  de  Hainaul  et  celles  de  son 
frère  Jean  de  Beaumont,  qui  avait  sous  ses  ordres  les  cheva- 
liers envoyés  par  le  roi  de  Bohème.  Cependant,  quatre  cents 
sergents  de  Tourna  y ,  vélus  de  tuniques  rouges  ornées  de 
cbdtelets  d'argent,  avaient  pris  les  premiers  les  armes  è  la  voix 
de  leur  chef,  Gauthier  de  Caloiino,  et  letirs  cris  jiv(Ttirenl 
toute  1  armée  de  l  approche  des  ennemis  qu  ils  se  préparaient 
i  repousser  *. 

Déjà  la  troisième  (a/ai7/(p,  guidée  par  Zannequin,  n'était  plus 
éloignée  de  la  tente  de  Philippe  de  Valois.  Tous  les  Flamands 
marcbaienl  en  silence     avant  quon  les  eût  aperçus,  ils  se 

<  FiaiDininghi  non  i8pnv<>ntaii  veggendosi  veaire  adosso  grande  es- 
serrito,  ma  corne  valorosi  el  liiinchi,.,  Giov.  Villani,  x,  87. 

»  GiLLKS  1.1  Ml  tsis,  p.  21 1.  A  celte  époque  remonte  le  privilège  des 
bourgeois  de  Tournay  dï'lre  cliargés  de  la  gard«'  de  la  Umle  des  rois  de 
li^ance,  et  c'est  là  peut-être  qu'il  (aut  trouver  l'origine  du  proverbe  : 

Chevalii  râ  de  CbaD|iBsne, 

écujrers  de  Bourgogne, 
Srrjjfnis  de  llainaïU. 
Lechahu  »'a«j»s»,  rie  privée  des  Français,  ut,  p.  54H. 
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trouvèrent  au  milieu  des  barons  «  qui  aloient  d  une  tente  en 

«  l'autre  [)our  eux  déduire  en  leurs  belles  robes'.  >  En  roo- 
menl  un  ciievalier  champenois,  nommé  Renaud  de  Loire,  s  of- 
frit À  eux  les  prenant  pour  quelque  troupe  revenue  un  peu  tard 
du  pillage  de  la  vallée  de  BergM^s,  et  prêt  à  leur  reprocher 
de  troubler  les  seigneurs  dans  leurs  joyeux  devis  :  il  périt  sous 
leurs  coups.  Plusieurs  chevaliers,  qui  se  hôtaient  d  iimver  h 
son  secours,  partagèrent  son  sort.  Les  plus  illustres  barons 
de  France  s'élançaientprécipitammeot  sur  leurs  armes,  mais  les 
Flamands,  loin  de  s*arréter,  continuaient  leur  marche  rapide, 
couverts  de  poussière  et  de  sueur.  Là  furent  plus  ou  moins 
grièvement  blessés  les  ducs  de  Bourgogne  cl  de  Bretai^nt' . 
les  comtes  de  Bar,  do  nnnioune,  de  Savoie,  Bouchard  de 
Montmorency ,  «  et  tout  plein  d'autres  haus  hommes  •.  «  Le 
roi  sommeillait,  après  un  long  festin,  lorsqu'un  frère  domini- 
eain,  qui  ne  le  quittait  jamais  (c'était  son  confesseur),  aperçut 
do  loin  le  désordre  de  la  lutte  et  s  écrin  que  \ch  i'  luniands  atta- 
quaient le  camp,  a  Propos  de  clerc  qui  a  peur,  »  répondit  Phi- 
lippe avec  un  sourire  încrédule.  mais  Miles  de  Noyers  accou- 
rait déjà  près  de  lui,  agitant  l'oriflamme,  pour  appeler  tous  les 
chevaliers  è  la  défense  du  roi.  Cependant  la  plupart  fuyaient, 
et  le  roi,  saisissant  un  easque  et  une  cotte  d  armes,  s  avan- 
çait presque  seul  p'"ir  eouibaltre  les  Flamands,  quand  .Miles 
de  Noyers,  le  suppliant  de  sauver  sa  vie,  l'entraîna  hors  de  sa 
tente. — Selon  d'autres  récits,  Zannequin  levait  déjà  sa  massue 
sur  le  front  du  roi  au  moment  oîi  il  parvint,  grâce  au  courage 
du  sire  de  Noyers,  à  se  dérober  au  danger  qui  le  iiieiiaçail. 

•  Cknm.deSaini-D9ni»t  v,  p.  315. 

*  CkroH.  de  Samt'Dmis,  v,  p.  318. 
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Dès  ce  moment  la  bataine  fut  perdue.  Le  oomte  de  Baioaut 

poursuivait  ceux  qui  I  nx  ;ii(  nl  assailli,  et  Robert  de  Cassel.  qui, 
après  avoir  été  flélri  parmi  les  fuyanls  au  Monl-en-Pévèle, 
devait  à  la  journée  de  Cassel  se  signaler  parmi  les  vainqueurs, 
se  bAta  de  le  rejoindre  avec  sea  troupes  encore  couvertes  du 
sang  des  malheureux  qu  elles  venaient  d  égorger.  Leurs  eflbrts 
permirent  à  toute  larmée  française  de  se  déployer  en  ordre 
de  bataille  autour  du  roi,  impatient  de  veui^er  sa  honte. 

Zannequin  avait  ordonné  à  ses  frères  et  à  ses  amis  de  se 
ranger  en  cercle  et  d'opposer  leurs  épieux  ferrés  au  poitrail  des 
chevaux.  Us  résistèrent  longtemps  :  entourés  d^ennemis  innom- 
brables, ils  combattaient  à  I  ombre  de  leurs  traits,  comme  les 
trois  çcnis  Spartiates  des  ïhermopvies,  et  le  dernier  soupir  de 
Zanocquin  se  confondit  dans  le  diaal  des  chapelains  du  roi, 
qui  entonnaient  l'aotiphone  de  saint  Denis  :  it  Oncques  des 
«  seiie  mille  Flamands  qui  morts  y  demeurèrent,  dit  Froi»- 
«  eartt  nVn  recola  un  seul  que  tous  ne  fussent  morts  et  tués 

w  eu  trois  monceaux,  l  un  sur  l  aulre,  sans  issir  de  la  place  là 
4  oii  chacune  bataille  commença  '  >.  (^3  aoùi 

Le  roi  entra  le  même  soir  à  Cassel  où  il  fit  mettre  le  feu, 
puis,  la  nuit  étant  venue,  il  regagna  son  camp,  éclairé  par  Im*- 
cendie  de  la  ville  et  la  lueur  lugubre  des  torches  que  ses  ser- 
viteurs porluicnl  autour  de  lui  de  peur  qu'il  ne  heurtât  des 
cadavres.  Pendant  quatre  jours,  disent  les  chroniqueurs,  il 

'  Fsow»ABT»  i,  I,  49.  Fttgnantium  unicus  qui  noncia  deferat  non 
evuil.  WiLL.  MON.  Eau.,  l3iH.  LeCotitinualetiranon^mo  de  Guillamiie 
de  Nantis  "t*  P^^te  |>as  si  haut  le  nombre  des  Flamands  qui  périrent.  Il 
assure  qu*ils  ne  laissircnl  sur  le  champ  de  bataille  que  onxe  mille  cinq 
cent  quaranlc-srpl  cadavres. 
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resta  enfermé  dans  sa  lenle ,  plein  de  terreur  (]noi{|ue  vic- 
torieux, et  rempli  li'adiniratiou  pour  ces  ehumpiuns  des  com- 
mîmes, qui,  s  ils  n  avaient  point  sauvé  la  liberté,  en  avaient  été 
du  moins  les  héros. 

Une  profonde  consternation  s*était  répandue  dans  toute  la 
Flandre.  Les  milices  de  Bruges,  qui  se  dirigeaient  versCassel, 
s'arrélèrent  près  de  Dixmude  en  ap[)renunt  lu  luorl  de  Zan- 
Jiequm.  Si  les  habilant&d  Ypres,  les  plus  voisins  de  1  eunemi, 
eussent  fermé  leurs  portes  et  imité  le  courage  des  laboureurs 
du  Fleanderland,  la  Flandre  eôt  pu  réparer  leurs  revers;  mais 
les  bourgeois  d  Ypres  craignaient  les  horreurs  d'une  exter- 
iniiialiuii  complète,  et  la  plupart  étau  iit  d  avis  de  parlementer  : 
leurs  députés  se  rendirent  au  camp  français  et  y  implorèrent 
la  clémence  du  roi  A  Bruges,  leffroi  était  si  grand  que  les 
femmes  arborèrent  la  bannière  fleurdelisée  et  forcèrent  leurs 
maris  h  livrer  les  clefs  de  la  ville  \  Comme  les  bourgeois 
d  Vpres.  ils  n'obtinrent  de  sauve-garde  ni  pour  leur  vie,  ni 
pour  leurs  biens,  et  furent  contraints  de  se  remettre  à  la  meru 
des  vainqueurs^  Déjà  l'armée  française  traversait  Poperingbe; 

•  Charte  du  27  aoftl  15^8  (  Arrhires  d' Ypres). 

•Et  nota  qund  qui  lirugeiiiiurn  nuscnam  h  k  Iwi  î  conspicerot  com- 
parai ionu  deticcrcl,  iiisi  forte  EgCbippi  volumuia  ut  sU m iiuiu  in  Jln  i  iisa- 
It'in  vidt'Iicel  coiilineiitia  pirlcgisset.  Undc  Ikuges  pcropporlune  diclaî 
civilati  coni|>arari  poterit  quum  utraque  omnibus  viliis  cœlo  ulique  dis- 
pliceulibus,  liahutidavil.  lUa  inohodiciis  prophotas.  sapientes  et  scriiias 
occidissc  legitur,  illa  vero  legcm  sui  principis  desorens,  saccrdoles,  no- 
biles,  tradere  gratulatur.  Will.  mon.  E«ii.,  1328.  Gomparei  ce  que 
Philippe  de  Commines  écrit  de  la  ville  de  Gand  daos  le  cinquième  livre 
desesMîAnoim. 

'  Les  échevinsde  Bruges  chargèrent,  le  9  septembre,  Jean  Schinclteli* 
Botle  de  se  rendre  au  camp  français,  qui  était  placé  le  11  septembre  à 
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cependant  les  tisserands  dTpres  se  sodevaient  contre  leurs 
magistrats  et  refusaient  de  s  associer  h  ce  qu'ils  considéraient 

sans  lIouK  commt'  une  trahison.  Un  jjrtMre,  le  curé  de  !a  pa- 
roisse de  Sainl-Micliel,  avait  appelé,  du  haut  de  la  chaire,  tous 
ceux  qui  voulaient  sauver  la  patrie  à  prendre  les  armes;  mais 
il  était  trop  tard  :  Milesje  Nojors  entra  avec  de  nombreux 
bommes  d'armes  dans  les  remparts  d'Ypres  et  Jean  de  Bail- 
leul  reçut  le  soin  de  les  garder.  Le  curé  de  Saint-Michel  fut 
la  première  victime  de  la  faiblesse  des  échevios  :  il  s  était 
réfugié  avec  quatorze  de  ses  amis  dans  une  maison  fortifiée 
ob  il  se  défendit  vaillamment;  enfin  on  y  mit  le  feu,  et  il 
périt  dans  tes  flammes  >. 

Peu  de  jours  après,  Philippe  VI  ordonna  la  retraite  :  il  était 
impatient  de  retourner  en  France  après  sa  victoire  de  Cassel, 
comme  Charles  VI  le  fut  depuis  après  son  triomphe  de  Roose- 
beke,  pour  reparaître  dans  toute  sa  puissance  aux  yeux  des 
coHimunes  consternées.  Parmi  les  trophées  qu'il  ramenait  dans 
ses  États  se  trouvaient  quatorze  cents  otages  choisis  parmi  les 
bourgecis  d  Ypres  et  de  Bruges  \  qui  ne  devaient  pas  moins 

et  Jean  W >  Ischaclu.  A  rclùves  de  liUe.  Il  parait  que  Phiti{)(>e  de  Valois  ne 
s'avança  pas  plus  loin  en  Flandre. 

'  GtLLBS  Li  Mm»»,  p.  ili;  Cont.  Goik.l.  di  Nanqm,  1528. 

'  !leor cents  otages  api>arlenaienlii  la  ville  d'Ypres:  ils  furent  conduits 
k  Soiasons.  A  Bruges,  le  choix  de  cinq  cents  otages  eut  lieu  le  17  sep« 
lembre  [Arehivet  dg  UlU).  Robert  de  Cassel,  que  les  Brugeois  avaient 
naguère  pruclanié  rewaert,  vint  à  Bruges  pour  désigner  œux  dont  son 
élévation  avait  été  le  crime.  Il  était  accompagné,  dans  cette  odieuse  mis- 
sion, de  Pierre  de  Cuignières,  qui  fut  sous  Philippe  de  Valob  ce  que  Guil- 
laume de  Nogarel  avait  été  sous  Philippe  le  Bel.  On  sait  que  le  peuple  de 
Paris  avait,  par  allusion  à  Pierre  de  Cuignières,  donné  le  nom  de  Pierre 
du  Cwgnei  k  un  marmouêel  de  VégUte  de  Notrt'Damef  a»  nez  duquel  on 
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réponrirp  de  la  soumission  drs  conitminos  tlam.indes  quo  dr 
celle  des  communes  françaises.  Prèl  à  s  éloigner,  le  roi  fit  ap- 
peler le  comte  de  Flandre  et  lui  adressa ,  en  présence  des 
barons,  ces  proies  allières  :  «Comte,  j  ai  travaillé  pour  vous, 
«  au  mien  et  aux  despens  de  mes  barons  ;  je  vous  rends  votre 
«  terre  acquise  et  m  pais:  or.  faites  tant  que  justice  y  soit 
«  gardée,  el  que,  par  vostre  dellaut,  il  ne  faille  pas  que  plus 
«  reviègne;  car  si  je  y  revenoie  plus,  ce  seroit  à  mon  protit  et 
«  è  vostre  dommage  «  Ptiis  il  retourna  en  France,  déposa 
Foriflamme  &  Saint-Denis,  et  entra  h  cheval,  revêtu  des  armes 
qu  il  portail  à  la  bataille  de  Casscl,  dans  la  basilique  de  Nolre- 
Dani(>  (le  Paris.  «  cl  Irès-dévotement  la  mercia,  et  lui  présenta 
«  ledit  cheval  oh  il  estoit  monté  et  toutes  ses  armeures  *.  i» 

«  Le  comte  se  souvint  des  paroles  du  roi,  dit  le  continuateur 
«  de  Guillaume  de  Nangis;  il  rechercha  si  activement  les  con- 
«  spirateurs  qu  en  irioins  cic  trois  mois  il  en  fit  périr  dix  mille 
A  Bruges,  on  divisa  la  ville  en  six  quartiers  et  Ton  soumit  suc-         ■ - 
œssîvement  tous  leurs  habitants  à  une  enquête  rigoureuse.  Dès      ,  V^, 
qu'ils  avaient  été  condamnés  on  les  conduisait  h  Damme,  oh 
ron  avait  élevé  de  nombreux  instruments  de  su|)|  lices  ei  de 

iMiU  U$  cierges  (Dupleix).— Robert  de  CmbcI  moiimt  deux  ans  après  k 
Orléins,  vers  le  même  temps  qu'un  antre  tralire,  Jean  de  Namur,  ex  (li- 
rait à  Paria. 

»  Chren.  de  Saint-^it,  t,  p.  SI  9. 

*  CAron.  ds  Sainê'Dmit,  v,  p.  321. 

'  GoHT.  GvtiL,  w  NAitaiSf  13S8;  Giov.  Viluni,  i,  87. 

Die  grave  IrM  In  H  Uni  1er  tmK 
tode  i{laf  «ieden  mde  brsdeo 
BlindcQ,  haof  en  eo  raden 

Te  Briicge  eo  oec  te  Gheni, 

finde  In  U  lant  <iaer  omtr''nt  * 
Ja«  Dcclekk,  Be/g.  Mut.,  iv,  v.  930. 
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lorCures;  à  Ypres.  tous  les  corps  de  métiers  furent  décimés  : 

Lambert  Roiiwin.  capitaine  du  Franc.  Jean  de  Dudzeele.  qui 
avait  été  chargé  de  la  garde  du  comte  pendant  sa  captivité, 
Goswin  dOedeghem,  qui  avait,  comme  capitaîo^de  Deynze, 
arrêté  pendant  deui  années  les  approvisionnements  des  Gan- 
tois, expirèrent  sur  la  roue.  Guillaume  Dedeken,  ancien 
bourgmestre  de  Bruges.  séUiit  retiré  en  Brabant :  mais  les 
communes  de  ce  pays  n  osèrent  le  protéi^er,  et  le  duc  <le  Bra- 
bant le  livra  au  roi  rie  France.  Il  fut  conduit  à  Paris:  là  on  l'al- 
tacba  au  pilori  après  lui  avoir  tranché  les  deux  mains,  puis  on 
le  fixa  sur  ta  roue  que  ses  membres  mutilés  couvrirent  aussitét 
de  sang;  el  comme  l'on  craignait  que  sa  mort  ne  fût  trop 
prompte,  on  interrompit  le  supplice;  le  lendemain  on  le  fit 
déchirer  par  des  chevaux  el  ses  restes  furent  suspendus  à  la 
grande  potence  de  Montfaocon ,  afin  que  ce  hideux  spectacle 
apprit  aux  bourgeois  de  Pbris  que  le  roi  ne  pardonnait  pint 
aux  communes  rebelles.  La  mort  même  n  était  plus  un  asile 
contre  les  ven^r ancrs  des  vainqueurs  :  le  cadavre  de  Jacques 
Pycke  fut  enlevé  de  sa  tombe; ,  el  on  le  brûla  publiquement 
par  Tordre  de  1  évéque  de  Térouane  *. 

«  Le  comte  de  Flandre,  écrit  Tabbé  de  Saint-Martin  de 
«  Tournay,  multipliait  d'autant  plus  les  supplices  des  coupables 
((  que  son  avidité  rengageait  à  s  emparer  de  leurs  biens  >.  » 

•  W11.L.  MOM.  Egm.,  i3i8;  Corp.  chr.TUindr.,  i,  p.  i07;  CojiT.  Gi  ili.. 
DB  Nanui.s,  15:28;  Gallia  chriti.y  p.  1559.  (îuillaumc  Dedelion  avait 
été,  en  IStO,  en  1524  et  cd  1325,  Tan  des  ambassadeurs  des  communes 
flamandes  en  Angleterre.  Rymeu  ,  u,  2,  pp.  8,  107  el  133.  Édrnnrd  ni 
lui  adressa,  le  7  «ottt  1928,  une  lettre  mentionnée  par  Rymcr,  11,  3, 
p.  16.  Sur  les  négociations  des  communes  flamandes  avec  le  roi  d'Angle- 
terre avant  la  bataille  de  Castei,  voyez  Rtmbb,  11, 3,  pp.  11  et  13. 

'  GlLLSS  U  HttltlF,  p.  tlS. 
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Bruges,  Ypres,  Gûuiiray«  Dixinude,  Fumes,  Oslende,  Ar- 

denbourg,  Yscndyko,  Termonde  e\  (irammonl  furent  condam- 
nées à  dos  amendes  éi  considérables,  que  les  h  «  sors  amassés 
par  cea  villes  pendant  leurs  années  de  paix  et  de  pro^pénlé 
ne  purent  point  y  suffire.  Louis  de  Nevers  avait  prononcé,  par 
une  sentence  générale  et  sans  exception,  la  confiscation  des 
biens  de  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  bataille  do 
23  aoôl  1328.  Toutes  ces  dépouilles  dune  nation  vaincue, 
mais  non  abattue,  étaient  proouses  à  ses  compagnons  de  plai-  <i 
sirs  et  de  débauches,  et  Toa  retrouve,  parmi  les  actes  publics  / 
de  cette  époque,  des  chartes  par  lesquelles  il  donne  des  mai-     | ,  ^ 
sons  de  Hrui^es,  dont  il  avait  chassé  d  honorables  bourgeois,  ^' 
son  burbier,  à  ses  palefreniers  el  à  ses  valets  '. 

C'était  peu  que  la  haine  du  roi  et  du  comte  couvrit  toute  la 
Flandre  de  sang  et  de  deuil  :  sa  liberté  ne  devait  point  survivre 
au  dévouement  de  ses  défenseurs.  Les  privilèges  de  toutes  les 
villes ,  celle  de  Gand  si  ulement  exceptée ,  furent  annulés  ou 
modihés  dans  leurs  i^uraiiiits  les  plus  essentielles.  A  Bruges, 
les  bourgeois  furent  contraints  de  se  rendre  au-devant  du  èomte 
jâsqu'À  mi-chemin  du  château  de  Maie,  et  de  s  y  jeter  à  ge- 
noux en  implorant  sa  miséricorde  ;  à  Ypres,  la  cloche  du  beffroi 
fut  brisée.  Enfin,  par  des  lettres  datées  du  20  décembre  4  328, 
le  roi  de  France  ordonna  que  1  on  détruisît  les  fortifioitions  de 
Bruges,  d  Auprès  et  de  Courtray  ,  et  le  soin  de  présider  à 
leur  démolition  fut  confié  à  Miles  de  Noyers  et  à  Thomas  de 
Morfontaine   anciens  serviteurs  de  Philippe  le  Bel,  qui  avait 


'  Àrehiveê  ét  UtU  et  dt  Brmge*!  Cotp,  cAr.  Ffondr.,  i,  p.  i07. 

>  Àrehêoei  4$  Uik  «I  i'Tprti. 

'  Cbarledu  Ift  février       (v.  s.]  {ArthiMfndt  LUte), 

iiflaiif  4»  risa^M.  T.  III.  >0 
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formé  \ù6  mêmes  projets,  sans  qu'il  lui  eôt  été  donné  de  les 
accomplir  >. 

Le  silonc»:  (le  1  oppn'ssiDii  .s  <  lait  étendu  sur  loulo  la  Flandre, 
quaud  on  apprit  loul  à  coup  que  Sohier  Janssone,  le  seul 
peut-être  des  compagnons  de  Zanncquin  qui  lui  eût  survécu, 
mit  abonlé  près  d'Ostende  avec  deux  cents  bannis  qu  il  avait 
réunis  en  Zélande.  Ostende,  Breedene,  Oudenbourg  rcpon*- 
dirent  h  son  appel,  cl  de  toutes  parts  les  populations  agricoles 
du  Fleanderland  s  armaient  pour  venir  le  rejoindre.  On  lui  avait 
annoncé  que  le  bailli  de  Bruges  rassembiait  une  armée  pour  le 
combattre.  «  Tant  mieux,  avait^il  répondu ,  plus  cette  armée 
«  sera  nombreuse,  plus  nous  y  compterons  d  amis  et  d'alliés.  » 
Et.  plein  de  confiance  diins  sa  fortune,  il  se  porta  en  avant  vers 
Bruges  avec  sa  petite  troupe,  espérant  que  ia  défection  des 
milices  communales  quon  lui  opposerait  entrahierail  l'insui^ 
rection  des  Brugeois. 

Cependant  le  bailli  de  Bruges,  plus  prudent  et  plus  sage, 
avait  laisse  ;i  J  écoutèle  le  soin  de  contenir  pendant  qiiel(|ucs 
heures  la  commune  mécontente  et  inquiète,  et  il  s'était  préci- 
pité au  galop  vers  Oudenbourg,  suivi  d  une  nombreuse  escorte 
de  chevaliers.  Janssone  pélit  en  n  apercevant  aucun  de  ses 
amis  sous  la  bannière  du  comte.  Trop  faible  pour  soutenir 
une  lutte  en  pleine  campagne,  il  se  rejdia  vers  Oudtulinurg 
et  sy  retrancha  derrière  un  pont  voism  de  1  abbaye  fondée 
par  saint  Aroould.  il  s  y  défendit  longtemps;  enfin,  il  tomba 

'  QiMd  nullus  piisdccessorum  suoruvi  aote  feoerat,  sibi  et  poileris  re- 
gibas  FrancoraiD  providen»  de  remédie  opportnno  «d  dcneDdam  sdper- 
bkni  FlamiBiagorum.  Cokt.  Gdill.  dk  NAMais,  1329;  CAron.  de  Somi- 
Ikmt,  Vf  p.  330. 
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au  pouvoir  de  ses  ennemis  avec  son  fils  ei  vingt  des  siens. 

Ce  fut  un  grand  triomphe  pour  les  kHaerts;  ils  firent  con- 
blruire  une  potence  d'une  (lauteur  extraordinaire  '.  mais  Jans- 
8oae  et  ses  complices  n  y  furent  attucbés  qu  .ipr^s  avoir  été 
promenés  nus  dans  toute  la  ville  de  Bnig^,  brûlés  d'un  fer 
rouge  h  chaque  carrefour,  brisés  sur  la  roue  et  décapités. 
Fàrmî  les  compagnons  de  Janssone  se  trouvaient  Guillaume  de 
Cockelaere  et  Jac(]iies  Breydel 

Louis  de  Nevers  ne  fut  pas  le  témom  de  ces  supplices^:  il 
était  alors  à  Paris,  où  il  put  du  moins  assister  aux  tortures  que 
siS6ir6uillaunie  Dedeken.  Il  s  y  étaii  rendu  pour  y  chercher  le 
oomt^e  de  Flandre,  Mar6;uente  de  France,  qu'il  avait  épousée 
huit  années  auparavant,  mais  qui,  dès  les  premiers  jours  de 
son  mariage^  avait  fui  ses  mauvais  traitements.  Le  octo-^ 
bre  i3%l,  il  avait  pris  rengagement  solennel  de  se  conduire 
vis-à-vis  d  elle  avec  resjK  ci  et  avec  courtoisie  ^  11  est  toutefois 
douteux  qu*il  y  ait  eu  une  réconciliation  dès  cette  époque  :  une 
princesse  orgueilleuse  et  altière  comme  Marguerite  ne  par- 
donna sans  doute  ù  Louis  de  i\f  v(  rs  que  lorsque  la  victoire 
de  Cassel  lui  eut  soumis  toute  la  Flandre.  Les  chroniqueurs 
placent  au  mois  de  septembre  4329  son  arrivée  au  château 
de  Maie,  et  ce  fut  là  qu  elle  donna  le  jour,  le  25  novembre 

■  Mit»  alUtudinis.  Corp,  chr.  Flânât.^  i,  p.  SOS. 

•  MsTsa,  I3SS.  Un  bourgeois  de  Damiiic  avait  été  aocusc  d*a?oir  pro- 
noncé quelques  paroles  offensantes  pour  le  gouvemcmenl  de  Louis  de 
Nevers  :  il  fut  coodaniné  k  suivre  pendant  quatre  ans  les  processions  de 
Bruges  et  de  Damme,  pieds  nus,  eu  chemise  cl  suivi  des  sergents  du 
comte»  chargés  de  pmclamer  son  crime  et  son  chMImenl.  Ànkkn  ée 

lÀUt, 

*  Atthiws  de  tMle, 
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de  Tannée  8uiv»ate,  è  un  fils  qui  reçut  le  nom  de  Louis  *. 
1^  domination  de  I^ouis  de  Nevere  était  paîsiUeinenI  rétablie 

.  depuis  trois  années,  quand  des  discussions  sérieuses  éclatèrent 
/|  \  /  entre  le  comie  de  Flandre  et  le  duc  de  Brabant  relativement 
'  aux  frontières  de  leurs  États.  Déjè,  en  i  327,  on  avait  proposé 
de  défiirer  ces  oontestalions  à  des  arbitres  choisis  parmi  les 
chevaliers  flamands  et  brabançons,  mais  ce  projet  navait  point 
été  exécuté  \  Enfin,  il  fut  convenu,  le  H  janvier  1331  (v.  s.), 
qu'un  envoyé  du  comte  de  Flantire  et  un  envoyé  du  duc  de 
Brabant  ae  rendraient  l'un  à  Ëkerviiet,  Tautrc  h  Weert,  cl  qu'ils 
lanceraient  tous  les  deui  une  pesante  hache  de  fer  qui  indi<^ 
quertiit  les  limites  de  leur  juridiction 

A  peine  ces  discordes  avaient-elles  été  a[)aisées  qu  elles  se 
renouvelèrent  avec  plus  de  gravité.  En  1327,  l  evéque  de 
Liège  avait  emprunté  vingt  mille  florins  au  comte  de  Flandre, 
et  il  avait  été  entendu  que  la  ville  de  Malines  formerait  la 
garantie  du  payement  de  cette  dette  ^  Il  ne  parait  point  qu'il 
ail  rempli  ses  engajîements .  et  nous  le  voyons,  en  1332, 
ayant  de  nouveau  besoin  d argent,  offrir  h  son  créiincier  la 
cession  déBnitive  de  la  ville  de  Malines  moyennant  la  sooune 
de  cent  mille  livres  tournois  noire  Pèur  faire  réussir  ces 
négociations,  Louis  de  Nevera  acquit  tous  les  droits  hérédi- 
taires (le  la  comtesse  de  Gueidrc,  fille  de  Berthoul  de  Malines, 
et  dans  les  derniers  jours  de  Tannée  4  333.  ayant  complété 

*  Corp.  €hr  Fkmdr.,  i,  p.  i09. 

'  Arekivei  de  Mmu, 

'  Arekivei  d»  lOlf. 
,  ^Chr,Com.Ztmt/liei^  Amplin  Cof/.,  v,  p.  19i. 

i  Chr,  Cant.  Zanlflitt,  p.       Ampliee,  CoU.,  i,  p.  i44l;  Bal.,  Jpap. 
Ar€H*t  II,  p.  aSO;  MniiBits,  ii,  p.  1017;  DvMOiir,  Coi^p.  éipl.f  i,    p.  137. 
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le  payement  ijui  représentait  la  seigneurie  de  Maline»,  il  en 
fîit  investi  par  des  chartes  authentiques  •: 

Lun  des  princij>Hux  conseillers  de  I^uis  dt*  Novers.  (Guil- 
laume d' Au  xqnnCj.  qui  était  à  la  fois  l'un  (les  descendauLs  dt  la 
OMiison  d'Avesnes  et  TéiDissaire  de  Philippe  de  Valois,  i  avait 
vivement  engsgé  i  cette  né^Dciation;  inais  lambitioii  du  comte 
de  Flandre  (ai  trompée.  1^  eomnoune  de  Melines,  qui  n'igno- 
rait j)omt  It  ri  liiallieurs  des  communes  de  Flandre,  repoussa 
leur  oppresseur  et  se  donna  au  duc  de  Brabant.  C  était  en  vain 
que  Louis  de  Nevers,  prévoyant  peut-être  cette  résiatanoe, 
avait  formé,  dés  le  44  mai  4332,  une  alliattoe  fédéralâveavec 
le  roi  de  Bohême,  l'archevêque  de  Colore,  révéquede  Liége^ 

les  comtes  de  Gueldre,  de  N;it)»ur.  de  JuIk  i  -  el  de  Looz,  h 
laquelle  yvail  adhéré  le  comte  dEu,  connétable  de  France»; 
iu  duc  de  Brabant  fut  assez  habile  pour  enlever  à  ses  advcr- 
sairea  l'appui  sur  lequel  ils  comptaient  le  plus,  car  il  conclut  le 
8  juillet,  i  CrèvecflBur  en  Brie,  un  traité  avec  le  roi  de  France, 
et  s  enuai^ea  à  faire  épouser  à  l  aîné  de  ses  fils  une  fille  de 
Philippe  de  Valois.  Dès  ce  moment,  le  roi  se  réserva  le  rôle 
de  médiateur,  et  il  fut  aisé  de  reconnaître  qu'il  était  devenu 
plus  favorable  au  duc  Jean  lU  qu'à  Louis  de  Nevers;  aussi, 
lorsqu'au  moia  de  janvier  4333  (v.  s.),  le  comte  de  Flandre, 
irrité  de  voir  le  duc  de  Brabant  planter  sa  bannière  dans  la 
até  de  Malines.  voulut  renouveler  contre  lui  la  ligue  du 
44  mai  43d2\  il  s  y  opposa  cnergiquement,  et  ses  hommes 
d armes,  commandés  par  le  roi  de  Navarre  et  les  comtes 

'  Actes  dtt  3  octobre  et  du  1*'  déoembra  1555  (Arehiou  de  iÂlU), 

>  Àrehi»$9  lie  Jfoiu  et  de  ijUle. 

'  Traité  du  G  janvier  1 533  (v.  s.)  {Arehioe*  de  lÀUe), 
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d'Âlençon,  d'Étampes  et  de  Bar,  expulsèreDl  du  Brabant  les 
chevaliers  de  Flandre  qui  s'étaient  avancés  jusqu'aux  portes  de 
Bruxelles  Ml  ne  restait  plus  au  comte  de  Flandre  qu'à  se  soii- 

uieltrc  i)  la  bulle  du  [)a()o  Jean  XXII.  qui  lui  fui  rciiiis<^  par  les 
évéques  de  Xroyes  et  de  Marseille,  et  à  sacrifier  ses  prélen-^ 
lions  au  projet  cbimérique  d  une  croisade  en  Orient  Le  roi 
n  avait  pas  renonoé  &  son  arbitrage*  et,  le  %1  août  1 334,  il 
déclara  retenir  en  sa  f^rde  la  cité  de  Malines,  tant  que  le  liti$^ 
durcrail  '  :  c'était  le  nioun  If  pluBsilr  de  le  terminer,  et  après 
de  longues  négociations,  les  deux  princes  résulurent  de  con- 
server en  commun  la  possession  de  la  cité  de  Malines,  comme 
révéque  de  Liège  et  Bertbout  de  Malines  en  avaient  joui  au- 
trefois Tel  n'était  point  le  résultat  qu  avait  révé  Louis  de 
Never.'i  :  il  avait  payé  des  sommes  énormes  pour  acquérir  peu 
de  chose ,  si  ce  n'est  rien 

Un  prince  français  avait  été  le  témoin  de  tous  les  débats 
soulevés  dans  le  Brabant  :  c  était  Robert  d*Artois;  irrité  de 
rin^ratitude  de  Philippe  de  Valois,  qui  se  hâtait  peu  de  lui  res- 
lituer  le  comté  d  Artois,  il  avait,  pour  l  oblcnir  plus  aisément, 
fait  écrire  une  fausse  charte  par  une  dame  de  la  châtcllenie 
de  Bétbune,  la  fille  du  seigneur  de  Divion,  qui  avait  hérité  de 
sa  mère,  Sara  Louchard,  un  esprit  fécond  en  nises  et  en  intri- 
gues .  mais  la  fraude  avait  été  découverte .  et  Robert  d'Artois, 
cité  devaul  la  cour  du  rui,  s  était  v  u  rtxiuit  à  fuir  en  Urabaot. 

'  Ounu^dt  SaiH$-Ùmk,  v,  p.  355:  Brabanitehe  IVetien,  1.  v,  v.  3063. 
'  Baioit.,  %xs,  p.  7. 

>  Àrtkkfts  de  Ulif. 

>  Traité  du  5t  mars  et  do  1"*  avril  135G  lÀitkwu  de  iAlle). 

'  Viiiam  non  liabuit,  nec  ctiam  pocimiam  ptituit  rchattere,  utrobiquc 
deceptus.  Corp.  chr,  Piandr^  i,  p.  itO. 
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Il  y  avait  pssé  près  d  une  année,  quand  le  traité  de  Crève- 
cceiir  lobligea  à  chercher  une  autre  relraife  dans  les  iÉlats  du 
cnmte  de  Namur.  Enlin,  lors/jue  rinlcrventioii  m  invv  du  roi  | 
dans  Jes  querelles  du  (hic  Jran  et  de  Louis  de  Nevers  sembla  \  ^  ( 
le  menacer  sur  les  bords  de  ta  Meuse,  il  se  retira  en  Angle-  \  ' 
lerre  près  du  roi  Edouard  ill. 

Là,  nourrissant  dans  son  ftme  un  profond  besoin  de  ven- 
geance, tl  ne  cessait  de  représenter  au  roi  d'Angleterre  qu'il 
était  le  légitime  héritier  de  Charles  ie  Bel.  «  Ët  conseilioit, 
«  dit  Froissart,  le  dit  messire  Robert,  tempre  et  tard,  le  toi 
«  qu'il  voulût  défier  le  roi  de  France  qui  tenoit  son  héritage 

«  è  grand  tort  '.  » 

....  .  * 

Cependant  Philippe  de  Valois,  entouré  de  Jean  de  Marigny, 

de  Miles  de  Noyers,  de  Thomas  de  Morfontaine  et  de  Pierre 

de  Cuignières,  continuait  à  mardier  sur  les  traces  de  Philippe  1 

le  Bel.  Il  dépouillait  les  marchands  italiens  comme  è  une  autre  ' 

époque  on  avait  dépouillé  les  juifs,  et  faisait  fabriquer  de  mmh- 
vais  pavillons,  des  lions  et  des  (ujnelefs  de  bas  aloi.  exigeant 
de  ses  ofliciers  qu  tls  jurassent  sur  les  saints  évangiles  de 
cacher  la  falsification  des  monnaies.  Ces  mesures  odieuses, 
en  accroissant  lagilatioo  populaire ,  propageaient  de  plus  en 
plus  un  vague  sentiment  de  regret  et  d'enthousiasme  pour  les 
institutions  protectrices  du  treizième  siècle,  liohtrt  d'Artois 
avait  seulement  oublié  qu'il  n'apparlenail  point  à  un  prince 
étranger  de  faire  triompher  une  pensée  toute  nationale. 

La  Flandre,  également  impatiente  de  recouvrer  sa  liberté, 
semblait  plus  disposée  h  la  recevoir  des  mains  des  Anglais. 
Toutes  les  relations  de  son  commerce  l'attachaient  à  l'An- 

'  FaoMMST,  1, 1»  GS. 


Digitized  by  Google 


400 


RISmK  IIB  FLAKDRE. 


fjiélem  :  OMfr  de  lè  qu elle  tirait  la  matière  première  de 
een  indiistr^..  Ëdouard  I*'  avait  porté  h  Bruges  l  étape  des 

Iftinos  :  apros  I;»  hatiiillr  (Je  Courlrav.  In  coninumc  tk-  HniiîPS 
fit  de  nombreuses  démarches  pour  la  const  rver  ■  Kllc  ne 
tarda  point  è  être  transférée  à  Anvers,  et,  en  4  3t  4,  Philippe 
le  Del  veulut  rétablir  h  Saint-Omer  Cependant,  vers  la  même 
épque,  les  Brugeoia  miiltipliaieRt  leurs  efforts  pour  quVIle 
leur  fût  rendue  el  vers  13i3.  elle  était  déjà  de  nouveau 
fixée  à  Bruges  ^.  Pâr  une  convention  du  1 1  septembre  1 333, 
tous  les  griefs  qui  enstaient  entre  les  oomnmnes  de  Flandre 
êt  le  roi  d^Ân^eterre  avaient  été  redressés,  et  il  avait  été 
décidé  què  Favenir  quatre  arbitres,  dont  deux  de  chaque 
nation  (cétnient  en  1334  Paulin  de  la  Motte,  Jean  d  llarle- 
beke,  Suuon  <le  Stanes  et  Koberl  de  Scorburgh),  sassemble- 
•raicDl  è  York,  pour  juger  les  plaintes  des  marchands  anglais 
et  flamands  Ces  immenses  ezpédilions  de  laine  n  enrichis- 
saient pis  moins  les  propriétaires  d'Angleterre,  que  les  manu* 
facturiers  de  Flandre,  et  rien  n'explique  mieux  {xHirquoi  toutes 
des  guerres  enlre  ces  deux  pays  étaient  prrs(]uc  mimédia- 
lemenl  suspendues  par  des  trêves  <^  :  Ëdouard  111,  plus  sage 
que  ses  prédéoeaaeuni,  comprit  le  premier  que  ce  oommerce 
mériterait  surtout  sa  protection,  s1l  devait  contribuer  à  fixer 
dans  SOS  Ktats,  dans  le  pays  miime  qui  produisait  les  laines, 
1  industrie  qui  en  réglait  l  emploi.  Il  nous  reste  un  privilège 

•   ''HrasK,  n,  4«|i.<i6. 
'  'Umt  11,  1,1».  163. 
4  Idtm,  II,  i,  p.  69. 

*  Idem,  II,  5,  pp.  tOO  et  104. 

*  FvotmaT,  M.  fNrtni.,  i,  117. 
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octroyéautiflBéraiidflainaïKl  Jean  Kempe,  par  le  roi  Édouaid  111, 

qui  se  termine  en  ces  termes  :  <  Nous  permettons  à  Ions  les 
«(  autres  tisserands,  teinturiers  et  foulons  de  Flandre  qui  vou- 
«  draieni  quitter  leur  pays,  de  s'établir  dans  notre  royaume  et 
«  noua  leur  ferons  dooner  de  semblables  lettres  de  proteo- 
<  tion  *.  »  On  amKmçait  aux  ouvriers  deFlaudre  qu'ils  trouva 
raient  en  Angleterre  de  beaux  hiilntset  de  belles  femmes Ces 
promesses  séduisirent  sans  doute  plus  d  un  habitant  d  Ypres 
ou  de  Wametoo;  de^s  hommes  de  métier  bannis  pm^Lgius 
Nei^rs  .idnrentjuMS^se  fixel'*^^*fiordAjÂ^la  Jmwiç^tii  œ 
fut  ainsi  qu  cdouard  III,  qui  fut  quelques  amiées  plus  tard  le 
fid^N  allié  des  communes  flamandes,  prépara  à  la  fois  dès  ce 
moment  la  ruine  de  la  Flandre  et  la  grandeur  de  1  Ao^e- 
terre 

La  Flandre  oommeucait  à  se  relever  de  Tétai  d'abaissement 
oè  elle  avait  langui  pendant  quelques  années.  Les  trois  bonnes 

villes  avaient  été  choisies  par  les  magistrats  de  Hambourg 
et  1  abbé  de  Stavercn  comme  arbitres  de  leurs  contestations  ^. 
A  Bruges  les  Breydel  avaient  reparu  dans  la  direction  des 
aflaires  de  la  cité,  et  les  échevins  avaient  même  ofé  aoooider 
un  secours  public  h  la  veuve  de  Pierre  Deooning,  que  ses  aer^ 

*  Ryhu,  it,  5,  p.  68. 

*  Hère  they  should  feed  on  fot  bcerand  oiullon,  till  nothing  hut  Iheir 
ftallness  sboukl  stiot  Iheir  slomadis;  their  bods  shouM  be  good  and  liwir 
bed-fenows  better,  seeiog  ibe  richeit  yeoneo  in  Ëaglaiid  «oiikl  not 
diidaio  to  nurry  tbeîr  daughters  onlo  ihen,  aod  meh  ibe  Ea^liib  lieau* 
lies  Ibat  tbe  most  envions  forelgners  couM  not  but  eommcnd  them. 
FoLLKB,  CknÊreh  liwfory. 

*  RoaRKTSON,  hUnd.  à  PBitL  de  Omrtei-QtdM. 
«  MS.  de  id  Bm,  de  Bourgogne,  16737. 

««•«tiri»  d*  rki*4f*.  T.  Ilf.  14 
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vices  navaient  point  enrichi    La  réhabilitation  des  héros  de 

Courlray  était  la  plus  énergique  des  protestations  contre  les 
vainqueurs  de  Cassel. 

Cependant  Edouard  lil  hésite  encore.  Robert  d'Artois  sem- 
ble seul  le  soutenir  dans  cette  chimérique  espérance  de  réunir 
dans  sa  main  le  sceptre  des  deux  plus  puissantes  monarchies 
du  monde.  «  Sire,  lui  dit-il  en  parcourant  avec  lui  les  bruyères 
<(  de  rftcnssc,  laissez  ce  pauvre  pays  et  pensez  k  la  noble  cou- 
«  ronne  de  France  »  A  peine  le  roi  d  Angleterre  a-t-il 
repassé  la  Tweed,  qu'il  lui  rappelle  de  nouveau  le  soin  de  ses 
droits  et  de  sa  gloire,  au  milieu  des  bânc|iiets  de  Londres  et 
de  Windsor. 

((  Dans  la  Siiison  où  1  été  touche  à  son  (ieelin.  oii  les  gais 
V.  oisillons  oublient  leur  lioux  lcin,uai;e  sur  des  arbres  déjà  dé» 
«  pouillés  de  leur  verdure,  Robert  cherche  à  se  consoler  par 
«  le  plaisir  de  la  chasse,  car  il  ne  peut  oublier  le  gentil  pays 
«  de  France,  terre  illustre  dont  il  est  banni...  Ï1  porte  un  fau- 
«  con  qui  vole  sur  les  eaux  jusqu  à  ce  qu'un  héron  sotl  pris, 
«  puis  il  appelle  deux  puceiles,  filles  de  deux  marquis,  qui 
«  portent  (oiseau  dans  le  palais  du  roi,  en  chantant  par  doux 
«  devis  :  —  Fuyez,  fuyez ,  chevaliers  sans  honneur  :  laissez 
«  passer  les  {)reux  auxquels  sourit  Famour  :  voici  le  mets  des 
«  preux  lidèlei;  à  leurs  (laines.  Le  héron  est  le  plus  timide 
«  de  tous  les  oiseaux,  car  il  a  peur  de  son  ombre  ;  c  est  au 
«  héron  à  recevoir  les  voiux  du  roi  Édouard  qui,  bien  que  roi 
«  légitime  de  France,  n  a  point  osé  en  revendiquer  le  noble 
«  héritage. 

•  Griele,  myo's  Picl*sComox  nrcd*,  by  bcveelncuen  van  Khcp«neo,  le 
helpen...  v  I.  Comptti  éê  la  vitU  ét  Bruges,  1 352,  ^  190. 
'  FsouMABT,  Réd,  prtmîl.»  t,  8i. 
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«  A  CCS  mots  le  roi  a  rouî^i:  son  cœur  s  est  irrité  el  il 
«t  s  écrie  ;  —  Puisque  l  on  accuse  mon  courage,  je  voue  au 
«  Dieu  du  paradis  qu'avant  qu'une  année  soil  écoulée,  je  dé- 
<t  lierai  le  roi  de  Plaris  \  —  Le  comte  Robert  Fentend,  soi/rit 
«  el  se  dit  à  voix  basse  :  Tai  réussi  et  mon  héron  fera  naître 
«  une  i^iande  guerre.  ' 

4  Tandis  que  les  pucelles  chantent  :  —  Pour  nous ,  c  est 
«  au  printemps  que  nous  oflrons  nos  vœux,  ainsi  l'enéeigne 
«  Famour,  —  Robert  se  dirige  vers  le  comte  de  Salisbory, 
«  qui  est  assis  près  de  Iwmable  fille  du  comte  de  Derby.'— 
«  Ah  !  que  ne  puis-je,  réplique  Salisbury,  remplir  parfaite-^ 
u  ment  mon  vœu  1  car  je  sers  la  beauté  la  plus  merveilleuse 
«  qui  soit  sous  le  firmament.  C'est  en  vain  que  je  loi  ai  olTert 
«  mon  amour;  elle  le  repousse  et  ne  me  permet  quune' 
«  douce  espérance  d'obtenir  un  jour  sa  merci.  Je  lui  demandé  * 
«  seulement  aujourd  hui  de  j)oser  un  de  s(  s  (l())i;ls  sur  mon 
«  œil  droit.  —  J'en  poserai  deux,  dit  la  dame.  —  Je  voue  et  ' 
«  promets  à  Dieu  et  à  sa  douce  mère,  repart  le  chevalier,  quë 
«j'irai  combattre  en  France. — Il  dit  et  son  osil  reste  fermé;  " 
«  -—Et  moi,  interrompt  la  fille  du  comte  de  Derby,  je  voué  ' 
«  et  promets  au  Dieu  du  pimidis  que  ie  n'iiccepterai  pour  époux 
(1  que  celui  dont  les  hauts  faits  auront  été  inspires  par  mon 
ti  amour  *. 

•  Tel  clail  le  iioiik  que  les  adversaires  tir  Philippe  (le  Valois  lui  don-» 
naîenl.  Kn  1541,  Gilles  de  Villers  fut  envnve  vu  France  par  la  cninmiine 
de  Bruges  «  ommc  die  excusatîc  \:\n  «le  !<  ttere  daer  in  dal  slael  le  roj  de 

■  ■ 

Parjs.  »  Complet  ms.  de  la  ville  tii  iinnjrs,  1541,  P*  05. 

*  Si  y  avoil  entre  v\\\  plusieurs  Ijacbcliers  qui  avoieril  ehnmn  mi  œil 
couvert  de  drap  \rrmi  il,  cl.  disoil-un,  que  ceux  avoieiit  \oiic  t  tili  c  liaiurs 
de  leur  pays,  que  jamais  ne  verroicni  (iin"  <i'mi  d'il  jus<iu";i  i  f  (pTils  au- 
roieul  fait  aocuucs  pruucâ6cs  au  royaume  de  France.  Fhuis.sAbi,  i,  1 , 65, 
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«  Les  iHioelles  chantent  :  —  Douées  amou»  qui  nous  char- 

«  mez,  ne  nous  quitter  jamais.  —  les  ménestrels  pincent  les 
tc  cordes  Hc  leurs  liarpos,  et  Robert  d'Artois,  après  avoir  reçu 
(1  le  vœu  de  Gauthier  de  Mauny,  reprend  le  plat  d'argent  qui 
«  porte  le  héron  :  —  Je  vous  obéis,  Robert,  s  éerie  le  oomle 
«  de  Derby  :  je  voue  que  si  le  roi  d^Angleterre  nous  conduit 
«  sur  la  terre  de  France,  je  combattrai  ce  comte  terrible  qu'on 
a  redoute  au  loin  :  je  voue,  et  saint  Thomas  m  ait  en  aide,  que 
u  je  chercherai  le  comte  Louis  de  Flandre  jusqu  à  ce  que  je 
«  Taie  trouvé.  Je  le  provoquerai  en  combat  sin^ier  s'il  en 
«  a  le  courage,  mais  s*i)  s*en  excuse  honteusement,  j'irai  porter 
«  la  flamme  si  près  de  lui  que  ses  yeux  la  verront  briller, 
tt  Advienne  que  pourra  :  ainsi  je  l  ai  voue  ' . 

Telle  était  la  situation  des  choses,  quand,  au  refroidissement 
qui  existait  entire  Philippe  de  Valois  et  Ëdouard  ili  succédè- 
rent tout  è  coup  des  hostilités  ouvertes  sur  les  fraitièresde 
la  Guyenne.  Louis  de  Nevers  était  absent  en  ce  monienl  :  il 
s'était  rendu  h  Avignon  pour  se  concilier  1  appui  du  pape  dans 
l'affaire  de  Malines  ,  qui  était  depuis  deux  années  soumise  à 
rarlMtra|ë^es  téfstr  poiÂlificaux.  Philippe  de  Valois,  qui 
craignait  que  le  comte 'del<1ân3rê  ne  fàt  entraîné  par  ses  com- 
munes dans  i  alliance  d'Edouard  111,  avait  engagé  lui-même  le 
pape  Benoît  XU  à  rejeter  ses  prétentions     mais  Louis  de 

*  L$  Vvmdm  HiuM,  poème  do  qualorzièmc  siècle. 

>  lle&  hoc  limei»  rogtverat  enm  (papam)  qaod  de  novo  aliquid  doo 
eonccderel  domino.  RdaUm  âu  vayagt  Iwn»  d*  Newn  à  Àvignm 
(9  mai  1336),  Mmager  «fei  Seimeei  Awf i 846.  p.  75  ;  CompUâ  detûinttê 
de  Bruges,  133S.  Philippe  de  Valois  a'élait  rendu  lui>méme  à  Avignon 
peu  de  temps  avant  le  comte  de  Flandre.  Gost.  Guiu,.  db  Nanou»  1356 ; 

FaOlRSAST,  1,  I,  60. 
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Nevers  vit,  à  son  retour,  le  roi  de  France  à  Pbris,  et  réussit  è 

le  convaincre  de  la  sincénlé  de  ses  serments.  En  effet,  à  peine, 
étail-il  rentré  dans  ses  Éials ,  qu  il  manda  à  ses  officiers  de 
retenir  prisonniers  tous  les  Anglais  qui  se  Irouvenuent  en 
Flandre,  mesure  imprudente , gui  devMU  aHMiWt  d»  tfitlîljh'fl 
représailles.  Le  5  octobre  i  336,  fidouard  111  ordonna,  à  son 
exemple,  que  toiis  les  marchands  flamands  fussent  arrêtés 
dans  son  royaume  et  que  i  on  saistt  leurs  biens  ;  il  défendit  en 
même  temps  leiportation  des  laines  La  Flandre  fui  livrée 
à  la  désolation  :  tous  ses  métiers  cessèrent  de  bsttre  le  même 
jour ,  et  les  rues  de  ses  cités ,  naguère  remplies  d*ouvriers 
riches  et  industrieux,  se  cuuvrirent  de  mendiants  qui  deman- 
daient en  vain  du  travail  pour  échapper  à  la  misère  e^  è  la 
fitim.  .  { 

Sdouard  III,  qui  écoutait  de  plus  en  plus  les  conseils  de  Ro- 
bert d'Artois,  cherchait  è  ne  point  s  aliéner  les  sympathies  des 
communes  flamandes  :  dès  le  1 8  oclahre,  il  écrivit  au  comte 
de  Flandre  et  aui  écbevins  des  bonnes  villes,  pour  leur  témoi- 
gner son  désir  de  voir  la  paix  rétaUie  "  ;  cependant  le  comte 
parvint  pendant  quelques  mois  à  maintenir  la  détention  des 
marchands  anglais,  et  une  lettre  adressée  par  le  roi  d*Angle- 
terre  au  nu  de  Castille.  le  1 8  mars  1 33G  (v.  s.),  nous  apprend 
qu'à  cette  époque  les  relations  commerciales  n'avaient  pomt 
repris  leur  cours 

Nos  historiens  ont  gardé  un  profond  silence  sur  les  événe- 
ments mémorables  qui  marquèrent  la  fin  de  Tannée  i  336 , 

•  Ryma,  ii,  5,  p.  152. 

*  Um,  ii>  3,  p.  155. 
'IdtHhu,  3,  p.  161. 
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mm  OD  peut  y  fixer  saos  hésitation  le  tenne  de  roppressîon 

(It*  Louis  fie  Nevors,  el  la  riMi.nsiîUiice  de  l'iiuluiiU-  îles  com- 
muDCS.  Y  eul~il  quelque  commotion  violenle,  quelque  émeute 
oii  le  peuple  afiuoé  viiii  proleeler  contre  Tégoïsme  du  prÎDœ? 
L'unarâiîté  do  aeDliment  nattonal  fut-«Ue  assez  puissante  pour 
se  fiiire  écouter?  On  rîgnore,  mais  il  est  certain  que  les  com- 
munes, abhorrant  le  système  politique  qui  k  s  isolait  (1rs  mar- 
chands anglais  et  des  [K)j>ulations  voisines  de  Brabaat,  de 
ilaiflBut  el  de  Hollande,  résolurent  de  ne  plus  s  y  soumettre 
désormais. 

Le  34  mars  4336  (t.  s.),  Henri  de  Flandre,  comte  de  T/xli, 

quj  se  nioiitnut  par  son  dévouomcnl  à  sa  patrie  le  dii^nc  neveu 
de  Philippe  de  TiucUe,  Sohier  de  Courlray,  Gauthier  d  Uar- 
lebeke,  Jean  de  la  Gruutbuse,  Gauthier  dilalewp,  Jean 
d'Axel,  Jeanrde  Rode,  Robnd  dePbucke,  et  d'autres  chevaliers 
et  édievins  des  bonnes  villes,  sii;nèrent.  au  ûom  du  comte  et 
des  communes  de  Flandre ,  un  traité  qui  fut  également  ap- 
prouvé |>ar  les  nobles  et  les  échcvins  des  bonnes  villes  de 
Brabant  Ce  n'était  point  assez  :  le  lendemain,  une  conven- 
tion phs  importante  fut  ratifiée  au  nom  de  iean,  duc  de  Bra- 
bant, de  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande  et  de  Frise, 
et  de  Louis ,  comte  de  Flandre ,  par  les  députés  des  bonnes 
villes  de  leurs  Etats,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  Gand,  bru* 
ges,  Ypres,  Alost,  Ix)uvaio,  Bruxelles,  Anvers,  Tirlemont, 
Bois4e-DuCf  Berg-op-Zoom,  Valeudennes,  JMons,  Maubeuge, 
Alh,  Bordrechl,  Middelbourg,  Zierilczee,  Leyde,  Deift  et  Har- 
lem. Il  y  était  dit  quà  InNcnir  la  Flandre,  it  lîi.ilMnl  cl  Ir 
Uainaut  ne  feraient  plus  la  guerre  que  dun  commun  accord, 

m 

•  Bn^anttekt  YeeUen,  u,  Cod.  d^.,  |i.  441  « 
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et  que  tous  les  différends  qui  8*éléverftient  entre  leurs  habi-* 

tants  seraient  soumis  au  jugement  d'un  conseil  d'arbithres 
choisis  ni]  sein  des  bonnes  villes  des  trois  [uiys  «.  ' 

Les  commuaes  ilaïuaodes  avaient  é^lemeat  annoncé  leur 
intention  de  renouer  leurs  anciennes  relations  de  oommcove* 
avec  TAngleterre,  et,  te  4  5  avril,  Édooard  III  chargea  Vévéque' 
de  Lincoln,  el  les  comtes  de  Salisbury  et  de  Huntingdon,  de 
se  rendre  en  Flandre  pour  y  conclure  un  (riiité  ». 

Les  ambassadeurs  an^^lais  débarquèrent  à  Lhinkerque  et  df^ 
là  ils  se  dirigèrent  vers  Gand  ;  les  bourgeois  de  cette  ville,  si 
longtemps  dévoués  au  comte  de  Flandre,  avaient  ressenti 
vivement  les  déplorables  résultats  des  mesures  qui  les  frap- 
jjiiienl  dans  leur  industrie:  Sohier  de  Courtray  lui-int\nie.  qui 
avait  été  pendant le  déii&Qfietur  jd&  Louis  de 
Nevers  dans  ses  gM^iT^^  CQDti:o  kft  Jbugim^  .eyai^  osé  ^ 
darer  que  l'alliance  du  roi  d'Ângteten^e'étaiUe-^reiBieii  faeioini . 
du  pays,  el  celait  dans  son  hôtel  que  Bernard  dtAlbretr-ehe^ 
vaïier  j^ascon  de  la  suite  des  ambassadeurs  anglais,  avait  reçu 
rhospitaiité  \  Peu  de  détails  nous  ont  été  conservés  sur  cette 
assemblée  de  Gand,  mais  nous  savons  que  le  roi  d'Angleterre 

■  Arthwti  de  Lille. 
*  Rtmeb,  h,  û,  p. 

)  huKSf  HitL  du  prince  Noir,  i,  p.  143.  «  Il  avint,  disent  les  Chrom- 
«  qw$  âê  Seani'IktàMf  que  le  roy  d'Aiigielerre  avoit  envoie  en  Gascoigne 
«  monseigneur  Benrtde  I^ebret  et  si  avoit  envoié  en  Flandres  pour  fkire 
a  amis  et  alliances,  car  il  veoit  bien  qu'il  ne  povoit  bonnement  venir  à  sa 
«  volonté,  se  il  n'avoit  Flandres  de  sa  partie  (v,  p.  370].  »  M.  James  le 
nomme  à  tort  Bernard  Brett.  Il  s*agit  ici  de  Bernard  d'Albret,  vicomte  de 
Tartas,  mort  en  15511.  Son  flls,  Arnould  d'Albret,  quitta  le  parti  des 
Anglais  pour  épouser  Majorité  de  Bourbon,  sœur  de  la  reine  de  France, 
et  fut  l'aienl  des  rois  de  Navarre. 
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propofaii  le  rélablifisemenl  de  l'étape  des  laines  en  Flandre  > . 
el  il  avait  récemment  ordonné,  dans  un  parlement  tenu  à  Nor^ 

wlch,  fjii  on  protégeât  dans  ses  Étals  tous  les  tisserands  fla- 
mands (jiii  vuuiiraieiU  sy  établir  \  11  parait  aussi  que  l  une 
des  garanties  adoptées  pour  le  maintien  de  In  |)aix  Ait  un  projet 
de  mariage  entre  le  fils  du  comte  de  Flandre  et  la  fille  du  roi 
d*Anij^lo terre 

L  évt^que  de  Lincoln  s  était  rendu  dans  le  Hainaut  ;  il  avait 
une  mission  plus  importante  à  y  remplir;  il  ne  salissait  de 
rien  moins  que  de  consulter  le  comte  Guillaume,  qui  était  le 
pére  de  la  reine  d'Angleterre,  sur  les  prétentions  qu avait 
réveillées  Farobition  de  Robert  d'Artois»  Le  comte  de  Hainaut 
protesta  de  son  ^èle,  niais  sa  puissance  était  peu  de  chose  en 
comparaison  de  celle  de  Philippe  de  Valois,    Cher  stre,  lui  dit 
it  alors  l'é-véque  de  Lincoln,  vueilliez  nous  conseiller  desquels 
«  seigneors  nostre  roy  se  pourroit  mieux  aider.  —  Sur  l'âme 
«  de  noi,  répondit  le  comte,  je  ne  saurois  aviser  seigneur  si 
<(  puissant  pour  lui  aider  en  ces  besognes  comme  scroit  le  duc 
<i  de  Brabanl,  qui  est  son  cousin  germain,  aussi  l  évéque  de 
«  Liège,  le  duc  de  Gueldre,  l'archevêque  de  Cologne,  le  mar* 
«  quis  de  luliers,  messire  Amould  de  Blanoquenheyœ,  et  ]e 
•  «  sire  de  Fauqvemont.  Ce  sont  ceux  qui  auraient  grand  foison 
K  de  gens  d  armes  en  bref  temps,  mais  que  on  leur  donne  de 
l'argent  à  ravenaot  ;  si  sont  seigneurs  et  gens  qui  gagnent 

•  RiMsa,  ii,3|  p.  165. 

*  Ut  omnes  bnilici  Fkadric  psciflce  adveoirent  :  rêvera  per  trcs  annw 
elapsos  passagium  de  lanis  cenabat  ut  citiut  FJandraisiiua  «nperfaiam  rex 
deviaceret  qui  plus  nocos  iiuam  Anglicoi  venerabantor.  Wauimghah, 
p.  131. 

'  FaoïiMftT,  If  I,  <i2;  Rvinii,  u,  3,  p.  163;  Vilumi,  «i,  83. 
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K  volontiers.  El  dites  missy  au  roy  He  par  moy  qno,  du  pays 
•<  de  Flanrlrrs.  j>iir  t 'Spécial,  il  soigne  Innt  par  p^i^^^  nu  par 
u  contrainte  qu  il  en  ait  l  aide  '.  »  Eo  efTetf  la  générosité  du 
roi  d'Angleterre  attaciia  socoessivement  è 
véque  de  Cologne,  le  sire  de  Faoqueniool,  le  marqiii»  de 
Jtilîers,  le  comte  de  GueIdreT  le  doc  de  BrAbant  loi-méme 
avait  cédé,  soit  aux  voloiilcs  de  ses  coninnmcs,  soit  h  ses  ran- 
cunes contre  Philippe  de  Valois  qui  avait  préféré  à  son  appui 
celai  du  comte  de  Flandre;  députa  que  ia  mort  de  son  fils 
avait  rompu  lea  lient  qui  luntasaient  k  la  France,  il  aembhit 
-  ne  plus  se  souvenir  que  de  ceux  qoi  nnelaieat  entre  la  niataGn 
des  rois  d'Angleterre  et  la  sienne 

Louis  de  iSevers  restait  seul  étroitement  attaché  à  l'alliance 
frafiçâîsè  7  M IT  estôit  boii  François  et  loyaoix,  et  bieii  ^nfoit 
«  raisôrif'  car  il  n*y  avoit  gaires  que  le  roi  Tavoit  remia  en  son 
m  pays  par  force  >  Il  Oubliait  les  é^nementa  qm -avaient 
précédé  la  halaille  de  Cassel ,  pour  imiter  les  rigueurs  qui 
avaient  signalé  son  tnomphe,  et  essaya  bientôt  de  rétablir  son 
influence  en  recourant  aux  moyens  que  Philippe  dé  Valois 
n'avait  oaé  lui  conseiller  en  4328  qu  après  avoir  vaincu  Man- 
nequin et  ses  seize  mille  compagnons.  '  ' 

La  vengeanc^î  du  comte  menaçait  surtout  celui  qu  il  con- 
sidérait comme  le  chef  du  parti  anglais,  «  ce  chevalier  ban- 
n  neret  qui,  pour  parler  le  langage  de  Froiaaart,  eatoit  dure- 
«i  ment  amé  è  Gand  et  tenu  pour  le  plus  preux  chevalier  de 

*  FaonSART,  i,  1,  65;  et  Réd,  |wimlf.,  i,  S7. 
'  -*  Li  mère  dn  duc  d«  RrabanI  élsit  semrdu  roi  d'AngleieiTc  Êdoasrdil, 
père  d'Édotiard  III. 
^  FaoHiAiT,  JMI.  jnim.,  i,  93.  * 

«Mlaiw  âf  f  lmdv<>.  T.  III.  SS 
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«  Flandre  et  le  plus  Taillant  homme  et  tpi,  le  pic»  hardiment, 
ic  avôk  desservi  ses  seigneurs  '.  d  Sohîpr  de  Gourtray  avait 

été  perfidement  appelé  le  6  juilli  i  j  Bruges,  pour  y  il^^^îsle^' 
à  une  assemblée  génrnilc  des  députes  des  communes  ;  on  i  ar-  „. 
réta  aassîMt  \  et  il  fut  conduit  au  cliâteau  de  Rupelmoode, 
comme  coupable  de  trahison  via-è^-vis  du  roi  de  France,  parce 
qtt'H  èrvait  accueilli  un  ffUetll  de  Henri  IV  :  son  fils  eut  à  peine  le 
temps  de  chercher  un  refuge  en  Angleterre  V 

Édouard  Hï  résolut  de  tenter  un  dernier  ellort  pour  le 
maintien  de  la  paix  en  chari^ennt  Vévéquc  de  Lincoln  de  pro- 
poser de  nouveau  le  mariage  de  lune  de  ses  filles,  nommée 
leaniie,  avec  Louis  de  Maie,  fils  du  comte  de  Flandre  mais 
les  ambassadeurs  anglais  ne  purent  rien  obtenir,  et  s'ils  inler- 
^éH^rent  en  faveur  de  Sohier  de  Courfroy.  leur.-H  prières  ni(^mes 
ne  lui  fiTTcnt  que  fatales.  Us  paraissent  du  reste  n'avoir  pas 
ttardé  à  retourner  è  la  cour  du  comte  de  Hainaut  ^.  et  Qe_fuL 
là  qu'ils  apprirent  que  lAuis  fte  Neyers  jyait«aB¥0^4M'V»s> 
seaui  aux  bouches  de  rEaoaut^Mur  s  çinparet.d'ewi«HU«4nnL. 

•  FlOIMABTtI,  1,66. 

>  Sondages  ?oor  sinle  Amclberghen  dagh,  te  Bruq;he,  Un  parimnenic 
daer  *t  liad  was  «mae  ned  an  wecfa  te  ? indeae  ofer  de  neriQgli«,  worl 
myniieerdaCaQrlnMyn  opgehouden.  Coih^Iu  au.  de  la  9Ule  dt  Gond, 

>  Gilles  li  Moisis,  p.  218;  Fboibsart,  Réd.  pn'ni.,  f,  100.  Un  ordre 
adressé  par  le  roi  d'Angleterre  à  son  trésorier,  nous  npprend  qu'un  cbe* 
falier  flamand,  nomme  Kustachn  P  ]<''^<  haris,  lui  «fait  rendu  hommage 
avant  le  septembre.  Kvmbi,  ii,  p.  189.  Ëustache  l'asscharis  signa, 
le  T)  décembre  1339,  le  traité  d'alliance  des  communes  de  Flandre  et  de 
l^raltant. 

i  Kyheh,  II,  5,  pp.  190  et  191  (3  octobre  1337). 
'  FnoissAiiTt  1, 1,  (»(>>68. 
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barcjuaient  à  Anvere^JLa  crainte  de  tomber  en  m  pouvpir  îles 
obligea  d'aller  en  Hollande  cbercher  un  navire  è  Dordrecht. 

Edouurd  111  lut  vivement  ému  par  leurs  piaiaU  s  vi  promit 
d'y  porter  remède.  Cinq  cenls  hommes  d  armes  el  dçujt 
mille  archers  quitlëreni  le  port  de  Gravesand  :  les  comtes 
de  Derby  et  de  Suffdk,  Renaud  de  Gobham,, Gauthier  de 
Mauny  «  qui  jà  avoit  fait  tant  de  belles  bacheleries  en  Es- 
«  cosse  >»  avaient  réclamé  1  honneur  de  prendre  pari  à  celle 
expédition,  qui  uUail  ouvrir  la  plus  graude  gueiwe  du  quator- 
zième siècle. 

Cinq  mille  hommes  d  armes  avaient  été  plaoé«  par  le  oomte 
de  Flandre  dans  Ftle  de  C-^^n^^  ^- i,| i^,^^ , toiiii  1ilillridiAÎC..L91jtf 
ilf.  Xrvfi-.-^.  Y  avait  conduil  avec  lui  les  plus  nobles  chevaliers 
du  parti  leliaert,  Pierre  d'Ingelmunsler,  Jean  de  Moerkcrlve, 
Gilles  de  VVatervliet,  les  sires  de  Meetkerke,  de  Bru^dam» 
d'Halewyn.  Tandis  que  les  archers  anglais  les  forçaient«.en 
lançant  une  grêle  de  flèches,  à  abandonner  les  digues  oii  ib 
avaient  planté  leurs  bannières,  Gauthier  de  Mauny  et  ses 
com[ja^nons  s  élançaient  sur  le  rivage.  Tas  une  pari»le  n  avail 
été  échangée  et  la  lutte  fut  terrible.  <t  Là,  il  y  eut  plusieurs 
«  belles  bachebries  et  appertises  d  armes  faites,  et  moult  vail'> 
«  bmment  se  omnbaUirent  les  Flamands  :  aussi  mouU  bacbe*- 
«  ieureusemenl  les  requirent  les  Anglais.  *  Un 'moment 'la- 
fortune  parut  trahir  ks  iissaillanls.  Le  comte  de  l)erl»y  awiil 
été  abattu,  mais  Gauthier  de  Mauny  sempressa  de  le  relever 
en  poussant  son  cri  d'armes  :  «  Uincastre  au  comte  de  Derby  1  » 
Enfin  les  Anglais  triomphèrent  :  ils  pillèrent  toute*  Ttle  de 
Cadzand ,  et  lorsque  leur  flotte  rentra  dans  la  Tamise ,  elle 


BlSTOIItfi  M  rtASBUB, 


rameoaii  prisonniers  les  «ires  de  Watervlîet,  de  Bode,  d'Ha» 
lewyn  et  de  Bragdam,  ei^Gui^frère^  Flandre^ 
qui  devait,  après  une  captivité  de  deux  aufiées,  jurer  foi  et 

hommage  au  roi  d'Angleterre  '  (9  novembre  1 XM  ). 
/    Cependant  le  coûte  de  t  iandre,  de  plus  en  plus  dévoué  à 
/  i  Philippe  de  Valois  ,  se  rendait  de  ville  6&  ville  peur- engager 
i  I  les  coniinupes  à  ne  pas  rompre  la  paix  que  le  traité  d*Arques, 
7  avait  rétablie  et  h  rester  les  aUiés  de  la  Franoe  *.  Il  recourait 
tour  à  tuur  aux  mesures  les  plus  rigoureuses,  aux  moyens  les 
plus  humbles  de  persuasion.  Ainsi ,  ne  jugeant  point  la  cap- 
tivité de  Soliier  de  Courtray  un  châtiment  assez  sévère  des 
négociations  des  Gantois  avec  Ëdouard  111,  il  les  oblige  h  lui 
payer  une »forl0< amende  et  à  envoyer  leurs  députés  implorer 
sa  inercj  à  ses  pieds    Il  seiiililail  ne  pas  redouter  le  ressen- 
timent de  ces  bourgeois  qui  l'avaient  (idèlcmcnl  soutenu  dans 
ses  i^alheurs,  et  ne  s  éloignait  d'eux  que  pour  placer  toute  sa 
confianoe  dans  les  cités  .qui  .l'avaient  proscrit  autrefois. 

Le  rai  de  France,  naguère  si  terrible  dans  ses  vengeances 
contre  les  communes  de  Flandre,  ne  cherchait  plus  qu'à  secon- 
der les  eflbrls  du  comlc  j)our  se  concilier  l'airection  des  bour- 
geois di^is  la  plupart  des  villes.  45  août  1337  il  remit 
auXfCQOHQUDeSr  flamandes  quatre-*  vingt  mille  hvres  qu'elles 

'  FaOHMitT,  1, 1,  HT-IO;  V1LI.ANI,  XI,  71;  Walsingiiah,  Uisl.,  p.  132. 
La  commune  do  Bruges  prit  part  h  la  dércnsc  de  Tilc  de  Cadzand  :  oetle 
expédition,  qui  commença  le  6  novcmlire,  lui  coaia  U"*  uu*  1.  in  s.  u  d. 

Comptes  (le  (it  Pille  de  Bruges,  1337. 

*  FnoiiiSAiiT,  Re'd.  prim.,  i,  H 7.  Les  comptes  de  la  ville  de  Rnigcs 
de  1337  el  de  1358  menlioiiiienl,  pcoUanl  l'espace  de  dix  mois,  Ireole- 
deux  voyages  du  cujuU:  à  tirages. 

'  Coiuili  |iruculiere  «k1  pedes.  Mrvkh,  1355. 


Lit»  ORZltaB. 


i75 


lui  devaient  pour  deux  années  de  leur  rente  annuelle  de  (qua- 
rante mille  livres  parisis,  et  rédatsil  de  moitié  le  pHycinent 

échu  le  i^*  mai  1337,  en  leur  accordant  puur  le  surplus  un 
nouveau  délai  '.  11  leur  abandonna  aussi  une  aulre  prétention 

■  l.<  s  anu'iulcs  uiijxi^c»  s  à  la  Flandre  par  los  trait»  s  conclus  avec  \cs 
rois  do  France  êlaicril  niornics;  elles  alteignaieiil  la  .somme  de  riU(>,l>OU 
livres  parisis.  tii  133."),  les  (MNemenls  s'rlcvaierjj  àH69,SI  1  li\re!>  19  S. 
G  U.  pariàs,  de  ^rlc  que  les  dctlcs  n'cUiieiil  plus  que  dc536,7S8  livm 
(i  deniers  parisis  : 

C'est  li  eslal  ciilre  le  Hoy  notre  sei^niMir  et  les  gens  du  |>a)»dc  Flan- 
dres de  ce  en  quoy  ils  |M*uvent  cslre  tenus  à  luj  . 

Premiiremeiil,  le  pajs  de  Flandres  doit  au  ru)  Philipite  le  Del  par  le 
trailé  de  h  ptenière  paia,  fait  l'an  mil  ooct.  .  .  .  iiii'inilelivnspar. 

Ucoit  pour  lea  ancngei  de  ai*  livras  t*.  de  renies  promuct  au  dit  ru) 
par  le  dit  Iraitié  qui  ne  furent  pas  si  UM  assises  ctanine  l'en  li  prumist, 
c'est  h  savoir  pour  les  années  l*an  mil  ccc  buict  et  l'an  ccc  is,  1. 1*. 
valent  xxsii">  I.  par. 

11cm,  pour  le  rachat  de  1. 1*.  qai  demoorirait  k  asseoir  au  dit  oostra 
ssigneur  le  roy,  des  1. 1*.  quant  l'en  li  assis!  liile,  p9my  A  les 
cbaslellenies»  m*  m»  livres  t*.  valent.  .  .  un*  mi**  tu)»  liv.  par. 

Item,  pour  les  arrérages  des  x*>  1. 1*.  de  rente  qui  doivent  esUre  assises  au 
roy  sur  Ulle,Douay  et  les  appartenances  dès  l'an  ccc  is,  les  quiex  ne  U 
Tarent  assise^  jusques  h  la  xi«  jonr  de  Juiognel  Pan  ccc  su  pour  les 
années  finies  à  la  Panteoonste  ccc  s»  ccc  si  et  ccc  xti«  sks**  1. 1*. 
valent  xsiv  mile  liv.  par. 

Item»  pour  le  rachat  de  m"  pèlerins,  ur  mile  1. 1*.  valent  ii*  il"*  liv.  par. 

Item,  ils  doivent  puur  cause  du  trailié  de  la  pais  faite  au  roy  Phili|>pe  le 
Lonc  Tan  ccc  xm  lors  régent  u*  mile  liv.  par. 

El  pour  le  mariage  de  Flandres.  xix»  liv.  par* 

Somme  de  ce  qu'ils  doivent  jasqu*alors  ....    luii"  vi"  liv.  par. 

De  la  quelle  somme  les  dites  gens  de  Flandres  ont  paié  aux  gens  du  roy 

noslrc  seigneur  viir  lxu"  ii''  %i  I.  us  s.  vi  d.  par. 

Demeure  qu'ils  duiveiU  eucorv.   .   v*  isivi*  vu"  un**  vin  1.  vil.  par. 
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de  trente  mille  livres  loumois,  représentant  les  arrérages  des 
dix  mille  livres  de  rente  assignées  au  roi  dans  les  cbàtelle- 
nies  de  Lille  et  de  Douay,  qui  n'avaient  point  été  payées  pen- 
dant les  années  1310,  1311  et  131:î:  de  [tlus  il  leur  promit 
qu'à  l'avenir  elles  auraient  le  monopole  de  1  exportation  de 
toutes  les  laines  de  France  Ces  avantages  ne  leur  étaient 
accordés  toutefois  quà  cette  condition  que  les  ambassadeurs 
du  roi  les  trouveraient  «  en  bonne  volenté  vers  le  roy.  »  En 
conséquence,  I  ev(^(]iKî  de  Tournav  el  (jérani  de  lielhiy  arri- 
vèrent le  29  août  à  Ypres,  et  là,  en  présence  du  comte  de 
Flandre,  ils  renouvelèrent  ces  concessions  tlu  roi,  a  pour  la 
«  bonne  volenté,  loyauté  et  obéissance  ès  quelles  nous  trou- 
«  vasmes,  disent-ils  dans  leur  déclaration,  les  bonnes  villes 
H  de  Flandre  et  loul  le  païs  envers  le  ro^  iiostre  bcii^ncur,  el 
u  conuue  ainsy  le  promirent  à  faire  pour  le  temps  à  venir  .  » 

Peu  de  temps  après,  le  roi  de  France  permit  aux  bourgeois 
de  Bruges  de  recreoser  leurs  fossés  entre  la  porte  Sainte- 
Catherine  et  celle  de  Coolkerke,  parce  qu*ils  se  plaignaient  de 
la  mauvaise  qualité  de  leurs  eaux  pour  la  fabrication  de  la 

De  btquele  somrac  ils  Bont  lenaz  pour  le  terme  de  may  darrenièremcnt 
passé  qui  Tu  l'ao  mil  ccc  iixiii  xL"  1.  par.  et  le  demonianl  leur  est  aler- 
miné  à  savoir  pom*  le  fiTnic  du  premier  jour  de  may  qui  sera  l'an  coc 
xniui,  \i    1.  p^T.  cl  ainsi,  chascun  an,  XL"*  1.  par. 

{Archiveê  de  Bruges,  IS'iewœen  GrœMnboekmtgteotleerd,  1.) 

•  llt'm  à  la  tiori'c  requcslc  des  laines,  cVsl  a<;savoir  que  nulles  laines  ne 
fu&sîcnt  trailcs  hors  du  royaume  afîn  qu'il  en  fust  mieux  puepl^,  et  es{ 
la  réponse  :  !e  roy  l«'ur  fera  cesle  f;incc  ut)  an,  commanl  que  la  Irailedes 
itiles  laines  vaille  au  roy  par  an  dix  niiiie  livres  ou  environ,  et  selouc  leur 
bon  porf.  le  roy  le  porr.i  cMiinuMcr  pour  le  temps  avenir. 

'  ituuscnbockf  Archives  de  Bi^cs, 


bière  Ënfin ,  lorsque  la  victoire  des.  Anglais  dans  l'Ile  de 
Gadzand  rengagea  h  se  montrer  de  plus  m  plus  prodigue  de 
grâces  et  de  privilèges,  il  autorisa  les  Brugeois.  non-seule- 
meûL  h  élartïir  tous  lours  fossés,  mnis  aussi  à  relever  leurs 
remparts,  sous  le  prétexte  que  ce  travail  était  nécessaire  «  pour 
v.  résister  aux  ennemis  du  royaume".  »  JLevéque  de  Tournay, 
Hug;uie8  Quiéret,  Pierre  de  Cuignières  et  Nicolas  Bébuchet  se 
rendirent  à  Bruges  et  y  déclarèrent  que  le  roi  libérait,  les 
cofiiiiiunes  de  Flandre  du  sccoml  piiyomrnl  de  Itnir  renie  an- 
nuelle de  quarante  mille  livres  parisis  a  pour  ce  que  nous 
«  avons  sceu,  dit  une  charte  du  mois  de  janvier  1337  (v.  s.), 
«  Testât  du  pays  de  Flandres,  le  bon  portement  des  bones 
«  gens  et  la  boine  volenté  qu'ils  ont  de  servir  noslxe  sei- 

n  gneur  \  n 

Or,  que  se  pasaait-il  à  celte  époque  dans  une  cilé  voisine 
qui,  aussi  dédaignée  que  sa  rivale  était  comblée  de  bienfaits, 
envoyait  en  vain  ses  députés  au  roi  de  Franœ,  au  comte  de 
Hainaut  et  au  duc  de  Brabant  pour  qu  ils  intercédassent  en 

laveur  de  Sohier  de  Courtray  '?  «  En  ce  temps  avoit  ung 

•  Smœàboià,  Ardutoet  de  Brugn. 

•  BmBenMt,  r>  40,  Archives  de  Bruffg, 

*  Bumnbo9k,  f*  39,  Àrehivii  de  Bruges. 

*  Dès  k  moment  de  son  arrestalion,  Nicolas  rutenbove  s'était  rcnda 
à  Bruges  avec  d*aulrcs  députés  de  la  commune  de  Gand  «  omme  dele- 
«  vianche  van  den  Courtrosyn  ende  daer  ommc  volgedcn  mînen  hercn 
«  l'Yprc.  »  Les  mômes  prières  son!  réitérées  dans  toutes  les  villes  où 
s'arrôle  le  comte  :  à  Courtray,  à  l'abbaje  de  Saint-Iiernard,  à  Audcnarde, 
h  Ar(lenl>*iurp;.  1^  commune  île  Gand  s'adressait  rn  mvnw  It  mps  au  roi 
de  France,  au  duc  do  Brakinf  et  ati  romtr  de  Hainaul.  pour  réclarccr  leur 
appui  r>t  lotir  médiation;  mais  ce  lut  en  vain  (ju  clle supplia  tour  à  tour 
ctucun  de  ces  princes  «  dal  lii  wildc  godiolicn  le  biddeoe  mineii  lieer  vin 
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<«  bourgeois  à  Gaud.. lequel  parloit  bien  sageaient  au  gré  de 
«  plusieurs.  Si  reprirent  aucuns  hommes  ses  paroles  aux  aul- 
«  très,  et  dirent  quil  esloit  un  très  sage  bomme,  et  dirent 
«  qu  tl  avoit  dit  que  s*il  estoit  oys  et  creus ,  il  cuideroit  en 

'(  bnct  temps  avoir  remis  Flandres  en  bon  rslal  et  r  aro:ent 
li  tout  leur  gaignagc ,  sans  eslre  mai  du  roy  de  France ,  ne 
«  du  roy  d'Engleterre.  Ces  paroles  multiplièrent  tant  que  lî 
H  quars  ou  la  moitié  de  ta  ville  en  fu  infourmés.  Lors  corn- 
H  mencèrent  à  s  assembler  et  tant  que,  un  jour  de  feste  après 
'.(  disner,  ils  se  mirent  cnsanible  plus  de  mille,  et  appeloicnt 
u  Tun  l'autre  à  leurs  maisons ,  en  disant  :  Alons,  alons  oyr 
((  le  bon  conseil  du  saige  bomme.  —  Et  vinrent  à  la  maison 
tt  du  dit  bourgeois  qu'ils  trouvèrent  appoiant  à  son  huis.  De 
«  si  Kuii;  <|u*ils  le  perdieurent,  ils  lui  firent  grant  révérence 
«  et  honneur,  et  dirent  :  Chier  seigneur,  veuilliés  nous  oyr. 
n  Nous  veuons  h  vous  à  ('onseil  :  car.  on  nous  dist  ijue  1rs 
«  gran&  biens  et  sens  de  vous  remettra  le  pays  de  Flandre  en 
4  bon  point  :  si,  nous  dites  comment,  et  vous  ferex  ausmosne. 
ti  —  Lors  savancba  le  dit  bourgeois  et  dist  :  Seigneurs 
«  compaignons,  je  suis  natif  et  bourgeois  de  celte  ville  ;  si  y 
i  ai  le  mien.  Sachiés  tjue  de  tout  mon  pooir  je  vous  vodroie 
«  aidier  et  tout  le  pays  ;  et  s'il  estoit  homme  qui  vouiusl  en 
a  prendre  le  fais,  je  vodroie  exposer  mon  corps  et  biens  h 
<t  estre  dalez  lui,  ou  si  vous  aultres,  vous  me  voliés  estre 
«  frères,  amys  et  compaii^nons  en  toutes  choses  pour  de- 
i  mourer  dalez  mny .  je  lemprendrois  volenlicrs.  —  Alors, 
1  dirent -ils  tous  dun  assens  et.  d'une  voix  :  jNous  vous 

«  Vlaendrpn  van  dm  dctivrancho  van  iiiinon  here  den  Courtrosyn.  » 
Comptes  ms.  de  la  vilU  de  Gandf  15.17,  P**  6i  cl  65. 
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«  promettons  léaJetnent  à  demourer  dalez  vous  en  loutcschoses 

«  et  d"y  aventurer  corps  cl  biens:  car  nous  savons  bien  que 
(t  eo  toute  la  conté  de  Flandres,  n  y  a  homme,  se  non  vous, 
«  qui  soit  digne  de  ce  faire.  —  Âdonc  quand  il  se  vit  ainsy 
«  accueilli  en  Famour  du  peuple,  il  fit  gr^soonsaux  et  grandes 
«  assemblées  de  gens  et  tant  les  mena  de  paroles  que  toute  la 
«  communallé  et  grant  plentô  âc  la  Ijourgeoisie  se  tirèn  iit 
«  vers  luy  et  le  compaignoieot  à  grant  puissance  »  Ce  bour- 
geois de  Gand  que  ses  concitoyens  nomment  «le  sage  homme» 
est  le  héros  des  communes  du  moyen  âge,  Jacques  d*Ârte- 
velde,  dont  les  Gantois  osent  enfin  revendiquer  aujourd'hui  la 
gloire,  le  dévouenienl  ti  W  i^énie. 

11  en  est  des  grands  hommes  comme  des  fleuves  fameux 
qui  ravagent  ou  fertilisent  les  empires.  L'œil  ne  se  contente 
point  de  saluer  leurs  ondes  fimeuses  ou  leurs  vastes  nappes 
d  un  transparent  azur  :  on  recherche  leur  source,  et  si  hum- 
ble qu'elle  soit,  elle  fixe  laltenlion  cl  allire  le  resjicct.  Le 
môme  culte  appartient  au  berceau  d  oîi  se  lèvent,  h  de  longs 
intervalles,  les  hommes  qu  immortalisent  de  hautes  pensées 
ou  d'éclatants  exploits.  On  veut  connaître  leur  enfance,  afin 
d'y  chercher  le  présage  de  leurs  succès,  leur  origine,  pour 
étudier  les  obstacles  qu'ils  rencontrèrent,  et  jusqu'à  l'histoire 
de  leurs  aïeux ,  pour  y  découvrir  toutes  les  gouttes  du  sang 
qui  animait  leur  existence. 

Quels  forent  les  ancêtres  de  Jacques  d'Ârtevelde?  11  est 
difficile  de  le  dire.  Les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
mentionnent  bien,  è  la  fin  du  douzième  siècle,  Sleppon  d'Ar- 
teveldc,  mais  rien  n'annonce  qu'il  soit  un  aïeul  de  Jacques 


'  FiOlMâiT,  Réd,pnmH,f  i,  147. 
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d'Artevelde.  Il  edt  plus  probable  qu  il  était  issu  de  la  famille 

des  châtelains  de  Gand,  (jui  reinonf.iicnt  aux  comtes  de  Guines. 
Ils  possédaient  le  Hef  d'Arteveldc  et  1  on  peut  croire  avec 
quelque  vraisemblance  qu  à  l'exemple  de  deux  branches  de 
cette  illustre  maison  qui  prirent  le  nom  des  fiefs  de  Damme  et 
de  Mendonck,  une  autre  s'attribua  dans  les  premières  années 
du  treizi^nle  siècle  celui  du  fief  d'Artevelde.  Si  celte  origine 
était  formclleinenl  démontrée,  Jacques  d  Artevelde  compterait 
des  aïeux  parmi  les  princes  et  les  rois.  Lors  même  qu  clic  ne 
le  serait  point,  il  lui  resterait  toujours  «  son  écusson  de  saUe 
((  à  trois  couronnes  ou  chapelets  d  argent,  ce  qui  fut  à  la  façon 
«  des  vieux  Romains,  lesquels  donnoyent  semblables  cou- 
u  roniH  s  iiijx  plus  preux  et  valeureux  de  leurs  soldais  ou 
«  bourgeois  » 

'  Drr.HRSNF,  Iliiil.  de  la  Aftiùnm  de  Gand,  p.  U77;  Sanukui  s,  De  Heb. 
Gandav.,  p.  18,'). 

•  L'EspiNuv ,  Recherches,  p.  77,  d'après  Froissart  :  «  Philippe  d'Arlc- 
velda  faisoh  porier  son  pennon  devant  lui,  annoyé  de  ses  armes  et  por- 
loii  réca  noir  k  trois  chapeaux  d'argent.  »  J'ai  lu  dans  une  géncaiogio 
manuscrite  que  la  famille  d'Artevdde  porte  d*ai^t  i  tnNS  oouronnes 
feuilletées  de  sinoplc  cl  parsemées  de  quatre  roses.  Les  couronnes,  cha- 
peaux ou  ctiapcrons,  ne  sont  point,  quoi  qu'on  ait  dit,  un  ornement 
étranger  k  l'art  héraldique.  En  1589,  Richard  II  anoblit  Jean  de  King- 
ston ,  en  lui  donnant  pour  armes  un  écu  d'argent  «  ove  une  chapewe 
d'axur.  »  (Rtihb,  III,  iv,  p.  43.)  Zannequin,  Ackerman,  11  ahien  et  Toens, 
portaient  des  armonries  comme  Arlevdde;  celles  de  Zannequin  ont  été 
admises,  il  y  a  moins  d*un  siècle,  dans  les  preuves  de  noblesse  exigées 
par  le  chapitre  de  Nivelles,  et,  selon  un  annotateur  du  P.  Daniel,  la 
noblesse  des  Artevelde  aurait  obtenu  la  même  consécration.  «  On  ne 
«  régarde  point  en  Flandres  les  Artevelde  comme  des  descendants  d'un 
«  brasseur  de  bière  :  on  y  voit  dans  diverses  archives  plusieurs  titres  qui 
«  semblent  prouverinoontestabtementqu'Artevdde était ungentilhorome 
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Quoiquil  en  soit,  la  famille  de  Jacques  d*Artevelde  était 
inscrite  dans  le  registre  des  corporations  industrielles,  comme 

celle  de  Jean  de  Mi^ndonck  Jean  d'Arlcvelde,  père  du  «  sage 
«  bourgeois  »  avait  été  échûvm  de  iiûùd  en  1319,  ea  13^1, 
en  43âl5  et  en  13i28,  et  bien  que  lun  des  bourgeois  les  plus 
puissants  de  cette  ville  *,  il  appartenait  au  commerce  des  draps 
cette  grande  industrie  de  la  Flandre,  aussi  bien  que  le  vail- 
lant (juillauinc  WencMiiarc,  (.]ui  péril  en  1325,  sous  les  murs 
de  I)('\jnzc;,  à  la  lôlc  des  Gantois"^.  Liéviû  d'Artevrlde  s  était 
établi  à  Bruges,  oii  sa  position  n  était  pas  moins  iniluente  :  ses 
vaisseaux  parcouraient  les  mers  jusqu  aux  ports  de  la  Baltique, 
et  il  était  en  13314  bourgpnestre  de  Bruines  ^  Jacques  d*Ar- 

«  d'une  noblesse  m^me  distinguée,  don  J  la  p  >  i(  i  [tra  Inujdiiis  cU' admise 
«  dans  k's  chapilrt-s  nu  l'dii  rsi  le  plus  ddicai  sur  Ws  pn-uves  de  no- 
«  blesse.  »  Hisl.  de  F$uiur,  du  I*.  Daniel,  éd.  de  17o5,  v,  p.  513. 
'  Voyez  loine  ii,  p.  547. 

*  U  ligure  parmi  les  députés  de  la  commune  de  Gand  en  1521  à  Itruges, 
en  i325  ï  Bmxelles  et  à  Paris.  CampteM  mu,  de  la  vUk  dr  Gond,  Voyez 
ci-dessiu»  p.  175» 

*  lu  Jaune  van  Artevelde»  van  m  gemîngden  bkenen  die  meo  sendde 
te  Romewacds,  den  kardinael  van  Viaoen,  vi  1.  un  s.  gr. 

It.  Janne  vao  Artevelde,  vao  ii  dickedionên  die  nien  sendde  micre 
vroQwe  van  Namen,  ii  c.  il.  L.  CoaiplM  de  ta  mUâ  de  Gand,  1321 ,  79, 
etlS35,r*266. 

^  WiU.  Wenemare,  van  un  witte  bkenen.  iciv  L.  Complee  de  la  aille 
deGaiid,mi,f'm. 

'  Jehans  de  Flandre,  coens  de  Namnr...  Gomme  nons  scions  enfourmé 
que  Uévins  d'Artevelde,  boiigfaemaitre,  a  esté  damagé  par  les  gens  dou 
roi  de  Oanemareke  jusqnes  à  la  somme  de  xl  Ib.  de  gros  tournois»  en 
draps,  en  sel  et  en  autres  marchandises  en  son  havène  que  on  aplèlc 
Copenhaven,  etc.  Kluit,  ii,  p.  10(7.  Voyes>  sur  Uévin  d*Arlcvelde,  les 
Ctmpleê  de  la  vUk  de  Bnufee  de  1335  el  de  1338. 
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levdde,  inscrit  dans  le  «lélier  des  tisserands,  imita  l'exemple 
que  lai  avait  donné  bod  père  :  il  se  livra  comme  lui  au  oom- 

tuerce  des  draps,  et.  en  1344,  c  osl-à-dire  à  cette  l)nllarite 
époque  où  le  plus  noble  prince  de  1  Europe  le  nommait  son  . 
compère ,  il  continuait,  an  milieu  des  projets  les  plus  gi^m- 
tesqucs  qui  aient  jamais  été  conçus,  à  prendre  une  part  active 
au  mouvement  de  Tindustrie  nationale  '  :  les  salles  o6  se  trou- 
vaient déposés  1rs  merveilleux  ouvrages  des  tisserands  do 
Flandre,  touchaient  ù  la  chancellerie,  où  il  scellait  les  chartes 
qui  protégeaient  leur  travail  et  leur  liberté  * ,  tant  était  res- 
pectée 1  Gand  cette  loi  de  la  comtesse  Mathilde  :  k  si  Ton 
«  découvre  quelque  bourgeois  inutile  à  la  ville  et  à  la  coin- 
«  mune,  qu  il  .soit  banni  par  les  échevins  » 

Les  Artevcldc  avaient  donné  jilus  d'une  preuve  de  leur  dé- 
vouement à  la  patrie.  Philippe  le  Bel  avait  confisqué,  en 
les  biens  de  GuiUaume  d*ArteveIde.  Jean  d'Artevelde,  parent 
du  sire  d*Axel,  a  partagé  un  instant  son  autorité  à  Gand  ^, 
mois  tous  ses  fils  se  séparent  de  I^uis  de  Nevcrs,  quand  ils  le 
voient,  par  zèle  pour  les  intérêts  français,  compromettre  les 
i  pn^rès  et  l'essor  que  trois  siècles  d'efforts  pénibles  avaient 
^  imprimés  h  l'industrie  flamande.  Ën  4  335,  Guillaume  d'Ar- 

'  Itm  Ja.  van  Arlevdde,  van  ni  smale  dicledinnen. 
lion  Jacoppe  van  Artevelde,  van  ii  Iakenen,  etc.  Campki  d$  la  vUU  4c 
«0114,1527, 1340  «1 1344. 

*  DfSBici,  II,  pp.  43-47. 

'  Si  quU  foric  in  Gandavo  învenlus  fuerit  tolo  oppido  et  univenilatî 
inntOis,  ab  oppido,  quamdiu  icabinis  visum  Awrit,  expelletnr.  Dikmcx, 
1,  p.  166* 

*  A  celle  époque,  Fnnçois  d*Arlevelde  était  chilelain  de  Beveren. 
Complet  de  la  ville  de  Gemd, 
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teveide,  qui  parait  avoir  été  le  fils  du  proscrit  de  4298,  est 
insulté  par  les  sergents  du  comte,  nais  rexaspénttion  popu> 

lairc  cclale  avec  tant  de  force,  il  doit  intervenir  lui-même 
pour  leur  sauver  la  vie.  Cependant  le  bailli  lui  ordonne  4e  le 
suivre  à  la  prison  de  la  ville  :  è  peine  a4*il  obéi, -que  la  een* 
mune,  courant  aux  armes,  s'empresse  de  le  délivrer.  La  lettre 
dans  laquelle  Gauthier  de  Bederwane,  bailli  de  Gand«  raoonte 
celle  émeute,  ajoute  que  le  j>euple  rendit  à  la  liberté,  en  même 
temps  que  Guillaume  d  Artevelde,  deux  de  sea  cousins  inscrits 
au  métier  des  tisserands  >.  L'un  de  ceux-ci  n'était-il  point 
Jacques  d'Artevelde  qui,  dès  cette  époque,  aurait  été  le  prin- 
cipal objet  des  sympathies  populaires?  car,  les  Gantois,  comme 
le  disait  plus  tard  le  comte  de  lldiiiaut,  ne  faisaient  rien,  u  sans 
<i  la  faveur  et  la  grâce  de  Jacques  d'Arteveldc  '.m 

Jacques  d'Artevelde  était  né  vers  Tannée  i  Î85  :  j'ai  déjà 
nommé  son  pire;  sa  mère  s'appelait  Livine  Begrooie,  et 
était  sQBur  de  Marie  Degroote,  femme  de  Jo^se  d*H»* 
lewyn,  chevalier  de  haute  naissance,  et  tante  de  Henri  De- 
groolc,  moins  illustre  comme  secrétiiire  du  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi ,  que  comme  aïeul  de  Hugues  (îro- 
tius.  Une  des  iilles  de  Jean  d'Artevelde  - avait  épousé  Gilles 
Damman,  et  vit  son  lils  s'allier  aux  puissantes  maisons  de 
Bette  et  de  Vaernewyck;  l'autre  avait  donné  sa  main  à  un 
petit-neveu  du  docteur  solennel,  à  Baudouin  Goelhals,  dont 
la  famille  n'était  pas  étrangère  à  celle  de  Guillaume  Wene- 
mare.  Que  de  noms  fameux  réunis  autour  de  celui  de  Jacques 
d*Arteve]de  ^l 

'  LcUre  du  bailli  de  €and  au  comte  de  Flandre  [Àr^mê  de  iÂUi). 

*  Faeiaeàar,  t,  1,  66. 

*  Je  place  dans  cette  note  le  tableau  généalogique  de  la  ramille  d'Ar* 


m 


aiSTOlRB  DE  FLâKDRE. 


Il  est  probable  que  lorsque  Gui  de  Dampierre  alla  en  i  300 
avec  ses  fils  et  Télite  de  la  noblesse  fiamande,  se  confier  à  la 
générosité  de  Philippe  le  Bel ,  Jacques  d'Arlevelde  accoin- 


icveldc  au  quatorzième  siècle,  tel  que  le  pcéseoteiil  les  documeats  les 
plus  dignes  de  foi  : 

N.  IVARTËVeLDE.  —  N.  N. 


eaîltaaM» 

Blipa  le 
cal»S. 


dl'àrtCTeMr. 

b<Mir);n«i>iitr< 
J«'  l.rujjp»  r« 


Saathier 

♦••rvicf  dr 
■élhiiao,  n 


Jean  <l'4rlrv«Mir,  Mluiviii  4e 
1319,  I3JI.  1325«t  lÛâ,  «Ml  *m  13»  s= 
LiviM  ttrf  rMlr,  Éll*  4*  Salitaf  8«(footp 
rl  d«  If ,  teborr»  pi^iili>-St|*  do  SbIimw  Or- 

r«4«,  «obaviai  n  VM  M  ««  ISItal  de 
bMwM«««,  «rriéM-pstH^BII»  da  faaa 
e«grool«  <>t  dn  N.  Siunii.  Har)«  Degraoln, 
MBUr  tir  Liriof  D«gra«lr.  «tail  Umma  4t> 
J«««a  d'N«lrMiTa>  'oa  frAn.  Cuili*um«, 
dobmia  «a  IKW,  dpwM  larta  d<*««l. 


■ai^aaritoi 

TcraMBd** 
■aarl»  «a 
1S27. 


fiuilUumc  Françciii  Callirriop 
d'Arlrv<  l.te,ld'ArMV«ld«.  d'Artevoldc. 
watrrKravA  \  UauJouin 
«a  IS4I.       1  I  ti.irIhaU. 

4  Rllr  Uldurul 

eu  1326. 


J4rqilr%      crArlf^'  Jeun 
»cM',    —  C«llicrio«''d'Ar(«*»ol. 
Hk  C'  urtray,  fill<'  dr, 
!«uliirr  de  Coiirtray  et  l'Iirolinr 
d'Odï!  àf  Rude  (filln  dr  C'our-I 
<\e  Cirrarrl  ri''  Ri>H«(,  lr«y,*iriir' 
•  'i,;ri'iir   A--  t,  d«'  Callu-- 

pcdli'-lillc  df        i>  r  I   riiir  de 
doi:oarlrayFl<i'A<1r'.  (  lurlray 
it**   dr    Wriinriirr*  ' 
chm  i  •  ! I<  I  )<>>u«a  rn 
«MMiodra   nocr*  >o- 

hîer  d«  BataaaifaJ. 


Va«  SHr 


Arouuld 
nuribalt  , 
IdelMMia  «n 


Jran  (ioo- 
Ihalt,  «whc- 
Tia  an  VU». 


4 

"  sr 
c 


I; 


».  d'Arlov.  I- 
•ie.=  Pbitipp" 
d'Ifps,  SI.  d' 
Uaatktef4'Br|>r 
iil  «fMaa  in 
•«■roadn»  aocr» 
•a  USA  Clairi' 
dr  M«*iainr> , 
«cavrdfSoliK-i 
Cnurlr<y  , 
ri  lc  dr  liiKiril 
■!>•  M*>niiiiri  n 
d'Imaind  d«  la 
ttraalbaae). 


ralli*'rini 
rtr|»-.^  Bau- 
douin 
Ibeol. 


E 


o 
e 


o.  > 


Mari'* 

Franç  »i% 

d'Arlr»rl- 

d'Arlc»rl.1r, 

d<-,  iniiric! 

ohillclain  di? 

«n  \1M 

B'-VIT'II  ('Il 

(iill,-. 

I3.'6  —  El.- 

0  •  ITIIM  rtl]  , 

«;ibrtl>  Vao 

Miurt       1  II 

lier  lloutrrOii 

•«pur  d'A- 

gnêii  Van 

Hrr  C«Mil»'r<", 

frmmi  <\r 

Jcau  d<;  Ita- 

raatige. 

!  Simon 

Blitabetli 

llammaii. 

d'Arlovcidi*. 

zslcaaaa 

=  GiUNTt 

iBrtla. 

Vaa  d« 

i?"  Il ^1 


•  Vaigavrita 
!Taade8ri«la 


I  I 


t 


Oo  m*e  assuré  que  les  dcscemlants  de  Jacques  d'Artcveidc  vivaiieDl,  il 
y  a  soÎMnleanSydansIe  village  de  i»le}-dîngbe,dontanbaliitantiiisalta  en 
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pagna  è  P^ris  son  oncle,  Gauthier  d*Artevelde,  dizenier  atta- 
ché au  service  rie  Robert  de  Bélhune  Sa  jeunesse  dut  élre 
frappée  du  triste  spectacle  de  ce  vieillard  si  imprudent  dans 
son  aveuglement,  et  si  cruellement  puni  dans  sa  témérité. 
Charles  de  Valois,  qui  lui-même  avait  été  trompé  par  son  frère 
dans  les  conseils  qu'il  avait  donnés  au  comte  de  Flandre,  pro- 
testait contre  aito  Iniliison  et  su|)j)li;iit  le  roi  de  rendre  du 
moins  la  iihci  U*  à  l  aîné  de  ses  lils,  dont  i]  connaissait  le  courage 
et  qu'il  voulait  associer  è  ses  projets  aventureux.  Charles  de 
Valois  venait  d  épouser  une  des  nièote  de  Robert  de  Bétbune, 
Catherine  de  Courtenay,  cjui  lui  avait  afiporté  en  dot  ses  préten- 
tions è  Fempire  de  Gonstantinople,  usurpé  par  les  Paléologues  : 
il  espérait  tjur  le  vam(|ii(Mjr  de  lîénévenl  1  aiderait  h  le  recon- 
quérir, et  repousserait  les  Turcs  de  Bithynie,  aussi  aisément 
qu'en  Italie  il  avait  dispersé  les  Sarrasins  de  la  Nooera.  Ce- 
pendant Philippe  le  Bel  se  montra  inflexible,  et  le  comte  de 
Valois,  privé  de  Tappui  de  Théritier  du  comté  de  Flandre,  fut 
réduit  .1  ii  ciineneravec  lui  dans  sa  croisade  (ju  un  j)êttt  nombre 
des  amis  du  prince  captif.  Lun  de  ceux-ci  fut  le  neveu  du 
dizenier  Gauthier  ^ 

Le  Jeune  bourgeois  de  Gand  traversa  la  France  et  s  arrêta 
è  Rome  avec  Charles  de  VaFois,  qui  y  obtint  du  pape  la  con- 
firmation de  ses  droits  au  sce|)ire  impérial  d  Orient  en  même 

i53o  Giullaume  d'Arteveldc.  Les  rrrhcrchos  que  j'ai  faites  |>our  retrouver 

dans  quelques  pauvres  chaumières  les  derniers  héritiers  d'un  nom  illustre, 

n'ont  produit  que  peu  de  résultats. 

'  Charte  du  mois  de  novembre  1207  (Àrchircs  de  RupeUnonde), 

•  Chroniquen  de  Sainl-Denix^  v,  pp.  152  rl  372;  A  non.  dk  Denis  Sap- 

VAUK,  72;  Co.NTiN.  Giiiix.  DR  Nanui!=.  1501  ;  Guill.  Gdubt,  v.  5685; 

Mbibk»  1500;  Corp,  ehr.  Flandr,,  i,  p.  iOâ. 
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temps  que  le  titre  de  pacificateur  de  la  Toscane  et  de  capitaine 

(lu  patrimoine  de  saint  Pierre.  Jacques  d  Artevelde  y  salua  la 
grande  tigure  de  Boniface  VIII  qui  dominait  les  querelles  des 
Guelfes  et  des  Giiselins  :  peut-être  aocompagna-t-ii  les  ambas- 
sadeurs que  le  comte  de  Valois  envoyait  i  Florence  aux  chefs 
de  la  iaetion  des  Bhncs,  et  y  vit^il  Dante  Alighieri,  qui  bientôt, 
chassé  par  l'exil  de  sa  patrie,  allait  chercher  au  delà  des  Alpes 
la  roule  que  Jacques  d  Artevelde  avait  suivie,  depuis  les  rives 
du  Bhâoe  jusqu'aux  digues  sablonneuses  que  les  Flamands 
opposent  à  la  mer  entre  Cadzand  et  Bruges  : 

9 

Omle  i  Fiatnmiriiilii  (rn  Cnzzantc  c  Briiggia 
Tpmpndn  M  fiollo  cho  inver  lor  s'avv(>nla. 
Fanno  lo  schermo  perché  *1  mar  si  fuggia. 

Charles  de  Valois  ne  tarda  point  à  conduire  une  expédition 
en  Sicile  et  ce  fut  de  là  qu'après  un  court  séjour  il  mit  à  la 
voile  pour  la  Grèce.  Il  y  comptait  quelques  partisans  dé- 
voués, entre  autres,  l'intrépide  Jean  de  Tournay,  dont  le  père 
avait  été  choisi  par  \v.  roi  Charles  irAnjoii.  aïeul  de  Cathe- 
rine de  Courtenay,  pour  être  l  un  de  ses  tenants  dans  son 
duel  avec  le  roi  Pierre  d'Aragon.  Sur  ces  rivages  qui  avaient 
vu  passer,  avant  les  hommes  d'armes  de  Charles  de  Valois , 
Farmée  de  Robert  de  Jérusalem  et  la  flotte  de  Baudouin  de 
Cunslaiilmople ,  le  fils  de  Jean  d  Artevelde  |)iit  retrouver  les 
souvenirs  de  la  gloire  de  sa  patrie.  Plusieurs  chevaliers  y  con- 
servaient les  domaines  quils  avaient  conquis  les  armes  à  la 
main  un  siècle  plus  tét.  Engelbert  de  Lidekerke  était  grand 
connétable  de  la  principauté  d*Achaïe,  et  son  frère,  capitaine 
du  eliAteau  de  Corintlie;  eiiriu,  au  milieu  des  Thermopyles, 
au  bord  du  lac  Copaïs,  u  le  bail  de  Thessalic,  monseigneur 
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«  Antoine  le  Flamenc,  qui  estait  tenus  un  des  plus  sages  bon- 

«  mes  de  Romanie  ' .  w  élevait  une  église  en  l'honneur  rie 
saint  George,  ce  noble  plron  des  chevaliers,  que  Robert  II 
invoquait  à  Antiocbe  et  è  Aacaloo  «. 

A  peine  Charles  de  Valois  s'était^il  arrêté  en  Grèce  :  il  se 
dirigea  vers  l'tle  de  Rhodes  et  en  prit  possession.  Nais  on 
messaiio  pressant  du  roi  de  France  Tobliiîea  à  renoncer  aussïKM 
■  à  sa  conquête ,  qui  fut  do  nouveau  occupée  quelques  années 
.  après  par  les  chevalier»  de  l'ordre  de  l'Hôpital.  De  graves  évé* 
nements  venaient  de  s*acGomplir  en  Ooeident.  La  royauté  de 
Philippe  était  menacée;  les  rempari^e  Gourtray  avaient  vu 
disparaître  en  quelques  heurt  s  les  chevaliers  et  les  sergents 
sur  lesquels  elle  fondait  ses  droits,  les  droits  de  la  force  et 
de  l'oppression,  les  seuls  qu'elle  invoquât  jamais.  Ce  fut  dans  ces 
lointains  climats,  o5  les  armées  de  Darius  et  de  Xercès  avaiént 
succombé  devant  les  héros  de  Marathon  et  de  Selamine,  que 
Jacques  d  Arlevelde  apprit  le  triomphe  de  quelques  bourgeois 
et  de  quelques  iaboureur&  attaqués  par  la  plus  puissante  ariuee 
de  l'Europe 

On  ignore  ce  que  devint  Jacques  d'Artevelde  pendant  plus 

*  lÀendetatonquietleJê  la Mùréff  paaini]  lUchêr^m  kkloriqmê  $m 
la  pMpauêi  de  ÊÊorée,  par  M.  Bucbon. 

*  Les  ruines  de  cette  église  existent  encore  anjourd*hui,  et  on  y  lit  nne 
inscription  od  son  fondateur  se  trouve  désigné  par  ces  mots  :  o  etoMfimi- 

>  Jaques  de  HartfcveMe  avoist  esté,  avec  le  comte  ûe  Valois,  outre  les 
mons  et  en  llsle  de  Rodes.  Âirosi.  av  Daais  SaSvaci,  72;  Ckr,  dt  Mil- 
Demf,  V,  p.  319;  L'Esvinov,  JletAcroAtff,  p.  949,  Cbarle  de  Valois  ou  pays 

de  Grosse  avoit  guerroyât.  Cont.  des  Chron.  db  Bauo.  d'Avrsmbs,  MS. 
de  la  Biblioth.  de  Bourgogne,  10.-2Ô",  f'  ci  xif.  In  plupart  des  liisloriens 
gardent  le  silence  sur  l'expédition  de  Charles  de  Valois  en  Orient. 

ViMcitr  lie  FUiiarc  T.  III.  2% 
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de  viDgt  ans;  Les  ui»  racontent  qa*à  son  reloor  en  Flandre  il 
époM  «  une  braeeereeee  de  mîel;  «  d'autres,  sans  parler  de 

ce  mariagn,  assurent  qu'il  fut  effectivcmenl  brassctir.  Vers 
cette  époque,  un  Ureydel  n  était-ii  pas  aussi  brasseur  à  Bruges  '  ? 
(lepeodant  cette  aaeertion  ne  repose  eur  auoone  preuve  setia- 
finaanle ,  et  il  suffit  que  nona  ajoulianè,  h  défaut  de  renaeigne- 
menta  prtoia  sur  ce  premier  miariage,  que  Jacques  d'Artevelde 
en  contmcta  un  secoji  1  avec  CatluTino  de  Tronchionnes,  fille 
de  Sohier  de  Court ra y,  de  cette  illustre  maison  de  Courtray, 
alliée aui  dues  de  Brabant  et  aux  comtes  de  Flandre,  dont  l'on- 
gine*ae  perd  dans  lea  féoàbrea  du  neuTième  aiède. 

fl  s'occupait  dee  affiiires  publiques  et  de  réducation  de  ses 
enfants,  d  industrie  ati  milieu  des  foulons  et  des  tisserands,  et 
d  agriculture  dans  ses  polders  de  Bassi^ode  lorsque,  le 
S6  décembre  4337,  cédant  aux  prières  des  bourgeois  qui 
a'éleient  rendus  sur  b  place  de  la  Calandre,  il  les  en^gea  è 
ae  réunir  le  aurlendemain.dans  le  préau  du  monastère  de  la 
Biloke  ». 

Le  monastère  de  la  Uiloke  avait  reçu  de  nombreux  bienfaits 
des  aïeux  de  Sohier  de  Courtray  4,  et  son  gendre  y  était  aans 
doiite  accueilli  avec  reconnaiaaanoe  et  avec  respect.  Peut-être 
Jaeqées  d'Artevelde  ae  aouvenaitnl  aussi  qu*il  avait  été  fondé 
pr  Foulques  Uotenbove,  ce  pieux  chanoine  qui  avait  excité, 
dans  les  premières  années  du  treizième  siècle,  les  Flamands  à 

•  Jan  Brejpdel,  ap  *t  tant,  den  bierlirooware.  CoaqilM  m.  4»  la  tiUê 
éê  Bruge». 

*  Welkc  Jncob  van  Artevelde  dede  l>cdikcnco.  Charles  de  1373  et  â$ 
1374,  op.  Dieric.r,  Mém.  $ur  la  ville  de  Gand,  ii,  pp.  40  «1 48. 

>  Chron.  rimée,  pattlirâ  ptr  M.  Kausler,  v. 
4  MitJUMy  in,  p. 
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s'opposer  au  joug  d'un  roi  de  France ,  qui  portait  ]«  même  nom 
que  Phili[)pe  le  Bel  et  que  Philippe  de  Valois  '.  Sa  [tarole  y 
réveilla  tous  ces  échos  de  patriotisme  et  dboimeur,  et  l  ombre 
de  Foulques  llulenbove  put  tressaillir  dans  son  tombeau» 
«  N oublies  poinl,  dtsatt-il  sux  bourgeois,  la  puissaïuse  et  Ji 
«  gloire  de  la  Flandre.  Le  roi  de  France  peut^il  nous  empd» 
«  cher  de  traiter  avec  le  roi  d  Angleterre,  et  ne  sommes-nous 
«  pas  assurés,  si  nous  traitons  avec  le  roi  d'Angleterre,  que  le 
«  roi  de  France  n'en  recherchera  pas  moîos  notre  aUiaaoe? 
'  «  N'avoDSHUMis  pas  daiUeurs  avec  nous  toutes  les  communtie 
«(  de  Brabant,  de  Hainaut,  de  Hollande  et  de  Zélande?  »  L'élo* 
queoce  d'Arlcvcldo  répandait  dans  tuulc  la  Ji'iaudré  l'enthou- 
siasme qui  l'agitait  \  « . 

La  commune  de  Gand  s'assembla  aussitôt,  et  le  3  janvier 
elle  rétablit  les  charges  des  capitaines  de  paroisse ,  qui  avaient 
eiiaté  dans  tous  les  temps  oh  la  ville  était  exposée  à  quelque 
péril  imminent.  Il  fut,  de  plus,  déclaré  que  l'un  de  ces  capi- 
taines aurait  le  i;ouvernt  iiu  iit  supérieur  de  la  ville  :  ce  que  les 
actes  publics  des  échevins  nomment  t  heleet  mn  der  stede.  Ciîtte 
prééminence,  on  pouvait  le  prévoir,  Ait  attribuée  à  Jacques 
d^Artevdde,  élu  capitaine  de  la  paroisse  de  Sabtt«Joan.r  Sh 
collègues  étaient  Goillaoroe  de  Vaernewyck ,  Gelaot  de  hmâ, 
Guillaume  Van  Husc  et  Fierrc  Van  dcn  Uovc  \  i  • 

■  ■ 

*  Sasdm.,  Dt  Jl<6.  Gand»,  p.  443. 

*  Jaoolnm  de  ActeieUa,  doqurnlcm  vald*,*.  Ç^natr  Gviku  SP  JHétmê, 
1340.  De  moult  der  engin.  C*r,  dt  Saint'Dtniit  v,  p.  571.  Siasttlw  W . 
fiMmndii.  Mbvu.  h 

*  On  mit  0ié  en  même  temps  rescorie  «ks  capilnines.  Celle  de  Jacqoes 
d'Artcvdde  devait  comprendre  vingt  et  un  sergeitt,  tandis  que  celle  de 
Guilbwne  de  Vaernewyck  n'était  que  de  vingt  seqpenl^  et  celle  de  tielnot 
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Le  5  janvieff  Thomas  de  Vaeniewyck ,  premier  écfaevîn  de 
la  ville  de  Gand,  fit  publier  diverses  ordonnances  pour  la  paix 

efr  ich  tranquillité  des  lK)urgeoi8.  On  fixa  les  quantités  de  blé 
que  chacun  pouvait  acheter,  afin  d'évité  laJumuK^ilîSXO 
de  Flandre  reyçaait  assijè|;er^Gyjid:  ii  n'était  permis  à  personne 
de  sortir  après  le  couvre- feu;  et  tous  ceux  qui  avaient  été 
bannis  par  les  échevins  des  bonnes  villes  reçurent  Tordre  de 
quitter  le  pays  dans  le  délai  de  trois  jours.  Toutes  les  anciennes 
cunneUil*nes  a\nii'nt  été  reconstituées,  et  Ion  aviiit  proclamé 
une  trêve  légale  de  ciaquantc  jours ,  qui  devait  suspendre  le 
cours  de  toutes  les  haines  engendrées  par  la  rivalité  des  fao> 
lions. 

Pour  apprécier  combien  était  importante  la  révolution  qui 

éleva  Jacques  d'Arlevelde ,  il  siillil  de  considérer  I  nnpression 
qu  elle  produisit  à  la  cour  du  roi  de  France.  Philippe  de  Valois 
parait  en  avoir  été  promptement  instruit;  et  dès  le  1 2  janvier, 
il  adressait  à  tous  les  évdques  de  son  royaume  des  lettres  ainsi 
conçues  :  «  Pour  ce  que  nous  devons  avoir  à  faire  contre  plu- 
«  sieurs  qui  se  sont  ellorLiez  et  selTorcent  ù  leur  povoir  de 
«  jwrler  donunage  à  nous  et  à  nostre  royaume,  nous  avons  fait 
«c  nostre  semonce  de  gens  d'armes  pour  estre  avec  nous  à 
«  Amiens  à  la  mi-quaresme  prochain  venant.  Si ,  vous  pnons, 
«  requérons  et  mandons  sur  b  foy  et  la  loyauté  en  (]uoy  vous 
«  estes  tenus  à  nous  et  à  la  couronne  de  France,  que  pour  la 
«  deffense  de  nostre  dit  royaume ,  vous  soicz  avec  nous  aus 

de  Lens  seulemeul  ih-  iiiiin/r.  Com fîtes  de  la  villr  ilr  (Kuui,  15.>7. 
I»c  l'i  ce  nVi!  (îo  Froiss;iil,  si  ii t  ijut  iiiiiioul  n'|ii  .kIiiiî  :«  Par  fS|UH  i.il  avi»it 
Aalci  lu)  coul  un  deux  cens  aiiin:»,     r/  /      ,  :i  //  nfiii  viuijl  ou 
tnuU  des  plus  oulragcu»  «k  qui  li  lai»uit  sa  buutif.  Hui.  intinii.,  i,  112. 


«  dis  jour  et  lieu  en  cfaevauz  et  annes  si  effordement  Gomme 
«  vouB  pourrez,  et  ce  ne  lessés  nulleinent:  et  se,  entre  ci  et 

M  lors,  nous  sentions  aucune  chose  par  (jiioi  nous  vous  deus- 
«  sioDS-  piu8  tost  uiiouier,  nous  1^  vous  ferions  savoir  si  à 
«  point  que  vous  y  pourriez  venir  et  eslre  à  tempe.  Donaé 
«  au  bois  de  Vincennes,  le  ixfi  jour  de  janvier,  Tan  de  grAœ 
«  mil  ccc  trente  et  sept  (v.  s.)  M»  En  môme  temps  il  ordonnait 
h  Guillaume  d  Auxonne,  devenu  évêqiie  de  Cnmhrnv  .  de  partir 
sans  retard  pour  Ëecloo,  où  une  assemblée  générale  des  dé- 
putés des  communes  de  Flandre  devait  se  réunir  le  45  jan- 
vier, et  de  chercher  &  se  concilier  leur  appui.  Celui-ci,  après 
avoir  écouté  leurs  plaintes  au  sujet  de  la  misère  générale  du 
pays,  retourna  à  Paris.  i)uis  revint  en  Flandre  cluir^c  par  le  roi 
de  faire  de  nouvelles  propositions.  Louis  de  Nevers,  qut  n  avait 
£as  quitté  Gand .  secondait  de  tout  son  pouvoir'ces  démarches 
Wdi^ aMSëputeB dëi^'nânïrunesr«c  11  les  tenoit  è  amour,  ce 
«  quil  pooit,  dit  Froissart,  carie  roy  de  France  Ten  prioit 
n  moult...  Or,  les  Flampns  murmuroient  loin»  et  près;  et  es- 
K  péciolinrnt  les  bonnes  villes  disoient  qu  ils  eomparoient  amè- 
tt  rement  i  amour  que  le  coole  leur  seigneur  avoit  si  grande 
«  au  roy  de  France  ;  car  par  luy  estoient-ils  en  ce  dangier  à 
u  rencontre  du  roy  d*Engleterre.  Si  seroit  mieulx  le  commun 
«  prouffit  d*être  bien  des  Engiès  que  des  François.  — Vray 
«  est  que  des  François  nous  viennent  bleds,  mais  il  convit*iU 
il  avoir  de  quoy  à  achatcr  et  à  paier,  et  muids  de  blé  à  deniers 
«  dolent  celui  qui  ne  la.  Mais  d'Engleterre  nous  viennent 
«  laines  et  grand  prouffit  pour  avoir  les  vivres  et  tenir  grans 
«  estais  et  vivre  en  joie. — Ainsi  de  plus  en  plus  s'esmurenl 


'  Àneknt  HoUu  des  ban»  el  arrière-iiani,  p.  106. 
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«  fort,  6t  plsiaemenl  dÏBoieiil.que  ce  ne  se  pooti  (ong^maDt 
«  Boufitentri  «ar  «  ua  poy  longMement  cette  cfacee  diiroi(,  le 
fi  peuple  de  Flandres  yroil  à  perdicion.  Or  sceut  le  conte  de 
«  Flandres  que  ses  gens  murmuroient  sur  luy.  Si  les  apaisoit, 
«  ce  qu  ii  peoU  9t  leur  disoii  :  Mes  bonnes  §eoe,  saclués  (|ue 
«  ceste  choee  ne  pent  durer  kw^iemeot;  car  jei  ncMvellee 
fti  iouvent  que  le»  E^glès^eontieD  plus  graat  dieoort  (jue  vous 
«ttt'eslâs;  car  tle  ne  peuvent  vendre  leura  laines  fors  h  vous, 
«  se  ce  neél  à  leur  trop  grant  dommage  :  si,  vous  appaisiés  de 
«  ce  noLle  pays  do  France  aIooL tant  d&  btcns  abomicnt.  — 
«  Ainsi,  les  apaisoit;  mais  nientmoins  le  peuple  esioit  si  batus 
i^.dei celle  disette  qn*il  ne  s'en  pooit  appaiaier;  poinquoy  ik 
«is'esmoufvoienli  de  jour  en  jour  plus  que  devant  *.  » 
>  Tous  les  eflbrts  de  Louis  de  Nevers  furent  inutiles.  Dès  le 
i^^  fcvrior  les  éclicviiii»  Jawjucs  iMusch  et  Jean  Willadc  se  ren- 
dirent à  Louvain  près  du  comte  de  Gueldre ,  plénipoteoiiairf} 
diidouart)  pour  y  signer  une  convention  qui  devait  assu- 
rer, ta, réconciliation  du  .roi  d'Angleterre  et  des  communes.de 
Flaodire;  lil  leur  fut  pertnis  daller  chercher  des  laines  à  Dor- 
drochl  ,  el  Jacques  Masch  ne  larda  point  à  partir  lui-même 
pour  Ja>  Hollande,  dofi  il  rapporta  solennellement,  au  milieu 
desiaqdanatitiniiido.la  mulût^de,  Télément  fondamental  dç 
rMMSttie!  flafnM|de*v/i  ... 

Ainsiila'peasée  de  Jacques  d'Arievelde  triomphait,  et  Louis 
de  Noyers  appreiuiil  de  plus  en  plus  à  le  haïr  et  à  le  redouter. 

ci'qytiDt.  pas  assez  foft  toutefois  pour  aller  l'attaquer 
om(eiiQineiii4iU  milieu  jde  iies  amis  et  de  ses  concitoyens  h  et 

.  Fkoissakt,  Uni.  primil..  \.  nr>-f  17. 

'  Cmnptes  mt,  de  (a  vUk  de  (ianU,  17Vi     \  . 
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jugeait  plus'aisé  do  reeourir  pMgmfU  d\in  «naàiitf  «I  d'in- 
terrompre par  une  trabiflon^  e»4'337,  qelte'cain'fèreigloriease 

qaune  autre  trahisdil  devait  terminer  en  4345.  u  Si,  le  manda 
t(  qu'il  alasl  vers  luy  rn  son  hostel .  iiiais  il  y  ala  à  si  firant 
a  compaignie  que  le  coote  nWoit  pooir  de  réaistor  (encontre 
«  lui.  Là,  h  otiQte  hiy  rmeMtra't|Q-il<volpi0l' tenir  la  main  è 
t  tenir  le  peuple  en  TaMoiir  dtt^roy  de-Fllanee,  oontaneeeluy 
«  qui  en  avoh  pkM  dViélortté  què^nul  autre  ;  et  luy  oflViii  pki'* 
«  sieurs  bit'iîlaicts,  et  mire  deux  ioi  disoii  pawile®  de  menaces  ; 
«lequel  iaquemon  ûavoit  nulles  cramtcs  de  bimeaaœ':  si 
«  respondy  qu'il .  feroit  ce  qu'il  avoi(  pronts  èiIrcDimniiike, 
«  oenuneoeluy  qui  n'avoit  point  de  peur,  ét  au  phâair  de'Dlea, 
«  en  venist  bien  t  chief.  fit  ainsi  ne  partit  du  eonfê.  'Nient- 
«  moins  le  conte  se  conseilla  à  ses  plus  priv/'s  corfunenl  il 
«  fereitde  ceste  besongne  :  si,  luy  œnseiilièrent  de  les  laisser 
t  convenir  et  ils  le  tuerôient  secrètement- eil  euHrebent.  Et 
« 'sur  ce  8*en  mireiit  en  peine  par  plusieurs  f 014,  W 
«t  sieurs  a^is  sur  ledit  Jacquemén:  mais  tieh  n'y  Tsktit,  Car 
«  foute  la  commnnallé  eslojt  pour  \uv  '  »  Ces  tentatives 
odteuses,  dirigées  contre  un  homme  que  1  on  considérait  déjà 
tmanimemenl  comme  le  sauveur  de  la  pairie ,  excitèrent  mie 
vive  indig;nation  :  tons  les  bourgeois  priient  des  dnperonë 
blancs,  c*esl^-è-dire  Tinsigne  propre  aux  mévdbfes'de  li  oêm- 
munè  quand  ils  se  rassomhlaienl  sous  jours  bannières*  le 
comte  lui-même  se  vit  réduit  à  en  accepter  un,  ot  il  craignait 
qu  on  ne  le  retint  captif  à  Gand  comme  il  l'avait  été  autrefois 
è  Bruges,  quand,  prétextant  une  partie  de-cbasse  an  miHai 
d  une  féte,  il  gagna  en  grande  hftte  le  chAteau  de  Maie. 

•  Froissabt,  Héd.  primiL,  i,  il8  el  il9. 
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Dès  que  Louis  de  Nevera  eut  quitté  Gand  û  cfaeroba  à  tenter 
un  dernier  effort  \)our  pouvoir  s^assurer  iavariafalement  la 

Bdélité  fies  bourgeois  de  Bruges ,  en  donnant  h  leurs  privi- 
lèges une  extension  que  leurs  aïeux  n'aurait  ni  pinnt  osé  ré- 
clamer de  Philippe  de  Thielte  après  la  victoire  de  Courlray  : 
«  Nous,  Loys,  contes  de  Flandres,  de  Nevers  et  de  Rethel, 
«  finsons  savoir  à  tous  que  nous,  eu  regard  et  considération 
«  w  bon  port  et  à  la  bonne  obéissance  des  Habitants  et  bour- 
K  geois  (le  nostro  lionne  viilc  do  lîruges.  espcciaument  rie 
n  ceulx  qui  na.^ueres  nous  servirent  en  nostre  guerre  contre 
«  le  duc  de  firabant,  pour  roonstrerà  eux  le  grand  plaisir  qu'ils 
n  nous  ont  feit  et  qu'ils  et  H  autres  prennent  exemple  de  per- 
9  sév^PBr  h  eux  bien  porter  vers  nous  au  temps  h  venir  et 
«  nous  servir  quand  nous  les  en  rocjuorrons  ou  semoncorons, 
«  lemrs  avons,  et  à  tous  les  autres  bourgeois  el  habitants  de 
«  nostre  dite  ville,  octroyé  et  octroyons  d'user,  aveoques  les 
«  autres  privilèges,  lois  et  franchises  qué  nous  leur  avons 
«  autrefois  octroyés,  les  potns  et  articles  qui  s'ensuivent  : 
«  prenuèrcnicnt  (juc  au  cas  que  on  adjournora  aucun  de  nos 
bourgeois  sur  aucun  cas  appartenant  à  la  loy,  et  ledit  bour- 
«  geois  soit  contumax,  les  échevtns  soient  tenus  de  rendre 
«  ji^jenieiit,  non  obstant  la  contumace  du  dit  bourgeois... 
«  Item ,  que  si  ainsy  fust  que  li  contes  mesmes,  son  lieutenant 
u  ou  son  receveur  de  Flandres  leur  feissent  ou  feisscnl  l'aire 
u  aucun  tort,  en  venant  encontre  les  choses  escnples  es  pri- 
u  vil^ges  octroyés  de  nous  à  nostre  dite  ville  de  Bruges»  si 
u  chil  tort  ainsi  fait  est  monstré  au  conte,  è  son  lieutenant 
tt  ou  son  receveur,  et  soit  requis  duement  dudit  tort  osier  et 
«  faire  le  droit  dedans  dix  jours  après,  et  s'il  ne  le  fait,  la  loy 
a  jiourra  cesser  en  la  dite  ville,  de  tous  les  cas  en  tùnt  comme 
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«  il  appartenni  au  proiiffît  du  seigneur,  et  pour  œ  ne  laissera-  ^ 
«  t-on  mie  que  on  ne  fasse  toujours  loy  el  droit  des  cas  <)j  )|  i.ir- 
(  Icnanl  à  I  oschovinni^o .  et  on  nul  autre  ciis.  fors  en  critiy 
«  qui  dit  est,  la  loi  ne  pourra,  ni  devra  cesser. . .  Donne  à  Maie,  i 
i(  le  xiK«  jour  du  mois  de  janvier,  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  j 

Btt  ce  moment .  le  comte  continuait  encore  h  dissimuler  vis- 
à-vis  des  Ganlois  ;  il  parut  mémo  approuver,  dans  une  assem- 
blée qui  oui  lieu  à  Bruges,  les  né|^ociations  entamées  avec  le 
comte  de  Gueldre.  En  agissant  ainsi,  il  no  suivait,  on  ne  sau- 
rait en  douter.,  que  les  conseils  du  roi  de  France.  Philippe  de 
Valois,  dont  les  feudataires  n'étaient  point  encore  prêts  à  com- 
battre, jugeait  utile  aux  intérêts  de  sa  politique  de  temporiser. 
Il  avint  toutefois  que  le  roi  Jean  de  Bohème  qu'il  avait  envoyé  a 
Ëecloo  à  une  assemblée  des  communes,  y  laissa  imprudemment 
éctiapper  quelques  menaces.  Les  bourgeois  de  Gand  s'alarmè- 
rent, et,  dès  le  4 1  mars,  deux  de  leurs  écfaevins,  Jean  Uuten- 
hove  et  Simon  Parys,  reçurent  la  mission  d  aller  les  disculper 
près  (lu  roi  de  Friuice  de  toutes  les  accusations  que  Ton  di- 
rigeait contre  eux  ;  mais  rien  ne  vint  justifier  leurs  craintes, 
car  Philippe  de  Valois  répondit  à  leurs  députés  «  qu'il  tenait 
«  ta  ville  pour  excusée  et  était  disposé  h  la  protéger  toujours 
tt  dans  son  industrie  et  dans  ses  libertés  *.  d 

Cepemlant  l'époque  h  laquelle  Philippe  de  Valois  ;i  lixé  la 
convocation  de  ses  hommes  d  armes  nest  plus  éloignée. 
Flandre,  trompée  par  ses  protestations  mensongères,  attend 

•  Privilège  du  19  janvier  1337  (v.  s.)  {Uooda^k,  f»  6,  Archive»  de 
\^^  Jtrugft).  La  charte  originale  fui  confisquée  en  1382,  après  la  tnlaille  de 
\  Rousetx'ke. 

>  Comptes  delavUUde  Gandf  1558,  ^  178. 

aUkiitf  dr  riandrf.  T.  III.  2.> 
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dans  UD  profond  repos  le  rélaUissetnetit  prochain  de  aa  pros- 
périté. Lea  bourgeois  de  Gand  eux-roémes  ont  cessé  d'élre 

inquiets  et  agités.  La  grande  foire,  qui  se  tient  dans  leur  ville 
le  dimanclic  de  hvtare,  y  a  réuni  un  grand  numbre  de  mar- 
chands étrangers,  et  la  joie  publique  se  manifeste  de  toutes 
parts,  quand  tout  à  coup  de  triâtes  nouvelles  y  répandent  la 
€oiistemation  :  le  comte  de  Flandre,  exécotani  Tordre  du  roi 
de  France  »,  o  envoyé  des  bourreaux  au  château  de  Rupcl- 
Rionde,  où  Sobicr  de  Courtray  est  caj>til,  cl  le  vieux  coujpu- 
gnon  de  Gui  de  Dampierre  a  été  décapité  dans  le  lit  où  le  re- 
tepoîent  ses  infiimités  '  ;  le  même  jour,  l'évéque  de  Senlis  et 
i  abbé  de  Sainl^Denis  sont  arrivés  à  Toumay  «  et  dès  le  lende- 
main ils  y  ont  fait  lire,  sur  la  place  du  Marché,  une  sentence 
d  excoiuQiuoicatioD  contre  les  Gantois  ^. 

■ 

p 

'  Le  comlc  qui  cesie  chose  avoit  fiiile  par  le  commandement  da  roy  de 
France...  Anoii.  dk  Dbnis  Sauvage,  72;  CAr.  de  SumC-Omii^  v,  p.  S70. 

*  Id  loclo  qno  infirmus  decubafaat.  Mobvin,  p.  469.  Il  exi^  an  sujet 
de  la  mort  de  Sohîcr  de  Couriray  uoc  lettre  adressée  à  son  fils  par 
Édouard  III.  Elle  ne  parait  point  avoir  fiié  raltention  des  hislorieDS, 
quoiqu'elle  soit  asset  importante  pour  mériter  d*étre  complètement  ra- 
prodoite  :  «  Le  roi,  à  noble  et  sage  homme  le  seigneur  de  Goortray,  salut 
«  et  sincère  affection.  Noos  connaissona  tout  rinlérét  que  vous  portes 
n  k  notre  personne  et  à  la  conservation  de  notre  honneur  et  tous  les 
«  dommages  qui  en  ont  résulté  pour  vous;  nous  savons,  et  nous  ne  le 
fl  ra|)[»oloiis  qu'avec  douleur,  comment  votre  père,  de  bonne  mémoire, 
«  a  été  traîtreusement  mis  \  mort  &  cause  de  son  dévouement  pour  nous, 
«  et  nous  aurons  soin  de  vous  en  récompenser.  Veuilles  donc,  en  persis- 
te tant  dans  vos  sentiments  et  en  continuant  à  vous  opposer  à  nos  ennemis 
«  autant  que  vous  le  pourrez,  ^ire  assuré  que  noir**  royale  reconnaissance 
f  saura  égaler  vos  services.  OonnéleSmai.à  la  TourdeLonOres.»  RvMaa, 
II,  l,  p.  Î7. 

'  Gilles  u  Moisis,  p.  2li);  Morvin,  p.  4<>a.  L'évéque  de  i»enlis  était 
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ÉTidemment  le  roî  de  France  a  voulu  que  tes  bourgeois  de 

foules  los  villes  de  Flnmlrr.  appelés  ynr  h  fnirode  la  mi-caréme 
aux  bords  de  1  Esoiut,  tussent  les  lenioins  de  la  désulaliun  et 
de  la  stupeur  des  Gantois;  mais  Jacques  d'Artevelde  oppose 
sa  fermeté  à  leffervescence  publique  et  fassuve  tous  ceux  qui 
réclament  Fappui  de  ses  conseils.  «  L appel  au  pape,  leur 
«  dit-il,  est  un  droit  qui  ne  peut  nous  être  enlevé;  »  et  il 
ajoute  que  déjà  il  a  chargé  Jean  Van  dcu  Bosscbe  d'aller  con- 
sulter  les  clercs  de  Liège  sur  les  moyens  h  prendre  pour  au»* 
pendre  immédiatement  les  effets  de  Finterdit 

Philippe  de  Valois  avait  espéré  que  la  sentence  de  Tévéque 
de  Senlis  aurait  suffi  pour  semer  en  Flandre  une  terreur  si 
profonde,  que  tous  les  bourgeois  se  seraient  empressés  dao- 
courir  h  Tournay  pour  se  mettre  h  sa  merci.  Toutes  ses 
prévisions  lurent  déçues  :  il  fallait  toutefois  quelques  jours  de 
plus  pour  que  ses  hommes  d'armes  se  rendissent  d'Âmiens 
aux  frontières  de  Flandre.  Il  IVi^^ml  de  nnuYcaii  de  ne  désirer 
que  le  mauitien  de  la  jtaix.  et  les  néî;ocialions  recommencè- 
rent. Simon  Parys  et  Jean  Uutcnhove,  retenus  un  instant  à 
Tournay  à  leur  retour  de  Paris,  avaient  recouvre  leur  liberté. 
Des  conférences  eurent  lieu  h  Deynze  et  à  Lille;  mais  elles  ne 
produisirent  aucun  résultat  En  1337,  comme  aux  autres 
époques  de  l'hisloirc  de  la  Flandre,  les  ilépulés  des  communes 
poi'taieut  dans  toutes  les  négociations  une  bonne  foi  naïve  et 
crédule,  qui  leur  faisait  oublier  que  jamais  ils  n'avaient  obtenu 

■D  clerc  du  roi,  nommé  Étiemie,  élevé  depuis  peu  de  mois  à  Pépiacopot. 
(hilia  «hniU  x»  p.  1436. 

•  GiLLis  Lt  Mnitift,  p.  SI9;  Comptu  mt,  df  la  vUlê  de  fioMl, 

*  Compliê  dehvilUde  Gond, 
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une  piux  honorable  qu  après  I  avoir  conquise  les  armes  à  ia 
main. 

Lo  40  avril,  jour  du  vendredi  saint,  Thomas  de  Vaeme* 

wyck  et  Liévin  de  Béveland  avaient  inutilement  demandé  la 
prociuiiuitiufi  il'une  Irêve.  Le  7  avril,  le  connétable  était  eniré 
àTouroay,  aux)mpagné  d'un  ^raiid  nombre  d  hommes  d'armes, 
et,  deux  jours  après,  le  roi  de  France  1  y  avait  suivi,  pensant 
que  rintemiption  de  toutes  les  cérémonies  religieuses  pendant 
la  semaine  sainte  disposerait  davantage  l'esprit  des  Gantois  à 
la  crainte  <'l  à  lu  .sounus^hin  '.  L"ii  corps  Je  chcvaluTs  h'Uaerts, 
qui  s  élait  retiré  après  la  défaite  de  Cadzand  daiis  le  ciiàteau  de 
Biervhet,  devait  s  associer  au  mouvement  qu  il  projetait. 

Le  1 1  avril,  veille  de  la  féte  de  Pftques,  on  aperçut,  du  haut 
de  la  tour  de  Saint-Nioolas,  quelques  chevaucheurs  ennemis 
devant  les  portes  de  la  ville,  cl  la  cloche  du  beffroi  donna  aus- 
sïlùl  le  signal  de  l'alarme  : 

Ik  lii>«te  Roclaiiiilj  alh  ik  klcppe  dan  ist  hraiiiK  . 
AU  ik  luye,  dan  ut  slorm  in  H  Vlaenderland. 

Les  Gantois,  ëouleniis  pur  la  voix  du  capilamc  de  la  paroisse 
de  Saiot-Jean,  se  préparaient  à  résister,  et  dix  jours  se  pas- 
sèrent sans  que  Phihppe  de  Valois,  trop  lent  5  prendre  une 
résolution,  ordonnât  de  marcher  en  avant.  Enfin  le  22  avril, 
les  bourgeois  de  Gand  s  assemblent  au  Cauter.  Jacques  dWr- 
leveld»'  leur  annonce  <]ii  il  a  t  i;l  rompiH'  le  j>onl  de  Deynze 
que  devau  nl  traverser  les  I  i.uu;ais.  et  qu  ils  nont  plus  nen 
à  craindre  do  leurs  préparatifs  ni  do  leurs  menaces  :  il  leur 

•  GtLLKj  Li  Huisis,  ().  itU;  OnniiUs  i/m.  «ic  Ui  ciUc  de  Oand^  i558, 
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propose  (le  se  diriger  vers  le  camp  des  leliaeiis  de  Bierviiet. 

Par  son  ordre ,  les  Irompelles  ne  enssrn!  de  résonner  sur  la 
place  du  CauU  r  pendani  loul  le  jour  '  Le  Icikh  inuin.  I<  s  éclie- 
vins  de  la  ville,  les  cupilamcHS  dos  paroisses,  les  doyens  des 
métiers  mooteot  à  cheval,  suivis  des  cbaperoos  blancs,  ^idés 
par  Baudouin  Wenemare,  do  la  gilde  de  Satnl^-George,  com- 
mandée jtnr  Jean  Uutenbove,  el  des  machines  de  guerre  qui 
doivent  servir  à  l'assaul  du  chàU  au  de  Hierviiet  x  Ils  allaient. 
«  disent  les  Comptes  numuscrits  de  ia  ville  de  Gand,  rétablir 
«  la  paix  du  pays  et  assurer  la  défense  de  ses  lois,  de  ses  li> 
«  berlés  et  de  son  industrie  » 

A  peine  cette  expédition  o-l-elle  quitté  Gand  qa*un  sergent 
ro\,al  V  iirrive.  porteur  d  un  message  important.  J.e  roi  de 
France  déclare  c|u  il  esl  disposé  à  periuettre  «  4|uc  les  Klamcos 
«i  puissent  marchander  avec  tous  les  vrays  et  loyaux  marcbans 
«  anglais,  traicter  et  accorder  avecque  toutes  gens  anglots  et 
«  autres  de  quehjue  estât  ou  condition  qu  ils  soient ,  du  fait  de 
<(  lovale  marehandlse .  el  leurs  traités,  si  aueuns  en  on!  fat!  à 
ti  celle  tin,  garder,  tenir  cl  accomplir.  »  De  [)Ius,  >t  aliii  i|ue 
«  marchandise  ait  mieux  son  cours  en  Flandres,  le  roy  ne 
«  souffrira  de  mcuver  ou  faire  meuvcr  sa  guerre  au  paiis  de 
«  Flandre,  el  ne  souffrera  le  roy  de  (iresser  cl  chari^ei-  le 
«  toiiiinun  e{  les  i;ens  de  Flandres  de  ce  qu  ils  .s  ai  ment  pour 
<*  luy  en  ccste  présente  guerre ,  lors  pour  contrcster  ses  en- 

'  Iteii)  giiavcn  dcii  Irompcltcn  die  tromplc  Icn  CouIitii  s'wonsdag<!ft 
naiT  Quasimodo...  Comptes  nix.  de  la  ville  de  iianil.  1358,  f**  193. 

'  Cimp(es  m»,  de  lu  ville  de  Garnit  133ti,  I" 

'(home  te  hel|>eii  seKeiu'  '(  laii*l  iii  nisirii,  in  wctie,  in  payse, on 
vriedon  en  in  neriiigliv.  Compteê  de  la  vtUe  de  Gand. 
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«  Demis  s'ils  veDoieat  preore  passage  par  le  pays  de  Flandres 
«  pour  venir  guerroyer  au  pays  de  France,  ou  si  ce  n^est  de 

«  leur  volenlé ,  sauf  le  service  que  le  conte  de  Flandres ,  les 
ti  nobles  el  autres  fiefvés  doivent  au  roy  '.  )>  IMnlippe  de  Valois, 
trompé  dans  son  projet  de  surprendre  les  portes  de  Gand, 
recourait  inutilement  aux  négociations  :  le  sergent  royal  trouva 
les  échevina  au  camp  de  Bierviiet  *. 

Cependant  le  comte  de  Flandre  crut  qu'il  fallait  profiter  du 
moment  où  les  Gantois  prenaient  la. xouLc  d"-\iisencJc,  pour 
soumettre  complclnnt  nt  les  bourgeois  de  Bruges  à ^gûûjitlo- 
rité  ;  il  espérait  que  la  plupart  se  montreraient  bien  disposés 
en  sa  faveur,  car  ils  n'avaient  pu  oublier  sa  déclaration  du 
i  9  j.iiivier,  et  il  venait  de  confirmer  de  nouveau  tous  leurs 
privilèges  ^  Quant  ;i  ceux  ijui  lui  ctiiicnt  contraires,  il  voulait 
les  poursuivre  et  les  exterminer.  Le  io  avri^l,  il  (jintta  le  châ- 
teau deJlaliLitvccMoi^^  et  d'autresjjisvajim  et 
aUa  ganter  sa  bannière  sur  la  placije.du  iUardié.JLes  foulons' 
accoururent  les  premiers  pour  défendre  les  libertés  de  la  ville, 
et  ciiKj  (Kl  si\  d'entre  eux  avaient  |H'ri.  lorsque  toute  la  com- 
mune prît  les  armes  et  força  le  comte  à  se  retirer  à  Maie  Au 
premier  bruit  de  cette  tentative,  Jacques  d  Artevelde,  victo- 
rieux à  Bierviiet,  bâta  sa  marche  vers  Bruges.  L'alliance  des 
deux  communes  rivales  y  fut  proclamée ,  et ,  dans  une  réunion 
solcunellc  tenue  au  monastère  d'Ecckliout,  à  lai|nelle  assisr- 

• 

'  CAorte  cilcc  par  M.  Lc-nz,  Swiv.  /IrcAttwi,  I,  p. 
*  Contptru  de  la  viUê  de  Gund,  1358. 

^  Archive*  de  Bruges. 

"  Comptes  ms.  de  la  rifle  de  IfrugcK,  1558,  f"  155;  Chron.  pam  ,  pu- 
bliée |vir  .M.  kauslur,  v.  SOîH;  i'  KOiss\KT>  Première  n'ditdittn ,  i,  429; 
Chr.dvSaini-lHnis,  v,  p.  57t}  Dksfass,  it,  p.  3ii;  Mavbe,  1337. 
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taieni  les  députés  d'Ypres  e(  ceux  du  Franc,  ii  fut  décidé  que 
les  trois  bonnes  villf»s  de  Flandre,  tant  on  leur  nom  que  pour 
les  châtellenies  voiMiK  s.  i;ouv(Tnrniicnl  d  un  commun  a«:ord 
et  étiraieoi  chacune  trois  députés .  qui  tormeraiont  une  assem- 
blée permanente  d  étate  chargée  de  veiller  à  l'administration 
du  pays,  ce  qu'on  nomma  plus  tard  ks  tmis  mèmhres  de  F!an^ 
dre  '.  Quatre  siècles  et  demi  s'écouleront,  pondant  lesquels  se 
renouvelleront  les  hommes  et  les  dynasties  :  I  œuvre  politi(pie 
de  Jacques  d  Arlevelde  traversera  toutes  les  révolutions,  pour 
ne  disparaître  qu'avec  lezisteace,  la  gloire  et  le  nom  même 
de  la  Flandre. 

Le  29  avril  4  338«.|es  représentants  de  toutes  les  communes 

de  Flandre  (la  ville  de  Bruges  comptait  parmi  eux  cent  huit 
députés)  '  se  rendirent  au  chiitt  au  de  Maie,  et  \h  Jacques  d  Aij^ 
tevelde,  interprète  de  la  concorde  et  de  lunion  du  pays,  exposa 
au  comte  ce  qui  avai|.  été  âCE^  .«^.jnonastère  d'BcckhoQt. 
Louis  de  Nevers,  rédoit  cette  fois  è  abumilier  devant  crttè 
niamf(^tation  nationale,  jura  (juc  désormais  il  maintiendrait  la 
liberté  de  ia  Flandre,  telle  tiu  elle  existait  avant  le  traité  d  Alhics, 
Péû  de  fours  après,  il  répéta  le  même  serment  à  l'assemblée  gé^ 
nérale  d  Oostcamp 

Âidsî ,  par  ta^pulsisance  du  génie  de  Jacques  d*Artevelde ,  la 
paix  du  pays  avait  été  merveilleusement  rétablie  en  moins  de 
quatre  mois  ;  toutes  les  rivalités,  toutes  les  haines  s'étaient  cal- 

'  Cosytet  ée  la  ville  ib  Brugu;  ZmAN,  Ewp,  da  Traii  ÊktU  de 
Flandre f  p.  51. 

•  G*élai(»it  Gilles  de  Coudebrouck,  Jean  Breydel,  Evemd  HynviKb, 
Bagues  de  Moerkerlte,  etc. 

'  Compien  ftf  la  ville  de  Bngu,  lâ.'SH,  P>  lOi  ;  Compleê  de  la  viUe  d* 
Gond,  1338;  Gilles  li  Mvisis,  p.  «SO. 
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mées,  el  Ton  vil,,  au  mois  de  moi  i  338,  une  députolion  com- 
poser Jacquft»  d*ArlOveldp,  dr  (juilinumc  Va^rmfwvck, 
tic  llu^ucsde  Limiheko,  de  \\em\  (ioiMlmls.  do  iv:m  HrcvilH. 
(le  Jacqu(  s  ilc  Scholelaerc  cl  dautres  bourgeois  désigoés  par 
le»  villes  de  Gand,  de  Bruges  et  dTpres,  pardoorir  toute  là 
Flandre  depuis  Bailleul  jusqu'à  Termonde,  depuis  Nînov«  jus- 
qu'à Dunkerque.  «t  pour  réconcilier  les  bonnes  geni^  des  corn- 
«  munes  avoc  If  comic  i\o  Flamlre,  tant  pour  l'honneur  du 
«  comte  que  j)our  la  paix  du  pays  '  y- 

Depuis  celte  époque,  les  réunions  des  députés  des  cornnnidés 
deviennent  très-fréquentes  :  elles  ont  Keu  8ooo6ssrv«ment  i 
Courtray,  à  Bruges,  h  Ypres,  è  Roulers.  h  Gand.  Jacques  dUr- 
tevelrle  Imira  confié  une  mission  aussi  (itOicilc  (ju  i  lîp  est  noble 
et  ôlevéo,  le  som  de  faire  prospérer  la  Flandre  par  la  neutralité 
de  SCO  industrie  au  milieu  des  guerres  les  plus  sanglantes,  et 
de  s'assurer  à  la  Ibis  l'alliance  commerciale  du  roi  de  France; 
qui  liBtt  profondément  le  Flandre,  et  celle  du  roi  d'Angleterre, 
fpi  ne  l.i  il.it le  pciiî-être  que'  pnnr  l'nssrrvir  plus  aisénu  nf . 

i^douard  lil  i»e  montrait  de  plus  en  plus  favorable  aux  coin-^ 
muiM^flemandes.  -Dès  le  8  mai,  il  écrivait  aux  Gantois  :  u  U* 
«  roi,  à  très  saigcs  personnes,  les  conseillers,  échcvins,  bourg- 
«•nieslfe  et  membres  de  la  commune  de  Gand.  ses  Irès  chers 
<t  anus,  siiliit  rt  sincère  affection  Nous  avons  appris  avec  bon- 
4  heur,  et  toute  noire  âme  en  est  pénétré*^  de  joie,  que  vous 
tf-aver  conclu  un  traité  avoc  nous,  et  que  malgré  les  périls 

'  OïD  cens  le  mak«ne  de  goede  Ucden  van  den  lande  met  minen  hecre 
van  Ylacnderea,  'I  ftine  eere  en  le  sinon  profyte  en  1er  ruste  en  te  payse 
met  rinen  ghemeene  lande.  CimpUâ  de  ta  vilU  de  Oondf  I3S8,  M  79: 
Compteg dr  la  vilU de  Jtmgr^  1358, 1^  U6 et  ISS, 
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M  qui  VOUS  menacent,  vous  eiposes  si  généreoeenieni  pour 

«  nous  vos  vies  el  vos  biens  :  nous  C8p«'?rons  qn'avoc  I  aide 
(t  de  Dieu,  nous  [)ourrons  vous  en  témoigner  noire  recon- 
«  naissance  »  Le  même  jour  il  adressait  aux  magistrats  de 
Bruges  et  dYpres  des  lettres  eonçues  en  ose  tennes  :  «  Le 
«  souvenir  de  l'amitié  qui  a  existé  autrefois  entre  votre  oom- 
«  mone  et  notre  maison  royale,  nom  fint  désirer  vivement 
a  (|u  une  alliance  stable  ait  lieu  enlre  vous  el  nous ,  pour  notre 
«  avantage  mutuel.  »  11  finisssàt  en  leur  annonçant  le  départ 
de  ses  ambassadeurs,  l'évéqiie  de  Unoolo  et  les  coeiles  de 
Northsmpton  et  de  Suffolk,  pour  le  Brabànt 

Les  communes  de  Flandre  ne  tardèrent  point  è  répondre  h 
ces  lettres,  en  envoyant  leurs  députés  à  Anvers  jiour  y  détermi- 
ner les  conciliions  d  un  traite  conuncrctal,  (quoique  Edouard  111 
désirât  surtout  la  conclusion  d  une  alliance  politique.  Toutes  les 
communes  de  Flandre  délibérèrent  au  sujet  des  négodatioiis 
dont  leurs  députés  leur  rendaient  compte.  Lorsqu'elles  les 
eurent  unanimement  approuvées,  Jacques  Masch  et  leurs  au- 
tres députes  retournèrent  à  Anvers,  oîi  se  trouvaient  le  comte 
de  Gueldre  et  les  ambassadeurs  anglais,  «t  le  traité  suivant  y 
iutsGelléle  10  juin  1338: 

M  Henri,  évéque  de  Lincob,  Guillaume,  comte  de  Nor- 
((  ilianiplon.  Robert,  comte  de  Suflbik,  savoir  faisons  à  tous 
a  que  nous  avons  traité  voie  el  suhslance  danulié  avec  les 
«  bones  gens  des  communes  de  Flandre,  en  la  forme  et  ma- 
«  nière  qui  ci-eprès  s  ensuit  : 
«  Premièrement,  ils  pourront  alltr  acheter  les  laines  et 

'  Rymbh,  II,  4,  p.  17. 
'  RvHSB,  n,  l,  |).  17. 
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ft  iutrè9<inanliabdi8as-qui  >w&  été  Inosportées  d*Aiigle(erre 
«  eb  ^lamlevc»  Zélande  oa  en  quelque  autre  lieu  que  oc 

u  soit,  cL  tous  les  marchantls  lic  Flandre  qui  s(î  rendront  dans 
41  leS'  ports  d' Angleterre  y  seront  saufs  et  frunci»  de  leur;$ 
«isorp»  |Bt^  kura  biensf  da  mâme  i|iireii.U>ut  autce  lieu  oùJee 
ib  amrioiM.leil  iporroieiit  ataenibler. . 

«  Item  avons aGOQrdéav€a|ue  les  boues  gens  etavecquc  Uxil 
«'  le  commun  païs  de  Flandres  qu  ils  ne  se  doibvent  point  roéler, 
«  ne  entreniettfe,  CI)  uulcijiie  niunnTe,  par  confort  des  jçens 
ou  de  bolaïUefi,-  de&  guerres  de  noëlrc  seigneur .io  ray  ^ido 
li, noble  biimme,  tire  Philip  de  Yaktia  (€|iii  se  tooDb  pur  .royale 
ii'fyranûe)'afdaat, 'oe  nuisaui^e lun  ne  lautre, no  leur  aidanee. 
•t  •  «  Item,  nvoneeooordé  que  nostre  seigneur  le  roy,  ses  c^ns 
*  ou  aidans,  ne  iluil»vent  [)oint  passer  |)Ui  !«■  païs  de  Flandres, 
tt  armés  ou  désarmés  pour  laire  dommage  au  countc  de  Fian- 
«  dmv  oii  eu  jfnïsde  Flandreii,  âu  dîl  sire  Philippe  de  Yaloia,  ès 
tt  tentMOu  ès se^Meuriea qu'il  lient,  ou  i ses aidane  par tièle 
«•condition  que  les  gens  et  le  paTs  de  Flandres  ne  souflrent 
<t  pas  que  le  dit  sire  Pliilippe,  ses  gens  ou  aulans,  lassent  aucun 
H  dommage  à  nostre  seigneur  le  roy,  ses  gens  ou  aidaos,  do- 
it dans  le  païs  de  Flandres;  mais  s'il  aveooit  que  nostre  son 
4  '^neur  le  roy^  ses  ^ens  ou  aidanst  voulsissent  venir  en  flen- 
«,di^  Bvecque  gens  d armes  ou  sans  armes,  pour  faire  dooK 
«  mageau  counte  ou  au  païs  de  Flandres,  ou  pour  passer  par 
K' Flandres  pour  adaniagier  le  dit  sire  Philippe,  adoocques 
u  porrnnt  l(  s  Flamans  aidier  leur  droit  seigneur,  le  counte  de 
«  l^landres,  à  faire  oooire  tiel  propos  résistence  et  défense. 

«  Et  singulièrement  est  accordé  que  notre  seigneur  le  roy, 
«  ses  gens  et  aidans,  porronl  aîer  et  venir  par  les  eawes  de 
u  mer  ci  de  Flandres  à  navic,  sans  empécbemeol,  par  ainsy 


m 


«  qwc  les  dit  gens  ou  aidans  n'issiront  point  do  leur  niefs,  dc- 
«  (lenz  le  p;iïs  de  Flandres ,  sans  le  consentemenl  des  FIîk 
«  mans,  et  s'il  avenoit  que  te  roy  d  Angleterre  ou  ses  gens 
«  armés  fimaent  dedein  le  havene  del  Bwyn  eu  àl^Ërakito, 
«  Binideinourroit<)ueutteflettleiiiaràB,  nceikefastparacnir 
«  ()este  notoire  et  manifeste  et  tantost  la  lempeste  cessée^,  ils 
«  se  devroieiit  partir  des  dites  havenes..... 

«  Par  K  s  convcniinches  et  conditions  contenues  en  oestes 
«  présentes  lettres,  n'est  pas  liés  le  oounte  de  Flandre,  queœo 

•  ne  soil  en  SB  'veieoté  de  aider  ou  servir,  é^mts  Flândre»,  à 
ff  qui  il  TOudra  aveoque  ses  hommes  de  fief;  mës  les  ^|elisrde 
«  bone  nation,  ne  les  lioiimics  ijm  sont  bourijois  ou  habttàns 
u  dedenz  les  villes  ne  serviront  point  au  counte  de  Flandres  en 
«r  ce  cas,  en  tant  comme  les  villes  le  porront  evister  par^nisos 
«  aekm  oislumes  ou  franchises  de  leura  villes.  .  .< 

'  «  Donné  h  Anvers,  le  mercredi  après  le  jour  de  la  Trinitéf^  » 

*  Par  une  autre  charte,  Edouard  III  ordonna  que  toutes  les 
étoflRps  marquées  du  sceau  de  la  ville  de  Gand  pourraient  circu- 
ler librement  en  Angleterre,  sans  subir  pour  leur  aupa^  et 
leur  qualité  le  oontrdle  auquel  étaient  soumises  toutes  les  ntep- 
chandises  étrangères 

'  Cependant  Jean  Uulenhove  et  Thomas  de  Vaemewyck 
avaient  cjuiité  Gand  le  3  juin,  pour  aller  annoncer  à  Philipf>e 
de  Valois  la  réconciliation  cordiale  du  comte  et  du  pays  de 
Flandre,  et  la  oonvenlion  que  Ton  avait  >  le 'piojei  de  cooskiae 
avec  le  oDmte  de  Gueidre  pour  prévenir  la  ruine  des)  corps 
de  métiers  3.  Philippe  de  Valois,  tro{)  prudent  pour  laidiéÉer 

■ 

'  ^rcAlwff  ^Yfrei;  Rvhbs,  ii,  4,  p.  S3. 
*  Rf  M»,  II,  4,  p.  32. 
'  ^  Omme  dcd  coniuc  te  inforraecrnc  van  de»  goednt  accorde  ilat  ghe^ 


UliiTOIlLE^E  FLAMOKE. 


reaprttideg-  WanMÉwfaïaul.inoafcwit  oh  <le  rai  «d'Angleienre  eûl 

voulu  les  CD^ger  à  lprendre  )<«  àrmes,  se  moRlra  fort  concH 
liant.  11  suspendi*  l'eircUle  loules  les  créances  qui  oxistak  nl  à 
charge  des  communes  .eiides  bourgeais  de  riantlre    et,  le 
Siiijuûny-ïhûiaèsiide  Vkemtw^,  nsvÉ^ià  ûukd^y  doina 
kùtottti-  mm  défuté»  dos  oomtiiineB  j  deé  bllres  <|Mr -léiqQdles 
ile^roî'  de  ^Frano^  eyait'  voulu  balanoer  les -privilèges  meoiéês 
pif' Édouani  m  Jaiis  le  Irailé  d'Anvers  :  ' 
'  '  «tPbihppo,  f»r^a' grâce  de  Dieu,>  roys  de  h'ranœ,  à  toue 
a  jietiK-qn  e»8*(iiéteBlB»  lettres  iwiroal  aMtisMrow'faiedM 
t%iifm  ooùÊoo  Dotro  ohier^ei  (kâ^obama  te'oomlé  de  Flandre 
èi  nous  'atl  pe^  oês  mèada^  fait  supplier  qae  immis  tdulBi»- 
u  sions  i;ia€i(!ijsement  recevoir  les  supplic-a lions  des  ooro*- 
.«t  m^et»  et  habitants  dea  villes  de  sou  pys  de  Flandres^  les- 
•«iquels  nous  oui  fait  exposer  les  graves  néoeasitéa'  qu'ils 
I  «  sQuffireieoi  pourdéfaulte  de  marchandise,  el  la  granl  douleur 
>«:et.ineschief  6b  ceux  de  la  ville  de  Gand  et  leurs  adhAreas 
«  esloient  clos  senlciici  s  d  oxconiniuniement  et  d'entrodil  où 
a  ils  cstoient,  nous,  nyc  la  relation  de  la  grant  nécessité  el 
K  du  fiitéable  estai  dudit  pays  par  |»lusi(  urs  de  BOB  aimez  et 
«  ^féauix.  eoflseilleui^  qui  avoieot  esté  èa  dictes  pardes,  t»n- 
!•«:  sidéiré  leur  grapfr  hnnililé  et^leurs  hambles  exoDsatûms  et 
«]  que ,  par  la  oonsidération  des  grâces  que  faites  leur  avons 
*  autrefois  el  voulons  lucurc  ïiurv  à  préscMit.  ils  se  doirnl  por- 
n  t&r  iou^urs  luyaiment  et  léablcnient  envers  nous  et  paisi- 

maecl  was»  met  hericii,  lussi-lu'ii  niiiicn  licrc  van  Ylaeiulereo  en  al  sincn 
lande,  en  vau  <lo  ai  conhulai  Ijesproki  rt  >v as  joglicndcn  grave  van  Ghelre. 
ÇomfiU'K  ms.  (le  ta  ville  de  Garni,  ir>58,  ("  180. 
*  CompUê  ms*  de  la  vUk  de  tiand,  180. 


«  blenent-enVfe  eulx,  pour  oonlemplatioik  dond^r»  dtt  Cousin 
«  cl  pour  le  bon  estai  Avs  bonfs  fiens  do  son  dtl  j  avs.  *\t*fiT 
K  avoDB  remis  et  pardooné  le^  dicls  «miès  (^'neifois,  et  noui 
n  plus!  qm  éek  dictes  aenlAdcev  ilfetaieift'IouiiiabMAutiqiiaO.; 
K  ltem.vakiliNiÉ  et  ollvdoQS'i|mtin»iFlaalanAiipilift8eiiki|aài(- 
«  obaiideri«ii6G<ilwiM>d8'imgla»,-papbimii 
«  à  nous  ou  à  nostre  royaumr  ne  sojl  reçu  en  armes  ou  h 
«  multiludc  de  gens  mus  {imies  aa  pilysdé  Pbndres   A  quq, 
«tt  auoao8itl'aikié8/oni  ifaiii  ils  kiijNiibaBiilt  Uqiii^  iiélao  la 
'«ieiirnie-^iMilfie  piéantoigiAliit  ama  fgn4»tk  aipaAialen- 
H  gin  u.-f  ?fim0>iié  aanfferliodai  deMihenci*  {ebiiMfei  «fnar 
«  noslre  prix  nto  «uerre  au  pays  do  Flandresti  nvrc^j  eo  de 
«  notre  grâce,  nous  ne  seu Hérons  de  cbargier  ne  presser  le 
^  eommui  H  les  geoa  de  Flandres  do  ce  qu'il  se  iirmrnt  pour 
k  ttCNM  h  oeole  présente  gMerre^  fors  à  la  deinision  delb'Qonlé 
>md»  'Flandres  et  pour  oostnttlier  les  tnDemiàide^ttoiis  et 
«de  noslrc  royaume 'sllvouloient  grevtT  nous  en  DhRlre 
K  royaume,  en  passiint  piir  la  conlé  ci  le  pays  do  Flandres, 
itt  ou  se  ce  aeat  de  leur  volonté;  et  est  Jioslre  ontenle  que 
I  «  toute  fioè  que  noslre  amiral  ou  les  gens^  de-  ooaire  idavie 
«  en  la  mer  passeront  près  des  parties  de- Flandres,-  ila  por- 
«  ront  venir  ès  villes  et  ports  de  Fhnolrbs  pour  so^  refrbscbir 
u  et  avoir  vivœs  h  juste  pris,  sans  loiiiiue  dcmeun-  ol  sans 
«  fraude  parquoy  les  murdiaos  o  en  soient  erapeselués.  Et 
'  «  «et  nostre  entente  que  nos  dictes  gens,  quand  ibdeaden- 
«  dront  sur  terre,  comme  dict  est,  qu'ils  descendent  paisible- 
«  ment  sans  porter  armes  fors  leurs  pourpoins  et  rousequins... 

SI  que  li  s  marcliaiids  et  mardiaiuliat  s  ne  soient  troublés  ne 
«  empechiés  en  la  bonne  pais  du  pays  de  Flandres.  Toutes 
u  lesquelles  choses,  nous,  pour  coniâdcration  des  choses  des- 


HISimM  lMt  FLAMME. 

«  SUS  «lioles,  imr  avons  octroyé  de  nofltre  grâce  el  aulorilé 
«  royde. . . .  i)ooiiéJLBBa3sJe_xni'  jour  de  juing  Tan  de  grâce 
<.mil  trois  cens  trcnle-huil  «.  » 

Le      JU^^^^t  r?v<5qïio  de  Sentis  arriva  à  Gand  pour  y  lever 
la  se&lQDoe  d'iaterdii,  ei  Louis  de  Neve 
DeHemeat  à  Tournay  avec  les  dégutrn. df  n  f oimiMiiin  dn  flan 
Fre  pobf  V^ssStor  aux  ccr^iippiea.'relii.icuaw  dea  lèlee  de-^. 
I  Assomption 

Cette  douhlo  négocmlion,  qui  se  termine  à  trois  jours  d'in- 
ler\'iille,  c")  Anvers  par  ie  traité  du  10  juin,  par  la  déclaralion 
du  4â  À  Paria,  suffirait  à  la  gloire  de  Jacques  d'Artevetde;' 
elle  marque  Tapogée  de  la  grandeur  des  communes  flamalides 
épo<|uo  vraiment  mémorable  et  digne  d  admiration,  ofi  les  rois 
de  France  et  d  Angleterre ,  de  crainte  de  voir  la  Flandre  se 
rangée  sous  une  baamère  hostile,  lui  accordaient  h  Tenvi  les 
plus  vastes  privilèges  commeidaux,  et  semblaient,  en  réser^  ' 
vant  k  leurs  pro{]res  peuples  tous  les  maux  de  la  guerre, 
assurer  h  nos  cités  le  monopole  de  Tindustrie  et  lasile  de  la 
paix  du  monde. 

Edouard  111  poursuivait  ie  cours  de  ses  ambitieuses  espé- 
rances. 11  avait  obtenu  du  prlementun  subside  de  vingt  mille 
sat^de  laine,  et  le  1 2  juillet  une  flotte  nombreuse,  réunie  dans 
les  eaux  de  la  Tamise,  recevait  le  roi  d'Angleterre,  Philippine 
de  Uaiiiaul,  Robert  d'Artois,  les  comtes  de  Derby,  de  War- 
^ick,  de  Pcmbroke,  de  Kent,  de  Sutlbllv,  d  Arundel,  Renaud 
de  Cobham.  Gauthier  de  IMauny  el  un  grand  nombre  d'autres  ' 
illustres  chevaliers.  Sept  jours  après,  ils  s  arrêtaient  au  port  ' 

■'I  ■ 

»'  /{(Utéenhork,  I"  ilMt.  A}rltivvs  tic  Hniiiix. 

*  ComjilM  de  Ut  vilk  tic  Uand,  135^,    171}  GiLLEi  ii  Mui^is,  p.  iSU. 
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de  ïâditte,     Jacques.  (fArlevelde  s^elait  neodu,  .aviac  îles 
autres  députén  des  coimniiiifft  ihimaodeB,  pour  its  saluer.' II 
est  peu  |injl*.ihie  (]u  Kdoiiard  III.  oui»liîint  l<  s  clauses  dtHraikV 
qu  il  avaiL  ratiBc  k  OillQjuyD  'r  ait  voulu  desci'odi-e  eu  Handrè  : 
cependaoi  un  «hronH|ueur  oobtempariia  htitpiïftte^  oe^desaob  - 
el  inooQle  que^  ]acc|ues.  d'Arl^velde  ob  lui  pofolit  poiol 
reséottterf  «fin  4UC  1«  neulciiljlédes  comam»  Hamaiide^  fAI  ' 
respectée  <  /  • 

Êdouard  HI  contiouD^^a  route  vers  Anvers  ,  ma»  il  s  étonna 
de  oe  poinyt  y  tiwer.  lea>kiin6B  ifui  devaient*  éiro /empiète  ' 
à  larflûlde  de  ae»  boums  d'armes  et  au  peyemenl.des  ftdiH»! 
sioos  qu'il  avaii  promises  k  la  plupart  de  ses  alUés  4.  Leur  afeie: 
se  refroidissait  déjà  et  ils  s'excusaient  de  ne  point  être  prêts  à 
combattre.  Le  duc  de  Brabant,  quoique  une  uouveiK*  conven- 
tion du  4^  août  eût  contirmé  son  alliancr  \  ne  voulait  poiofc 
oonmieBoer  seul  une  si  grande  guerre;  les  barons  ailemands 
alléguaient  aussi  qu'ils  ne  pouraîent  prendre  les  armes  sans 

■  RTHBt,  11, 4,  p.  S0. 

^  GULn  u  Muitn,  p.  SSO. 
Utm,  p.  m?  HoKTiii»  p.  4S9. 

*  De  qoo  turbati  sumof  multîpliciter  et  coafuii*  Uun  ^Èéomid  Ut 
(Rtmkk,  it,  4,  p.  31). 

'  Drabnnitche  ïetiten,  I,  Corp.  dipt.,  p.  8H.  l  e  20  novcml)re  suivani, 
Édooard  (Il  requit,  comme  vicaire  de  rEmpiro,  l'appui  du  duc  de  Bra» 
buÂ  (/d/d.,  p.  813),  et,  pour  se  le  rendre  plus  favoralilc,  il  accorda  aux 
HHUTcImumU  de  Brabant  les  privilèges  dont  jouissaient  ceux  de  Flandre 
pour  rexporlation  des  laines  anglnises.  Wili  kms,  Bclg.  Muteum,  iv, 
p.  5CH  (!'■'  rt'vrier  1038,  v.  s.).  Une  ch.irte  arilericuro,  également  favom- 
ble  aux  nian  liarids  liralunrons,  avait  été  adressée  par  I^dotinrd  ifl  h 
Gauthier  de  Mainiy  :  \\  altero  de  Manny.  admirallo  flullc  suc  naviuiu  ab 
ore  ïbamisia:  versus  parles  boréales.  Ryji&r,  ii,  2,  p.  14. 
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\v  conscnlriuen!  dr  I  rnipcrour.  Enlin  les  Ixmrgeois  Je  Fl  iniln 
persiflaient  dans  leur  résolutioa  de  mauilenir  ie  Iraitc  qu  ils 
avaient  oooclu,  et  quels  que  fussent  les  présents  et  les  hon- 
tmn  que  leur  ^ffirtt  Èdwaxdy  leurs  députés  déclaraient  qu  ils 
ne  voulaient  point  «'associer  à  la  ligue  dirigée  contre  Philippe 
de  Valois 

Ccp«iulaol  Edouard  III  opposait  aux  obstacles  qui  Tarré- 
taieut,  non  activité  et  son  énergie.  Il  se  rendit  lui-^nâme  en 
Alleinagne  aupic^s  ^  leppereur  Louis  de  Bavière,  et,  «ers  Jes 
premiers  jours  de.fcpteinbre«rempereur,  cédant  i  ses  prières» 
le  proclama  vicaire  de  l'empire  dans  une  assemblée  solennelle 
tenue  à  Cobicntz ,  à  laquelle  assistaient  les  archevêques  do 
Cologne .  de  Mayence  et  de  Trêves,  le  duc  de  Saxe  et  le  mar- 
cpiis  de  Brandebourg.  Dans  une  autre  assemblée  qui  eut  lieu 
4  Herçlc,  dans  le  Limbourg,  Édouard  assis  sur  un  trOoc 
et  la  couronne  sur  le  front,  reçut  Thommage  feodataires 
impériaux  et  les  invita  à  se  réunir  Tannée  suivauie  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  juillet,  pour  former  te  siège  de  Ja 
ville  de  Cambray,  que  le  roi  de  France  avait  enlevée  à  l'em- 
pire {i^  octobre).  Peu  de  jours  après  ii  défendit  è  tous  oeui 
qui  auraient  désormais  à  traiter  en  son  nom  avec  Philippe  de 
Valois,  de  lui  donner  le  tilro  de  roi ,  afin  cfue  l'on  ne  trouvât 
point  dans  leurs  paroles  un  obslude  à  srus  ja'opres  droits  quil 
voulait  faire  valoir  en  réclamant  le  royaume  de  France,  m 
petitione  dicti  re^t 

Tandis  que  le  roi  d'Angleterre  multipliait  ses  démarches  en 
Allemagne  et  ordonnait  de  nouveaux  préparatifs  en  Angle- 

'  Faoi!«4iiT,lté(.|M>/in.,  i,  130. 
•  HVHRM,  II,  h  p*  39. 


tcvTBi  11  tie  ixmuà'  (xiiAt  «es  înégacialidid  avet  coitmiiinc» 
deflaiMirtf.  Oe  n'ét«lp«s  (seulement  pi^qu'îl«èpénrit^eertit 

un  jour  l'uppui  de  leurs  nomhrcusi's  milices,  mais,  pr^s^  le 
plus  souvent  parle  besoin  des  sommes  énormes  quil  fallait 
prodigier  -pour 'amer  lem  le  donI  de  1  Europe ,  il  >ae  voyait 
réduit  à  recourir  h  leurs  ridieasea.  Il  fit  de  granda  emp^uirià 
aut  bourgeois  de  Gond;  el  remit  ibétAe  lea  rlchea  jbjiai  de 
b  couronne  d'Angleterrè.  en  gage  chez  les  Bardi,  rhaiii^eurs 
florentins  fixés  è  Bruges,  qui,  après  avoir,  dès  le  règne  de 
lieori  lU,  affermé  tous  les  péages  de  l'Angleterre,  étaient 
devenaaau qiialorfièitie  aiède,  aelohi  lespreanon  d'uiiikifllo4> 
rien  Hafien,  Tune  deacolonnea  du  commerce  ét  la  di^ieiité  *! 

Edouard  III  cherchait  on  môme  temps  à  s  aliachcr  les  com- 
munes et  à  éloigner  Louis  de  Nevers  de  l'alliance  française. 
Au  mois  de  novembre  •!  338 ,  il  charge  le  comte  de  Gucldro 
itoiié^oeier  le  mariage  de  sa  fille  iaabelle  avec  Louis  de*  Mblè; 
ik  éa  comte  de  Flandre*,  puis  il  propose  de  rétablir  cb  Flan^ 
tire  Kélape  des  faînes  anglaises  '  :  c'est  le  vceu  constant  det 
communes  et  le  plus  grand  hicnfail  que  leur  industrie  puissé 

recevoir  d  un  prince  étranger.  Mais  rien  n  ébranle  leur  sùrmeni  | 

<  ,      .  -, 

..  . 

,<        >        •  •  •  •      4         !       •  »  M>*  / 

'  AvHBH ,  II,  4«  p.  50t  ViLLARi.  Les  emprunts  d'Êdetsrd  yi  rlùateMl 

les  BMdi;ilJeiir  devait,  en  1345,  neuf  c«nt  ville  OoiiDsd'or.       \  i 


>  RvMfcit,  II,  4,  p.  57.  \j\  fille  du  roi  «rAngleterro,  Jeanne,  ilonl  le  nom 
avait  figure  dans  tes  négociations  précédentes,  avait  été  fiancée  à  f  |iéri- 
Ikr  dti  (rônc  de  Caslille* 


-"KiHà  »WfM.\à  laxiwswm^  cortonim  vl  pHlium  litnnîhrum  in  À/r^ih  luto 
eongruo  concedenda.  condition  de  cet  octroi  est  exprimée  immédiale- 
inent  après  :  ad  omnia  faciendum  ei  exercendum  quœ  ad  robitraiionem  el 
conterraliimem  perpetuam  amwriêtoUdi  HauxHiSmu(ltiftiérttHàporlumi, 
RvHEii,  II,  4,  p.  37.  ..  I 


I  dé  restoP'fifttleB'aq  roi  d&Franoe^  leur  aeigneiir  mwam^  et 
j  da  «onserw^uBe  aifiote  «Mifnlité  dwB  les  guerret  qai  se 

*  préparent. 

I  '  Pttt&  <m  approfoadii  TbisUure  cette  époque,  plus  on  reste 
teammi  ifie  les  oomanmes  iltenandes.élBieot  siscènes  dans 
lev  féeolutioii,  ei  que  -si  les  évéoemeola  ne  a  y  fiissent  opposés, 

•  Jtcques  d^Avtevelde,  aussi  bîeob  que  leurs  autres  chefs,  y  eût 

f  persévère.  Si  les  liens  qui  les  umssaicnt  à  riiiii|)[)e  de  Valois 
se  rompirenl  presque  aussitôt,  si  ceux  qui  existaient  eiUre  les 
eonMOUDeii  et  le  comte  do  Flundre  s  nifaiblirenl  et  S6  relâcbèreiil 
alliée  la  môme  célérité,  il  ne  faul  en  chercher  la  cause  que  6a^^ 
la  perfidie  de  ces  princes,  seuls  responsables,  aux  yeux  de  la 
postérité,  de  l'anéantisseineut  de  cette  tlièse  sublime  de  neu- 
tralité paotiquc  et . industrielle  que  Jacques  d'Arleveldc  avait 
ooaçue. 

1  Au  mois  de  janvier  i  338  (v.  s  ),  Philippe  de  Valois  déclare 
flinx  députée  de  la  oommune  de  Gand  qu  il  excuse  leurs  traités 

d alliance  avec  le  roi  d'Angleterre  et  il  leur  remet  des  lettres 
par  lesquolles  il  renonce  h  toutes  les  créiinccs  (ju  il  jjourrait 
posséder  à  charge  des  bourgeois  de  Flandre.  De  plus»  coosi- 
dériint  qu'ils  sont  «gens  rudes,  simples  et  ignorans,  et  ne 
m  .tendant  mie  è  s  enrichir  de  leurs  biens,  ni  eux  à  endamma- 
«  f^icr,  il  leur  pardonne  tous  leurs  meffars  ou  mespris  contre 
i(  K's  juiis  par  erreur  ou  jhu  >iiijjiièco  »  Était-ce  une  nou- 
Ycile  ruse  pour  tromper  les  Flamands  cl  soumettre  In  Flandre 
pendant  l'hiver,  avant  qu  elle  pût  être  secourue  par  Edouard  111, 

•  Comptes  de  In  viUe  4»  Gand,  f**      Comptes  de  ia  oiUe  de 

lirufjpif,  1"58.  C  1-25. 

'  Archives  de  Bruges  et  d'Y  près. 
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rotirc  en  ïîrabant  et  sans  armée?' Ofî  ne  peut  en  doulrr.  Le 
roi  de  Navarre  était  arrivé  avec  un  i^rand  nombre  d  hommes 
d'armes  à  Tournay,  dans  les  premiers  jours  de  décembre 
DWres  ebevaliers  oociipaieiit  les  eîtés  de  LiUe>  de  ]>0Bayy'  de 
8aiiit-0mer.  Cétail  au  niKen  d*eint  qae  sùriffmstii  rarmemeat 
des  leliaerts  qui  devait  renverser  le  gouvernement  des  com- 
munes, pour  rétablir  1  autorité  absolue  du  comte.  Louis  de 
Nevers  espérail  èlrc  secondé  par  les  populations  du  Franc^ 
toâjÉMr^pekpie  peu  jalouses  Jes; 

W  WiiHrc  plu»  '/g^^  il  h 
pnvil^s  dwilellee'jooiflsakmt  srtJffle  rè^nede  Philippe  d'Ak 
sace.  La  premîère"chlrepris(^  de  ses  amis  fut  dirii;ée  contré 
Bergues,  où  ils  mirent  vingt-cinq  bourgeois  à  mort  l^ncouragés 
par  ce  suocèe,  ils  se  portèrent  rapidement  vers  Dixmode,  el  h 
coiple  de  Flandre  quitta  aussitôt  Tournav  pour  vi  nir  les  re- 
jomikli-  La  se  rki^ir^RnSusses  partîsansqui  depuis  longtemps 
résorvnit'nt  leurs  forces  pour  cette  iniporliuile  tenliilive  :  ils 
comptaient  pouvoir  s  emparer  aisément  de  lu  ville  de  Bruges, 
parce  que  la  milice  de  la  commune  était  retenue  en  ce  moment 
sur  les  frontières  du  Brabant,  au  siège  du  château  de  Lidekerke, 
que  défendaient  quelques  Miaerts.  Cependant,  au  premier  bruil 
de  I  arrivée  du  comte  à  Dixniude,  les  hour.i;eois  de  Brui;o8 
sétaient  hâtés  de  rentrer  dans  leurs  lovers.  et  le  l 'Z  février, 
vers  le  soir,  ils  se  trouvaient  à  Beerst  sous  les  ordres  du 
bourgmestre  Gilles  de  Coudebrouck  et  de  leur  capitaine  ieaa 
de  Cockelaere;  ib  voulaient  profiter  de  la  nuit  [>our  pénétrer  i 
Dixmude  el  surprendre,  pendant  leur  sommeil,  le  comte  et  ses 
chevaliers.  Louis  de  iNevers  reposait  déjà,  lors4|uoQ  levciUa 
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préci^iiliimineni'pour  hii  auboiicser  l^pproche  des  Bnigeois. 
A  peine  eat-il  le  temps  de  stiistr  «m  armure  et  de  sauter  h 

demi-nu  sur  un  cheval.  La  pluparl  dos  no^)lcs  acœuraient  vers 
son  hôtel ,  cl  ce  fut  grâce  à  leur  secours  tju  il  parvint  à  faire 
briser  le»  pertes' de  la  ville  que  les  bourgeois  de  Dixmudc 
avaient  déjà  ferméeA;  il  s'éhinça  aussitôt  à  toute  bride  hors 
des  remparts,  et -ne  saitéla  t[u*anD  pied  des  toars  de  Saint- 
Orner        '  '       '  '  ' 

Les  communes  de  Flundre  adressèrent  à  Phili[)pc  de  Vaiois 
les  plaintes  les  plus  vives  contre  Ja  trahison  qui  les  avait  me- 
dooées  :  elles  protestèrent  «entre  cet  asile  accordé  &  leurs 
e^enis,  éi  pédSnnèrent  lé  reetitotion  des  cbAtellenies  de  Lille 
et  de  Douay,  dont  elles  n'avaient  été  dépossédées  que  par  la 
fraude  et  la  violence.  Philipj^e  de  Valois  fit  bon  accueil  à  leurs 
député»;  il  ne  rejeta  pomt  leur  demande,  peut-être  môme 
pMMÎIHl  d'y  faire  droit,  de  crainte  qu  elles  ne  lui  déclarassent 
la  gnelre  el  ne  rétablissent  leurs  anciennes  frontières  les  armes 
h  la  main*;  il  voulait  à  tout  prix  s  assurer,  sinon  leur  obéissance, 
du  moins  leur  neutralité,  au  moment  oti  il  assemblait  toutes 
les  forces  de  son  royaume  pour  les  opposer  aux  Ânî^lais 

Lété  touchait  à  sa  fin,  lorsque  les  barons  allemands  rejoi- 
giÂrent  !âdouard  111  qui  les  attendait  depuis  quatre  mois  dans 
les' prsines  de  Vilvonle.  Il  se  mit  immédiatement  en  marche 
et  se  rendit  devant  Cambray,  que  défeiulait  une  noiiibreuse 
garnison;  mais  ayant  appris  (pie  Philippe  de  Valois  réunissait 
don  armée  à  Péronne,  il  résolut  de  lever  le  siège  et  d'aller 

<  Cuiniifcs  tk  la  vUk  de  Urugeif  1358,   150;  Xn, de D£N18 Sauvaok,  73; 
Mlykk.  IPiôS. 
'  Mkyeb,  1351). 


tui  livrer  btilaiUe,  cl  Je  1 6  Adobi»  il  i  fjBsf» .  rBacaut  f^è»  >d« 

mont  Sainl^Marlin.  Vu  inotiu  ni  où  il  (juiltail  le  Camhré^i^ 
pmir  entrer  duos  le  Liiomuns,  le  comte  (\p  Hainaul  s  cioi^na 
de  ses  bannières  pour  dll^r  xmgfix  fiou$  ci'llos  ilu  roi  de 
Ffaace,i9fiA  de  remplir  aiiocespiveinept  fe*  devoirs  deifqud^r- 
taire  visais  de  Feiqipire  . et  vi«^ vis  jduroymw . 

Le  premier  chevalier  que.  le  roi  d'Ai^Ufilea»  arma  en 
France  fut  Henri  de  Flnn(!rc,  comte  de  Lodi.  Il  voulut,  pour 
8C  montrer  digne  de  laccoUdc  ijuii  venait  de  recevoir,  i  se 
signaler  par  .quelque  QKpbifc;  (i'autces.oliewiiiûr8  «'«Baq^feaL 
à  son  pnQeH,  et  ils  choisirent  d  un  commun  aoooivi  pour  leur 
chef:  le  fidèle  ami  d^Édouand  111,  lean  de  HaioBOt,  sire  de 
BeaumoDt.Le  but  de  leur  expédilu)ià  (  laii  l<  monustèie  d  ilon- 
necourt,QÙ  lesbabilants  du  paysavaîeutdcjjuséce  qu  ils  avaient 
dfà  plus  précieui.  «  L'abbé  d'Uoonecourt^sloit  «  dit  f  reiasaft', 
«  de  £;nmd  sens  et  de  hardie  entreprise  et  moult  vntlliuit  kmmti 
«  ea  armes.  »  Il  se  hâta  de  faire  élever  une  barrière  de^m 
les  portes  du  bour^  d  llonnecourl,  el  lorsque  Henri  do  Klundrc 
et  ses  compagnons  s  avancèrent ,  ils  la  Iruuvèreat  déici^duc 
par  l'abbé  qui  s'était  placé  au  premier  rang  de  ses  serviteurs. 
L  assaut  commença  aussitôt,  el  tandis  q^*pn  lançait  des  pilaires 
et  de  la  cfaauK  du  haut  de^  remparts,  .Heiffi  de  F Japdrab  9Jffr 
procha  si  près  de  la  barrière,  que  Tabbé  d*Honnecourt  saisit 
bon  i;laive;  c  vAmI  en  vain  (ju  il  elierchaitil  le  retenir  <■!  il  allait 
lui-méuui  tomber  au  pouvoir  de  ses  pnaemis,  quand, ^«i  ies 
chevaliers  qui  raccompagnaient  accoururent  à  s^n  secours;  ils 
réussirent  h  le  délivrer,  mais  la  banièré  ne  put  être  forcée, 
et  labbé d'Uonoeoourt  conserva  le  glaive  du  petit-fils  de  Gui 
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deiDimpiem,  qui  déposé  .dai»  Tune  dee  fiolles  du  monas- 
tère. «  Jl  y  ealoit^  dit  Froiasarl,  quand  j  écrivis  oe  livre,  et  me 

«  fut  montré  un  jour  que  je  passai  par  là,  et  le  gardoieot  cn- 
«  core  les  moines  en  parement  '.  )^ 

Cette  esuannouche  semblait  ne  devoir  être  que  ie  prélude 
d «lires  combats  plus  sanglaiits.  Le  48  octobre,  le  roi  de 
France  fitanuonoer  au  roi  d'Angleterre  qu'il  ne  tarderait  point 
h  aller  Taltaquer.  Cinq  jours  s  écoulèrent,  enfin  des  espions 
français  qui  furent  amenés  à  Édouard  lU,  le  préviorent  qu  oo 
lui  livrerait  bataille  le  samedi  23  octobre. 

Les  deux  années  se  trouvaient  en  présence  dans  une  vaste 
plaine  entre  les  villages  de  Buironfosse  et  de  la  Flamengevie. 
0douard  III  avait  terminé  tous  ses  préparatifs  pendant  la  nuit. 
Ses  bagages  cl  ses  chanols  avaient  été  placés  un  pou  on  ar- 
riére, alin  de  former  autour  de  ses  troupes  une  enecmlc  for- 
tifiée. Son  armée  était  divisée  en  trois  corps.  L'un  était  fxnn- 
posé  d'Allemands  et  comptait  environ  buit  mille  bommes  et 
vingt**deux  bannières:  Imitre,  plus  considérable,  comprenait 
SIX  mille  horames  d  arn)C.s  et  six  mille  arclu  M'nus  d  Angle- 
terre ;  mais  le  plus  important  était  celui  que  eunduisail  le  duc 
de  Brabant  ::on  y  voyait  flotter  vingt-quatre  bannières  et 
quatrei-ving^s-  pen&ons.  Là  paraissait  Henri  de  Flandre,  et 
près  de  lui  d autres  chevaliers,  qui  avaient  quitté  le  parti.de 
lu^uis  de  Nevers,  messire  Hector  \  ilain.  1  un  de  ses  plus  illus- 
tres liuleuscuiH  à  une  autre  époque,  Jeun  de  Kode,  Wulfarl  de 
(jliislelles.  Guillaume  de  Slraten,  Goswin  Van  dor  Mueleoe, 
lee  sires  de  la  Gruutbuse  et  d  Ualcwyn.  Les  comtes  de  War- 
w)ck'(A  de  F^mbrokccommandaient  la  réserve.  Ëdouard  111  par- 
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oouniit  lui^médie  les  irangs;  monté  «itptia  pelidchemi  iHjciodAni^ 

pagnéde  deux  chevnliors,  en  priant  (l(HictMi)(  lU  tous  ceux  quil* 
rencontrait  de  vouloir  bien  I  aider  ù  ganler  son  honneur. ' 

L'armée  anglaise  était  toutefois  IwenJ  loin  il'égaler  en  nom* 
bfe  odle  de  j4iiiippe  de  Valois.  On  reimrquaii'dai]9  le'caAip 
frtoçais  deux  •eent  vingt-sept  bannière»^  QiiK|-dMit* soixante 
pennons,  quatre  roi»,  six  duc»,  trênto-six  comtes,  qnaire  mille' 
chevaliers  et  soix.iuio  iiiilie  hommes  de  milices  coraniunales  : 
mais  rien  Detfrayail  |>lu8  Philippe  de  Valois,  que  le  nombre' 
môme  de  ses  défeoseurs.  Le  roi- Hébert  ^e  Neples,  'ijue'fait- 
cilatt  comme  m  célèbre  estrèlo^,  kii  avait  écrit  dMtei*  à 
tout  prix  le  combot,  et  l'on  craignait  que  les  bourgeois  des 
coiniiiuiKS  ()[)primées  [)ar  Philippe  de  Valois,  ne  Paisissiiit 
avec  empressement  l'occasion  de  ie  trahir  et  do  rabaudonoer': 

Toute  la  journée  du  23  octobre  s'éooole  sans  oombet  :  le 
lendemaio,  Farmée  anglaise  prit  de  nouveau  les  armes,  mais 
elle  ne  tarda  point  h  apprendre  <|ue  Philippe  de  Valois  s^élait 
retiré  à  Saint-Quentin,  cl  LiiouarJ  111,  jugeant  la  saison  (rop 
avancée  pour  contmuer  son  expédition,  retourna  en  Brabanl, 
oii-il  licencia  son  année  *. 

.  Les  milices  des  communes  flamandes  étaient  assemblées 
entre  Menin  et  Deynze,  prêtes  è  reoonquérîr  les  chàtellenies 

de  Lille,  de  Douay  et  de  Béthune.  si  Philippe  de  Valois  re- 
poussait leui.N  réclama  lions.  De  Douay  à  la  plaine  de  la  Pla- 
meagerie,  la  distance  était  courte,  et  elles  pouvaient  tixer  la 

*  Lci  aucuns  difoieot,  que  ce  teroit  gcsud'  toi»  si  le  roi  «»  combaUoil, 
car  U  ne  savoit  que  chacun  pensoit,  ni  si  point  tiahison  y  avoit.  Feon- 

SAHT,  I,  t,  95. 
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iortuM  du  comlyat.  Whs  n'aUeodaieiii  pk»  qu  un  ordre  des 
échevins  peur  m  .porter  en  eviiit,  quand  Louis  de  Nevers 
arrivH  à  Gourlmy  et  invita  les  députés  des  communes  de  Fian- 

<Jrc  à  se  trouver  près  tic  lui  le  21  joclobro.  ;iiin  qu'il  leur 
amMNiçât  1  iuiliesion  du  roi  de  France  h  luulcs  Icui^  réclama- 
taons  '.  Les  députés  de  Gand  et  ceux  de  Bruges,  parmi  les- 
quels figurat  Jacques  d  Arterelde  et  Jeao  Breydel,  s'empres- 
sent de  se  rendre  è  Courtfay  ;  mis  ils  d  y  oblienDeDt  que  des 
engagements  douteux  et  des  promesses  évusives.  Quelques 
jours  se  passent  en  conféri  nces:  entin  le  comle  cesse  de 
cbasimiiBr,  et  s  éloigne  aussi  lél  qu  iJ  a  appris  que  le  roi  d  A&<- 
^^eteifo  est  rtntré  dans  le  Hainaut.  Dès  œ  jour,  les  gami» 
atB»  françaises  des  villes  les  plus  voisines  de  la  Flandre,  celles 
que  commandaient  Godemar  du  Fay  à  Tournay,  les  sires  de 
Mirepoix  et  de  lU^jujeu  à  Cambray  et  h  Mortagne.  diri^^rent 
vers  les  iroolières  de  ia  Flandre  de  fréquentes  excursions, 
dans  lesquelles  elles  pillaient  et  saeeageaient  les  habitations 
des  Isbouraurs  oonunfi  en  terre  ennemie. 

Ainsi  kareùi  rompus  les  traités  de  neutralité  que  Jacques 
d'ArlevcIde  avait  autrefois  fait  conclure.  Les  hommes  d  armes 
iiraoçais  les  avaient  déclurés ,  et  les  communes  ûaroandes  ce»- 
siienl  de  noonnattre  comme  leur  seigneur  suzerain  le  prince 
qui  Uviait  leur  territoire  à  la  dévastation  :  leurs  députés  purent 
répéter  i  Philippe  de  Valois  ce  que  les  abbés  de  Florefle  et  de 
Uembiours  avaient  dit  à  Hiilippe  le  Bel  :  a  Vous  deviez  nous 

'  Uem,  gavpii  sy  van  costcn  die  sccpoii  Jiin  Dcitake,  Heinric  Ui  lR.'cr, 
Jan  Vaii  Lcns...  ilic  ule  Irokcn  le  CurUriko  \\  h  i  i  i  rinnc  weder  le  gekri- 
fçliem*  <h'  palcii  van  Vlaendoren.  en  nmmr  d<  m  nSmin'  ciuilc  te  hohiienc 
van  iuiii(-ii  liecr  vaii  Maeiidcreii.  LimtiiUn  »m.  de  la  ville  liv  Uaml,  155Î). 
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«  protéger  el  vous  noo»  attaquez  ;  noui  vous  clemanclons  jus- 

t<  lice,  el  j  uisijue  vous  nous  la  refusez,  nous  renonçons  à  votre 
<(  hommage.  » 

Ce  lut  alors  que  Jacques  d*Artevakie  conçut  une  grande 
penaée  qui,  devenue  pour  les  uns  un  sujet  d'noaisations  vio- 
lentes, restera  pour  les  autres  un  de  ses  plus  hemn  titres  de 

eloire.  Édouard  III  se  trouvait  dans  lo  Brabdnt.  ii\;int  rrcueilli 
quc'i(juc  honneur  de  sa  teotâiivc,  mais  aucun  avantage  durable. 
Son  trésor  était  épuisé  ;  ses  amis  semblaieni  prêts  è  i  abandeiF 
ner;  mats  il  savait  bieii  que  s  il  pouvait  olftenir  Tallianoe  des 
Flamands,  «  leur  aide  et  confort  plus  le  poovoient  aider^  aa 
«  besogne  (jue  loul  le  remanant  du  siècle    »  Cependant  Jac- 
ques d'Arlevelde  était  arrivé  à  Bruxelles,  accompagné  des  au- 
tres députés  des  communes  flamandes  :  il  venait  l'engage  à 
persister  dans  son  entreprise  et  le  aoutenir  dans  ses  espé- 
rances. S'il  nous  était  permis,  h  I^xemple  des  Inslofiens  du 
dix-huitième  siècle,  de  suppléer  à  l'oubli  des  chroniqueurs  du 
moyen  âge ,  nous  lui  prêterions  volontiers  ce  discours  :  «  Sire , 
*  tt  quelques  légistesassurent  que  vos  droits  ^  Théritage  du  trône 
«  de  France  sont  préfiérafales  à  ceux  de  Philippe  de  Valois  : 
«  nous  le  croyons,  mais  il  nous  importe  peu  que  vous  soyez 
«  le  petit-fils  d*un  rot  de  Fiance  par  une  priaeesse  qui  porta 
14  dans  vijlre  maison  les  crimes  qui  nous  tin^nl  abhorrer  son 
(4  père.  Son  nom  ne  rappelle  à  1  Angleterre  que  les  désordres 
«  de  Gaveaton  et  de  Spencer,  comme  nous-mêmes  nous  n'avons 
«  oublié  ni  Plassian,  ni  Nogaret.  Faites  plutôt  remonter  votre 
«  illustre  origine  jusqu  à  votre  immortel  aïeul  le  roi  Louis  IX. 
4  Soyez  rhérilier  de  ses  vertus  en  même  ietnps  que  celui  de 
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^'9im  'iAlt«tité}  cft  tând»  cfue    FMce  murmure  contre  te 

*  jn^i^  de  Philippe  Ho  Valois,  no  cherchez  point  ;i  l:i  convamcro 
K  que  vous  apprlenez  de  plus  près  à  Phihjipc  le  Bel  que  lui- 
«  iMéme.  Il  ne  suffît  pas  de  posséder  des  préleolioos  à  la  oom*- 
K  rëntteideFrencet  il  faut  que-  tous  en  soyez  di^.  C'est  le 
>«  bohhetir  deis'  peuples  qui^  doit  sanctiooner  la  légitimité  dè 
«  vos  droits  :  loin  de  les  protéger,  vous  songez  h  les  exter- 
<  miner;  vous  leur*  portCK  la  guerre  :  ils  réclamenl  la  paix 
«  comme  le  premier  des  biens.  Aussi  qu'est-il  armé?  Vous 
H'livé2ifecnilé;'à^gi)aiids  frais,  de- nombreux  hommes  d'armes, 
'«-et'PtlilIppe'de  Vakm  a  convoqué  c,<;alemifnt8es  féudataires  : 
'«'^fous  les  fleux.  vous  avez  expié  l  egoïsme  He  vos  desseins. 
«  Philippe  de  Vîilois  a  fui  devant  vous,  non  qu  il  redoutât  vos 
W  archers  gallois,  mais  do  crainte  que  les  commune  s  françaises 
tt'Ho  se  T«lli»8eftl  aux  milices  des  communes  brabançonnes, 
«  éticdtte^vicloire,  qu  il  votis  abandonnait,  vous  n'avez  pas  osé 
i(  >fo  saisir,  parce  que  vous  vous  oonBies  davantage  dans  le  oou- 
«  rage  de  quLhjue.'^  chevaliers  allemands  que  dans  l  énergic 
«  des  sympathies  populaire  s.  Ne  coraprenez'-vous  dune  point 
«  qu&  si  Dièu  a  firappé  la  dynastie  de  Philippe  le  Bel,  cest  pour 
«(  dondanmei<  ft  jamais  ses  traditions  envieuses  et  absolues? 
n  Louis  IX  protégea,  au  treizième  siècle,  la  formation  des 
«  coniiiiunes.  en  plaçant  leurs  libertés  et  leur  induenec  dans 
a  la  balance  de  leurs  services.  C'est  au  quatorzième  siècle  que 
«  les  communes  doivent  arriver  h  la  puissance  politique,  quelles 
«  méritent  par  leurs  lumières  et  leur  loyauté.  Les  communes 
il  de  Flandre' s  allieront  inthnement  à  celles  du  Brabant,  et 
«  elles  traiteront  moins  avec  vous  qu  avec  les  communes  d'An- 
cL.glclene,  jujur  offrir  ensuite,  en  votre  nom,  leur  alliance 
a  aux  communes  de  France.  C'est  à  vous,  sire,  quil  appar- 


«  tienl  d'étabKr  cette  noble  «ommimeuté  de  )'ifidii8tfie.e&  de 

«  la  paix  :  ce  n'est  pas  lo  soeplro  de  f <  r  de  l'IiÉiippc  le  Bel  que 
«  nous  vous  offrons,  mais  la  piouse  couroDQC  de  saint  Loui^.  ^ 
fidouard  111  répoodtl,  assure  Froisaartv  que  céM  ^(m:^\e 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  France»-  ioit^qu^il  «  avait  pttipttfi»- 
levé  une  seule  ville  h  Philippe  de  Valoi».  Gependantil  sd  rendit 
à  Gand  dans  les  premiers  jours  de  iioverabre,  et,  dès  ce  cno- 
aeot,  cédant  aux  conseik  de  Jacques  diWteivel«le/,  il>ajpuroa 
son  retour  en  Angleterre*.        «  •  •/         ,  », 

âdouard  III  Devait  pa» tardé  h  revenir  à  Alivev8,.oii  il  prér 
sida,  le  43  novembre,  une  aaaembléeè  lacjvielle^assiatèreiilaea 
principaux  alliés  Nous  en  connaissons  le  rcsuUat  par  des 
lettres  portant  la  date  du  lendemain;  Edouard  iU  y  autovisc 
Guillaume  de  Montaiiru,  Henri  Ferrors,  GeolFroi  Sccop.  et 
Maurice  de  Berkiey,  à  poursuivre  les  négociation»  felativenaiii 
fiançailles  de  sa  fille  Isabelle  et  de  Louis  de  Maie-,  et*  de.plu», 
«  è  traiter  avec  le  comte  et  les  communes  de  Flandre ,  con- 
«  jointenienl  et  séprémenl,  d  uue  alliance  piTpétuello.  îi  con- 
«  iîrmer,  en  son  nom,  les  libertés,  les  tranchises  et  les  privi^ 
«  lég^  dont  ils  jouirent  sooa  le  règne  de»  rois  de  Frencei  .aea 
«  aHem,  et  même  à  leur  accorder  de  nouvelles  liberlée'.f  iiLes 

•  Édotuud  Ul  se  trauvait,  le  S  novembre,  à  Gand.  RihbIi  ii^  A,  p.  55. 
La  veille  il  était  encore  à  Bruxelles,  et  nous  voyons  par  une  lettre  écrite 
le  i**  novembre  que  son  intention  était  alors  de  s'emliarqucrlinmediate- 
nientpourr&iq;lelcrre.Roi.  D*Avs9Buaf;p.30.  •  •   .  > 

'  Boa.  o'AvRsauBV,  p.  SO.  i.  ,>   ,i.  . 

*  Al)  apU$|Das  libcrtales,  commgnitatcs  el  privilesia'<|iH(i,eoyiiU|9  et 
homines  Flandris  pro  lempon»  nostro  el  temporibws  progenîtorum  nos* 
Ironim,  rcgum  Francis,  ad  nos  jam  jure  hvrcdilario  devolulo,  babue- 
ntnt,  eonfinnandam,  cl  novas  libertales  cl  privilégia  conocdendam. 
Rmat  ii>  4,  p.  3$. 


ambaiBadeurtsangbis  atoaioaA  ègàkaoA  reçu  le  pouvoir  «  de 
<t  restituer  au  eomté-de  Flandre  lee  châteoox ,  Tilles  ei  teires 

^  (|ui  en  ijv.ju'nt  ilépendu  luirofois;  d'accorder  des  fiefs  et 
«i  des  pensions  à  ceux  qui  soutiendraienl  leur  parti ,  et  d'annu- 
«l  ierAoutos  les  sentenoee  qni  avaieQt  été  prononcées  par  le 
4t^ég9  apoUolique^  biè  requête  dea  reiede  Ffaaee  )* 
•  Au  nutiiieiit;oii>oe»  négocialieiiaaltaiieDt-aeteiimiiierVlediic 
de  Brabant  demanda  à  accompagner  les  annbassadeurs  pour  in- 
terposer sa  médiation  auprès  du  comte  de  Flandre  :  Édouard  III 
kii<  avait  tnéaia»  pereois  d'offrir  une  indemnité  pécuniaire  pour 
M  bs'dégàle'OafaéB'per  tes  Aaglais  data  Itle  de  Cadzand  \ 
oiiielLouiai  de  ^e>ârer8  perjn^H  4  JBJUOoaiwr-Ali^ 
dfe  -Valois,  et  s'il'  ne  pot  rien.,p9yjr..&4)ppDscr  au  traité  des 
bourgeois  avec  le  roi  d  Aflgletôrre,  d  y  resta  du.  m<wps_œm^ 
ptètemenl  ^lianger. 

iQet  important  épisode  de  notre  histoire  est  encore  voilé  de 
tant  de  ténèbres,  qu'il  faut  reproduire  dans  toute  leur  éten^ 
dès  >  les  négociations'  qui  aecompagnèrent  la  prodamation 
comme  roi  de  I  runce  et  I  hommagc  que  lui 
rendirent  les  communes  flamandes. 

•L  undasoartubîres  conservés  dans  les  archives  de  Bruges 
rBOf^fme.raQte  solennel  psr  lequel  les  oonmmnes  de  Flandre 
retonoaisBent  Bdouaid  Ul  pour  rot  de  Frande   On  y  remar- 

•  Rtmer,  II»  4,  p.  oo. 

>  EliaiD  «dUaqlaiiduiD  super  restilulione  (Umpoorura,  naper  in  inMki 

de  Calent,  {mt  mistrus  suImUIus  illaturuni.  Rvheii,  ii,  4»  p.  55. 

«  IVulcslatiu  Flaiulrcnsium  <(iio<l ,  itlustri  r(>ge  Fntoeonini  dulunclu 
sine  lil>cris,  Eduanio  rv^i  ArigUirum  laiiquaui  Ic^iliiiKi  succi'ssori  ad> 
hcrere  iotetiUeliaoi.  Archipei  de  lkv§e$,  Nieumu  GrœHcnboik,  onmecoi- 
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que  000  craÎDte  exIrème.deoQoanr  fb  «omreairiimb  de  «es 

scDtences  d'cxcomniuniciition  qui  aglsRaient  si  puissdnimenl 
sur  Tespi  il  tlu  peuple  et  scujlihnenl,  eu  ie  scparaol  de  la  cotn- 
muuioa      chréUeiib,  le  FaUraottbttri  idu  nombre  ckaiély&.  Les 
QOnwiKiDM  y  déobireai  qu'elles  m  vielenmi  jaméts  >k»lniilé6 
auxquels  plusieurs  {lapes,  iietaituipeDtJQIéiDeD(<¥<el  Ji^n>JSUUl> 
auraient  altsobé  oatle  clause  pénale,  et  que  poortitea  éditer 
elles  riisleront  fidèles  aux  rois  de  France^  comnie  elles  Tonl 
j^ré  à  Philippe  le  Bel  cl  à  ses^  iils.  Puis,  rapipdaiii  lextine^o 
4e  leur  dynMsiie,  elles  .ajoulAOt  qû.'elleS'Aitcpdevoie  rccon^ 
naître  fideuard  UI  four  leur  .sucoesseuri,  fniaqaïLétail  kH» 
héritier  le  plus  proche,  et  s^engageot  è  lua/obéiriJi'KlLedit 
(«  lidouard ,  vouhint  recouvrer  par  loute^î  les  voies  licites  la 
.possession  du  ruyauiue  de  France.,  nous  a  requis  ^  comme 
a  roi  de  France,  de  lui  accorder  notre  appuis  comme  iLioonM 
«  vieot  à  de  zélés  défenseurs  de  la  paix  et.de  Iftiostieew  loîites 
«  réeerves  laites  toutefois  pour  dos  coutumes,  nos  usages^ 
<f  nos  privilèges  el  nos  libertés,  et  nous  avons  promis  audit 
«  Édouard,  comme  au  v  rai  roi  de  France,  que  nous  le  secour- 
vL  rons  contre  tous  ceux  qui  lui  sont  rebellea^>  pour  le  main- 
«  tien  de  ses  droits  et  non  autrement;  «oar  si:nou8  aoquériéns 
«  la  certitude  que  les  droits  d^Édeu^rd  ne  sont  ipoini  les  plus 
Cl  valables,  nous  reiioncerions  aussitM  mirseo6ut*d  q»»tioii»luY 
(t  promenons,  pour  assister  le  légitime  souveram  de  la  France 
tt  quel  qu  il  fût  ' .  m  Elles  protestent  d'ailleurs  qu  elles  sont  prêtes 

ktrd,  f^'IO  V*.  B  panll  qno  eoi  aete  est  celui  qiii  Ait  lu  ptttilil|iiMhcat 
à  Bruges  te  9  janvier.  Compta dêta^d»  f  839,  ^9. 

..  In  aoxiiioin  aooenivit  «piod  dkti  donlni  mei,  salvis,  aitri  <!t  villis 
suis  pradictis,  qnoosndiidinibiis,  uiîInis,  privilegiis  et  liberlatllms  sais, 
booa  fide,  ut  picis  etjaaUtHe  lelatorcs,  pctBLarenty  et  promiacrunt  eidon 


à  obéir  au  oomtc  Louisjo  FJ^fldyc,  pftqfyq  qu  jl  s'jei^fi^jà  reg- 
pcçîèr  leiirs  droi^i?"  ci  leurs  fniDchises,  fju'il  i^ouverne  le  pays 
selou  kl  justice ,  vl  en  éloij^ne  lous  ceux  qui  en  sont  les  enne- 
mis; car  «  le  vœu  vies  coiiiUiuiics  ilamafttkf^  est  et  sera  tou- 
«  jours  de  jDdaintenir  lu  paix  oi  la  IraoquiUué,  et  4'obaerver  le 
«  précepte  qui  ordonne  de  vivre  hoonôtemeat,  de  pe  l^r  per- 
te sonne,  et  d'attribuer  è  chacun  ce  qui  lui  appartient  » 

Edouard  II!  venait  d'accorder  à  ses  amlKissjK leurs  de  nou- 
veaux pouvoirs  pour  recevoir  sinon  l  liouimage  des  villes  de 
Flandre,  du  moins  leur  dédaralioa  en  faveur  de  la  légilimité  d^ 
aç^  droits  {ik.nKogniiione  nostrœ  iuparionkUtâ,  in  dicto  w/fia 
FffifmâiB»  per  eos  ndbis^  iU  ngi  Fronda,  faektMj  \  Il  cnit  de* 
vofV, se  rendre  lui-même  à  Gand,  et  ce  fut  là*  que  le  23  jan- 
vier 1 339  ^  abjurant  toute  hésiiaUon,  «  il  eocbargea  Warmj^^ 

Edwardo  laiiquaiu  vcro  induhilato  rogi  Francorum,  protosfalionc 
pnnmissa,  quod  hujusinodi  auxilium  eidem  Edwardo  lanquam  vero  rcgi 
FraYicoram  conlra  rebdianics eidem  injure  suo  et  non  alias,  impcndcnt; 
quf^d  ç^iu|()<^.qumii  €ito  tmaïueU  quud  «bsii,  ci&dcm  quod  super  aiwh 
cttlione  possessionis  dkti  regnt  Francorum,  idem  Ëdvardiis  pleno  jiue 
minime  fungerelur,  tpst  omnino  tntpndcnt  desistere  ab  hujusmodi  auxi- 
iio  impendendoac  ipsi  rogi  Francorum,  quicumquc  furet,  assislere... 

*  Scwper  ruîlJntfncÎQ  dominomn  oieQnim>€St,  et  erit,  paci  et  tran- 
quiUilati  operam  dar^e^  bonetle  «ivcre^  aHenim  non  todave»  et  jus  suum 
unicnique  tritniere  (Inai.  Ju«n*ii.«  i,  1, 5). 

*  Les  pouvoir^  dennés  par  Edouard  m  à  ccl  elTel  au  comte  de  Salisbory , 
k  Henri  Ferrcrs  et  à  Geoffroi  Scrop,  se  trouvent  ioséréi  dans  la  «wiieii  de 
Rynwfff  B,  4.  pi  ^  (4  jawiflP  i339y  a.}» 

«  Exislens  in  Flandria  apud  Gandavum.  Roa.  n'AvisraaT»  p<  50^  .  ■ .  • 

*  Catia  /dato  nous  est  domée  par  ViUani,  xit  lOS.  le  9i<janTier, 
i^douanl  III  n'avait  pas  quitté  Anvers.  Rvmkk,  ii,  4,  p.  65.  \a^.  !26  jaB- 
vif;r,>il  date Uo  Gand  la  première  rii.irle,  dans  laquelle  il  menlidiiiir  le 
commencement  de  son  règne  de  France  :  Da(*  apud  Gandavum  viccsimo 


±25 


«  de  France  et  les  (Vjanrlcla  d'An^K  terre  t  l  t  u  [tri!  en  avant 
tt  le  nom  de  roi  de  France'.  »  «  Ceci  eut  lieu,  ajoute  ihisto- 
«  rien  angbis  Knygbtcm ,  par  le  conseil  de  Jacques  d'Art&- 
«velde».  *  ■ 

Dès  le'  S6  janvier,  l6  rai  d'Anglctenrè  avait  érdonhé' <^a'e 
1  on  mît  en  liberté  tous  les  prisonniers  flamands  qui  avaicnl 
été  conduits  dans  ses  filais  après  le  conibal  de  Ciidzand,  no- 
tamment Gui  de  Flandre,  frère  de  Louis  de  Nkn^ers^.  Deux 
jours  après,'  il  efaargca  le  comté  de  Oueldre^de  jurer  en  'son 
dom ,  sur  le  salui  àé  sort  ftme ,  et  h  Inain  sur  les  Séints  Évan- 
giles, les  conventions' qnî  avaient  été  approuvées  par  hes  aro~ 
bassafiieurs  <.  Plaçant  désormais  sa  royauté  sous  l'égide  des 
communes  flamandes,  il  reconnut  leur  zèle  et  1  appui  ([u'ellcs 
hii*  ofiraient  par  trois  chartes  également 'importahiteà.  <  '  •  - 

La  première  se  rapporte  à  Falliance  qu'il  venait  de  condore 
et  semblo  être  une  réponse  à  la  déclaration,  des  communes 

sexti>  du;  jaimaiii,  anno  regni  noslri  Franciœ  primu,  Anglia;  vcmquarW»- 
dechno.  Hymkb,  ii,  4,  p.  G3. 

R«i  »um  rcgnortim  hina  ratiooe  duonim. 
An;t1(>riim  Cfin»»  mf  rcp»-!!!  jiin'  p.il^'tnn  : 
Matrl*  jiirr  qiiidcm  rcx  Franfonim  voror  lUcm.      '   .  ■ 
'>'.-.   .     {iîoe<»t  ariBofttiB  variMto  bofM  iDiKH-itai  '  - 
M.  ter  ccnteno  el  ler  deofqm  nowno. 

•  FaomiBT,  1, 1,96.  ' 

*  Hediante  quodam  vasalk»  nomine  Jacobo  de  Arl^ngrdd  PlaiHlrieir. 
KavoHtoN,  IV,  1. 

>  nvMh,  11,  4,  p.  63.  «  Un  bon  €t  tùr  cfamiier,  mais  Mtaid  éloil.  • 
FaottMaT,  1, 1, 69. 
•*  In  animam  nostram,  lactis  sacrosanctis  Evangdiis.  Rviira,  ii,  4, 


â24 


HISIOIUE  DE  FLAiSDKE. 


flamamfos  que  nous  avons  citée  :  «  Éduard,  par  la  grlVcc  de 
M  Dieu,  roys  Hp  France  ol  dEnglelerre  . .  Snchent  tou>  (juc 
«  nous,  considérants  le  graal  el  évident  utilité  et  proiit  de 
n  nous,  de  nos  hoirs  et  successeurs  et  de  tous  nos  subjets  et 
«  pour  le  très-grand  loyallé,  bointé,  obéissance  et  service  que 
M  nous  avons  desja  trouvé  en  les  habitants  des  boines  viffes, 
«  Ghnml.  ltni£*es  et  Ypres.  el  dou  coiuiiKin  païs  de  Flandres, 
«  et  espérons  à  trouver  en  temps  h  venir,  et  pour  aucunes 
«  certaines  promesses  que  li  dit  habitants  nous  ont  faites, 
«  dont  nous  avons  leurs  lettres  scellées. . .  octroyons ,  donons  et 
«  consentons  à  perpétuité  as  habitants  des  boines  villes  Ghand , 
«  Bru.^es  et  Ypres,  el  as  autres  villes,  lieux  et  chfttellenies 
K  dou  commun  pays  de  Flandre,  les  privilèges,  iil)erles,  fnin- 
«  chises,  points  et  articles  ci-dessous  quontenus  :  première- 
«  ment  nous  ordooons  que  Festaple  et  marchandise  des  laines 
«  de  tout  noire  royalme  d'Ebgleterre...  soient  mis  et  mainte- 
«  nus  h  tous  jours  ès  païs  de  Brabanl  ou  de  Flandres...  Item 
«  nous  promettons  en  boine  foy  que  toutes  manières  de  draps 
«  roiés  et  autres  qui  dedans  les  païs  de  Brahanl  ou  de  Flandres 
«(  seront  faites  et  acellées...  on  recbevera  à  tous  jours,  dedans 
«  notre  royalme  d*Bngleterre«  sans  autre  awardeure,  mesure, 
«  scelleure  ou  aucun  autre  empêchement  y  mettre...  Et  por- 
«  ront  li  <lessus(lils  luil»ilants  de  Klanilres,  vcnslic  cl  aeheler. 
M  dedeos.aostre  dit  royalme  d  Englcterre,  à  toute  manière  de 
a  gens  de  quelconque  pa'fs  91'ils  soient...  Item  quelconques 
H  gens  DOS  subgets  acheteiront  dedans  les  pals  de  Brabant  ou 
%  de  Flandres  sur  lettres  obligatoires  scellées  du  scel  d'ichelle 
a  ville  là  où  les  marchandises  se  feront,  volons  ke  li  dehleiir. .. 
«  soit  quonstraint  à  payer  par  la  ioy  el  justice  dou  iicu  auquel 
«  Il  deblcur  appartiendra...  comme  si  les  promesses  fussent 


«  faites  devant  la  loy  et  justice  dudit  lieu...  Item  volons  que 

H  toutes  manières  (le  pnviléi^es,  franchises  cl  libcrlcs  oclroyées 
u  de  nous  et  de  nos  prédécesseurs.  .  au  païs  de  Fhmdrcs... 
«  demuerent  à  tous  jours  vallables...  Item  nous  proiuelloos  et 
«(  avons  loyalement  et  en  borne  foy  eo  convent...  que  nous 
«  ne  ferons,  ne  souflrerons  à  faire  aucun  traitié,  parlement, 
«  tricwe»,  soullrances,  pais,  accords  ou  aucune  autre  Hgure  ou 
u  espèce  de  amistié  entre  nous,  nos  alliés  et  mhns  d  une  part, 
«i  et  Philippe  de  Valois  qui  se  fait,  si  comme  oo  dit,  appeller 
«  foy  de  France,  ses  alliés  et  aidans  d'autre  part...  se  il  n'est 
«(  ensy  que  che  soit  par  le  sceu,  conseil,  volonté,  assenl  et 
«  convent  des  habitants  dudit  pis  communément,  et  (juc  tous 

11  habitants  de  Flandres,  et  leurs  hoirs  et  successeurs  y 
«  soient  par  espécial  dedans  quompris,  pacdiés  et  gardés, 
«  aussi  avant  et  tout  en  autele  manière  que  H  conte  de  Flandres, 
yL  ses  hoirs  et  successeurs  y  soient  dedans  compris,  comme  dit 
u  est,  par  ainsy  que  il  veuille  accorder  et  adhérer  h  l'accort 
a  fait  entre  noui.  et  nos  j)aïs  de  Flandres  et  (|u  il  veuille  lui 
«i  régir  par  le  conseil  des  habitunls  des  trois  bornes  villes  cl 
«  du  commun  païs  de  Flandres.  Et  aussy  ne  rrcheverons,  ne 
tt  souffrerons  &  recevoir  aucunes  lettres  ou  messages  sur  ce , 
«  en  aucune  manière  que  nous  ce  ne  laisserons  faire  savoir 
«  clairement  et  sans  delay  à  ceux  du  eoniniun  codscjI  des  trois 

boines  villes  de  Flandres,  hem,  nous  prenons  à  perpétuité 
a  tous  les  habitants  des  pals  de  Brabant  et  de  Flandres...  en 
«  notre  protection  et  espécial  garde...  par  terre  et  par  mer, 
«  là  ob  nostre  pouvoir  sestend...  Item  s*il  avenist  que  aucun, 
«  quiconque  ce  fusi,  fcsist  ou  voulust  faire  en  temps  à  venir 
«i  au  païs  de  Flandres  ou  à  aucune  ville  ou  lieu  d'icheluy  païs. 
«i  aucun  grief,  molestation,  oppression,  tort,  damage,  injure, 

■NlMte  d*  rUnën.  T.  III.  ^ 
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«'imioss  enqlomire  ou  amolQdrissefpent  de  leurs  cités,  ou  em- 
«  pècbemeni  do  leurs  loy^,  libertés ,  franchises  ou  coustumes 
«,  QPiayirCttiçQl,  pcj^r  cause  ,  dç  Doire  presenio  guerre  meue 
ii.lBnb'e  nous  et  m  flidm  d'vfnc  port,  cl  PJbilippfB  de  Valois 
«  qi9ise.  dû  n»y  de  Fraiu^  et  se^  aidans,  d'autre  part,  ou  pour 
«  «luseidej^aocort  etamistiè  £iite  entre  oous  et  lesdits.ha))!- 

Uuls  dou  [laïs  de  Fliindres,  proiiiellDiis  loyalenwnl  as  dits 
tf  hahitaots  de  eux  aider,  contorler  cl  dcflendrc  ^ns  aucun 
4^  deiay...  à  ^o».  pi^pips  cousis^, ifiraif!  et.deapens-..  cqmfne 
«  nous  ferions  pour  nous-mêmes ,  nos  tprr^t  ^eigneM^iof  9^ 
«titubais.*.  liem  s'il  pAfius^  au  créateur  de  toutes  c)>oses/qui 
«  nous  trespassissions  de  ce  siècle  ains  que  notre  prédite  guerre 
«i  fuâl  parfinie;  tsi  proiiieUons  et  accordons  que  noire  ainsué. 
«<hoii;«.^  passeroit  la  mer,  ès  parties  de  Flandres  avec  ses 
fi.fiubgets  de  ootre  dît  coyalme  dËngleterre,  ses  alliés,  attlans 
«  et' amis...  et  oteolenFoit  puissamment  et  telement commç il 
ciaflerroità  liel  prjnche,  notre  devant  dite  gjuerrc,  avec  l'aieuwc 
«  de  Die»  » 

Ce  traite  fut  suivi  d'uAO, autre  OQOventiun  destinée  à. en  assu- 
rer A'exé«u|i(Ni.  <(  Pour  che  que  nous  désirons  11  commun  profil 
K  de<ROs  sut>ji$ts  et  ke  macchandisa  SQtt  pleinement  ouverte  et 
«  ait  franchemetit  son  cours  dedans  nos  terres  el  seigneuries, 
«  et  especialemenl  ès  païs  de  Brabanl  el  de  Flandres,  pro- 
«  iuqilons  loyalement  devant  lesdils  babilauts  de  I1fiiidres,.iie 
«.  Bi9U^  meUenoos  sans  aucun  delay,  gens  d  armes  et  navie  sur 
«  la  mer,  en  telc  quantité  et  toutes  foys  que  mestier  sera,  qui 
«  tous  marchands  de  (juelconque  juiis  qu  ils  soient  deffcnde- 

■  •  ,  '     ■  I 


M  ront,  gjinloront  et  (  (mHiiiTont  e^n  Siiuvelé,  et  seront  ff?Hlts 
«  i^ons  d'armes,  pris  et  esiut,  la  tiWche  particiie  notre  niyauine 
1  ci  fcs  autres  deux  parties,  de  Brabaût  et  de  Flandres' oo  de 
«  Flandrèd  seulémeBt  d  tes  habitaiils  âe^kiy  Plttitt- 
«  (très  mettre  Tels  y  yeuillent  ,  et  tout  «he  sera  f3hit'd'<tios 
«  propres  a.iges,  cousts,  frais  et  dcspons..'.  >i  Une  nuire  clause 
portait  que  le  roi  Éldouard  payerait  aux  communes  de  Flandre, 
en  ((uaire  termes,  une  somme  de  cent  (jurante  mille  livres 
sterling,  et  fixait  à  Brugb»  fMor  qUifus^  ahnéeâ  f étape  des 
léiites  qui  désormais  devait  être  perpétHèlleiiAMt  établie  soit 
en  Brahaol,  soit  en  Flandre  '.     '      •     .  .     •     '  ••• 
'  Au  point  de  vue  politique,  le  troisième  traité  est  ie  [>lus 
remarquable.  Edouard  fil,  comme  roi  d<>  France,  y  fa^t  droit  à 
toutes  les  réclamations  des  communes  de  Flandre,  et  révot|be 
toutes  les  conventions  qui  menaçaient  tneessammenl  leur  ék- 
tionelité  et  leor  ïèle  religieux  :  «  Premièrement,...  octroyons 
«  et  conscDloiis  (iix*  lous  les  Ivens.  snhmissinns .  et  oblii::!- 
lions  deJ  auclonlé  papal  cl  ordinaire  des  sentences  de 
«  czoommuniement,  de  suspens...  et  toutes  autres -palàes^ et 
«'servitodes  ès  queles  li  cùatc  de  Flandres,  \eÉ  ncUea,  les 
«t  habitants,  villes,  terres,  lieux,  chastellenies  et  communes* 
«  d'ichcluy  païs  de  Flandres  sont  ohlimez  ..  j);ir  les  traitiés," 
«pais  et  accorls  jadis  faits  entre  les  roys  de  Fninec,  nos 
«  prédécesseurs...  dune  part,  et  les  contes  et  babitants  du* 
«  pays  de  Flàndres  d  autre  part...  remettons,  quittons  et'cas-^ 

«  soDS  &  toits  jours,  et  mettons  de  tout  en  nient  *:  Et'  vokdtf 



>■,<'>  j   >  I  •  .1 

*  Celle  eondilbn,  placée  U  première  dans  ce  traité,  éuil  l'une  «le  celles 
auxquelles  k$  Flamands  tenaient  le  plus.  Le  Moine  d*C^niiml  a  soin  de 


m 
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R  que  K  oonte  6t*4e8<  dits  hiÉMito  «oieni,  dèfloremait  ,*  mnsy 

t  «franc  comme  Idure  prédécesseurs  de  Plandrf  s  furciil  ain- 
u  chois  que  les  dilfs  paix,  paincs  cl  servitudes  furt'nl  failes. 
*  Hi  ensi  voulons  i  t  consentoiis  que  toutes  les  forlrèchcs  de- 
«  meurenl  én  -ferohev  «i  que  iehelles  on  pust  eslargier  et 

BmBûéetûoÊomt  il  |>]nini  atm  habilanls  des  villes...— ftem, 
«t  les  villes  de  Lilte,  de  Doway,  de  Béthune,  de  Orchies  et  leurs 
id  caslelenies  qui  jndis  furent  et  doivent  cstre  de  la  propre 
«  domaigoe  et  contée  de  Flandres,  rendons  et  quileclamons 
V  Ékf  domie  de  flandras*..  et  les  réognioas  à  ieetle  oonlée, 
c  séns  jamais  efUre  aliénées  d'iœlle.-^hcini.  pour  die  que  la 
«  eorttée  d'AWois.  entrèremont  ftwt  et  aoloît  eslre  deanchîen 
u  temps  au  conte  de  Flandres  et  que  indoument  fut  (\r  \u\ 
«  aliénée,  h  che  nous  mouvants,  avons  donné  et  donnons  au 
«  conte  de  Flandre  et  à  ses  hoire,  les  villes,  cbastetenies  et 

toute  la  contée  d'Artoys  entièrement...  et  donnons  le  cité  de 
'  «'Toomay,  la  diastelenie  d'iceïle  avw;  les  8ei£;netfneB  ef  ap- 
u  pnrtrDanchPs  d'ichelle,  au  dit  conte  do  Kkindres  et  à  ses 
<t  hoirs,  tenront  et  posséderont  de  nous  et  de  nos  successeurs 
«  roys  de  France ,  la  dite  contée  d'Artois  et  la  dite  cité  de 
N  Tournay,  paisiblement  et  franchement,  è  tous  jours  de  nous 
«  et  de  nos  successeurs  roys  de  France,  en  fief,  loyalté  et 
•(  huminasc:  et  conjoinyions  uclks  contée  cl  cité  à  la  dite 
«  contée  de  Flandres  sans  jamais  pour  nulle  cause  eslre  alié- 
«  néesd'icelle. — Item,  nous  ordenons  et  assenions  quo  toutes 
«t  manières  de  privilèges ,  franchises  et  libertés  octroyées  as 
«  villes,  châtcllenies  et  paYs  de  Flandres...  cl  toutes  leurs 

rappeli*r  clans  sa  Ckrvniqve  :  quantic  malcdicliitneâ  sivc  întcrdîeti  Icm- 
pestâtes  Flandrensilius  supervrtieninl. 
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«  coitsluine».et  tisa(^  aocouBtoinéea  set  usées  ou.lein|>s  Ro- 

•(  bert  do  hoine  mémoire,  jadis  u)nle  d«  Flandres,  dovinU  et 
w  après  jusque  au  jour  de  l»uy ,  dcmeuri  ul  ù  tous  Jours  en  leur 
m  verta,  lesquelles  oonfirmoos  coaun^  roy  Fraocc,  i^w, 
«  promettooi  que -nous,  ne  nos  hotra  imys  de  E'ranoo,  oc 
ft  autre  de  par  eux,  pamm  en  tempe  à  venir  ferons  ,Mms  ne 
«i  souffrprons  k  fairo,  impositions,  maclions;,  tailles,  exlor- 
VI  sions ,  «usisièUis  uu  aucune  aiilrt*  bta  vilute  dedans  p^is  de 
«  Fiandree,  aour  ks  peisounes  ou  biens id'î(cdiuy,  ou  surauws 
«  biens  que  «n  voldi»  mener  ès  parties  de  firabanl.  eu  de 
a  Flandres,...  ne  aoiiffiren>ns  faire  sour  lealiabitantsde  Flan- 
«  (Ires  micnn  adjaumemenl  ou  vexation  en  quelconque  «KNir 
<(  ou  lioii  fjueche  soit,  dedans  notre  rovalnic  de  France...  Item, 
«  pour  che  que  nous  désiroos  le  commun  protil  de  tous  nos 
«  subjets  et  que  marchandise  soit  pleinement  euTerte.  el  ait 
■«  francliemeni  son  cours,  avons. accordé,  consenti  et. promis 
<i  «'i  perpétuité  que  une  loyaleu  boine  el  commune  monnaie;  d'or 
A  et  d  ardent  sera  faite  dedans  notre  royalmc  de  France  et 
«  les  {)ai3^dc  Brabaot  el  de  Flandres,  de  semblable  aloy  et 
*  poids ,  en  chascun  seulement  la  diiférence  dun  si^e  de  son 
«c  pal»,  la  quelle  aura  pleinement  son  cours  en  notre  royalme 
«  de  France  et  ès  dits  paYs  de  Brabant  et  de  Flandres,  de  ^u- 
i<  tes  manières  de  rentes,  debtes  el  marchandises  sans  ycclle 
ti  le  rien  chalengier,  ne  jamais  ein[)ircr,  la  quelle  mounoic 
M  aura  franchement  son  cours  en  nu^slre  dit  royaime  dKn- 
«  gleterre...  '  i» 

•  ÀrehweâéeBm^e*,  HtnoenlHtek,  51.  Des  chevaliers  désignés  p^ir  le 
roi  d*An^M(>l(>rre  quillcrctit  CaiMl  If  20  janvier  pour  atlcr  nrcM^ii  les 
.scriiieiils  des  autres  villes  4e  Flandre.  Cotnpln  mt,  de  ta  viUe  de  iia$tâ, 
1340,1^141. 


Jft  fie  saî»  si^ddnsMte  Thisloire    ihoyen  âge  on  retrouve 

qufl^ip  part  mt  langage  anissi  élevé.  A{)rè3  toutes  les  divisions 
}  il  *s ,  après  lin  si  grand  n<>in})re  de  rivalités  cl  de  haines 
élroite»  et  jalouses,  quel  lionitne.  si  ce  n'est  Artevelde,  aurait 
osé' songer  à  proclamef  h  liberté  du  conimcrce,  labdition 
g^énie-Bes  tailles,'  la  garantie  des  biens  et  des  personnes, 
liiMtè  des  ffiOAMnes/  i'émafldpcilion  de  l'industrie?  Si  cetl« 
gran(ie  pensée  ne  put  s  exécuter  dans  les  monarchies  onnemies 
d'Édouàrd  III  et  de  Philippe  de  Valois,  il  ne  faut  point  faire  un 
criaie<auicapitainQ  de  Saint-Jean  do  Onnd  d  avoir  voulu  fonder 
9n\  les  nobles  bÉses*  dune  lutte  loyale  dans  les  arts  utiles; 
leur  réodnotlialion  €t  leur  «mion  ;  ce  fot  une  utopie ,  mais  elle 
fui  admirable.  > 

Jacques  d'ArluvcJdc  avait  (léj;\  réussi  à  ("'tnhlir,  rnlrn  les 
compuines  <ie  Brabant  et  de  Flandre,  celle  paix  profonde 
qu'il  avait  rêvée  ctttre  la  France  et  l  Aogleterre.  Un  traité^qui 
oohfirmail  en<le  complétant  celui  do  1**  avril  4336  (v.  s.), 
avait  été  conclu,  le  3  décembre  J 339,  entre  les  députés  dbs 
communes  de  linilKuit  et  de  Flandre,  a  Cherchant  ù  n'ndrc 
a  de  pktsen  plus  étroite  1  amitié  cl  la  concorde  qui  unissent  les 
«  deuk  pays>  considéraiit  que  leurs  nombreuses  populatioto 
«  m-  peanrent  subsister  que  par  leurs  méitiers  et  leur  itidustrie, 
<c  >donb  la  première  condition  est  le  maintien  de  la  liberté  et  de 
u  la  paix,  rt  vrmlnnt  désormiiis  établir  entre  les  d(>u\  |>ays  une 
«  paix  ei  une  union  perpétuelles,  qui  soient  pour  tous  In  ga- 
«  ranlio  de  leurs  biens,  de  leurs  vies,  de  leurs  libertés  et 
«  do  leur  industrie,  en  rendant  désormais  impssible  tout  dis- 
rt  oordeet'toute  effusion  de  sang,  nousavons  conclu  et  a[)|)rouvé' 
«  les  conventions  suivonles  :  L;i  preniirr(\  (joe  nous  nous  sou- 
te tiendrons  umluellenicnl  coiUrç  nos  enneuiiâ  \  la  seconde , 


<c  dronl  plus  dûrâaavmVayc;yft?.,gUsyar5  rassenlimeut  des 
(takuiju^iiiys,  cl  iiu^iuo  dans  co  cas  l'asï^cntiiin'nl  des  deux 
«  pays  leur  sera  aéces^re  pour  inulcr  de  Ja  p^iix  ;  la  Iroi^ 
«  siène,  que  led.roarchaDds.desdeuiL  paya.pouiront  libremeal 
«  y  .circuler,  venfire  elaçbeter  toute  espèce  deianarehattdise»; 
«  la  qyalpiàine ,  que  ron  frappera  .une  monnaie -oooirauhe  pour 
(t  les  deux  pays,  qui  ne  pourra  jainais  être  nunlifiée  :  la  Vlan- 
tt.  drc  fera  vériiier  la  monnaie  frappée  en  Brabant  el  le  Bra* 
«  liaot.  céçiproqueniefit»  celle  qpii  euraété  ftoppécien  Flandre; 
ic  la  Qfi(]uième,  que  si  quelquun  a  des  molafe  de.ee  plaindre 
«  d'un  .fait  injuste,  il  s  adressera  aux  roagislrats  de  la  ville 
«  laquelle  appartient  le  coupable,  et  ils  seront  tonus  de  lui  faire 
«  droit  dans  le  délai  de  huit  jours  ;  que,  s  ils  ne  le  faisaient  point, 
«  il  s  adressera  à  un  conseil  formé  de  dix  personnes,  dont  qtia* 
tre  désigné  par  le  comte  de  Flandre  el  le  duc  de  Brabiiil, 
«  el  les  six  autres,  par  les  six  bonnes  villes  de  Brabant  et  de 
'.<  Flandre.  Ce  conseil  b  asseriiljlt'ra  dans  le  pays  du  plaignant 
«  dans  la  ville  la  plus  voisine  de  celle  à  laquelle  appartient  l  in- 
«  culpé  et  prononcera  dans  le  délai  de  huit  jours.  Tous  ceux 
«  qui  le  composeront  jureront  sur  les  saints  Évangilee  de  ji»- 
u  ger  iniparlidement  ioutes  .les  disousaions  et  de  feire  dvoit 
«  à  toutes  les  plaintes  qui  seraient  fondées.  Ils  seront  même 
w  tenus  de  prononcer  leur  sentence  sans  pouvoir  quitter  la 
«  ville  dans  laquelle  ils  se  sont  assemblés,  à  moins  qu'ils  o  en 
«  sorleni  après.  le  lever  du  soleil  pour  y  rentrer  avant  la  Hn  du 
«  jour,  el  si  lun  d*eux  meurt,  il  sera  remplacé  dans  le  délai  de 
«  Iroisjours  par  le  prince  ou  la  ville  qui  Tavait  clîoisi.Nouspro- 
K  mettons  aussi  qu  à  1  avonvr  on  suspendra  toute  p;uerro  lotilo 
u  ven^sieancc  et  tout  défi,  afin  que  le  commerce  n'en  soutire 
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a  point.  S  il  arrivait  que  Tun  des  princes  ou  l'une  des  bonnes 
«  villes  violât  les  conventions  contenues  dans  ce  présent  traité, 
u  il  n'en  conservera  pas  moins  toute  sa  force,  mais  toutes  les 

«i  autres  parties  {jui  y  onl  adhéré  se  r  éiininml  jiour  le  faire  res- 
<t  pccter  sans  délai  et  par  tous  les  moyens  ijui  seront  en  leur 
m  pouvoir.  De  plus,  comme  il  est  dc  l  inlérôt  des  deux  pays  do 
«  ne  point  cesser  de  s^occuper  attentivement  de  tous  les  évc» 
«  nements  qui  {lourraient  se  présenter  è  lavenir,  nous  avons 
«  résolu  que  désoi  iiuus  les  deux  princes  rl  les  députés  des  six 
tt  bonnes  villes  dc  Flandre  et  de  Brabant  se  réuniront  en  \mr- 
«  lement  trois  fois  chaque  année,  savoir  :  le  quatorzième  jour 
u  après  b  Chandeleur,  dans  la  ville  de  Gand  ;  le  quatorzième 
«  jour  après  la  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  dans 
tf  la  ville  de  lii  uxelles  ;  et  le  quatorzième  jour  après  la  Tous- 
w  saint  dans  la  ville  d  Alost.  On  s  occupera  dans  ces  assemblées 
m  de  toutes  les  questions  qui  s'accordent  avec  le  présent  traité 
«i  et  qui  peuvent  développer  les  richesses  et  l'industrie  des 
((  deux  [)avH.  — Dorénavant  les  princes  des  deux  pays  jure- 
«  ronl  à  leur  avènement  d'observer  ce  traité,  et  le  même  ser- 
iK  ment  sera  prêté  par  les  échcvius,  baillis  el  auln  olliciers 
«  des  bonnes  villes  lorsqu  ils  entreront  en  charge,  ainsi  que 
«  par  tous  les  nobles  au  moment  où  ils  relèveront  leurs 
«  fiefs  » 

I.(  s  conmiunes  de  Hainaul,  d'accord  avec  le  comte  dont  les 

hommes  d  armes  fran^is  ne  respeiilaicnt  plus  les  frontières  \ 

I  cvlo  ori^iii'il  flatnanil  muni  tic  nnairo-\ in^l-ncul  sceaux  [Airhivcs 
de  /,(//<  1.  I  rsdc  iiuU's  (It  sKunniuiics  dr  Klafidn»et  <!<'  Hralwnt  jiai  t  iront  dc 
Gand  le  II  décembre,  pour  alkr  n  rcMiir  le  !»eriiunl  dei,  niayi^Uats  des 
filles  cl  des  elidlelicnies.  Comptes  m*,  dt  la  ville  de  Gand,  1339,  f»  t4t. 
*  i<HOli>SART,  1,  1,  lUU. 
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no  tarderont  point  à  adhérer  à  octto  confédération  Et  quels 
étaient  ceux  qui  soutenaient  Arlevelde  dans  ces  nobles  entre- 
prises? Ëtaient-ee,  pour  emprunter  le  langage  de  Froissarl, 
«  toute  maaière  de  geos  huiseux,  de  bannis  et  de  toute  mal-^ 
«  vaise  vie  qu*il  requelloit  *?  »  Leurs  noms  se  trouvent  dans  le 
traité  d'alliance  dos  communes  de  Flandre  et  de  Brabant;  et 
sans  nous  arrêter  aux  députés  des  bonnes  villes,  nous  nous 
contenterons  de  citer,  parmi  les  chevaliers.  Sohier  de  Cour- 
tray,  beau-frère  de  Jacques  d'Artevelde,  Basse  d'Ërpe,  dont 
le  neveu  épousa  plus  tard  la  Bile  du  capitaine  de  Saintniean 
Philippe  d'Axel,  ancien  retvaert  de  Flandre,  Simon  de  Mirabel, 
qui  devait  bientôt  aprè-s  être  appelé  h  la  môme  dignité.  Gérard 
de  Rasseghem,  Arnould  de  Gavre,  Jean  de  la  Gruulhuse,  Oli- 
vier de  Poucke,  Wulfart  de  Ghistelies,  Guillaume  de  Stralen, 
Jean  de  Poelvoorde,  Gérard  d'Oultre,  Roger  de  Vaemewyck, 
Gérard  de  Moerkerke,  Jean  de  Masroines,  Roger  de  Lichter- 
velde,  (iilbert  de  LeeuwLr^hcm .  Arnould  liaroniii^o.  .Ii-an 
d  Herzeele,  Jean  d  Uvtkerke,  Simon  de  Malsledc.  Hugues  de 
Steelant,  Jean  de  Bailleul  ;  tous  avaient  juré  de  l'observer  «  par 
«  leur  chevalerie,  loyalté,  foy  pleine  et  serment  solennelle*^ 
«  ment  et  pulil  quement  fait,  louchiez  par  eux,  pour  foire  che, 
«t  les  saintes  Evangélics.  » 

*  Le  comte  de  Uaiinaut  parait  s'être  rendu  lui-même  a  l^ruges  le  23  avril 
1340,  pour  recevoir  les  serments  des  communes  de  Flandre  en  échange 
des  siens.  Comple$  mi^évla  vitU  de  Garni,  1 340,  P>  144. 

*  FaoïSAAftT,  Réd^primil.,  i,  119. 

*  Ce  mariage  eut  lieu  en  1341.  La  ville  de  Bruges  donna  à  la  mariée 
deux  banaps  à  pied  el  deux  coupes  dorées  :  Item  bi  burchemecslers  en 
scepenen  van  ti  nappen  met  voelen  en  ii  mralerstopen  vcigoiid  en  waren 
>'Sent  't  feeste  als  mynhcre  van  Acrpc  huwcde  en  nam  Jac*  dochti'f  van 
Aerlevell,  cii  1.  Complet  de  Ut  mUe  de  BrvgeiSf  1341 ,  f"  39. 

Bialiiitv  ilr  Pl*a4t«.  T.  III. 
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Ce  fut  au  milieu  de  ce  mouvement  qui ,  en  peu  de  mois . 
avait  éîevé  h  Fhmilre  nu  faîte  de  In  puissance  el  de  la 
prospérité,  quou  y  reçut  des  lettres  du  pape  Benoit  XII . 
qui  retraçaient  œ  que  la  position  des  communes  avait  eu  de 
plus  déplorable  en  ne  leur  proposant  d*autre  remède  qu  une 
résignation  complète  aux  volontés  de  Pblippe  de  Valois. 
«C'est  une  opinion  i^énérnle,  leur  écrivait  le  pape,  que  la 
M  Flandre  (^ui  possède  tant  de  cités,  une  noblesse  si  illustrt 
«t  et  des  peuples  si  nombreux,  ne  peut  se  passer  de  la  faveur 
«  et  de  la  protection  du  roi  de  France  :  de  là  dépendent  1  ap- 
a  provisionnement  de  ses  habitants  et  Factivité  de  son  corn- 
((  mercc,  principal  élément  de  sa  puissance.  Quelle  quantité 
u  innombrable  d  hommes  n'a-l-elle  point  vus  périr  dans  ses 
«(  guerres  contre  les  rois  de  France?  Combien  ses  richesses 
«  n*onlrelles  point  souffert  de  ses  fréquentes  rébellions?  Le 
(1  passé  peut  vous  instruire  pour  t  avenir  et  vous  apprendre 
ce  loul  ce  que  vous  auriez  h  redouter  pour  vos  personnes  et 
«  vos  biens  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  le  roi  de  France  se 
u  trouvait  réduit  à  vous  combattre  *.  »  Lorsque  ces  lettres 
arrivèrent  en  Flandre,  les  communes  avaient  déjà  reconnu 
Édouard  III  pour  roi  de  France,  et  leur  réponse  fut  le  départ 
de  Baudouin  de  Lisseweghe,  quelles  envoyèrent  h  Avignon 
afin  qu  il  y  réclamât  roMnuiahoii  do  toutes  les  clauses  relatives 
à  l'interdit  insérées  dans  les  traités  '  ;  pour  l  obtenir,  il  portait 
avec  lui  l'acte  du  roi  d'Angleterre  qui  y  avait  renoncé  comme 
roi  de  France;  mais  cet  acte  devait  être  de  peu  de  valeur  aux 
yeux  du  pape ,  qui  ne  respectait  pas  les  droits  d*fidouard  I!L 

•  B*aomiii,  XKV,  p*  900. 

*  Camplei  de  la  vUk  de  Brugeêf  1330-1340,  P>  88. 
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Benoît  XII,  qui  devait  la  tiare  à  l'influence  française,  s'empn  ssa 
de  constilter  Pliilijj|H  de  \  alois  sur  Faccueil  qu'il  convenait  de 
faire  aux  députés  des  commuDes  de  Flandre.  «  Nous  avons, 
<c  disaitHl,  appris  par  des  lettres  venues  d'Allemagne,  que  les 
«  Flamands  ont  prêté  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre 
«  en  te  nommant  expressément  roi  de  France ,  et  comme  ils 
«  nous  annoncent  que  leurs  députés  nous  expliqueront  plus 
«  complètement  leurs  intentions,  nous  ne  savons  point  si,  dans 
«  oe  cas ,  nous  devons  leur  accorder  un  sauP-conduit  '.  » 

Il  ne  parait  point  que  le  pape  ait  reçu  Baudouin  de  Liaae* 
weghe  et  ses  collègues,  mais  il  censura  sévèrement  la  conduite 
du  roi  (1  Ani;lelLTrc .  qui  lui  avait  lail  part  de  ses  prétentions 
au  trône  de  France.  Dans  la  lettre  qu'il  lui  adressa,  il  lui  dé- 
clarait que,  s'il  s  appuyait  sur  l'allégation  de  ses  droits,  Tinca- 
pacité  politique  des  femmes  dans  Tordre  héréditaire  de  la 
monarchie  le  condamnait;  que  sW  comptait  sur  la  force  des 
armes,  la  France  n'était  point  un  pays  It  l  que  Ion  pût  en 
prendre  possession  par  conquête;  puis  il  ajoutait  :  «  Si  ceux 
«  qui  l*ont  donné  ces  conseila  se  vantent  d'avoir  déjà  soumis 
«  è  ta  domination  la  Flandre  qui  forme  lun  des  Gefs  du  royaume 
«  de  France,  considère  quels  sont  les  |)euptes  sur  lesquels  re- 
«  posent  tes  espérances.  La  fidélité  est  une  vertu  qu  on  n'a 
«  jamais  louec  chez  eux  \  On  sait  combien  de  fois,  violant  leur 
«  serment,  ils  ont  chassé  leurs  seigneurs  naturels,  et,  si  ceux-là 
«  même  ont  été  victimes  de  leur  inconstance  et  de  leurs  tra- 

>  Basorids,  Jnn.  ceci.,  xxv,  p.  201. 

*  Gontiderandom  qui  et  quales,  cujusque  conditionis  sunt  iUi  qui  te 
introduxenuit;  io  ipsit  naniqiie  hactemis  virtus  fidelilalis  nequaqnam 
extilil  commeDdala. 
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(c  htBons.  que  peux-lu.  mon  fils,  attendre  de  leur  part  '?...  11 

u  no  fntit  point  se  conlior  !)oaucoup  aux  Allemands  ni  aux  Fla- 
ft  niaads;  leur  zèle  s  êlL  indra  dès  qu  ils  ne  pourront  plus  s'en- 
«  ricbir  de  tes  trésors.  Si  tu  rappelles  à  ta  mémoire  l'histoire 
«  de  tes  prédécesseurs,  tu  y  verras  comment  les  Allemands  et 
«  les  Flamands  se  sont  conduits  è  leur  égard,  et  ta  y  apprcn- 
«  (Iras  quelle  foi  tu  dois  ajouter  à  leurs  promesses  *.  » 

Edouard  III  avait,  dès  le  30  janvier,  cliargé  Nicolas  de 
Fiesque  de  porter  sa  justification  h  Benoît  XII  ;  mais  elle  avait 
été  inlerceptée  par  les  Français  à  quelques  lieues  d'Avignon  ^ 
La  réponse  publique  et  solennelle  du  roi  d'Angleterre  aux  ao- 
(^usalions  de  ses  ennemis,  qui  voulaient  ne  voir  dans  ses  dé- 
marches que  raiiibjtjun  d  un  seul  homme,  et  dans  les  conseils 
de  Jacques  d'Artevelde  qu'une  tentative  mal  dissimulée  d'usur- 
pation tyrannique  4,  fut  ie  manifeste  qu'il  publia  h  Gand  le 
8  février  : 

«  Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'En- 
«  glelerre,  seigneur  d'Irlande  et  duc  d  Aquiluine,  as  tous  pairs. 
«  prélalz,  ducs,  countes,  barons,  nobles  et  communes  du 
«  royalme  de  France,  de  quel  estât  ou  condition  qu'ils  soient, 
«  cognoissance  de  vérité  : 

•  NaluralesdtMiiiiMis...  sœpe  de  ipsa  Klandria  «  jcwrunl,  et  si  hoc  fcce> 
nintdeillisquos  rcvcreri  naturalitcr  Lenditniur»  quid  de  le,  fili,  |)r.-csa- 
mendum  sit? 

'  Lettre  du  5  mars  t359  (v,  s,)  (RvmtR,  ii,  4,  p.  70). 

•  Rnin,  II,  4,  pp.  63  et  M;  BaioHm  xxv,  p<  806. 

•  Sub  tyrannis  subjiceremim  jugo  gramimo  ad  quod  priocipatiter 
illomni  ierri  vidcliir  inteotio  qui  vos  a  via  verilalis  el  justilî»  relrahcrc 
et  ad  precipitium  fraudulcntcr  et  dolo«(  dcduccrc  moliuninr.  Lettre  du 
pape  Benoit  Xlt,  8  janvier  133!)  (v.  s.)  (Babon,  xxv,  p.  SUO). 
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'<  Pnrcc  i]uv  notoire  chose  csl  que  Monsieur  ('JiarK  s.  tie 
«  bonne  inenioirc,  naguères  roy  de  France,  morust  sais»  lién- 
tt  (abiemeot  du  royalnin  de  France,  et  que  nous  sommes  fils 
«  de  la  sœur  g^nnaine  du  dil  seigneur  Charles,  et  qu'après  sa 
«  mort  le  dit  royalme  nous  est  notoireineot  par  droit  héritage 
«  écheu  et  dévolut ,  et  que  sire  Philippe  de  Volois .  fils  el  oncle 
«(  du  dit  sire  Charles,  el  amsy  en  plus  ioingtiesme  degré  que 
«  nous  oe  sommes,  s  est  ab^tuz .  conlre  Dieu  et  droicture,  ès 
«  dit  royalme  par  povoir  et  le  détient  traitreusement; 

«  Si  avons  par  boine  et  grande  délibération ,  en  affîance  de 
((  Dieu  et  des  bones  gens,  empris  le  nom  et  te  gouvememont 
«  du  dît  royalme.  comme  nous  ut  \  tais,  el  si  somes  en  ferme 
H  pro[)os  de  faire  griiciouscment  et  déboouairemcal  à  ghux  qui 
«  veuillent  Êaiire  devers  nous  leur  devoir,  et  n  est  mie  nostre 
«i  intention  de  vous  tollir  vos  droitures,  mais  pensons  de  faire 
«  droit  à  tous,  et  de  reprendre  les  bones  loys  et  les  custumes, 
w  qui  furent  au  temps  de  nostre  ancestre  pro|^enileur  siunl 
K  Lowys,  roi  de  France,  cl  aussi  n  est  mic  nostre  volenté  de 
<t  querre  nostre  gaigne,  en  vostre  damage,  par  escbange  et 
«  mutations  de  monnoies,  ou  par  eiactions  ou  malelotes  nient 
«  dues,  car  (Dieu  merciz)  assez  avons  pour  nostre  estât  et 
H  nostre  honour  maintenir;  ains  volons  noz  subijetz  tant  come 
Cl  nous  jiurrons  eeser,  et  les  libellés  et  privilèges  de  tous. 
«  et  cspéciaiement  de  sainte  Eglise,  défendre  et  maintenir  à 
«  nostre  povoir. 

(c  Et  si  volons  toutefois,  ès  besoignes  du  ion  aime,  avoir  et 
<t  suivre  le  bon  conseil  de  pairs,  prélals,  nobles  et  autres  saines 
<A  homuK  »,  nos  foiauK  du  dit  royalme.  sans  rien  soudaiacnicut 
«  ou  volontairement  faire  ou  commencer. 

t(  Et  vous  disons  que  nous  désirons  sovoremcmcnt  que 
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«  Dieux,  par  travail  de  nous  et  de  bones  gens,  meistra  paix' 
«  et  amour  entre  chrestîens,  et  nommément  entre  vous,  ainsy 
«  que  les  armes  des  chrestiens  se  pourroicnt  faire  en  haste  de- 
«  vers  la  Torre-Samte,  pour  la  délivrer  des  mains  des  mes- 
«  créants,  à  queie  chose,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  aspi- 
«  roos. 

M  Et  veuillez  entendre  que  nous  avons  sovent  tendus  au  dit 

u  sire  Philippe  plu.">i(  ui  s  resonables  voies  de  paix,  mais  il  n  n 
tt  voulu  assenlir  à  nulle  liele  voie  ;  ains  nous  a  guerroyé  es  nos 
((  autres  terres  et  selforce  de  nous  faire  outréement  à  son 
«  povoir.  Et  ensi  somes  contrains,  par  nécessité,  de  nous  dé- 
«  fendre,  et  nos  droitures  pourchasser,  mais  vraiment  nous  ne 
i  quérons  mic  mortalité,  ne  enpovrisseracnt  du  pueple,  ains 
u  désirons  que  eux  et  leurs  biens  feussent  sauvés. 

M  Par  quoy  volons  et  garantons,  de  nostre  grâce  et  debon- 
«  naireté,  que  tous  g^ns  du  dit  royalme,  de  quel  estât  ou  oon- 
«  ditions  qu'ils  soient,  qui  se  veuillent  adresser  à  nous,  comme 
n  nos  thiers  et  loiaulx  les  bones  gens  du  |iaïs  de  Flandres 
«  ont  fait,  en  regard  de  Dieu  et  de  nostre  droit,  et  nous  recon- 
«  noistre  leur  droit  roy,  et  faire  ?»  nnus  leur  devoir,  entre  cy 
«  et  la  feste  de  Pasque  prochain  à  venir,  soient  resçus  à  nostre 
«  paix  et  en  nostre  espéciale  protection  et  défense,  et  qu'ils 
«  aient  pleinement  leurs  possessions  et  leurs  biens  muebles  et 
«  ment  muehies,  sans  rien  perdre  ou  estrc  grevés  pour  chose 
(i  faite  cacoalre  nous  en  temps  passé. 

«  Et  pur  ceo  que  les  choses  susdites  ne  povent  mie  de  lais- 
«  sier  estre  à  chaacun  de  vous  especialemcnt  notifiées,  si  les 
«  avons  fait  publier  overtement,  et  afficher  ès  issues  des 
u  églises,  et  ès  autres  lieux  publics,  iju'els  peussent  ainsy 
«  venir  en  notice  de  tous,  à  confort  de  nos  foiaulx  cl  lerrour 
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«  de  nos  rebelles,  et  que  nul  desoremais  par  ignoniDoe  des 
«  dites  choses  se  puisse  excuser  v 

On  ne  peut  douter  que  Jacques  d'Artevelde  ne  soit  I  autrui 
de  celte  déclat  aUoii  .  il  ne  voyait  dans  Édouard  III  que  le  pro- 
tecteur d  une  confédération  européenne  des  communes.  Ap- 
pelé à  traiter  avec FuD  des  princes  les  plus  puissants  du  monde, 
il  ne  8*était  pas  contenté  des  engagements  formels  de  ses  am- 
bassadeurs, et  avait  réclamé  l'adhésion  des  communes  anglaises, 
comme  il  avait  obtenu  celle  des  coinruuncs  de  Brah.mt  et  de 
Uainaut  \  Lorsque  le  roi  d  Angleterre  quitta  la  Flandre  pour 
aller  réunir  ses  hommes  d  armes  dans  ses  Ëtats,  Guillaume  de 
Steelant,  Nicolas  de  Schotebere  et  d  autres  députés  des  com- 
munes flamandes  s'embarquèrent  avec  lui  s.  Un  parlement  fut 
convoqué  à  Westminster  le  mercredi  après  ia  nn-iitrôme 
(22  mars  i  339 ,  v.  s.  ) ,  et  ce  fui  là  que  le  roi  Edouard,  après 
«  boine  délibération ,  avis  et  meur  quonseil  avecques  les  ar- 
«  dievesques,  évesques,  prélats,  ducs,  contes,  barons,  nobles, 
«  et  tous  autres  procureurs  des  viscontées ,  villes  et  chaste- 
«  lenies  de  son  royalme,  »  prêta  solennellement  serment  sur 
les  Saints  Évangiles  d  observer  les  traités  qu  il  avait  approuvés 
h  Gand;  et  quand  le  même  serment  eut  été  prononcé  par  les 
évéques  de  Canlerbury,  de  Dunelm,  de  Lincoln  et  de  Lon- 
dres, les  comtes  de  Derby,  de  Northampton,  de  Warwick,  de 
Gloucestcr,  de  liuotingdon,  d'Oxford  et  d'autres  chevaliers, 

•  RvMFin ,  n,  pp*  64  èl  66;  Rosut  d'Avusubt, p.  ôl;  Ahok,  dr  Dknm 

Sauvaqr,  76. 

>  Ghclyc  dat  hpt  in  Vtaenderen  gedaen  was...  CSoiNp<«  de  la  vUk  de 
Gond,  1339-1540,  f«  142. 

i  Complet  de  la  ville  de  Ga»d,  133M340,  f»  142;  OmpUs  de  ia  ville 
de  lin§e$,  1339-1540,  ("*  ë&  ei  8». 
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il  fui  répété  par  «  les  mayors  et  oommunilés  des  cinq  boines 
a  villes  d'Engleterre,  Londres,  Warwick,  LincolD,  Bristol  et 
«  Norwich,  les  baillius,  mayors  et  commanités  des  cinq  ports, 

a  Sandwich.  Douvres,  Wincholsea,  Hnslini^s  et  Kve.  on  sicne 
((  de  plus  graiule  sûreté,  et  par  le  commun  conseil,  oclroy, 
a  assenl,  quonsent  et  accord  de  tout  le  parlement  '.  )>  Ce  fut 
dans  ce  même  parlement  qu'Édouard  111  déclara  qu  à  l'avenir 
aucun  impôt  ne  pourrait  être  levé  en  Angleterre ,  sans  I  assen- 
timent préalable  des  barons  et  des  communes 

Édouard  UI  avait  [Jioniis  de  retourner  en  Flandre  avant  les 
fétos  (le  la  Saint-Jean,  et  avait  laissé  pour  otages  les  comtes  de 
Derby  et  de  Salisbury,  que  devaient  rejoindre  plus  tard  les 
comtes  de  Northampton  et  de  Suffolk.  La  reine  Philippine  de 
Hainaut  était  aussi  restée  h  Gand  ^  &  Tabboye  de  Saint-Pierre . 
où  clic  ctiiil  souvent  u  vi^itcc  et  confortée  d'Artevelijc,  des  sei- 
tt  gncurs,  des  dames  et  des  damoisellcs  de  Gand  »  Ce  fut  là 
qu'au  milieu  des  témoignages  du  respect  et  de  Taffection  des 
bourgeois  naquit  Jean,  depuis  duc  de  Lancastre\  Peu  de  temps 
après,  Catherine  de  Gourtray  devint  également  mère  d  un  fils, 
que  la  reine  d'Angleterre  tint  sur  les  fonts  du  baptême  et  au- 
quel elle  donna,  en  souvenir  délie,  le  nom  de  Philippe'".  C'ost 

Arrhiri's  ^(r  lyniijrs: ,  Kuii  t  ufioi  I: .  f"  iW.  l  es  flrputos  dos  cnmnuines 
de  I  l.inilri'  ret  un  ui  a  celle  occasion  des  pensions  Uu  roi  d'Angleterre. 
KVMEH,  H,  -t,  p.  74. 
>  B^K^iKS,  p.  161. 

*  l'xorem  suam  cum  lilici  is  in  ca  parle  progcailis  (rcx,j  dimisit  qiuiiii 
u  assccurationom  redilus  sui.  Knvghtok,  m,  tG. 

*  Froissa  in,  i,  1,  97, 

*  Cfir.  de  Sninl-DenU,  \,  p.  .>80. 

*  L'ËSPINOY,  Rtrlurchfg. 
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ainsi  que  Dieu  a  marqué  dans  la  ménie  ville  et  à  peu  près  au 
même  jour  le  berceau  de  Philippo  d^Artevelde  qui  doit  être 

vaincu  par  Charles  VI,  ci  celui  de  l  airul  du  roi  Henri  \  qui 
vengera  h  Azincourl  ia  défaite  de  Roosebeke. 

Les  légats  du  pape  étaient  arrivés  à  Tournay  au  mois  de 
janvier,  pour  y  publier  les  censures  eodéaastiques  dont  le  roi 
d'Angleterre  avait  été  menacé ,  à  cause  de  son  alliance  avec 
l'empereur  Louis  di'  BavuTc.  alors  frappé  tl  oxcommunication 
mais  le  roi  de  France  inlervinl  pour  obtenu-  un  sursis,  car  il 
cherchait  dès  celte  époque  h  rcconciiier  l'empereur  avec  le 
pope,  pourvu  quil  révoquât  le  vicariat  accordé  à  Édouard  lil. 
L'évéque  de  Carlha^^ène  et  son  collègue  quittèrent  Tournay  : 
ils  y  furcnl  reinj)Iacés  par  I  evéque  de  Senlis  el  1  abbé  de  Saml- 
Denis,  chargés  par  le  roi  de  prononcer  contre  la  Flandre,  un 
«  exoonununiement  si  grand  et  si  horrible  qu  il  n  estoii  preslre 
u  qui  y  osât  célébrer  le  divin  service  *.  » 

L'excommunicalion  avait  été  fulminée  le  4  avril ,  jour  de  la 
fôle  de  saint  Amliroisc  :  le  même  soir,  Matthieu  de  Tr;e  vl  Go- 
demar  du  Fay  rasai  niblèrent  à  Tuuriiay  environ  nulle  houimes 
d  armes  el  trois  cents  arbalélnci  s,  et  ils  se  dirigèrent  |)endant 
la  nuit  vers  les  frontières  de  Flandre.  Au  point  du  jour  ils  pa- 
rurent devant  les  faubourgs  de  Courtray,  puis,  après  y  avoir 
escarmoucbé  quelque  temps,  ils  continuèrent  à  suivre  la  Lys 
jusque  pr  és  de  \\'arnelon.  pillant  tout  ee  (ju'ils  reneonlraieul  el 
faisant  conduire  à  Xouruay  les  troupeaux  qui  paissaient  dans  les 
prairies  :  encouragés  par  ce  succès,  ils  avaient  tenté  à  leur 
retour  la  même  expédition  sur  les  rives  de  l'Escaut,  entre 


<  B*aoN.,  ^tttt.  «ce/.,  lomc  XIV. 
'  FaoUfMHT,  I,  I,  KM». 

iMMtirc  4f  tUuirr.  T.  III. 
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Tournay  et  Audenarde,  lorsque  arrivés  près  de  Bcrcbem  ils  se 
virenl  surpris  par  une  nombreuse  Iroupc  de  Gantois ,  com- 
mandée par  Jacques  d'Artcvelde  et  leurs  autres  capitaines  '. 

A  peine  curenl-ils  le  ttinps  de  s'éloii^iu  r  précipitamment,  el 
le  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  1  on  aperçut,  du 
haut  des  remparts  de  Tournay,  les  tentes  des  milices  oommu^ 
nales  de  Flandre,  qui  occupaient  les  villages  de  Chin  et  de 
Ramegnies  ». 

Jacc|iit"s  (l  Arlcvrldc  crovait  que  si  les  commum  s  ll.mi.in- 
des  se  réunissaient  aux  hommes  d'armes  anglais  qui  n  avaient 
point  accompagné  Édouard  111,  il  ne  serait  point  impossible  de 
s  emparer  de  Tournay  par  un  coup  de  main;  cette  conquête 
importante,  faite  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  eût 
permis  au  roi  il  Angleterre  de  se  porter  à  son  retour,  avec 
toutes  ses  forces,  au  centre  de  la  puissance  de  Philippe  de  Va- 
lois. Pour  assurer  la  réussite  de  son  projet,  il  avait  envoyé 
un  message  à  la  commune  d  Ypres  et  aux  comtes  de  Salisbury 
et  de  Suflbik,  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville,  afm  qu'ils  le 
rejoignissent  sans  délai  sous  les  murs  de  Tournay. 

Les  bourgeois  d  Ypros  avaient  montré  le  plus  grand  zèle 
pour  cet  armement  :  le  châtelain  Gérard  d'Oullre,  les  échevins, 
Jacques  de  Vroede  et  Nicolas  de  Dickebie ,  s'étalent  placés 
à  leur  téte,  et  déjà  ils  s'étaient  mis  en  marche  quand  ils  sup- 
plièrent les  chefs  anglais  de  s'arrêter  pour  chasser  d'Armen- 

•  Item  ghaven  sy  «lie  scopcncn,  hodlmaniic,  dekene,  die  ule  trockea 
*ê  woensdags  voor  Pailnio<»<)n«lag  oinnie  le  elpene  ver\>  cerne  H  groclc  on> 
reehJ  ni  de  grorie  (ivcntiulori  «lie  de  eoiiinc  van  Vranckerike  Ucde  doen 
up  de  go«de  iioden  van  de  hmW  van  Viaendercn  ghemeenlike...  Comptei 
ms.  de  la  ville  de  Oandt  iôlO,  f"  105. 

'  MuR%tM,  p.  471;  Giov.  Villaki,  &i, 
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tières  une  garnison  génoise  qui  ne  cessait  de  pitler  toutes  les 

c.iiiUM-ncs  cnvinmnnnlcs.  Bien  ijuo  les  (icnois  lîssoiil  Itonnc 
défense.  Armentières  fui  prise  d'assaut  et  livrée  aux  llammes. 
Ce  succès  fut  fatal  aux  vainqueurs,  car  il  leur  donna  une  con- 
fiance exagérée  dans  leurs  propres  forces.  Au  Heu  de  se  diri- 
ger vers  Courlray.  en  se  tenant  sur  la  rive  gauche  de  la 
Lys.  où  ils  n  avnieiit  i  k  n  h  craindre,  ils  se  porsuuijùrcnt  qu'ils 
pourraient  prendre  Lille  comme  ils  avaient  enlevé  Armen- 
lières;  ils  étaient  arnvcs  assez  près  de  l'abbaye  de  Marquette, 
lorsqu'un  chevalier  flamand,  nommé  Wafflart  de  Croix,  remar- 
qua h  lexlréroité  d un  chemin  creux  dans  lequel  ils  allaient 
s'engager,  un  relrnncliemenl  réccninient  élevé  ;  il  soupçonna 
aussilôl  quelque  embuscade.  ctMesseigneui-s,  dit-il  aux  comtes 
«  anglais  qu'égarait  le  même  aveuglement,  je  vois  bien  que 
«  ceux  de  Lille  ont  avis  de  notre  venue.  Je  crains  quelque 
a  trahison,  et  nous  ne  pouvons  continuer  notre  marche  sans 
«  grand  péril.  —  Messire  Wafllarl,  répondirent  Salisbury  et 
u  Suflblk,  nous  ne  cluingeroiis  pas  de  route  pour  cjuelqwes 
n  vilains  (jui  noscront  [las  nous  attaquer.  »  Lt'  sire  de  Croix 
comprit  alors  que  ses  conseils  étaient  inutiles.  «  Beaux  sei- 
«  gneurs,  s'écria^t-il  une  dernière  fois,  puisque  vous  ne  voulez 
«  point  me  croire,  ne  comptez  pas  sur  moi  si  les  Français 
«  vous  atluqucnt,  car  tout  l  or  de  Bruiïcs  ne  suflirait  point  à 
u  ma  rançon ,  »  el  il  tourna  bride  à  ces  mots.  Tandis  qu'il 
s  éloignait,  les  Anglais  et  les  Yproîs  s'avançaient  entre  des 
haies  qui  dominaient  la  route;  mais  ils  furent  tout  à  coup 
attaqués  de  front  par  cinq  cents  hommes  d  armes  et  assaillis 
de  toutes  parts  j)ar  des  arbalétriers.  Lu  reUaile  dail  ini(»os- 
sible  :  il  fallut  se  détendre  avec  courag»^,  mais  sans  espoir 
de  succès.  Des  deux  échcvms  d'Ypres.  l'un  péril,  l'autre  fut 
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fait  prisonnier.  Les  Français  avaient  placé  sur  une  lance  la  téte 

d  un  jeune  ôciiyf^r  (hi  Ijinousin  qu  à  ses  arnirs  hrilkmh  s  il« 
avaient  pris  pour  le  roi  <i  Angleterre  '  Plus  heureux,  le  comte 
de  Salisbury  rendit  son  épée  et  fut  conduit  prisonnier  au  Châ- 
tetet  de  l^ris;  mais  il  laissait  sa  femme,  la  belle  Alice  de 
Derby,  dans  un  château  solitaire  de  sa  patrie,  sans  défense 
contre  les  armes  des  Écossais,  siins  défcns<'  [lenl-c^tre  aussi 
contre  ia  passtoa  dÉdouard  111 ,  quoiquelle  lui  ré[)étût  :  (Je 
«  ne  potirrois  penser  que  si  noble  et  si  gentil  prince  que  vous 
«  estes,  dut  quérir  tour  pour  déshonorer  mon  mari  qui  est 
«  si  vaillant  chevalier,  qui  tant  vous  a  servi  et  qui  encore  est 
«  pour  vous  emprisonné  ».  »  Si  le  comte  de  Salisbury  avait 
écouté  le  conseil  de  VValllart  de  Croix,  lu  chapelle  de  Saint- 
George  de  Windsor  n  eût  probablement  pas  vu  fonder  1  ordre 
cf  du  Bleu  Gertier,  qui  sembioit  aux  chevaliers  chose  moult 
«  honorable,  oh  toute  amour  se  nourriroit  » 

Jacques  d'Artevelde  a[)prit  avec  consternation  la  déroule 
de  Marijiielte  :  il  se  voyait  réduit  à  n  noncer  au  siège  de 
Tournay;  touielois,  avant  de  s  éloigner  il  établit  une  gar- 
nison dans  le  château  d'Uelchin  et  prit  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  prévenir  désormais  les  excursions  de  Mat- 
thicu  de  Trie  et  de  Godemar  du  Fay.  Il  ne  revint  &  Gand  que 

•  Il  portait  des  armes  bkincbes  cl  de  riches  anaeeux  d'ur.  Ses  serviteurs 
avaient,  disait-on,  mutilé  les  traits  d«>  son  visage  pour  le  rendre  mécon- 
naissable, et  Ton  ajoutait  que  le  comledeSalistiary  ayant  appris  sa  mort, 
avait  refusé  pendant  trois  jours  loul«  nourriture,  en  proicstant  «  qii*tl  se 
n  biroit  avant  vif  escorcbier  qui!  ce  qu'il  le  nommast.  »  Cort.  us.  m 
GuiLL.  DB  Manvis  [BUd.  du  Hm  à  Pari»,  8298 

*  FaoMSABT,  1, 1, 108,  et  KM.  prim.,  i,  95;  Cftron.  de  SaïaMteuis,  v, 
p.  381;  Co:«T*  Gvill.  w  Nano»,  1340. 

>  FaoïSMNT,  1. 1,  p  213. 
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potir  faire  ré(1ii2,(»r.  d  un  coinrmin  ncroni  nwc  les  nuiras  com- 
rauiic's,  l'acte  d'appel  de  la  senlence  d  intenJil  |jrnnoncée  par 
révéque  de  Seolis  et  Tabbé  de  Saiot-Denis  '.  La  terreur  reli- 
gieuse des  Flamands  s'était  promplemenl  calmée,  car  «  le  roy 
«  angloîs.  pour  eux  apaiser,  dit  Froissart,  leur  manda  que  de 
(t  ce  ils  ne  fussent  néant  effrayés,  c;ir  la  [ncmièrc  fois  qu'il 
w  repasseroil  la  mer,  il  leur  mèneroil  iJes  preslres  du  m>ii  pays 
«  qui  leur  chanleroienl  des  messes .  voulust  le  pape  ou  non . 
K  car  il  est  bien  privilégié  de  ce  faire,  hirmi  ce*  a  appaisèrent 
«  les  Flamands  » 

D'autres  événements  rappelèrent  presque  aussitôt  les  com- 
munes sous  leurs  bannières  Le  comte  de  Hainaul  avait  juré 
que  l'incendie  qu'il  allumerait  en  France  vengerait  bien  celui 
de  sa  ville  d'Âspre,  brûlée  par  la  garnison  de  Cambray,  et 
I  abbé  de  Crespy  avait  porté  ses  lettres  do  défi  è  Philippe  de 
Valois.  En  eflel  la  destruction  d'Aubenton  fit  oubNer  le  sac 
d  As|)re,  et  bientôt  après  les  chevaliers  de  Hainaul  s  empa- 
rèrent d  Avesnes  et  de.  I^ndrecies. 

Cependant,  de  môme  que  Jacques  d'Artevelde  avait  voulu 
enlever  Tournay  avant  l'assemblée  des  hommes  d  armes  fran- 
çais, Philippe  de  Valois  avait  résolu  de  conquérir  les  États  du 
comte  de  Hainaul  tandis  qu  Edouard  III  se  trou\ait  encore  en 
Angleterre.  Il  voulait  punir  sévèrement  sa  rébellion,  afin  (|ue 
cet  exemple  elfrayAt  le  duc  de  Brobanl  el  les  autres  princes 
qui  avaient  abandonné  son  alliance.  Uno  armée  considérable 
avait  été  réunie  à  Cambray  :  on  y  comptait  six  mille  hommes 
d'armes  el  huit  nulle  sergents  h  pied,  brigands  ou  bidauds, 

Complet  de  ta  vUU  de  (iand,  1340. 1"*  144. 

>  FllOiSSAllT,  I,  1, 106. 
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comme  tes  nomme  Froissart.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc 

(I  Alenron  y  roniluisirent  de  nombreux  renforts,  et  bientôt 
après,  elle  reçut  pour  chef  le  duc  de  Normandie,  Blsatoé  du 
roi  de  France. 

trahison  de  Gérard  de  Sassegnies  livra  le  château  d'Es- 
caudceuvre  m%  Français,  et  le  4  «"juin  1340  ils  investirent  le 
château  de  Thun-l'Évéque,  situé  h  la  jonction  He  la  Scarpe  et 
de  l'Escaut,  et  tlèfendu  par  les  deux  frères  dv  (.lantlmr  de 
Mauny.  Le  duc  de  Normandie  avait  fait  venir  de  Cambray  et 
de  Douay  six  grandes  machines  de  guerre.  Ëlies  lançaient 
nuit  et  jour  des  pierres  et  d  autres  projectiles  qui  brisaient  les 
murailles  et  les  toits.  «  Oncques  gens  d'armes,  dit  Froissart, 
«  ne  soufiVirenl  pour  leur  lioriix-ur  en  forteresse  autant  de 
«  peine,  ni  de  meschef  que  cils  faisoient.  »  11  paraît  assez  pro- 
bable que  ces  machines  portaient  des  canons;  c'est  au  siècle 
le  plus  fameux  dans  les  fastes  chevaleresques  qu  appartient 
cette  arme  nouvelle  qui  doit  anéantir  la  chevalerie  \ 

'  Il  fout  rapprocher  deux  ptssages  de  FVoisnrt  L'un  est  relatif  au 
siège  du  châteaa  de  Thun-rÉv^que  :  a  Ët  fil  le  duc  là  amener  et  chirger 
«  ils  grands  engins  et  les  fit  dresser  et  asseoir  rratement  devant  la  Ibrte- 
«  rcsae.  Ces  engins  jetaient  naît  el  jeor  pierres  et  mangonocaux  à  grand - 
«  foiflOUi  qui  enfondroient  et  abaltoient  les  combles  des  lonrs,  des  chani' 
«  bri  s  ut  des  salles.  »  L'antre  se  rapporte  au  siège  de  Breleuil  en 
où  Ton  oonstniisit  «  nn  engin  sur  quatre  roues^  pt}ur>  u  dr  cantiiKs,  jetanl 
<i  leti  et  grands  gros  carreaux  iM)ur  tout  ifrsroniprc.  »  Ne  faut-il  pas  re- 
connaltrc  dans  cps  engins  les  ritiaudcquios  du  quatorzième  siècle,  qui, 
d'après  Froissart,  étaîeol  furmés*  de  irois  ou  «(ualre  petits  canons  rainés 
(c  de  front  sur  de  hautes  charrctics  en  manière  de  brouettes  devant  sur 
A  deux  ou  quatre  roues  liandées  de  l'er,  atout  longues  piques  devant  en  la 
•(  pointe?»  Si  le  duc  df  Normandie  n'employa  point  en  i'tii)  des  ribau- 
dequins  devant  Thun-l'Évéquo,  on  peut  du  moins  fixer  à  cette  époque 
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Cependant  Jean  et  Thierri  de  Mauny  conservaient  l'espoir 
qu  ils  ne  tarderaient  point  à  être  secourus,  et  ce  fut  dans  cette 

piasée  qu'ils  demandèrenl  uiir  (rêve  de  (juinzc  jours,  pro- 
mettant de  se  rendre,  si  le  comlc  de  Hainaul  laissait  s  écouler 
ce  délai  sans  venir  à  leur  aide.  Ils  ne  s  étaient  point  trompés  : 
le  comte  de  Hainaut  avait  convoqué  dans  les  prairies  de  Nave 
les  communes  et  la  noblesse  de  ses  Étals,  dans  laquelle  on 
HMiianjuait  les  sires  de  I>iilaini^,  d  Enghien,  de  Li^ie,  d'An- 
tniiiu  de  la  Uamaide,  de  Boisin,  de  Trase^ies.  Le  duc  de 
Brabant  le  suivait  avec  ses  chevaliers  et  ses  milices  commu* 
nales.  Le  comte  de  Gueidre  lui  avait  également  amené  un  ^and 
nombre  de  chevaliers  de  Saxe  et  de  Westphalie  :  le  jeune 
comlc  de  Namur  clait  accouru  lui-même  avec  deux  cenls 
lances  ;  entiu,  Jacques  d'Artcvelde,  iidèle  au  traité  qui  unis- 
sait les  communes  de  Flandre  à  celles  du  Hainaut  >,  venait 

leur  inlroduction  en  Flandre.  Les  beffrois  que  Froissari  place  au  siège  de 
Tourna}  sur  les  navires  réunis  par  les  communes  flamandes,  étaient 
vraisamblablement  garnis  de  camms  oonune  ccui  dont  le  roi  Jean  lit 
devant  Breteuil,  car  elles  avaient  dans  leur  camp,  d'après  les 
Compte»  de  la  vUk  d»  Bruget,  un  grand  nombre  de  nouveani  engins 
4in*4m  nommait  r^anid*quiM$,  nt*«iMn  en^imm  éie  men  keet  riikmdi,  Ds 
étaient  placés  sons  les  ordres  de  Pierre  Van  Vnlkre  (Pieler  Van  VnUare, 
mecster  van  de  ribanden).  Compttt  «m.  il*  te  tttCe  di  Jh-njei,  1340, 

138, 148  et  ISO.  Compares  les  CempU»  de  l'année  suivante,  68,  et 
voyes  aussi  dans  les  CcmplÊt  d§  1346,  161,  rémunération  des  matières 
inflammables  qui  servaient  aux  siégea.  La  poudre  à  oanou  y  est  citée. 
En  1346,  un  potier  d*étain,  nommé  Piem  de  Bruges,  fondait  d^  des 
canons  à  Tourna)  . 

*  Omme  onsen  eet  teqoitene  mcl  dcn  gravcn  van  Enegauwen  en  omme 
te  wederstacnc  dcn  coninc  van  Vrankerike*  Compêi*  ms.  de  la  viUe  de 
Gond,  1340,  ^  lis. 
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darrivcr  à  Coodé  avec  une  armée  que  Froiasarl  évalue  à  plus 
de  fioiiaote  mille  hommes 

A  celle  nouvcUe,  le  doc  de  Normandie  ordonna  aux  éche- 

vuiï,  tic  Toui  iiii^   l  ji  inpr  [irécipilammcnl  cinq  cents  .sori^i  nls 
pour  rcnfojciM  la  garnison  tic  Saint- Amand,  ilc  peur  tjue 
Jacques  d  Artevcldc  ne  cherchât  à  s'emparer  de  cette  ville 
pour  surprendre  l'armée  française,  campée  sur  la  rive  droite 
de  la  Scarpe    Il  avait  déjà  envoyé  des  messagers  au  roi  de 
France  qui  réunissait  à  Péronne  cl  à  Arras  une  nombreuse 
armée  pour  combattre  Edouard  III.  Philippe  de  Valois  se  porta 
aussildl  en  avant  avec  toutes  5C6  forces  «i  cl  assez  tost  a[)rès, 
«  ajoute  Proissarl,  il  y  vint  comme  soudoyer  du  duc  son  fils, 
«i  car  il  ne  pouvoît  nullement  venir  à  mab  armée  sur  lem- 
u  pire  :  pourquoi  le  duc  son  fils  fut  toudis  chef  et  souverain 
a  de  cette  enlreprisCf  mais  il  s  ordonooit  par  le  conseil  du  roi 
«  son  père  ^  » 

Le  comte  de  Hainaul  avait  chaîné  ses  hérauts  de  défier 
le  duc  de  Normandie,  mais  il  n'obtenait  aucune  réponse.  Irrité 
de  ces  retards,  il  i  roposa  d'établir  un  pnt  sur  TEsctiut  et 
dallacjucT  1  armée  française;  les  communes  de  Brabajil,  qui 
se  ])lai|^naieat  de  leur  maclion,  appuyèrent  son  avis,  et  les 
mêmes  motifs  y  engs^rent  sans  doute  les  communes  de  Flan- 
dre. Rien  n  était  plus  aisé  que  de  franchir  FEscaut  près  de 
Maulde  et  d  assaillir  le  front  de  larmée  du  duc  de  Normandie, 
tandis  que  Jacques  diVrlcvclde  inlcrcepterait  sa  rclraile  en 

Fmoissart,  i«  1,  118.  Les  b(uir!?eois  de  (.ami  quiltêrniU  leurs  foyers 
le  7  juin  :  leur  expi>cJiliun  dura  di&-buil  juar».  CompUê  mi.  de  la  véUe 
de  (iand,  1510,  1^  17îf. 

'  Gii.LPs  I  I  Mi'isi»,  p.  tiA» 

'  FaoïssAKTt  1, 1,  li7. 
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se  dirigeant  de  Coudé  ren  Sainl-Amand .  pur  fa  forêt  df; 

Vicogne.  La  lour  do  rahhnyc  th-  Klinos  oOit  dfmiiné  le  champ 
de  bataille ,  et  de  \h  1  ombre  malheureiisf^  dv  Gui  de  Dampierre 
eût  pu  voir  deux  de  ses  petita^fils  soua  des  bannières  opposées, 
l'un,  dépositaire  de  ton  autorité,  soutenant  ceux  qui  avaient 
cherché  è  lanéantir,  Tautre  n'ayant  recueilK  dans  l'hérila^ 
de  son  aïeul  qu  un  peu  de  gloire  qu'il  ne  livrait  pas  dn  iiioin«? 
aux  ennemis  de  son  pays.  Le  dtic  de  Brab<ml  élail  le  seul  qui 
rejetât  avec  dédain  ce  projet  audacieux  :  peut-être  navait-il 
vu  qu  ft  regret  la  confédération  des  communes  de  son  duehé 
avec  celles  de  Flandre  et  déairait'il  secrètement  le  triomphe 
du  roi  de  France.  Son  rang  lui  assurait  une  grande  influence 
dans  toutes  les  délibérations,  et  Ion  nV)s;t  point  adopter  une 
résolution  qu'il  avait  vivement  désapprouvée.  Tout  ce  qu  on 
obtint  de  lui  Ait  un  simulaere  de  mouvement  offensif  qui 
permit  à  Jean  et  è  Thieni  de  Mauny  d'évacuer  le  château  de 
Thun-rËvèque  et  de  se  retirer  sur  la  rive  droite. de  l'Escaut. 
Eli  vdin  le  c^mte  de  Hainaiit  eliar£;ea-l-il  un»'  dernière  fois  le 
sire  de  iVlaubuisson  de  deiier  le  duc  de  Mormaodie;  celui-ci 
se  contenta  de  répondre  qu'il  n'avait  pas  coutume  de  combattre 
è  la  volonté  de  ses  ennemis.  Larmée  française  s'éloignait  en 
bon  ordre,  afin  de  profiter  d'événements  phis  fevorables  pour 
tenter  une  nouvelle  invasion  '. 

Ën  étudiant  I  histoire  de  ces  grandes  luttes  du  moyen  âge, 
on  reconnaît,  sous  Philippe  de  Valois  et  sous  Jacques  d'Arte- 
velde,  l  opposition  des  principes  sociaux  que  Philippe  le  Bel  et 
Breydet  représentaient  au  commencement  du  quatorzième 


'  Froissait,  i,  I,  109-119;  Chron.  de  Sainê-DmiM,  p.  580;  Cont. 
GoiLL.  DB  Nan«is,  1540  ;  Giitu  li  MoisiSi  p.  325. 
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flièclfi;  la  Flandre  seule  a  fait  un  grand  progrès  :  elle  est 
arrivée  tout  dm  coup  à  lunité  en  aoceptanl  lautorité  morale 

dii  ^imw  (i  un  seul  iïomnu'  :  dans  le  camp  de  Phih(;pe  de  Valois, 
au  contraire,  les  maximes  funestes  des  Plassian  et  des  Nogarcl 
cooaerveat  tout  leur  empire  :  oe  soat  les  mêmes  ruses  et  les 
mêmes  ezcommuQÎcations,  les  mêmes  promesses  et  les  mêmes 
manaoea.  Le  mouvement  rétrograde  de  Philippe  de  Valois 
après  le  siège  de  Thun-1  Evéque  rappelle  la  relraite  de  Phi- 
lippe le  Ik'l,  allendanl.  pour  alUujuer  les  Flamands  au  Moût- 
eo-Pévèle,  la  nouvelle  du  désastre  de  Zierikzee. 

Comme  Philippe  le  Bel,  Philippe  de  Valois  avait  recruté  à 
grands  frais  une  multitude  de  marins  génois  qui  pillaient  les 
oétes  de  Flandre  et  d'Angleterre  et  s'emparaient  des  navires 
qii  ils  |K)uv;nenl  atteindre.  Saohaut  qu'on  n'était  j)lus  éloigné 
de  1  époque  qu  Edouard  Ul  avait  fixée  pour  son  retour  en  Flan- 
dre, il  avait  ordonné  à  toute  sa  flotte  de  se  réunir  et  de  livrer 
combat  aux  vaisseaux  qui  ramèneraient  le  roi  d*Ang|eterre. 
Cette  flotte  portait  trente-cinq  raille  hommes  placés  sous  les 
ordres  dun  chevalier  d'Artois,  nommé  Hugues  Quiéret,  elle 
commandement  supérieur  de  cette  expédition  avait  été  donné 
au  trésorier  du  roi,  Nicolas  Béhuchel,  qui  était  aussi  curieux 
de  voir  une  bataille  que  Pierre  Flotte  lui-même,  le  matin  de 
la  journée  de  Courtray  Trente  galères  génoises  obéissaient 
à  un  chef  de  corsaires  de  l\)rlo-\  cnere.  nomnic  Hu  lMNcna  ; 
on  y  remarquait  aussi  cent  quarante  gros  navires  équipes  à 
Calais  et  dans  les  ports  de  Normandie;  enfin  en  y  comprenant 
sans  distinction  tes  diverses  espèces  de  vaisseaux,  hokebos, 
dromons,  galiots  et  coquets ,  elle  comptait  plus  de  huit  cents 
voiles* 

i<c  8  juin,  cet  armement  formidable  parut  à  I  entrée  du 


Zwyn.  Nicolas  Béhucbei  débtii'(]ua  aosBiU^I  on  grand  nombre 

de  ses  hommes  d'armes  dans  l'île  de  Cadzand,  o?j  il  Ht  brûler 
loutt's  les  lial)iiiiUuns  et  égorger  tous  les  laboureurs.  Mais  les 
bourgeois  de  Bruges,  conduits  par  Jean  Breydel  et  Jean 
Scbynckele,  aooourorent  asaex  tôt  pour  secourir  la  ville  de 
FÉcluse;  ils  purent  voir  toute  la  flotte  française  se  serrer  nu** 
tour  des  ruines  fumantes  de  Cadzand  en  se  maintenant  avec 
des  chaînes  de  fer  pour  éviter  le  mouvement  de  la  marée  : 
c'était  là  que,  cachée  entre  les  dunes  cl  fermant  le  passage  du 
port  de  l'Écluse,  elle  espérait  s'emparer  aisément  do  roi  d'An- 
gleterre ,  au  moment  où  il  entrerait  dans  le  Zwyn ,  sans  soup- 
çonner le  danger  qui  le  menaçait. 

Cependant  doux  jours  s'était-nt  h  peine  écoulés,  lorsque 
l'arrivée  de  la  ilolle  française  lut  connue  à  Orcwfdl,  ob  se 
trouvait  le  roi  Édouard  Ili,  qui  devait  s  emliarquer  juin. 
L'archevêque  de  Canterbury  s'empressa  de  l'en  instruire,  mais 
le  roi  refusa  de  le  croire  :  «  Vous  voulez  m'obliger,  lui  disait-- 
M  il,  à  renoncer  à  mon  expédition,  mais  je  1  exécuterai  mal- 
M  gré  vous  ;  si  vous  avez  peur,  vous  j)ouvcz  rester  en  Angle- 
«  terre.  »  Ce  fut  en  vain  que  son  amiral,  Robert  de  Morley, 
jura  sur  sa  téte  que  ce  récit  n'était  que  la  vérité,  et  lui  amena 
même  un  pilote  qui  avait  été  le  témoin  de  la  manœuvre  de 
Nicolas  Béhuchel;  Kdouard  III  ne  consentit  à  retarder  de 
quelques  jours  son  départ  que  lorsque  des  lettres  du  comte 
de  Gueldre  lui  transmirent  le  même  avis.  Ses  messagers  se 
rendirent  aussitôt  dans  tous  les  ports  des  comtés  voisins,  or- 
donnant à  tous  les  vaisseaux  de  s'assembler  immédiatement  è 
Orewell.  Enfin,  le  ^^2  juin,  le  roi,  voyant  que  deux  ou  trois 
cents  navires  l  avaient  déji^  rejoint,  n  hésita  plus  à  quitter  l  An- 
gleterrc.  Il  avait  promis  de  revenir  en  Flandre  avant  les  Têtes 
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de  la  saml  Jean,  et  à  ses  yeux  il  n  était  point  de  péril  qui  pût 

juslilicr  hi  viulalion  de  son  serinent  '. 

Le  lendemain,  23  juin,  vers  trois  lieures,  Edouard  lil  dé- 
couvrit les  oôles  de  Flandre.  11  fil  aussitôt  relentir  la  marche 
de  sa  flotte ,  et  trois  de  ses  chevaliers,  Renaud  de  Cobbani, 
Jean  Ghandos  et  Ëtienne  de  Labourkin,  descendirent  ft  terre 
près  df  Blankenherghc.  et  s'avancèrent  le  long;  des  dunes. 
A  [)eine  avaient-ils  fait  quelques  pas  qu'ils  aperçurent,  au  delà 
des  prairies  de  Sainte>Anne,  toute  la  Hotte  française  rangée  en 
ordre  de  bataille  dans  les  deux  bras  que  forme  le  Zwyn.  Us 
se  hAtèrent  d*aller  raconter  ce  qu'ils  avaient  vu,  et  le  roi  d'An- 
gleterre lit  jeter  I  ancre  sur  le  rivage. 

Édouard  111  yllendail  mipatieinuR'nl  le  lever  du  soleil  (24 
juin  1 34U),  mais  le  vent  avait  changé  peadaol  la  nuit  :  la  marée 
était  basse,  et  il  était  devenu  presque  impossible  d'entrer  dans 
le  Zwyn.  Tandis  que  les  Anglais  multipliaient  leurs  efforts,  ils 
remarquèrent  quelques  galères  génoises  qui  sortaient  du  golfe 
poiii-  i»;l^^er  la  mer.  C'était  Barl);i\  ;ira.  il  avaiL  inutilement  sup- 
plie iiehucbet  de  quitter  une  position  où  il  perdait  tout  1  avan- 
tage de  la  supériorité  du  nombre.  Le  trésorier  du  roi ,  dont 
le  courage  faiblissait,  n  avait  pas  voulu  s  éloigner  du  havre  de 
rÉcluse  :  «  Seigneur,  lui  avait  répondu  l'Italien,  puisque  vous 
il  ne  voulez  croire  mon  conseil,  je  ne  nie  veulx  nue  perdre  »,  » 

« 

•  RoMtRT  u'AvMautv,  p.  54;  Wfti.«NaHAti,  p.  La  promeNe 
d'Édouard  III  est  exprimé  dans  une  charte  du  é  décemtire 1339  ;«  Noos 
avons  promis  el  en  convenl,  par  nostre  foi  et  boneur,  d'eslre  decha  ar- 
rière oiillre  mer,  en  propre  personne,  à  jour  de  la  Nalivité  Saint  Jebao 
Uapliste.*  RtMKH,  ii,  4,  p.  57. 

'  CAr.  ée  SahU-lkiÙÊ,  v,  p.  396. 


el  if  s'était  phoé  vaillamment  avec  ses  gros  vaisseaux  devant 

les  coquets  an^^lais. 

Il  était  ea  ce  momeot  près  de  midi.  Édouard  111  ordonna 
d  atta<|uer  les  galères  génoises.  «  J'ai  de  longtemps  désiré,  dit- 
«  il,  que  je  les  pusse  combattre  :  si  les  combattrons  s*il  plaist 
N  à  Dieu  et  à  saint  George  ;  car  votrement  m'ont-ils  fait  tant 
tt  de  conlraires  que  j'en  veuil  prendre  la  vengeance,  si  je  y 
s  puis  avenir  '.  »  Cependant  Barbavara  se  signala  par  sa  va- 
leur; il  s  empara  du  premier  vaisseau  qui  Taborda.  Edouard  lil 
rétablit  le  combat  en  s'élsnçant  au  milieu  des  traits  des  eime- 
mis  :  la  cuisse  percée  d  une  flèche^  il  continusH  à  exhorter  ses 
anus  par  sa  parole  tl  son  exemple  h  hien  i^ardcr  son  honneur. 
Robert  d'Artois,  Henri  de  Flandre,  Gauthier  de  Mauny, 
Chandos ,  Percy ,  Cobham  et  cent  autres  rivalisaient  de 
courage  autour  de  lui.  Enfin  Barbavara ,  réduit  à  céder,  se 
retira,  après  avoir  acquis  autant  de  gloire  que  s  il  e6t  été 
vainqueur. 

I,a  marée  montait  jx)rlait  la  flotte  anglaise  dans  le 
Zw  yn.  Béhucbel  était  peut-être  celui  qui  s  applaudissait  ie 
plus  de  la  défaite  de  Barbavara  :  il  allait  obtenir  seul  tout 
rhonneur  du  succès  :  ses  hommes  d  armes  étaient  quatre  con- 
tre un,  ses  vaisseaux  plus  nombreux  el  plus  forts;  aussi  s'em- 
[)rt'ssa-t-il  de  faire  briser  les  cîiatnes  qui  les  retenaient  en  or- 
dre de  bataille,  el  permit- il  à  chacun  de  s  assurer  une  part  de 
butin  et  de  prisonniers.  Là  s'engagea  une  nouvelle  mêlée,  non 
moins  sanglante  et  non  moins  terrible  *  ;  les  Français  mancDU- 

•  FsomABT»  1,  !•  130. 

'  Bdlum  rorlisrimum  qtiale  drea  oras  ADglis  nosquam  est  visum. 
Kntgbton,  111,  IS.  Personne  n'osa,  iiconlist-oni  annoncer  à  Philippe  de 
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vraient  en  désordre  :  deux  de  leurs  plus  grands  navires,  le 

Christophe  et  l Edouard,  qu'ils  avaient  autrefois  enlevés  char- 
gés (le  lumos  anglaises  destinées  aux  Flamands,  avaient  été 
reconquis  par  Edouard  111,  et  tous  ceux  qui  avaient  cherché 
è  se  réfii^er  sur  le  rivage  avaient  été  impitoyablemenl  mas- 
sacrés par  les  communes  flamandes  qui  se  dirigeaient  de 
toutes  parts  vers  PÉcluse. 

1^  Flandre  avait  promis  au  roi  d'Angleterre  des  secours 
plus  iin(>ort  iMi-  Lorsque  Renaud  de  Cobbam  avait  débarqué 
la  veille  à  Blankenberghe ,  on  lui  avait  annoncé  (]u*un  jour 
suffirait  pour  réunir  deux  cents  navires  :  en  effet,  les  députée 
de  Bruges  avaient  employé  toute  la  nuit  à  prt-parer  cet  arme-* 
nirnt,  et  les  Français  entendiiriU  hifnlôt  résonner  autour  d'eux 
les  trompes  des  marins  tlamaads.  Les  uns  étaient  venus  de 
Bruges  par  les  eaux  intérieures,  d'autres  sortaient  du  port  de 
l'Écluse  et  des  baies  voisines.  Ils  décidèrent  la  victoire  '  :  le 

Valois  la  deslraclion  de  sa  flotte,  et  ses  conseillers  cbargèrent  de  ce  soio 
TuD  des  fous  de  la  cour.  Il  acom  les  Anglais  de  manquer  de  courage,  en 
disant  au  roi  qu'ils  avaient  été  trop  lîmides  pour  se  pr<Hripiter  dans  les 
Dots  comme  ses  intrépides  serviteurs  de  France  et  de  Normandie.  Wât- 
SINOHAH,  p.  134. 

'  Sopervenienlîbus  Flammingis...  ro^marripnerunt.GoiiT.Gviu..  m 
Nifcais,  1310.  «  Ils  s'cprottfirettl  si  bien  et  si  vassalement  parmi  un 
«  secours  de  Bruges  et  du  pays  voisin  qui  leur  vint,  qu'ils  obtinrent  la 
«  place  et  l'eau.  »  FaoïssAar,  i,  1,  p.  ISS.  Édouard  III  lui-même  rendit 
hommage  à  la  vaillance  des  Flamands  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  l'ar- 
chevêque deCanlerbnry  :  Licet  sint  mirabilcsebtiones  maris,  mivabilior 
lamen  est  tn  altis  Dominus  qui  procellam  oonverlensm  auraro,  jam  inler 
lot  ad  versa  clementissîme  nos  respexil...  Densmisericordismm  gratins  et 
citius  quam  humaita  ratio  judîcare  polerat,  mirit  noUs  magnum  navale 
subsîdium  et  rnsperaium  nomcrum  armalorum...  llvHKa,  ii,  4,  p.  79.  n 
ajoute  dans  une  autre  lettre  adressée  à  son  fUs  :  «  Les  Flemengs  estoieot 
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Ixésorier  du  roi,  Nicolas  Bébudiet,  lomba  en  leur  pouvoir, 
et  n  écoulant  que  leur  désir  de  venger  la  dévastation  de  Ftle 

de  Cadziuul.  ils  le  pendirent  ;ui  liaul  d'un  mât.  [fugues  Quiérel 
avait  péri  é^lemeat ,  après  avoir  vu  toute  ia  Hotte  française 
détruite  ou  conquise,  et  avec  lui  un  si  grand  nombre  d'hommes 
dVmes,  «  que  la  mer  en  estoit  tout  ensanglantée  en  ce  lez 
«  et  estimoit-on  bien  les  morts  à  trente  mille  hommes  >.  » 

Dès  le  lendemain,  la  reine  d'Angleterre  arrivait  de  (land 
avec  Thomas  de  Vaernewyck  et  Joan  Uuteubove,  pour  féliciter 
fidouard  HI .  que  sa  blessure  retenait  sur  son  navire.  Le  bruit 
de  b  victoire  de  TÊcluse  s'était  promptement  répandu  dans 
tout  le  pays.  Dès  qu  elle  fut  connue  à  Vatenciennes,  où  se  tnxi- 
vaient  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Hainaut.  Jacques  d'Ar- 
tevelde  monta  dans  une  tribune  éritjéc  »ur  lu  place  du  marché, 
«  et  montra,  dit  Froissart,  de  quel  droit  le  roi  d'Angleterre 

«  de  lx»ne  volonté  d*avoir  ?enui  h  nous  k  la  fcatailte  do  commencement 
«  tant  que  k  la  fin.  »  Jahs,  BùL  du  prince  Nmrt  i,  p.  S49. 

Van  «léser  ho^er  victorien 

nie  rwelyc  blyft  in  memorien 

Worden  hlyde  len  selven  maie 

Aile  die  sprt'ken  dieuche  iaitt... 

Waol  *i  kf>r$leiibeid  e»  gedccU  in  iwico 

Die  «ftlwlie  lengeo  die  et  «en  ; 

n*andrc  die  dietielM  al  «elieel. 

JiA«  niCUMK,  T.  1S0S  et  1585. 
'  Apok.  wê Dmis  SâOVASii» 78 ;Rviibv,  n,  4, p.  79 ;  iMIre  4»  rot  dUit- 
glelerre  à  tom  fU$,  citée  par  M.  James,  Hisi.  du  prince  Ncir,  i ,  p.  548  ; 
Roa.  d'âvksbubv,  p.  54;  Froissart,  t,  1,  liO;  Citron,  de  Siiinl-'ikm», 
Vf  p.  Giov.  ViLLANi,  XI,  l'iO  :  Comt.  G.  dr  NâNGi»,1540;  Knv.mtox, 
III,  Ptolkm.  Lui:.,  np.  Ilnlu:;e,  p.  Jran  Drclbuk,  v.  127:>,  et 
Brabanische  Yeegteii,  I.  v,  v.  iHi;  Compte»  de  la  ville  de  Bruges,  1340, 
P>  137;  Miroir  kiêlarial,  de  Jean  de  Neuville;  Ann.  iMutt^  1340. 
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(c  avoit  eu  la  chalenge  de  France,  et  aussi  quelle  puissanop 
«  les  trois  pays  avoient.  cVst  à  savoir  Flandre,  Hainaul  et 

c(  Brabant,  (jUtind  ils  csloienl  d  un  jicconl  ol  <1  une  alliance  pn- 
«  semble  ;  et  fit  adonc  par  ses  paroles  et  son  grand  sens ,  que 
fi  toutes  manières  de  gens  qui  Toidrent  dirent  qu'il  avait 
«  grandement  bien  parlé  et  par  grande  expérience  ;  et  en  faet 
«  de  tous  moult  loué  et  prisé,  et  dirent  qu*il  estoitbien  digne  de 
a  gouverner  la  comté  de  Flandre.  Aprt^s  ces  choses  faites  et 
«  devisées,  les  seigneurs  se  partirent  là  l'uu  de  t  autre,  et 
«  prirent  un  bref  jour  d'être  ensemble  à  Gand  *.  r 

Jacques  d'Artevelde  les  y  précéda,  et  les  comptes  de  la  ville 
de  Gand  nous  apprennent  que  le  30  juin  il  était  déjà  h  Arden- 
bourg,  où  le  roi  d'Angleterre,  à  peine  guéri  de  sa  blessure, 
avait  fait  un  pèlerinajrc  '  :  il  l  accompagna  à  Bruges,  où  s  eîainnî 
réunis  les  comtes  de  Gueldre  et  de  Hainaut.  le  marquis  de 
luliers  et  les  autres  alliés  du  roi,  et  ce  fut  lé  que  les  députés  des 
communes  flamandes  demandèrent  à  Édouard  III  de  les  aider 
à  repousser  les  Français  afin  qu*ils  se  pussent  mettre  en  pos> 
session  de  la  ville  de  Tournay  et  du  comté  d'Artois  qu'il  leur 
avait  accordés.  Ils  ofTi  aient  un  corps  de  cent  mille  hommes 
pour  leipédition  de  Tournay,  que  le  roi  Édouard  lui-même 
devait  commander,  et  cinquante  mille  hommes  pour  la  seconde, 
qui  devait  être  confiée  h  Robert  d'Artois.  Édouard  III  annonça 
la  conclusion  de  cette  convention  au  parlement  d'Angleterre 

•  FaoïssABT,  I,  I, 

«  l^e  3ft  juin  Edouard  n'avait  poiat  encore  quitté  son  natfire«  oonnne 
Mms  l'apprend  la  lettre  qu'il  adrena  aa  prince  de  Galles.  JAmw,  t»  p.  M9, 
«f  Notre  entent,  y  dil-il,  est  à  demorer  m  pees  en  le  eire,  tant  que  noas 
«  avons  pris  certe)  n  point  avec  nos  allies  et  autres  nos  amys  de  flandres 
«  de  ceo  <|ui  soii  à  faire.  » 


par  des  lettres  écrites  à  Bruges,  le  9  juillel  et  il  se  rendit  à 
Gand  pour  y  jurer  solenneltement  de  Tobsenrer  ». 

Si  (|vjcl(jije  choso  j)ent  poindro  la  puissance  à  lacjuoUe  étaient 
arrivées  les  communes  flamandes,  c'est  la  rapidité  de  leurs 
armemeots.  Ën  cinq  jours  elles  mirent  cent  tarante  mille 
hommes  sur  pied.  Tous  oes  bourgeois,  que  leurs  ennemis  se- 
ousai^t  d'être  eicités  par  lor  des  Anglais,  sTaient  déclaré 
qu*a(in  de  venir  en  aide  à  la  cau«;(  du  p.iys,  ils  voulinenl  stîrvir 
sans  solde  a  tant  avoient  pris  la  guerre  en  cœur  »■  Le 
15  juillet,  les  bourgeois  de  Bruges  et  de  Gand  quittèrent 
leurs  foyers  pour  obéir  à  lappel  de  leurs  capîlaines  :  les  oas  se 
dirigeaient  vers  Audeoarde .  les  autres  vers  la  West-Flandre, 
ou  devaient  les  rejoindre  les  milices  d  Vpres,  de  l'urnes,  de 
Poperingue,  de  Cassel  et  do  Bergues  ^:  ils  avaient  choisi  pour 
mooer^  de  Flandre  l'un  des  barons  les  plus  puissants  du  pays, 
Simon  de  Mirabel,  seigneur  de  fieveren,  de  Halle  et  de  Per- 

'  Nox,  oonstdéranls  la  pursuilc  de  nostre  droit,  per  asacnt  de  noz  dits 
aOiet  et  grants  estants  entour  de  nous,  de  nostre  roialme  et  du  pays  de 
Randres,  avons  pris  point  d'aler  à  terre  et  à  départir  nostre  hosl,  une 
psrtie  ovesqoe  nous  ym  Toumey,  ou  il  aveta  cent  mil!  homes  de  Flan- 
dres armés  t  et  monsieur  Rotwrt  d*Àrtoys  vers  Sent^lner  od  cjmpianle 
mill»  outre  nos  alliez  et  lour  pooir...  Don.  à  Bruges»  le  9  jour  de  juyl  Tan 
de  nostre  règne  d'^nglcu  rn'  quatorzisme  et  de  nostre  règne  de  fVance 
primer.  RvMfn.  it,  4,  p.  80. 

'  Van  '1  friedach  markl  scone  te  mnkrnc  up  dcn  tyt  dai  de  coninc 
zwoer.  Comptes  tns.  de  la  ville  de  Gand,  1340,  iBA, 

'  I)aer  medc  scolilcn  sy  de  stedc  quite  van  bien  soudeyen  ommc  dat 
sy  sagheii  deu  grooten  nmiA  da<T  i\v.  sledc  in  was,  die  sy  ghccrne  wilden 
hclpeii  draghen  en  mliclilen.  ComfAes  de  la  vUU  de  Oond,  1340,  216. 

'  Fhoissaht,  I,  1«  li8. 

'  Comples  tns.  de  In  riUc  de  Bruges,  1Ô40,  148. 


«8 


mSTOIRB  M  PLAM&IIB. 


ruwes,  qui  élaii  lepoux  d'ËlinbeLb  de  Flaodre,  dame  do  So- 
mcrghem  el  fille  de  Louis  de  Nevers 

Philippe  de  Valois  s'était  hflté  d'envoyer  è  Touroay  le  con- 
nétable, les  co!iUcs  de  Foix  .  de  Guines,  de  Poitiers,  de 
IVarbonoe,  les  maréchaux  de  Trie  et  de  Briqucbec,  Geofiroi 
de  Charny,  Jean  de  Landas  et  d'autres  braves  chevaliers, 
avec  (rois  mille  hommes  d'armes  et  dix  mille  sei^Dte.  a  car 
«  il  ne  vouloit  mie  perdre  une  telle  cité  que  Touroay  osloit 
En  ni(hnc  temps,  il  chiirizciiil  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte 
d'Armagnac,  les  sires  de  Créquy»  de  Waurin,  do  Vergy,  de 
Saint  -Venant  d'aller  conduire  des  renforts  non  moins  con- 
sidérables k  la  garoison  de  Saint-Omer  «  se  doutant  plus  des 
«  Flamands  que  d  autrui  \  »  Il  avait  lui-même  réuni  une 
armée  de  soixante  vi  ilix  mille  liomincs  entre  Lens  el  Arras, 
afin  de  se  porter  partuul  où  un  secours  important  deviendrait 
nécessaire ,  ordonnant  à  tous  ses  chevaliers  de  rester  enfer- 
més dans  les  villes  sans  accepter  aucune  lutte  en  pleine  cam- 
pagne :  il  avait  habilement  compris  qu  il  fallait  contenir  les  com- 
munes (1  Artois,  déj^^  prèles répondre  i'i  I  ;i[ipcl  d'Kdouard  111, 
et  éviter  les  chances  <i  une  défaite  qui  eût  pu  être  te  signal 
dune  insurrection,  s'il  est  vrni,  comme  le  raconteul  plusieurs 
historiens,  que  les  bourgeois  de  Saint-Omer  vouhissent  pro- 
fiter de -la  première  occasion  favorable  pour  livrer  leurs  rem- 
parts aux  communes  de  l  lutidre  \ 

'  Simnn  de  MiraW  parait  avoir  conservé  les  fondions  de  rett'aprl  jus- 
qu'en 1543.  Ëa  IZù'if  Gui,  irèru  bâtard  du  comte,  avait  é^lemeoL  été 
retcaert. 

*  FaoïssAKT,  1,  1,  13i. 

'  FaoïssABT,  I,  1,  124. 

^  Messire  Robert  dit  à  ces  relits  qu'ils  aiassenl  liurdiraent  avant,  car  il 
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«  Seigneurs,  qne  me  louez-vous?  disait  le  doc  de  Boor^ 

«  gne  il  SCS  iiniis  vn  voyant  1  armée  do  Robert  d'Arloib  rangée 
u  eo  ordre  de  balaille  entre  Arques  cl  Saint-Omer;  je  ne  puis 
«  voir  que  je  ne  soye  aujourd  buy  déshonoré  ou  que  je  ne 
«  désobéisse  au  roy.  i» — «  Sire,  répondirent  les  autres  che- 
«  valiers,  è  l'aide  de  Dieu  et  de  vos  bons  amis,  h  la  paix  du 
M  roy  viendrez-vons  bien,  w  Et  sans  iillendre  1  arrivée  de  Phi- 
lippe de  Valois  ijui  se  dirigeait  vers  Saïul-Uraer,  ils  s'armè- 
rent précipitamment.  Le  duc  de  Bourgogne  s  avança  vers  l  aiie 
droite  de  1  armée  flamande,  placée  prés  de  Tenoeinte  d  oue 
maladrerie,  oU  Robert  d'Artois  se  tenait  avec  quelques  archers 
anglais  et  les  milices  de  Bruges  et  du  Franc;  le  comte  d*Ar» 
magnac  attaquait  an  m^me  moment  l'aile  gauche  foi  inée  des 
Ypruis  qui  s'appuyaient  sur  le  centre,  com[K)sé  des  milices  de 
Furnes  et  de  fiergues.  Cependant  les  Flamands  avaient  fortifié 
leur  position  en  creusant  un  large  fossé  garni  de  pieux  ferrés, 
et  il  fut  impossible  de  1»  forcer.  Les  Français  se  replièrent 
en  desonlro  vers  Sainl-Umer,  et  toute  l  ailv  «Iroite.  qu animait 
la  présence  de  Koberl  d  .Artois  et  de  Henri  de  Flandre,  quitta 
aussitdt  ses  retranchements  pour  inquiéter  leur  retraite  (26  juii* 
letIdiO). 

Les  communes  de  Bruges  et  du  Franc  suivaient  de  si  près 

le  duc  de  Bourgogne  qu  elles  parvlnn  ni  ;iux  portes  de  Saint- 
Omer  en  même  tcmj)s  (|ue  les  hommes  d  armes  français;  mais  . 
il  s'y  pressait  une  telle  foule  de  fuyards  que  Robert  d'Artois 
ne  put  s  y  ouvrir  un  passage,  et  les  traits  qu'on  lançait  des 

esloit  tout  k  mu  de  la  ville  de  Sainct-Omcr;  et  en  avoit  ja  rccev  deiu 
paires  de  lettres;  et  que  si  iosl  qu'il  viendroil  devant  la  porte,  c<;ux  de  la 
ville  le  lairruient  cnlrer  et  luy  livreroicnt  le  due  de  ItourgoigBe;  et  de  co 
cstoit-ll  tout  atttfuré.  A?ioii.  w  Dan»  SàovA«K,  &9. 
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remparts  lempédièreiit  de  profiter  de  ses  succès.  Là  péri- 
rent un  ^nd  nombre  de  chevaliers  français  qui,  en  cherchant 
è  rentrer  h  Saint-Omor,  se  vuenl  loul  h  coup  enlourés  par  les 
assaillants,  entre  autres  les  sires  d  Amclincourt,  de  Branles  et 
de  Beaufort.  La  nuit  était  venue  et  Robert  d'Artois  avaii  ordonné 
aux  milices  flamandes  de  se  retirer;  mais,  en  se  dirigeant  vers 
leur  camp,  elles  rencontrèrent  les  hommes  d  armes  do  comte 
d  Ariiiai;nnc.  (jui  avaient  repoussé  les  Yprois  et  s'avançaient 
sans  soupçonner  le  péril  qui  les  menaçait.  Déjà  les  archers 
anglais  criaient  «  Saint  tieorge!  »  et  une  nouvelle  mêlée  s'en- 
^gea  :  oe  fut  lè  qu  un  noble  chevalier  de  Bourgogne,  nommé 
Gauthier  de  Juilly,  rendit  son  épée  à  la  commune  de  Bruges. 
I/ors<jue  le  comte  d  Armagnac  et  le  duc  dv  Hoiiriio^ne  repa- 
rurent successivement  à  Samt- Orner  h  la  lueur  des  torches, 
y  portant  av<>c  eux  les  corps  des  plus  illustres  de  leurs  com- 
pagnoos  qui  avaient  succombé,  les  cris  et  les  gémissements  des 
chevaliers  qui  leur  survivaient  retentirent  de  toutes  parts. 

Cependant  Robert  d'Artois  approchait  du  camp  d'Arqués. 
Quelques  feux  y  étaient  allumés,  mais  un  [)roluu(i  silence  y 
réduit.  Toutes  les  tentes  étaient  désertes,  et  la  milice  victo- 
rieuse  de  Bruges,  qui  avait  différé  jusqu'aux  premières  heures 
du  jour  l'assaut  de  Saint-Omer,  apprit  avec  stupeur  que  la  ter- 
reur des  Yftrois  8*était  communiquée  aux  milices  de  POperin- 
ghe.  de  CissrI  et  de  BailL  ul.  (.:hari;ées  de  la  ;^ardc  do  caini).  et 
qu  elles  fuyaient  vers  la  Flandre,  comme  si,  depuis  1  époque  de 
Guillaume  de  Juliers,  de  tristes  souvenirs  devaient  k  jamais  les 
éloigner  des  bords  de  TAa.  Robert  d'Artois  donna  en  pleurant 
Tordre  de  les  suivre:  et.  vers  l'aurore,  les  milices  de  Bruges 
placèrent  icuis  matliiiics  de  i  ic  el  leurs  bai^aties  sur 
leur»  chariots,  cl  se  replièrcul  vers  Yprcs  avec  leurs  capi* 
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laines  Jean  de  Cockelaere,  Jean  Hoolï  vl  Jean  Schynkelé  *. 

Robrrt  crArfois  se  rendit  iiussilnl  ini  sir^e  de  Toiiniay  : 
c  était  là  qu allait  désormais  se  concentrer  toute  la  lutte  entre 
les  oommunes  de  Flandre  et  les  hommes  d  armes  de  Philippe 
de  Valois. 

Robert  d'Artois  Iroova  le  roi  Ëdouard  III  avec  Jacques 

d'Artevelde  à  Helchin.  où  il  attendait  d(  puis  le  i  \  juillet 
l  arrivéc  de  ses  allies.  Déjà  il  avait  adressé  à  Philippe  de 
Valois  ses  lettres  de  déii,  pour  lui  annoncer  qa'il  éiaii 
«  entré  en  la  terre  de  Flandre  comme  seigneur  souverain 
tt  d'iodle.  »  Mais  le  roi  de  France  kii  avait  répondu  avec 
dédiim  :  De  ce  que  vous  cuidie/  ;ivf>ir  les  Flamens  en 
«  aide,  nous  cuidoos  estre  certains  que  l(s  bonnes  gens  et 
«i  les  communes  du  pays  se  porteront  en  telle  manière  envers 
«  nostre  cousin,  le  conte  de  Flandres,  leur  seigneur,  qu'ils  giap- 
«  deront  leur  honneur  et  leur  loyauté  ;  H  pour  ce  qu'ils  ont 
«  mespris  jiisques  h  ore.  ce  a  esté  pnr  nuil  conseil  de  £;ens 
u  qui  ne  gardoient  pas  au  protil  commun ,  mais  au  prolil  de 
w  eux  seulement  > 

Ces  lettres  de  Philippe  de  Valois  furent  remises  au  roi  d'An- 
gleterre le  34  juillet.  En  ce  moment,  tous  ses  alliés  lavaient 
rejoint,  et  il  ordonna  l'investissement  immédiat  de  la  ville  de 
Tournay.  Les  comtes  de  Ilyiiiaul  et  lie  bueidre  [M)rlèrent  leurs 
tentes  près  de  l'abbaye  du  Saulclioy.  Le  «lue  de  Br.i!)iiiii.  qui 
parait  dès  celte  époque  avoir  été  l  objet  de  quelque  méfiance  \ 

'  Anok.  ttE  Drku  Saquoi,  79;  Chran,éfSftt»l-DtHii,  v,  p.  392;  Vli.> 
LAnif  XI,  110;  RoieMT  d'Atesburv,  p.  4»4  ;  Compte»  de  la  vUle  ét  Brugtê, 
ISiO,  1^  m,  m  et  113. 

*  Chronique  de  Sainl-lhnù,  v,  p.  397. 

'  Ce  fut  le  doc  de  Brabant  qui  laissa  sortir  de  Tournay  les  fcminra  et 
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se  trouvait  placé  un  peu  plus  vers  le  sud  è  odié  du  camp  du 

roi  (1  Ana;leterre,  qui  setail  clabli  dans  la  léprosi  rie  de  Vaulx. 
Du  1  autre  côté  de  l  Escaut,  Robert  d  Artots  occupait  avec 
d'autres  troupes  anglaises  tout  1  espace  compris  entre  Orcq  et 
Ponlaiies.  fiofio,  Jacques  d'Artevelde  s  était  réservé  la  position 
la  plus  périlleuse,  ce8t4Hiire  la  cfaatoe  de  oollines  qui  sétend 
depuis  la  route  de  Lille  jusqu'au  hameau  de  Sopi-Fontaines. 
Celte  année,  qui  Icrmait  toute  issue  à  la  garnison  de  Toumay, 
ne  comptait  pas  moins  de  cent  vmgt  nulle  hommes. 

Dès  les  premiers  jours  du  siège,  les  Flamands  donnèrent  le 
signal  de  l'attaque  :  n  Les  Flamands,  dit  Froissart,  assailloient 
«  souvent  ceux  de  Tournay,  et  avdent  fait,  en  nefs  sur  PEs- 
t  caut,  bell'roiset  alournemenls  tl  assauts,  et  vcnoK  nt  lit  urU  r 

et  câcaniiou<;ber  presque  tous  les  jours  ;i  ceux  île  Tour- 
<t  nay.  Si  y  en  avoient  de  navrés  des  uns  et  des  autres,  et  se 
«  mettoient  à  grand'peine  les  Flamands  de  conquérir  et  dom- 
«  raager  Toumay..-  Entre  les  assauts  que  les  Flamands 
«  lir«'nU  il  V  eu  eut  un  qui  dura  un  jour  luut  entier.  \À  eut 
«  mainte  appertisc  d  armes  faite,  car  tous  les  seigneurs  et  les 
«  chevaliers  qui,  en  Toumay  estoient,  furent  à  cet  assaut;  et 
«  estoit  ledit  assaut  en  nefs  et  en  vaisseaux  è  ce  appareillés 
«  de  long  temps,  pour  ouvrir  et  rompre  les  poternes  de  1  ar- 
u  clie  ;  mais  elles  furent  si  bien  défendues,  que  les  Flamands 
«  n  y  conquirent  rien  ;  amçois  ju  nlirent  une  nef  toute  chargée 
«  de  gens,  el  retournèrent  au  soir  tous  lassés  et  travaillés  •  n 

Cet  échec  fit  renoncer  aux  assauts,  et  ion  jugea  utile  de 

les  enfants  qui  ôpui»icnl  les  approvisionnemenls  de  la  garnison.  Faoïs- 

SABT,  I,  1, 
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serrer  de  plus  en  plus  étroitenent  le  blncus ,  afin  d  obli^  les 

chevalirrs  frnncais  à  céder,  sinon  h  ia  force  dos  armes,  du 
moins  h  I  horreur  de  ia  lamme  et  aux  {léaux  des  maladies 
œnlagieuses.  Les  Flamands  et  les  Anglais  se  consolaient  de 
leur  ÏDaclion  eo  multipliant  leurs  cbevauchées  :  cest  aiosi  qu'ils 
brûlèrent  tour  à  tour  Orchies,  Saint- Anuind,  Landas»  Mar- 
chiennes,  Sedin,  et  insultèrent  les  feubourgs  de  Lille  et  de 
l-cns.  Ces  expéditions  a\ aient  <lurt'  [mondant  tuul  le  mois  d  août, 
lorsque  les  défenseurs  de  Touroay ,  exténués  de  fatigues  et 
de  privations,  réussirent  à  faire  parvenir  au  roi  de  France  un 
message  qui  lui  apprit  leur  triste  situation. 

Philippe  de  Valois  n avait  pas  quitté  Aire;  il  avait  chargé 
le  duc  d'Athènes  et  le  vicomte  de  1  houars  d  aller  piller  toute 
la  vallée  de  Cassel  ;  il  avait  môme,  disait-on ,  mis  en  délil)C- 
ration  dans  aon  conseil  «  s'il  ne  devait  point  profiter  de  ia  fuite 
des  Yprois  pour  les  assiéger  dans  leur  ville  et  envahir  la 
West-Flandre.  Il  semble  [irobeble  toutefois  que  ces  rumeurs, 
répandues  à  dessein,  ne  furent  qu  une  ruse  pour  engager  les 
Flamands  h  lever  le  siège  de  Tournay.  Cependant  la  garnison 
flaniancie,  qui  protégeait  la  montagne  de  Cassel,  inspirée  parla 
mémoire  héroïque  de  Zannequin,  repoussa  toutes  les  attaques, 
et  bîentét  après  le  roi  de  France,  se  rendant  aux  prières  des 
chevaliers  enfermés  à  Tournay,  se  dirigea  vers  Saint -Vennnt 
avec  toute  son  armée,  oii  I  on  remarquait,  i^l_Jnl|^cu  des  mi- 
lices communales,  les  rois  de  Bohême  et  de  Navarre,  les  ducs 
de  Normandie,  de  Bourbon,  de  Bretagne,  de  Bourgogne,  de 
Lorraine  et  d'Athènes,  les  comtes  de  Flandre,  de  Savoie, 
d'Alenron.  d'Armagnac,  de  Boulogne,  de  Dreux,  d'Aumale, 
de  Bluis .  do  Suncerre .  de  Roussy ,  1  evôque  de  Liège  et  un 
grand  nombre  d'autres  barons  11  ne  s'arrêta  point  à  Lille,  et 
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alla  aittsilât  placer  son  camp  au  pool  de  BonvAm^  afin  de 
rappeler  è  Ëdouard  llf  quun  de  ses  aïeux  avait  expié  par  une 
sanjîhinle  défaile  les  mêmes  projets  cl  la  môme  aiiibilion 
(7  seplembrej. 

Dès  qao  1  arrivée  de  Philippe  de  Valois  fut  connue  au  sié^ 
deTouniay,  Édouard  111  abandonna  ia  léproserie  de  Vaub  pour 
passer  rBsoaol,  et,  à  son  exemple,  le  comte  de  Hainaut  et  le 
duc  de  Bruliiint  vinrent  s'établir  entre  Chercq  et  les  ruines 
de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-iMarlin.  Toute  1  armée  des  assié- 
geants s'y  était  ran^  en  ordre  de  bataille,  et  avait  fortifié  sa 
position  de  telle  sorte  que  le  roi  de  France  ne  pouvait  faire 
parvenir  le  moindre  secours  è  Toumay  sans  combattre  ses 
ennemis  sur  les  retrancheroente  mêmes  qu'ils  avaient  élevés. 

Les  maréchaux  français  rapport(  rcnl  ;i  l^hilippc  de  Valois 
que  la  position  qu  occupait  lildouard  iU  était  à  peu  près  loao- 
oessiUe  :  jamais  il  ne  s'était  d'ailleurB  mieux  souvenu  des  sages 
oonseila  du  roi  Robert  de  Naples,  et,  bien  plus  que  l'année 
précédente ,  il  redoutait  non-seulement  la  trahisoa  des  com- 
munes auxquelles  s'adressait  le  manifeste  ilvi  roi  d'AngieUTre. 
mais  aussi  celle  de  plusieurs  de  ses  barons,  comme  le  prouva 
depuis  le  aopplioe  du  sire  de  Clisson,  qui  était  en  ce  moment 
près  de  lui  à  Bouvines.  Loin  de  songer  i  une  attaque,  il  crai- 
gnait luinnoéme  d*èlre  assailli  et  avait  réaolu  de  ne  point  quitter 
sa  position,  qui  n'éluit  pas  moins  loric  (jue  celle  de  sesadvLT- 
saires.  La  Marque ,  après  avoir  décrit  une  courbe  autour  de 
son  aile  droite,  depuis  Ënoevelin  jusqu'à  Louril,  s  étendait  tout 
à  coup  devant  le  front  de  son  armée,  puis  elle  se  repliait  autour 
de  son  aile  gauche  en  méandres  sinueux  qui  se  prolongeaient 
jusquauprès  d'Annapes.  Dun  côté  il  était  protégé  par  les 
marais  de  Hem,  et  de  l  autre  par  les  prairies  de  Péronne  que 
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aéperail  le  Pbiil4-1Vo»îo,  pHnge  étroit  que  dm  flfi^enls 
D*«iniieni  pu  traverser  h  la  fois. 

Il  leiut  toutefois  le  remarquer,  ce  choix  d  une  position  nult- 
taire  convenait  bien  mieux  uu  roi  d  Angleterre,  qui  coniiiiuutt 
à  bloquer  k  garnison  de  Touroay ,  qu'au  roi  de  France  qui , 
de  aoii  camp  de  Bouvinea,  ne  pouvait  rieii  fiiire  pour  la  se- 
courir. C2ette  faerriire  de  ruiaaeanx  et  de  narais  qui  entouraient 
les  Français  avait  aussi  d'autres  inconvénients.  Les  chevau- 
cheur»  anglais  n  hésitaient  |ionit  h  renouveler  leurs  courses 
jusquaux  portes  de  Lens  et  de  Douay,  arrêtant  les  hommes 
d'année  ieoléa  qui  allaient  rejoindre  rarmée  française,  et  s*eni- 
paranl  de  tous  les  convoie  de  vivres  qui  lui  étaient  destiné». 

L'inaction  du  roi  de  France  paraissait  si  honteuse  que  deux 
chevaliers  llaiiuuuls,  ^^  .illlart  de  Croix  et  Guillaume  de  Bail- 
leul,  conçurent  le  projet  de  iranchir  le  Font-è-Trossin  et 
d'aller  rompre  quelques  lances  avec  les  Prançaia,  Wafflart  de 
Croix  avait  pendant  longtemps  lait  la  guerre  i  la  garnison  de 
Lille  et  connaissait  fort  bien  tous  les  cheauns  :  le  sire  de  Bail- 
leul  partageait  son  courai;e  aventureux  Les  deux  chevaliers 
et  leurs  compagnons  proiitèrent  dune  matinée  où  régnait  un 
épais  brouillard,  et,  ayant  atteint  le  Pont-À-Xressin  sans  être 
aperçus,  ils  pénétrèrent  dans  le  camp  du  roi  de  Bobéme. 
Cependant  ils  devaient  être  les  victimes  de  leur  témérité. 
Presses  de  toutes  parts  par  une  armée  immense,  ils  périrent 
presque  tous  en  voulant  repasser  la  Marque.  Guillaume  de 
Bailleul  y  perdit  sa  bannière,  et  Wafilart  de  Croix,  séparé  des 
.  siens,  se  vit  rédoit  è  se  cacher  au  milieu  des  joncs  des  maré- 
cages :  des  chasseurs  l'y  découvrirent  et  le  livrèrent  aux  capi- 
taines de  Lille  qui  le  firent  mourir.  Ainsi  s'accomplit  ce  qu'il 
avait  annoncé  lui-métiic  au  comte  de  Saltsbury  :  h  Si  je  estoie 
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«  pris,  tout  h  or  de  Bruges  oe  me  radièlerait  poini  <|ue  je  ne 
«  fasBO  mors  ï  honte  »  D«utret  escamoucheB  eiireot  lîeu 
dans  lesquelles  les  Allemands  s'emparèrent  de  Charles  de 

Montmnrrncv  et  les  Français  de  A\  nliart  de  Ghislelles,  mais 
elles  n'amenaient  point  de  résultat  ;  el  1  armée  du  roi  de  France 
se  voyait  pane  de  Kabanion  dans  Jequd  elle  laissait  Tintrépide 
Godemar  du  Fay  et  ses  amis,  par  la  même  fomine  et  les  mêmes 
contagions. 

Alors  Vivait  H  1  alibaye  de  Fonlenelh^  une  pieuse  pnncesa(% 
petito-fillc  de  l^bilippc  le  Hardi,  et  h  la  fois  mère  du  comte 
de  Uainaut  et  sonr  du  roi  de  France.  Joignant  ses  cflorts  à 
ceux  des  cardinaux  envoyés  par  le  pape^  elle  cherchait  à  fiûie 
accepter  son  noble  râle  de  médiatrice,  a  Et  par  plusieurs  fois,  ta 
u  bonne  il.iinp  estoit  chue  aux  pieds  ilu  roi  de  France  son  frère, 
«  en  lui  (triant  cjuc  répit  ou  traité  d  accord  fust  pris  entre  lui  et 
«I  le  roi  anglois.  Et  quand  la  bonne  dame  avoit  travaillé  à  ceux 
««de  France,  elle  s'en  venott  à  œux  de  Tempire,  espeoiale- 
«  ment  au  duo  de  Brabont  et  au  marquis  de  Joliers,  qui  «voit 
«  eu  sa  fille,  et  à  mesaire  Jean  de  Hainaut,  et  leur  prioil  que 
tt  pour  Dieu  et  pour  pitié,  ils  voulsissent  eiiU  iidre  à  aucun 
«i  traité  d'accord  et  avoier  le  roi  d'Angleterre  k  ce  qu'il  y 
«  voulsist  desoeodre  ».  » 

Philippe  de  Valois  se  prêtait  volontiers  é  ces  démetches  ^  i 
Édouard  ïll  les  eût  peut-être  rejetées  plus  vivement,  si,  après 
un  siège  infructueux  do  soixante  el  quatorze  jours,  il  n'avait 

■  FuDissAHî,  Hâl.  primiUf  i,  19». 
'  FnoissAHT,  1,  1 ,  143. 

'  Non  iiileiidi'iis,  ut  vidcbalur,  lilirr  irc  villam  smm  TornaconscTii  nb 
itii'^i  iioiic  vi  arinorum,  scd  polius  quum<Mlit  jinssol  per  tradalus  pacii?  a 
lucu  rcceikre  siuv  itclln.  Corp.  c/tr.  FUtntlr.f    p.  215. 


vu  s^appmbef  la  fin  de  rattloniiie;  d*aîlldufs  il  avait  épuisé 
tous  0M  trésors,  el  Talobimie  même,  à  laquelle  U  avait  eu-pré- 

céilrninK  nt  rocnurs,  ne  pouvait  point  remplacer  ceux  qu'avaient 
absorbés  ses  lariicssi's  '  Il  savait  aussi  que  de  sourds  mur- 
iDures  agitaient  ses  Ktatfi  où  sa  présence  ne  tarderait  point 
h  ôtre  QÔoeisaire.  Les  oommuies  de  Flandre,  fatiguées  de  leur 
oisîvelé^hit^t  que  découragée»  par  la  stérilité  de  leurs  eflbrts, 
étaient  également  disposées  à  une  trêve  ;  mais  elles  exigeaient 
qu'elle  ne  iùt  laite  qu  à  des  conditions  It  lit  s  (|u  on  eût  pu  les 
imposer  h  Philippe  de  Valois  après  une  défaite ,  et  les  comptes 
des  trois  bonnes  villes  de  Flandre,  en  i  diO,  rappellesit  l'envoi 
de  leurs  députés  «  pour  régler  les  conditiofls  delà  trêve  entre 
«  les  deui  rois  *.  »  « 

Les  conférences  curent  Heu  dans  ré,^lis('  d  Esplochin.  I.c 
roi  de  France  avait  désigné  comme  ses  piénipoteatiaires  le  roi 
de  Bohême,  le  duc  de  Lorrame,  Tévéque  de  Liège,  les  oomtes 
de  Savoie  et  d'AnnagnaC';  mais- ils  trouvèrent  les  députés>des 
communes  flamandes  inébranlables  dans  leurs  prétentions,  et, 
quelle  que  fût  leur  habileté,  ils  se  virent  réduits  à  les  subir. 

•  Rei,  sciatis  qood,  cam  datnni  rit  oobis  iotelligi  qood  Jotiamies  1c 
Roua  et  iuigiitcr  Willidnius  de  Mby ,  per  ariem  alkanooMB»  leiant  me- 
taUtun  «igeoti  oonficere,  el  hajuimodî  œtaUiUD.anie  Ivbc  tenpora  fc^ 
œmnt,  et  adhuc  Ikeiunt,  et  quod  ipn».  per  aitem  illam,  nobis  a  regap 
nosiro,  per  factioaem  hujusmodi  metalli,  mullmn  prodesse  poterant,  si 
id  veiaciter  fieret,  assigna  vimus,  dilectum  oobis,  Thomain  Cary,  ad  pne- 
diclos,  Johanncni  et  Wil1ieImom,ubicumque  inventi  fuermt,  sîve  fuerint 
iofîra  liberlatcs,  sîve  extra,  ad  nos,  sab  sbIto  el  securo  eenduetu,  una  eora 
instrumcntis  el  aliis rébus quitrascianque  >!i(tnni artcm contingentilms, 
secuiD  inventis,  duceiidum...  Ryueb,  ii,  5,  p.  24. 

'  Oinmctr(>rM!tirt-rtHuIi(MniMileUisscheadelwcccoino|^icn...Coiiq»(«« 
de  la  viUe  de  BrugM,  1540,  (»  1 18. 
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La  trêve  c|ui  fui  mffté»  le  95  septembre  dans  i  é(;;liae  d'I^ 
plechin  devait  durer  jusqu'au  S4  juto  1344  :  elle  suspendait 

aussi  les  hostilités  des  Écossais  contre  TAngleterre,  et  il  y  était 
convenu  qup.  s'ils  r('|)ouss<iienl  les  conséquences  d'une  néiro- 
cialion  à  UqueUe  ils  étai^ot  restés  élran^»,  le  roi  de  France 
les  abendoDiieFait  sans  pouroir  déaormaiB  les  secourir  de  quel- 
que ttiaeière  que  ce  IlOiti  Enfin,  Philippe  de  Valois  y  prenait 
rengagement  de  ne  point  augmenter  les  Cbrtifioalions  ni  les 
appiovisionnemenls  det»  forteresses  que  les  An^^lais  ass^- 
(paient  en  Guyenne  ■. 

Ce  que  la  trêve  d'Ësplechin  nous  offre  de  plus  intéressant, 
c'est  la  ^nde  place  <fu  y  occupe  la  Flandre.  Les  Crespinois 
ei  les  autres  usuriers  d'Ârras  ne  pourront  plus  se  prévaloir 
de  leurs  créances,  el  aucun  des  chevaliers  tlumands  qui  ont 
buivi  Je  comte  au  camp  de  Bouvineti  ne  |)ourra  rentrer  dans 
ses  loyers,  à  peioed  y  être  jugé  comme  malfaiteur  el  de  perdre 
tous  ses  biens  avec  rassenliment  du  roi  de  France  ».  De  phis, 
Philippe  de  Valois  y  renonce  au  pouvoir  de  fiaire  excommunier 
les  Flamands ,  que  ses  prédécesseurs  tenaient  de  plusieurs 
papes,  et  cet  article  de  hi  trc^ve  se  Uuuve  reproiluit  daiis 
une  déclaration  solennelle  ainsi  conçue  :  a  Philippe,  par  la  grâce 
«  de  Dieu,  roys  de  Franche,  savoir  faisons  à  tous  présens  et 
«  è  venir,  que  nous  renonçons  dès  maintenant  pour  nous,  nos 
«  hoyrs  et  successeurs,  perpétuellement,  à  toutes  lettres,  bul- 

•  IVaprîîs  Villani,  wllc  «oiidiiiuri  di-  la  uèvc  «rtsplocbin  aurait  cii- 
égali^metil  applicabU:  a  la  roui  iiaN,  cl  il  n  Ucsdc  pas  k  accus<ïr  la 

bonne  loi  de  Philippe  do  Valoi»,  qui  ne  tarda  pa&a  ^  iulrodiiirc  îles  ap- 
pruvi^i(»nn(-in<'iiis  pour  deux  an.'i.  <«io\.  Villani,  xi,  111. 

'  llvMf.ii,  II,  4,  p.  H5;  GiLiKS  Li  MviSAii,  (I,  GaM.  G.  ak  NâNOW, 
1540;  It.  l>'AvK:it)i  uv,  p. 
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«  ifl5,  privilèges,  imtmmento,  praouratiûiift,  fbrclies,  actes, 
«  sHiniemeDU  et  aolres  ptioea^  par  la  vertu  desquels  ficus  avons 
«  feit  ou  porriemes  farre  entredire  ou  excommunier  le  pays  de 
tt  riandre...  Ilem,  que  nous  fatrojis  i  t  sulrc  rnppeler,  ci  itniil- 
«  br  toutes  les  sentences  jetées,  pronoocàiéescRi  procnulguéed 
«  sur  le  pays  de  Flandre,  per  Wju^  «véqutemvordiiiiiiFeB 
K  ou  autres,  sans  les  oout  et  fraie  du  àome  et  puya  dis  Flan* 
«  dres  denua  dis,  et  que  toutes  les  lettres;  bnfles,  f)ri\niége8, 
«<  procurations,  instrunit  ols,  forches,  actes,  raunsi ments  et  au- 
ti  très  pièces  que  nous  ou  nos  gens  avons  de-oes  ciio^s,  soient 
«  rendues  à  œulx  de  Flandres  entièrenielil,  dimanche  prochain 
«  venant  en  huit  jours,  dedans  b  ville  die  Toornayf  et*quft.nous 
«  les  ferons  rappeler  et  annuler  à  perpéliiité  ]i8r  noatireisaint 
«  Père  le  Pape,  à  nos  coul  et  frais,  avant  le  dimanche  qu  on 
K  chanLo  :  LœUtre  Jhemaalem  prochain  venant  lesquelles 
«  raquestes,  nous,  è  la  prtère  deoolpeafnéo  Mcur,  acc^nloRs 
tt  ei  octroyons  à  perpéloité^  eu  sur  œ  -beu  quons»!  -el  meure 
«  déNbération,  et  les  promettons  entretenir  en  boine  foi,  sans 

M  fraude  el  sans  lualengien.  Honné  sur  les  cluunfis  <1  e  lés  le 
pont  de  Bovinesr  l  an  de  ^ràcc  m.  ccc  et  xl,  au  mois  de  sep- 
<i  tembre  » 

•  Par  une  remarquable  cuïncidencef  c'était  égaloincnt  le  dinuuichedc 
Lmlarê  que  l'ëvêque  de  Seolis  avait  pronoocé,  en  1337  (v.  s.),  l'cxcoin» 

inunicalioii  des  Flamands. 

•  Arclinfn  fil'  Hruget  et  de  Garni;  Dikuicx,  Àpp.  auxlUênt.  sur  la  ville 
de  Gand,  p  i  m.  Celle  charte  parait  être  du  i8  s»«pterai»re;  cïlc  avait  été 

précédée  d'init»  rnitn«  déclaration  scmblalilc  qui  porte  la  ménu-  (I.itoquc 
lalrived'tsjiliN  liin.Uii  s  lil  sfuK'iufnt  de  plusceili^  phrase  tonlirmalivc: 
«Ou cas  qu<  s  iTiblemil as  liorics  f^ctis  du  itii  p.ns  tir  Hamlie  que  plus 
aparlunsifil  de  bcurcte,  de  rermclc,  de  force,  pour  uuls  el  ledit  pajsà  tuus 
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•  Jaoquds  d^Artovelde,  rentré  è  Gaiid,  parut  «ir  le  place  du 
marché  {tour  y  rendre  ooinpie  &  loue  les  bouri^eois  anemblée 
(Je  sa  conduite  au  siège  deTournay  et,  peu  de  jours  après, 
le  7  octobre,  les  échevins  déchirèrent  puliliquement  h  I  hdtel 
de  viiic  les  bulles  ei  les  senleoces  d  excommunication  que  le 
roi  de  France  avait  remiaea  à  leurs  députés  *.  Le  môme  jeur, 
Louis  de  Neveriuout  ai^t  accoipi^^gné  ''irTHea  dj^ftOCfldr, 
en  Flandre  \  iîi  palier  une  dédaratk»  par  laquelle  il  abjurait 
tous  SCS  griefs,  approuvait  tout  ce  qui  avait  eu  lieu,  et  promet- 
tait de  gouverner  dorénavant  eo  écoutant  les  oonaeiU  des  trois 
bonnes  villes  ^. 

Tandis  que  Louis  de  Nevers  se  voyait  réduit  à  diaatmuler 
vis4-vt8  des  eemmanea  violnrieuses,  Phflippe  do  Valois  ae 
liàtait  (1  ôtoiillrr  diins  ses  lillals  les  sympathies  qu'y  trouvaient 
les  bourgeois  de  Flandre  et  les  tendances  qui  s  y  manifeslaieot 


joort  snis  {lerpétoelmciit  eativ  bien  quila  et  absols  dodilei  Moteneesat 

ellas  eitre  ibica  anBuHâes,  celle  fermeté,  teurelé  el  forae  prooieltoBs  ooui 

en  bonne  foy  adjouster.  w  Ardthoe»  ^7pra. 

'  ^neienite  cAront^Me»  citée  par  M.  Hoke  dans  la  Rame  fi/^Umak, 
*  Doe  worden  tllc  de  tnstrumcnlc  ghecasseerttduersmden  Cen  icepenen 

hiius  ulc  voer  de  goede  lieden  van  den  poort.  Compfetd*  la  «tfb  ée  Gmàt 

'  Cornes  vero  inucis  dj«bus  in  Fbindria  monlas,  Cofp.  eftr.  FL,  i, 

-«il».  ôi8. 

/  ^  llemdal  alto  zalica  endediogtien  die  ^liedaen  bebbL'n  gtit^Iii  in  oiise 
namc  l>i  inynlicerc  Simociic  van  llale  atsu  onse  rewardvan  Vlactulren... 
(tat  wy  (ial  gocl  cndc  gtirstade  houden,  ralefyoren  endp  cnnOrmccren 
wilicn  l'allcn  diigtion.  Item  dal  wy  onsrcgiercn,  gouvfriienii  cndo  Ix'lc- 
dcii  willon  van  al  le  al  bi  d«'n  rade  van  «m^fii  gordcii  lieden  van  oiiseii 
lande  van  Vlacndn'n  cndc  neincn  wiilen  l  onsen  radcti  al  sulke  K'"'de 
lieden  ende  glielanielike  |n*is(U1(>ii  ni  so  onsrn  ^^H^deti  licdeo  vao  (MUeu 
drien  »leden  goct  soude  vindcu.  éirt^Uve*  d'Yves. 
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|)Our  parvenir  au  faut  quilft  avaienl  déjà  atteiDl.  Beaucoup 
ic  de  personnes  setoDiiaieiit ,  dit  Gilles  li  Muisia,  de  ce  que  te 

«  roi  de  Franco  cùl  consenti  à  tout  cf  C]ui  t'I.iil  exprinu';  clans  lu 
M  Irêve,  mais  elles  ne  pouvaient  prévoir  ee  ijui  suivil,  parce 
it  i|u'il  oy  en  avait  point  d  exemple  :  le  roi  de  France  fit  . saisir 
«  dana  tout  son  royaume  lea  biens  et  Jes  revenus  des  bavons, 
tt  des  efaevaliem  ei  de  tous  ceux  qur  lui  étaient  oonlraires  '  «  b 

Dautres  soins  préoccupaient  le>  roi  d'Angleterre.  Mé- 
content (l  avun  ilù  it  nonccr  à  la  conqiiêlc  de  Tournay,  et 
surtout  d  avoir  été  bi  près  de  l'armée  de  son  adversaire  sans 
pouvoir  la  combattre,  il  était  revenu  en  Flandre,  ofaargé  de 
dettes  énormes.  En-  vain  adreaaaiC'^il  les  lettres  les  plus 
pressantes  h  larobevéque  de  Ganterbury  et  -è  'ses  autres 
ministres  :  ils  ne  lui  envoyaient  point  d  ardent  et  se  conlen> 
taient  de  cbercbrr  h  se  justifier  par  de  pompeuses  pro- 
testations ou  de  fhvoles  excuses  «.  Ënfin  Edouard  111  appela 
près  de  lui  laoques  d*Ârlevelde  et  les  auties  écfaevin8.et  capi- 
taines dee  villes  de  Flandre,  qu'il  nomme,  dans  une  de  ses  let- 
très  K  ses  fidèles  amis,  les  compagnons  de  son  expédition 
t(  el  de  ses  Inbululions  »  il  leur  exposa  la  coupable  ncgli- 
genoe-de  ses  conseillers,  et  peut-être  ne  leur  caclia-l~il  point 
les  rumeurs  qui  les  montraient  associés  à  un  complot  \  Leur 
avis  unanime  fut  que  le  retour  du  roi  en  Angleterre  était  de- 
venu indispensable.  Il  se  rendit  aussitôt  secrètement  h  rÉclusc 

'  GitLEf  LI  Mvisifi,  p.  232. 

»  Ron.  n'AvFsnt  nv,  p.  71;  Giov.  Vji.lani,  xi,  H  f  ;  Knyghto?»,  m.  If». 
)  Ami<  i  liili  los.  p<  ri;;rinâcioDift  nostra:  coinit«&  el  IriiHilacionU  parti- 
cipes. HoB.  d'Avkshukv,  p.  82. 
*  Jam  Dkclbbgk,  Belff.  JUimum,  iv,  p.  3fô. 
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avitc  le  comte  de  NorlhuftpioOf  et  ce  ne  fut  que  lorsqu  il  vui 
mis  à  la  voile  que  les  oommaoes  de  Flandre  furent  iostnitlee 
de  8QO  dépiirt  par  les  IcUree  suivantes  : 

a  Edwanl.  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  cl  d  Kngle- 
«  terre,  et  seigneur  d'Irlande  :  à  nos  cliers  et  bien  ainez 
H  burghmaistres,  eakevios,  capitaines  et  conseiiz  de  Gauot, 
«  Bruggas  et  Ipre,  et  autres  bones  villes  de  Flandres  ei  k 
«  toute  la  communauhé  du  pays  de  Flandres,  saluz  et  conois- 
«  sance  de  vérilet.  Du  bon  port  et  naturel  affection  que  vous 
«i  avez  eu  envers  nous,  puis  que  Vallianee  se  fist  entre  nous 
«  H  vous,  vous  mercioDS  tant  corne  nous  savons  et  pooos,  et 
«  vous  supplions  de  en  celle  vdenté  demorer  devers  nous  en 
«  temps  à  venir,  et  si  Dieu  plest  en  droit  de  nous,  nous  tten- 
«  drons  les  alliances  et  ferrons  quantque  en  monde  pourrons 
X  pour  l'onncur  et  proulit  de  vous  tou/  v\  du  pays.  niès.  au 
«  tin  (}uc  nostre  aler  vers  Ënglelerre  vous  soit  codduz  et  par 
«  si  liastive  manière,  nous  vous  8igni6ons  la  cause,  que  aucuns 
Il  de  nos  féaux  conseillers  et  ministres  en  Englelerre  se  ont 
«  portiez  par  tielle  manière  devers  nous,  que  si  nous  ne  met> 
<t  tons  briefment  remède,  nous  ne  troverons  aide  de  faire  gré 
i<  à  vous  des  coveuaiici'b  entre  nous  et  vous,  et  si  doutons 
«  que  si  nous  ne  mettions  aide  par  nous  nieismes,  que  nos 
ft  mauveis  minisires  susdilz  meltroient  hastivement  nostre 
(  people  en  meschief  ou  en  désobéissance  de  nous ...  et  si 
•(  nul  y  feust  qui  vodroit  foire  voler  autre  parole  que  nostre 
«i  aler  n  est  por  le  bien  du  pays  de  Flandre,  ne  le  teignrz  nue 
<i  pour  ami  du  pays....  Donné  en  la  mer  le  xxviii*  jour  de 
tt  novembre  •.  » 

'  McMage^  des  Sciencn  et  de»  ArU,  de  Gand,  m,  p.  450. 
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ÔilMiaiicI  lU  avait  ramoaté  la  T«m  e^'éiaîl  arrivé  à  Lcm** 
drsft,  «u  miliau  de  la  nuit   SoB  anmatiea  luveol  ausaiUt'ooii^ 

duits  captifs  à  la  tour  de  Londres,  et  un  long  manifeste  apprit 
à  la  nation  les  inéfails  de  l  archevéque  de  Canterburv  et  la 
V<9ionté  du  roi  de  a  employer  sa  puissance  quà  gouverner  ses 
avec  juatioe  et  donaeur  **  ïpui  œ  docndMOtf  oii  lea 
pQoaéea  lea  -pkia  généreuieB  aooi, exprimées  dana  im  nable 
langage,  semble  un  écbo  de  la  déolanrtion  adreaaée  le  S  fé- 
vrier 1 339  au&  bonaeb  vilks  de  France  par  Ui  cunseil  de  Jac- 
ques d'Arlevelde. 

Kdûuard  III  avait  consenti  à.  proroger  jusqu'au  29  août  le 
terme  de  ia  tféve  qui  devait  expiier  le  %i  ym  priant 
les  communes  de  Flandre  d'y  donnée kur-adbéaien  4,  il  leur 
avait  annoncé  que  des  conférence»  allaient  s'ouvrir  à  Anloing 
et  qu  il  espérait  quou  pourrait  y  atteindre  le  but  pacitique 
quelles  se  {)ro[)osaient  \  En  etfet  1  arclievéque  de  Reims,  le 
comte  d'fiu,  le  duc  de  firabant  et  pioaieufa  «hevalien  d'An- 
gleterre et  de  Flandre  *  se  réunirent  1  Antoiog  le  I*'  août, 

•  Piiusqiiaiii  galtus  cantaret.  R.  d'Avisbcry,  p.  70. 

*  lied  DObis  dclcstat)ilc  scmper  sit  et  Tucrit  abuii  poteneue  magnitii- 
dfaK,  quia  stunmis  dcsideriis  aiTeclnraits  rieroeum  ft  Icoilale  tuniaMld»> 
raminc  juslicia*  gut)crnarc  subjcctos.  Rob.o'Atrsbcbt,  p.  86;  Rvmbr,  if^ 
4,  p.  90  ;  Stepii.  Bimchiiioton,  m  Vitù  arehkp,  Coitl.,  p.  24;  WâLsiifs- 
■AH,  p.  150. 

'  Convention  du  20  juin  1341  {Archives  de  Lille};  Belgiich  Mtutuwt,  iv, 
p.  376. 

^  Placeal  igilur  (pctimus)  diteclioiii  vesliae,  dict«  pruro|^lioiii  prxt)cre 
consensuin.  RvMf  H,  ii,  4,  p.  f04. 

Quod  seiiiii  tnr  finis  placuius  qiit  rii  oplalis,  IIymkh,  ii,  4,  p.  t04. 
«  Et  alii  niiiiti  s  c\  parte  régis  Anglia^  cl  de  lonsilit»  Flandrcnsium. 

GlLLKS  I  I  MtISJS,  p.  "iô^. 

Hialmrp  .Ip  riantirr    T.  111  11 
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mais  comme  il  leur  paraissait  impossibJe  de  s  accorder  «ur  les 
firéleiilions  d'Édouard  111,  ils  se  séparèrent  presque  aussitôt; 

cependant,  ils  s  assemblèrent  de  nouveau  dix  jours  après  pour 
prolonger  les  trêves  '  et  il  fui  bientôt  convenu  qu  elles  dure- 
raient jusqu'aux  fêles  de  la  Saint-Jean  i342 

Le  roâ  d  Angleterre,  en  subissant  ces  retards,  ne  pouvait 
i^rer  combien  ils  lui  étaient  funestea.  Il  voyait  se  perdre 
tous  tes  fruits  de  la  merveilleuse  activité  qu  il  avait  déployée 
en  i338;  car  l'empereur,  cédant  aux  démarches  du  roi  de 
France,  venait  de  rcvoijucr  par  une  déclaration  soltnnelle 
du  i  3  juin ,  les  pouvoirs  du  vicariat  qu'il  avait  accordé  k 
i  Ëdouard  UI  Le  roi  d'Angleterre  cherchait  du  moins  à 
s'asaurer  de  plus  en  plus  l'appui  de  la  Flandre,  et  par  une 
charte  du  18  août,  il  promulgua  le  règlement  de  Fétape  des 
laines  de  Bruines  qui  devait  être  gouvernée  par  un  maire  et 
des  connétables  librement  élus  par  les  marchands  anglais  et 
être  moins  soumise  à  l'autorité  du  droit  strict  qu'aux  principes 
équitables  de  la  juridiction  commerciale  ^. 

Il  n*était  point  douteux  toutefois  que  les  hostilités  ne  tar- 
deraient pas  à  recommencer.  Les  députés  de  tous  les  alliés  se 

-  GiLLift  u  Hdius,  p. 

*  RtMKK,  II,  i,  p. 

»  Bel(jii<cli  Muxeum.  iv,  p.  374. 

\  Spcuiidiim  Ictçem  mercal(iriam  el  non  sccundum  c<miriuiri«^m  Icgem 
regni  noslri.  Uvmkh,  ii,  p.  109.  l^e  noml>re  des  villes  d'ciaprs  avaîl  clé 
^gaî*  ini>nl  flétcrminé  en  Angleterre  :  c'élaieni  Ni  wcasllc,  York,  Lincoln, 
Norwicl»,  NVcstminsliT.  Caiitorluîry,  Chiclif  hln,  Wincheslcr,  Exeter, 
Brislol.  Cacriiuirliicii,  Unidin.  Walerfortl,  Cork  el  Druglieda.  Les  navires 
flamands  jm>M  .l. tient ,  a  l  evclusion  des  navires  anglais,  le  privilège  tie 
transporUT  lej,  iaiiies  des  ports  d'Aiiglelenx'  à  ceux  tIe  Flandre.  Jamks , 
Hisl.  du  prince  Ao<f  ,  i,  p.  Zlt, 
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(rouvèreal  dans  les  derniers  jours  du  mon  de  mai  à  Malines; 

il  s'agissait  d'y  décider  de  quel  côté  on  porterait  la  guerre,  «l 
il  paraît  quà  la  prière  des  Flamiinds  il  v  fut  résolu  que  la 
première  expédition  aurait  pour  objet  la  coïKjuéte  de  l  ArtoiflL 
Uo  effifoyabie  désastre  suspendit  tout  k  coup  ces  délibérations, 
comme  un  prés^e  fatal  de  la  stérilité  de  leurs  résultais.  Pres- 
que toute  la  ville  de  MaKnes  fut  détruite  par  un  incendie.  Cinq 
mille  maisons  furent  consuintts.  et  lu  flamme  ne  respecta  ni  la 
ma^nitique  cathédrale  récemment  construite  en  I  honneur  de 
saint  Rombaut,  ni  le  vaste  édifice  des  balles  que  Villani  nomme 
le  Falais  des  laines  %  et  qui  contenait  h  cette  époque  quatorze 
mille  pièces  de  drap 

Au  mois  de  juillet  tout  unnonçait  de  plus  en  plus  la  reprise 
prochaine  des  hostilités.  Edouard  iii  terminait  ses  armements 
et  venait  de  nommer  le  comte  de  Nortbampton  son  lieutenant 
en  France  4.  Le  2  août,  les  milices  des  communes  de  Flaiidre 
se  mirent  en  marche  :  elles  s*avançèrent  vers  Cassel  et  de  là 
jusqu'auprès  de  Gravelines ,  oli  elles  campèrent  vis-à-vis  de 
l'armée  française  que  commandaient  le  comte  d  Eu  v{  le  comte 
de  Valois  ^.  Cependant  les  Anglais  ne  paraissaient  point.  Une 
femme  reçut  la  mission  daller  en  Angleterre  se  plaindre  de 
ces  retards  près  d'Ëdouard  III.  La  commune  de  Gand  l'avait 
investie  du  mandat  le  plus  étendu    et  c'était  à  elle  que  les 

'  Pabgio  délia  lana  Giov.  Vu  uni,  ii»  140. 

*  GiLLM  Li  p.  255;  Gmv.  Villasi,  ii,  140. 

*  Rtmb,  n,  4,  p.  150. 

*  Rmaa,  ii,  4,  p.  15t. 

s  An.  DR  Drnis  Sauvage,  81;  Comptrx  ms.  de  laviU«d9  Brugeif  1543, 
n»  161  ;  Comptrx  de  la  ville  de  Gond,  1542,  t*  75. 
«  Item  gtiavcn  sy  vao  co*len  die  jooktro  Katetioe,  Jacolw  wyr  van  Ârte- 
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dépuféfl  des  aulnes  communes  flamandes  devaient  adresser 
leurs  messages  *  :  fille  de  Sohier  de  Courlray,  épouse  de  Jac- 
ques d  Arteveldr.  elle  élait  à  ce  double  titre  digne  de  repré» 
senter  la  Flandre  dans  ces  négociations  importantes;  el  l'oo 
ne  peut  douber  qu'on  ne  lui  ait  lait  Taocueil  ie  plus  hooorahle 
en  Angleterre,  car  le  roi  venait  d ordonner  que  des  ser- 
gents royaux  se  rendissent  au-devant  des  ambassadeurs  fla- 
mands et  que  ses  ménestrels  jouassent  de  leurs  instruments 
diaque  jour  à  leur  lever  vl  en  1  honneur  de  la  terre  de  Flan- 
«  dre  V  » 

Si  lidoaard  III  remet  ^  Catherine  de  Coortray  cinq  cents 
livres  pour  payer  les  sergents  des  milices  communales,  il  lui 

est  devenu  impossible  de  réaliser  son  projet  d'aborder  en  Ar- 
tois, l) autres  motifs  e\ii;cnt  ini|)érieusenienl  sa  présence  au 
nord  de  la  Loire.  Le  duc  de  Bretagne  esi  iiiortf  laissant  son 
héritage  contesté  par  son  frère  lean  de  Monlfort  et  son  neveu 
Charles  de  Blois.  Le  premier  soutient  les  Anglais  ;  le  second, 
le  parti  de  Philippe  de  Valois  ;  mais  Théroine  de  la  Bretagne 

velde  en  die  loel  bacrc  wacrcn  len  tyd  dàt  soc  was  in  Ingelant  in  den 
ortwre  van  der  sicdc,  daer  soe  ve!e  groot  bederveo  voerderde  1er  slede 
bouf.  Complu  a»,  de  is  »Uk  de  Gmtâ, 

'  Item  à  Jehan  Linvael,  pourun  message  envotet  à  NoreweUei  le  femme 
Jake  d'Àrtevelde...  Compte  im.  de  ville  d^fprti,  1542;  Camplt$  Me., 
de  lu  vilU  de  Bruget,  1542, 1^  157.  Ca(h(>ritte  de  Gourtniy  fit  un  second 
voyage  en  1544  eii  Angldenre,  où  elle  était  de  nouveau  envoyée  par  la 
commune  de  Gand.  Comptée  ms.  de  la  ville  de  fiond,  1544,  ^  158.  PenU 
(Mrc  s'y  Irouvail-elle  encore  en  1545  :  Uxor  sua  Ctun  5U0  Ihesamo  Cfflt 
in  Anglia.  Corp.ekr,  FInnfir..  ii,  p.  218. 

'  Van  's  conincx  minislruclen  die  I*ieler  van  Basseveldc  en  sinen  yst  l- 
len  daiflielix  up  vielen  omme  die  e<>re  \an  den  lande  van  Viacnderen  te 
verwacmen.  Comptée  me.  de  ta  vUte  de  Brugee. 
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est  une  sceur  do  comte  de  Flandre,  Jeanne  de  Monlfort.  Héri- 
tière (le  la  valeur  et  de  1  onct  iiic  de  ses  aïeux,  elle  liiHe  conlre 
tous  les  obstacles,  et  sa  fcriuclé  domine  tous  Ils  revers.  C  est 
dans  lea  récits  de  Froissart  qu'il  faut  suivre  les  exploits  de 
cette  princesse  <  qui  bien  avoit  courage  d'homme  et  eœur  de 
«  iion  »  Cest  lè  quil  leut  la  voir  dievaucbant  dans  les  rues 
d'Hennebon,  pour  ranimer  le  zèle  de  ses  amis,  s'élançant  bien- 
tôt dans  le  camp  français  qu'elle  livre  aux  flaniiiu  s.  puis,  lors- 
qa  00  la  croit  perdue,  reparaissant  tout  k  coup  «&  à  g^and  son 
«  de  trompettes  et  de  nacaires,  »  et  saluant  sur  les  flots  les 
navires  de  Gauthier  de  Maany  et  de  ses  compagnons,  «  qu  elle 
«  baise  les  uns  après  les  antres,  deoi  ou  trois  fois  comme  une 
»  vailldMlf  (liiine  r\  Plus  d'un  chevalier  de  Flandre  ));is.s;i  sans 
doute  la  mer  pour  tirer  I  epée  en  faveur  de  la  petite-fille  de 
Gui  de  ûampierreet  s^assocîer  à  ces  luttes  au  milieu  desquelles 
grandissait  Dugaesclin    Peu  d'années  après  le  siège  du  cfaft* 

»  Fhoissaht,  I,  i,  175-177. 

•  0"<''f]<î''s  chovaticrs  flamands  lurent,  plus  lard,  les  compagnons  de 
BtTtrand  Dugui  se  lin.  Son  biograpiie  nomme  Lottb  d'Haveskerke  et  l'ao 
dcÀ  Uàtards  de  Flandre  : 

Loy«  de  Havoquerqu»,  de  Flandres  la  pucplée... 
Li  iNiMarl  de  Flandres,  voire  H  plus  pctis. 

CoTELiEB,  V.  4131  et  19,651. 

Louis  d'Bavcikerke  péril  k  la  btlaOIe  de  Cocherel  avec  on  autre  cbeva- 
lier  de  Flandre  nommé  BSodonln  d'Ànnequm  :  «  U  fonrefit,  dit  Froinart, 
«  moult  bons  dicvaliprs  du  coté  des  François,  meesire  Baudouîns  d'En* 
•  nequioa»  messirc  Louis  de  llavesquierque...  Je  voos  dis»  si  comme  j'ai 
«  ouï  recorder  à  ceux  qiti  y  furent  d'un  cote  et  d'autre,  que  on  n'avoït 
n  point  vu  la  pareille  bataille  d'autelle  quantité  de  gnm  cslre  aussi  bien 
n  comlnltue  que  celle  fui...  Les  Fianrois  obtinrent  la  plaee  :  mais  il 
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teau  d^HeDoebon,  plusieurs  hommes  d^annes  flamands  priml 
part,  sur  la  lande  de  Mivoie,  à  ce  célèbre  duel  des  Trente,  oh 

les  combattanls  monlroronl  aulaul  de  courage  que  «  si  tous 
«  fussent  Holands  ou  Oliviers  i> 

Cependant  la  comtesse  de  Montfort  s'était  rendue  dle^néme 
en  Angleterre ,  pour  y  réclamer  un  secours  immédiat*  Robert 
d'Artois  fut  chargé  do  commandement  des  hommes  d'armes 
qui  devaient  la  seconder,  miiis  h  {>einf  avail-il  aborflé  en  Bre- 
tagne, qu  il  y  fut  niurtelicment  blessé  à  lu  défense  de  Vannes. 
Édouard  lli  n  hésita  plus,  et  dans  les  premiers  jours  d  octobre, 
il  fit  voile  avec  tous  les  vaisseaux  réunis  au  port  de  Sandwich , 
pour  aller  venger  la  mort  du  comte  d*Ârtoîs:  mais  aossitét 
arrêté  dans  son  expédition  par  les  forces  sijj)6rirnrcs  du  roi 
de  France  et  du  duc  de  iNormandie ,  ii  se  vit  réduit  à  se  sou- 
mrtlre  à  la  médiation  des  légats  du  pape,  et  une  trêve,  qui 
devait  durer  jusqu'à  la  Saint-Michel  1 346,  fut  coodue  à  Males- 

«  cuula  ^r;nni(  iiit  iil  de  Inirs  gens  el  y  rurenl  niurl-s  m*  ssnr  U.iuilodin 
u  ti'Ennequius,  niailn-  des  arbulclriers,  messirc  Louis  de  liavcsquicrquc 
u  et  plusieurs  auU-cs.  »>  Froissart,  i,  \,  175-177. 

Eo  ce  ilur  moade  lran«Uoirc 
Doilil  par  Uroia  c>(re  mémoire 
Du  raillaM  liviiinie  de  renom. 
Lequel  eut  Baudouin  i  non 
ITAnekiD  el  fnl  chevalIcN, 
Et  cnaisircs  des  arbale*trter»« 
De  Lille,  Don.iy.  nonverneur. .. 
Par  (levant  Cucberiel  tnorut... 
Or  prions  la  Vierge  hoyue, 
Qiit  i^ru  la  vertu  divine 
g«V|l«  «ueille  i  «m  Ait  prier 
Poiir  rame  du  boa  ehevalier. 

RvzELiti,  Gaf/o  Plandrla,  [t.  183. 
•  FtoiitAiT,  If  il  7}  AaoKNnft,  Hûtotre  de  Brela^ef  p.  ôUl. 
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troit,  le  49  janvier  (v.  s,).  Les  dispositions  qui  y  sont 
relatives  h  la  Flandre  reproduisent  les  stipulations  de  la  trâve 

d'Esplechin  du  25  septembre  1340,  sur  les  fui^itifs  et  les 
bannis,  et  à  l'égard  des  créances  des  Crespinois;  majs  il  y  est 
dit  de  plus  que  le  comte  de  Flandre  pourra  «  comme  seigneuc 
«  sans  moyen  quâquë  n^^  i»  résider  dw.seiL.$t|its 

tant  que  le  peuple  de  Flandre  oe  sly  opfytsers.ppÎDt.  Lçs  (QBr> 
dinaux  délégués  par  le  pape  s'y  engagent  aussi  à  travailler 
diligemment  5  ce  que  les  Flamands  puisM  al  ohlenir  une  bonne 
et  valable  sentence  dabsolutton,  qui  eflace  tous  les  interdits 
prononcés  contre  eux  '.  Nous  ne  tarderons  point  à  signaler 
rînfluence  que  ces  conventions  devaient  exercer  sur  h  situa- 
tion politique  de  la  Flandre. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet  1342,  cest-à-due  au 
moment  môme  où  les  milices  des  communes  flamandes  s'as- 
semblaient pour  combattre ,  le  comte  de  Flandre  était  arrivé 
inopinément  à  Halewyn  *  près  de  Menin  :  les  députés  des 
magistratures  municipales,  qui  n'avaient  jamais  cessé  de 
l'honorer  comme  leur  prince,  s'étaient  rendus  au-devaiit  de 
lui,  et  le  4  août  il  était  venu  habiter  son  château  de  Maie 
Il  voulait  profiter  du  moment  où  les  communes,  voyant 
8*évanooir  le  projet  de  la  conquête  de  TArtois,  semblaient 
devoir  être  plus  accessibles  è  ses  brigues  et  i  ses  démardies. 
L'appui  que  lui  prêtait  le  roi  de  France  n'était  point  douteux, 
et  il  avait  récemment  conclu  une  alliance  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ^.  Enfin,  le  pape  Clément  YI,  près  de  qui  Philippe  de 

•  RoB.  n'AvcsBUBY,  p.  lOâ,  (jILLBS  li  Mcisis,  p.  t^ii. 

*  Haiiulii. 

»  Comptes  ms.  de  ta  ville  de  Ifrugcs,  1542,     HO,  HI  et  133. 
«  Bisl.  de  Bourgogne,  par  D.  PlanchiT,  ii,  pr.,  p.  967> 
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Valois,  malgré  les  promesses  les  plus  fonnelles,  n'avait  rien 
fait  pour  la  suppressioa  des  buNes  poatificalos,  menaçait  de 
nouveau  la  Flandre.  Invoquant  une  déclaralion  de  Benoît  XII, 

qui  avait  refuse  li  a|)|jrouver  la  renonciation  du  roi  de  France, 
il  annonçait,  par  une  bulle  du  21  orit  ^ro  I34i,  que  si  les 
Flamands  n  obéissaient  point  immédiatement  aux  ordres  de 
Philippe  de  Valois,  il  les  ferait  exoommunier  par  Tévéifue  de 
Bolo^ 

Il  ne  parait  puuil  t|ue  ces  inlrii^ues  [)our  séparer  la  KlaïKire 
de  TAngleterre  soient  restées  inconnues  d'Edouard  III.  Le 
4  octobre,  prêt  à  s'embarquer  pour  la  Bretagne,  il  avait  obargé 
Guillaume  Truaaell  d  aller  en  Flandre  pour  y  réveiller  le  zèle 
[des  communes    G*était  précisément  vers  cette  époque  que 
f   ;  Louis  de  Nevers ,  rassuré  par  i  absence  du  roi  d  Angleterre 
î  retenu  au  siège  de  Vanues,  avait  résolu  de  tenter  les  plus 
'\   i  grands  eflurts  pour  rompre  l'alliance  de  son  peuple  avec  les 
'  ^  I  An^ais.  Tous  les  députés  des  boimea  villes  de  Flandre  se  réu- 
'  /nirent  en  parlement  le  9  novembre  è  Damme   et  le  oorale  de 
'  Flandre  crut  pouvoir  s'y  expliquer  plus  ouvertement  qu'il  ne 
l'avait  fait  jusqu'alors,  mais  ses  propositions  furent  nui!  accueil- 
lies, et  Guillaume  Xrussell,  qui  assistait  à  celte  assemblée,  put 
lui-même  s'asaurer  que  la  Flandre  ne  aoi^eait  point  k  trakir 
ses  engagements.  «  Si  est,  très  cher  sire,  lui  écrivaient  peu 
'     «  après  les  magistrats  des  bonnes  villes,  que  sur  ce  eu  conseil 
<(  et  uvys  et  meure  dehbérucion  avec  les  bones  genU  com-. 
(i  munaument  des  autres  villes  et  commun  pays  de  Flandres, 

•  15a H0>.,  Ànn  ,  ixv,  p.  ^96. 
'  HVMEB,  II,  i,  p.  155. 

*  Complet  ms.  de  la  vUUdi  Bruges,  1342,  117. 
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«  VOUS  signifyons  que  nous  eomes  aoord  avec  le  dit  pays  de 
<c  Flandres  tout  eotièrement  de  tenir  et  acomplir  à  toutz  jours 

«  les  alliances  faites  entre  nosire  ditseifineurle  rov  et  le  pays 
«  de  Flandres,  et  sur  ce  avons  renoveleit  no  serments. . .  Ains 
«i  ferons  vers  no  dit  seigneur  le  roi  oome  boins  et  loials  sub- 
«t  §;iti  foire  deveroient,  en  toutz  cae,  vers  lour  bon  et  droilo- 
«  fier  seigneur  souverain,  et  ce  povez  bien  considérer  puisque 
«  vous  avez  vcu  que  les  boines  g^nlz  fie  I  kindrcs  furent  si 
«  esmeus  quant  ciarnièrement  fumes  au  Dam  pour  aucunes 
u  novelletez  qui  furent  altemptez  au  oontraire  des  dites 
«  «Ilianoes...  I>onéà  Gand,  au  plein  parlement  des  trois  boines 
«  villes  et  commun  pays  de  Flandres,  le  vigile  SetntrAndié  <.  » 

Selon  un  récit  dont  lexactiiude  est  fort  douteuse,  le  comte 
de  Flandre  avait  fail  préparer  un  certain  nombre  de  bannières, . 
sous  lesquelles  devaient  sa  rallier  tous  ses  partisans.  Lun  des 
cbefis  de  cette  conjuration  était  un  noble  d'Ardenbonrg,  nommé 
Pierre  Lammens,  mais  Jacques  d'Aitevelde,  instruit  de  ce  qui  - 
se  passait,  se  héta  de  se  diriger  vers  Ardenbourg,  oii  il  frappa 
le  chevaliLi  leliaert  sur  le  setiil  même  de  sa  maison  :  peu 
d  instants  après,  on  retrouvait  cachée  dans  sa  demeure  la  ban- 
nière qui  était  le  signe  d  une  trahison  déjà  sévèrement  punie. 
Si  cette  anecdote  semble  peu  digne  de  foi ,  il  nen  ^JMis 
moins  certain  que  les  compbts  do  comte  devaient  éclater  au 
mois  de  décembre  13ii2,  et  que  l'éneriiique  activité  de  Jac-^ 
ques  d  Ai  levelde  les  fit  échouer  dans  toutes  les  parties  de  la  • 
Flandre  *.  Nous  savons  d  ailleurs  que  Louis  de  Nevers,  mé- 
content de  cet  échec  et  de  plus  en  plus  méprisé  de  ses  peu- 


) 


'  Ryiirb,  II,  1.  p.  158. 
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pies,  quitta  la  Flandre  le  2  jurrier  pour  se  retirer  en  Frame  *. 
I      A  peine  Jacques  d'Artevelde  csIhhI  rentré  &  Gand,  qu'mi 

'  rîcfie  bourgeois,  nommé  Jean  de  Steenbeke,  ose  l'accuser  di- 
vouloir  soumettre  toute  la  Flandre  aux  lots  de  sa  dictature  mi- 

'  litaire.  Arieretdc  se  défend  et  se  justifie,  mais  Steenbeke 
appelle  ses  amis  aux  armes  et  le  sang  est  prêt  è  couler,  quand 
les  bannières  de  seize  métiers  viennent  se  ranger  aoNNir  du 
capitaine  de  Saint- Jean.  Au  premier  bruit  de  ce  qui  avait  eu 
lieu,  les  bourgeois  tle  iirugcs,  d  Y'pres  et  de  Courtray  accou- 
rurent aussi  h  Gand  pour  soutenir  le  héros  des  communes  : 
la  paix  était  déjà  rétablie .  et  les  magistrats  avaient  ordonné 
aux  deux  adversaires  d'habiter,  l'un  le  château  du  oomte,  Tautre 
l'hôtel  de  Gérard  le  Diable,  jusqu'à  ce  qu'une  sentence  légple 
eût  été  prononcée  sur  leur  différend. 

Cette  fameuse  querelle  de  Jacques  d'Arlevelde  et  de  Jean 
de  Steenbeke  atteignit-elle  les  dimensions  d'une  lutte  politique? 
}  ne  fautnl  point  y  reconnaître  plutât  les  tristes  conséquences 
\  d'une  inimitié  toute  personnelle?  On  ne  peut  guère  en  douter, 
car  dès  la  fin  du  douzième  siècle,  selon  le  lémoiunoîîe  de  Gil- 
bert de  Mons,  on  ne  cessait  de  voir  à  Gand  les  hommes  les  plus 
puissants,  secondés  par  de  nombreux  amis  et  protégés  par  les 
tours  crénelées  qui  couronnaient  leurs  habitations,  se  livrer 
des  combats  ob  le  nombre  des  morts  était  souvent  considéra- 
ble 

En  1306,  cest-à-dirc  quatre  années  après  la  bataille  de 
'  DssMM,  II,  p.  368. 

*  Hominos  muUi  in  Gandavo  cl  potenlcs  pareniHa  et  tarribus  fortes 
InlKT  w  dîscordabant  et  wpius  ad  arma  convcnietiank  :  onde  uepiiis 
muUi  occidebanlur,  molti  quoque  vntnerabanlur.  Gilbrkt  or  Mons, 
p.  m 
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Golirtny,  Jean  Boriuul«  vainqueur  des  années  de  Pbjlippe  Je 
Bel,  avait  été  menacé  dans  ses  foyers  par  des  querelles,  do- 
mestiques ,  et  Imlervention  des  magistrats  avait  été  néces- 
saire pour  préserver  les  bour£j;eois  de  Gand  du  triste  spec- 
tacle de  voir  une  hcruïquc  iaiiiille  répandre  sur  leurs  places 
publiques  les  dernières  gouttes  du  sang  qu^avaient  respecté 
les  ennemis  de  la  patrie 

fin  4342  la  situation  semble  la  même.  Jean  de  SteenbekjB 
était  favorable  à  ralliance  d'Édouard  III,  car  tour  à  tour  cche- 
viû  ci  doyen  des  métiers,  il  avait  été  1  un  de  ceux  qui  allèrent 
les  premiers  avec  Jean  Masch  chercher  les  laines  anglaises  à 
rétape  de  Dordrecbt  t  :  des  haines  privées  étaient  Tunique 
cause  de  ses  complots. 

Plusieurs  jours  s'étaient  écodés,  lorsque  les  magistrats  de 
Garni  uriliinrarenl  que  Jacques  d  Arlevelde  recouvrai  iimné- 
dialement  la  liberté,  tandis  qu'ils  condamnaient  Jean  de  Sleefi- 
beke  et  ses  principaux  amis  à  un  exil  de  cinquante  années. 

Jacques  d'Artevelde,  triomphant  des  accusations  de  ses 
ennemis ,  n'en  était  que  plus  grand.  La  Flandre  prospérait  : 
on  recreusail  le  canal  de  la  Lievr;  pour  rendre  plui^  faciles  les 
communications  de  la  ville  de  Gand  et  de  la  mer,  et  en  même 
temps,  afin  que  l'abondance  ne  cessât  point  de  régner,  un 
règlement  obligea  tous  les  marchands  dont  les  navires  arri- 
vaient en  Flandre  avec  du  sel,  des  vins  ou  d autres  produits 
des  pays  étrangers,  h  prendre  rengagement  d  y  porter  aussi 
des  blés  \  Les  lettres  mêmes  renaissaient.  L'abbé  de  Saint- 

•  Charte  de  t30(i  {Arrhirr%  de  Uuiicfmoudc). 

'  Complet  modela  viilc  de  Gand,  1358,  i«  i  78,  i33U,  o8,  et  1540» 
f»  18U. 

'  GitLis  Li  Muisis,  p.  237. 
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Berlin,  Jean  Dclanghc,  d'V[>n^s^  plus  coonu  sous  le  oom 
diperius,  complétait  les  aooales  de  m  monastère  oomaeii-* 
céfia  psr  Himmiar,  et  ne  Jes  interrompait  .que  pour  InduHie 
quelque  docte  travail  sur  l'Orient,  les  voyages  de  Guilhome 

de  Bolliz.eelc  uu  la  ixlation  du  luutiic  arménien  Hélhoum  '. 
£j)tio  Jean  d'Harlcbcke,  qui  paratt  ne  pas  avoir  été  étranger 
m%  négociations  diplomatiques  de  ce  temps ,  mérita  par  s» 
science  d'avoir  pour  ami.  Tillustre  abbé  Gilles  li  Muisis 

Cette  glorieuse  époque  oè  l'industrie  flamands  domioail 
toutes  les  querelles  et  toutes  les  jalousies  de  l'Europe ,  a  laissé 
dans  i  une  de  nos  cités  un  éternel  monument  de  sa  puissance. 
Les  halles  d  Ypres  s  élevèrent  au  coatre  même  de  la  fabri- 
cation des  flraps.  Vastes  à  leur  baset  comme  les  inspirations 
des  hommes  qui  y  prodi^nnt  leur  «èle  et  leurs  efforts, 
oomipe  les  espérances  des  siédes  06  ils  vécurent,  elles  ont  at- 
tendu vainement  que  1  avenir  vînt  compléter  l'œuvre  du  passé. 
Ce  fut  ia  première  pierre  d  un  éditice  que  le  temps  ne  devait 
jamais  achever;  cependant,  quoique  la  vie  du  commerce  et 
Tai^ivité  des  arts  n  animent  plus  leurs  arceaux  tristes  et  son»* 
bres,  elles  remplissent  notre  esprit  d  un  vague  sentiment  d'ad* 
mirulion  et  de  grandeur  qui  va  bien  à  la  mélancolie  des  sou- 
venirs et  des  ruines.  En  1 297 ,  Edouard  l"  avait  ordonné  que 
l'on  allât  chercher  des  bois  dans  son  domaine  de  Morlon,  pour 
établir  des  palissades  autour  des  remparts  de  Bru|$es,  parce 
que  les.  bourgeois  appauvris  par  les  guerres  ne  voulaient  point 

*  roppsfts,  u,  p.  669  ;  iWiAn,  de  la  Sœ,  de  Géogr.  de  Parit^  1  v,  pp.  AÎA 
el439. 

'  Familiaris  fui  Jolianni  de  Harlcbeckc  qui  oral  clericus  scmpcr  stu- 
dens  el  astrotogus  ihtîIu!»  atque  cxpcrlus  et  famosus.  Gilles  li  Muisis, 

p.  m 
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exécuter  ees  trevaui.  Bn  1  Zi%  Édouard  ITI  envoie  des  chênes 

de  ses  forêts  d'Irlonflo  pour  contribuer .  dans  une  autre  des 
grandes  villes  de  t  land^(^  au  milieu  de  la  paix  cl  de  la  pros- 
périté, à  la  constmction  de  ces  majestueuses  galeries  qui 
méritaient  aussi  bien  que  celles  de  Malines  dfélre  appelèies  le 
Friais  des  laines.  Combien  les  destinées  de  la  Flandré  se  sont 
agrandies  en  moins  dun  demi- siècle!  qu'il  y  a  loin  de  Gui 
de  DaiTipierre  et  d'Édouard  i*^*^  à  Jacques  d  Artevelde  et  h 
Edouard  Uil 

Ces  progrès  ne  sont  pas  (es  résdtats  d'une  dîctaUire»  queK 
que  glorieuse  qu'elle  puisse  être,  exercée  par  Jacques  d*Ai^ 
teveWe  ;  il  n'y  a  pris  part  que  par  l'influence  qbe'  lui  àssulréiit 

sa  vortu  et  son  génie.  Us  n'eiiiinient  point  de  réformes  poli- 
tiques que  rêvent  tous  les  ambitieux  et  tous  les  novateurs, 
mais  de  l'exécuticm  complète  et  régulière  des  lois  qu'ont  depuis 
kmgtenq»  sanctionnées  !e  respect  du  peuple  et  Texpénei^cë 
des  siècles.  Nous  n'apercevons  aucune  modification  éàHk  Tes 
institutions,  aucune  mention  d  une  autorité  cxlraléi^alc  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit.  Les  seuls  faits  qui  frappent  noire  atten- 
tion sont  le  rétablissement  de  ce  qui  existait  à  une  époque  an^ 
térieure  :  la  reconstitution  de  tout  ce  que  les  comtes  avaient 
aboli  ou  ébranlé.  Ainsi  h  Gand,  le  métier  des  tisserands  dans 
lequel  étaient  inscrits  les  plus  nobles  bourgeois,  tels  que  les 
Artevelde.  les  VV'enemare  les  Vaeniewyck.  les  Borinut.  les 
Goethais,  les  Uutenhove,  avait  été  toujours  placé  au-dessus 
des  foulons  et  des  petits  métiers;  mais  è  l'époque  où  Louis 
de  Nevers  combattait  la  commune  de  Bruges ,  il  avait  redouté 
l'inimitié  des  bourgeois  de  Gand  et  avait  rélégué  au  dernier 
rang  les  membres  du  métier  des  tisserands,  en  les  privant  de 
leur  doyen.  Kn  1340,  ils  ont  repris  la  posilion  que  leur  assi- 
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gùenl  leurs  ricbesses  et  leurs  lumières  ' ,  et  les  fouloos  qui, 
dans  les  rapports  de  Tindustrie,  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
leurs  ouvriers  j)ri\  ilii^iés.  redeviennenl  lu  iioisième  membre, 
cesl-à-dire  la  troisième  classe  de  la  cilé.  Les  rélonnes  de 
I  Louis  de  Nevers  devaient  engendrer  l'aDarchie  :  c  est  h  Jac- 
i  qoes  d*ArteveIde,  chargé  du  gouvemeinent  supérieur  de  b 
I  ville ,  qu'appartient  Utonnettr  de  faire  triompher  le  parti  des 
I  hommes  sages. 

C  était  aussi  une  loi  ancienne  qno  celle  qui ,  laissant  uux 
habitants  des  campagne*  lr<  soins  de  l'agriculture,  réservaient 
aux  cités  de  Gand  et  d'Ypres  le  monopole  de  )a  fabricatîoii 
des  draps.  A  Gand,  le  comte  Gui  de  Dampierre  l'avait  fSar- 
mellement  reconnu  en  1296%  et,  depuis  la  fin  du  treizième 
siècle ,  les  éclicvins  de  Gand  avaient  fait  de  Iréquentes  che- 
vauchées pour  le  faire  respecter  A  Ypres ,  les  mêmes  rè- 
glements avaient  été  établis  peu  après  la  mort  de  Robert  de 
Bélhune.  En  i  837,  ane  expédition  avait  eu  lieu  pour  obliger 
les  habitants  de  Pï>peringhe  h  s'y  soumettre,  et  le  oomte_dg^ 
Flandre  Ini-mAmo  le»  avMil  confirmés  au  mois  de  mai  I  342  *. 
Cependant,  dès  que  t^ouis  de  Nevers  se  fut  convaincu  que 


'  Complh  de  la  ville  de  Gand^  1340. 
*  DiRRicx»  Lois  des  Gantois,  lonic  ii. 

'  Cirmplt's  tk  !n  v>lk  (Ir  Gand,  i'\     153(5  cl  l'I'l. 

'*  It  parait  qm-  ccvi  eut  lieu  à  la  suilc  d'un  rnnipmmis  par  ioqurl  les 
in  nrf^eois  (i'Yprcs  «H  ik  Poporinghe  accoplèreni  pour  it  tMîros  les  magis- 
trats de  (".aiid,  de  HriiKos  el  du  Franc.  Charli  du  i5  mars  iôil  v.  s.) 
{Archives  d'iprea).  Louis  ih'  Malc  cuiinrma,  par  le  traite  (io  lUiiikcrque 
du  I"  décombro  I"18  cl  par  une  charte  spwialc  du  7  janvier  les 
privilèges  qui  ai»i>uraienl  à  ia  viiir  d'âpres  le  tnuiiopulc  de  la  (abrkalîuii 
des  draps. 
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tomea  ses  démarches  auprès  des  bourgeois  des  bonnes  villes 
D atteindraient  poiiU  leur  but,  il  adopta  une  politique  toute  dîf- 
j  férente,  et  tandis  que  te  récit  partial  de  quelques  bisforiens 

I     accuse  Jacques  d'Artevelde  d'avoir  cherché  un  appui  dans  les 
mauvaises  passions,  nous  voyons  le  comte  s'attribuer  le  réie 
<^  qu'ils  reprochent  èi  son  illustre  adversaire.  En  effet,  il  excite 
les  habîtanta  des  campagnes  \  contester  le  privilège  légal  des 
,  villes,  et  les  foulons  à  renverser  lautorité  des  tisserands.  Du 
^  foni]  de  l'asile  que  lui  accorde  Philippe  de  Valois,  il  préparc 
des  combats  et  des  émeutes,  et  le  prince,  dont  la  bataille  de 
ï  Gassel  inaugura  la  domination,  ne  croit  pouvoir  rétablir  son 
{  autorité  qu'en  paraisBant  une  seconde  fois  au  milieu  de  ses 
\peuples,  les  mains  souillées  de  leur  sang. 

Au  mois  de  mai  1 314  selon  les  uns,  au  mois  de  septembre 
selon  les  autres,  les  habitants  de  Poperinghe  déclarèrent  ne 
plus  reconnaître  les  privilèges  des  Yprois  et  se  donnèrent  un 
obef  nommé  Jacques  Beyts.  Les  bourgeois  d'Ypces  prirenl 
aUBsilét  les  armes  et  sortirent  de  leurs  remparts  aoua  les  ordrea 
de  messire  Jean  de  Hautekerke.  Une  longue  et  terrible  mêlée 
s'eni^di^ea  ;  Jacques  Beyts  y  péril  avec  le  plus  taraud  nombre 
de  ses  amis,  et  les  Yprois,  poursuivant  leur  triomphe,  allèrent 
détruire  tous  les  métiers  à  tisser  les  draps  qu  ils  trouvèrent 
à  Bailleul,  è  Langhemarck  et  à  Reninghelst 

A  Gand  Fémeute  fut  plus  terrible  :  la  lutte  y  édata  entre  les 
tisserands  et  les  foulons.  Ceux-ci  réclamaient  une  augmenta- 
tion de  salaire  *  :  ce  fui  le  prétexte  de  la  sédition.  En  vain  les 

•  Corp.  cftr.  F/.,  i,  p.  Ît5. 

*  VoletKiiit  Tullones  habtTC  de  qiiolit)et  paiinu  quatuor  gro^^os  plot 
quam  hat)ere  solet)anl.  llÀd. 
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prêtres  apporièreoi-ils  sur  ia  pAaoe  publique  l'ostensoir  el  Iw 
hostie»  ooDflaciées  :  rien  ne  pul  modérer  la  iureur  des  oon- 
^  battants.  Jacques  d^Artevelde  et  les  autres  magistrats  soule- 
'  naient  le  doyen  des  tMserands,  Gérard  Denys  '  :  la  cause  de 
l  onlre  et  do  la  justice  triompha.  Jean  lîake,  doyen  des  fou- 
lons, succomba  avec  cinq  cenifi  des  siens,  niais  leur  inorldevsii 
engendrer  de  tristes  souvenirs  :  c'était  non-seulement  un  sym- 
ptôme de  désorganisation  publique,  mais  aussi  une  souree  de 
haines  et  de  vengeances.  Le  lundi  2  mai  i  315  fut  un  jour 
néfaste  :  il  aunoni  i  .t  (]*aiitres  malheurs  el  nos  chroniqueurs  ne 
se  sont  point  trompés  en  le  nommant  dm  qtuuk»  maendag, 
eest-è-dire  le  mauvais  lundi 

Le  oomte  ne  dissimulaît  plus  :  il  abordait  sans  hésiter  cette 
/    affreuse  ressource  des  guerres  dviles  qui  présentent  dans  leurs 
/    péri})éties  tant  d  éléments  (rintrigues  et  de  trahisons.  Dès  les 
}    derniers  jours  <1  «  u  tobro  i  344,  il  avait  essayé  de  surprendre 
h  forteresse  d'Audenarde,  si  importante  dans  les  guerres  du 
^     quatorsiéme  siècle,  mais  il  n  y  avait  point  réussi  Quelques 

•  Cui  so  <;ori.ivit  Jacobus  de  Arlevelde.  fnrp.  r/ir.  F/.,  i,  p.  "^I  '» 

■  f.rsijiii  Is  ntinisirent  le  uiesticr  des  luulun>  à  néant,  «  ninx'  il  est 
pncoirc's  j  our  U"  jour  dMiu> ,  tt  fut  à  raison  de  la  dicte  effusion  de  saug  le 
sustlict  liiMili  appelé  da>  (imiikn  maeniiach^  c'esl-à-dirc  le  mauvais  Iiin<iy. 
UuDKUMKtiST,  II,  p.  462;  Corp.  chr.  Flandr.,  i,  p.  215;  Chr.  Coni.  Zant' 
(Hetf  AmjUus.  CoU.t  v,  p.  â38;  Gilles  li  Mi  isis,  p.  â37;  ExceU.  Chnm^ 
i*56;  Chr<mytk€van  f'iaenderen,  i,  p.  iOo. 

*  Item  vau  de  vaerd  van  Audeuaerde  doc  vcrraelueii&e  geweeâl  suudc 
hcbben...  s'  wondagcs  vor  Alre-Helcghe  dag... 

Ilem  salerdagcs  voer  S.  Katelinen  dag  doe  Perseuier  en  sine  ghesellen 
liinmii  Audemerde  conuiien  warai  lii  DMhte  met  femucsseD  onniie  de 
pourt  le  keene... 

(Compte*  m»,  dt  la  mite  de  6md,  1344»  f  113). 
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mois  plus  tard,  il  conchit  un  traité  avec  le  duo  de  Brabant  ;  nous 
avons  déjà  raconté  oomment  ce  prince,  mécontent  de  la  con- 
fédération des  communes  de  son  duclié  yvcc  celles  de  Flan- 
dre ' ,  avail  arrêté  en  1 340  les  succès  des  alliés  sur  les  bords 
de  I  Ëscsut  :  au  si^  de  Toumay,  la  sincérité  de  ses  engage- 
ments avait  de  Douveao  para  douteuse  Il  osait  enfin  lever  le 
vo9e  et  se  prononcer  ouvertement  en  fsveur  de  Louis  de 
Nevers.  qui  lui  faisait  espérer  le  mariage  de  son  Bis  Louis  de 
Maie  avec  I  uiip  de  ses  filles  .  Grâce  h  Tappiii  du  duc  Jean,  le 
comte  de  Flandre  parvint  à  s'emjiarer  de  TermondCt  et  ce  fui 
là  (ju'il  invita  tous  ses  péirtisans  è  le  rejoindre  4. 

U  semble  que  Louis  de  Nevers,  en  recourant  inopîoémeni 
è  la  force  des  armes,  ait  agi  h  Imstif^tion  de  Philippe  de 
Valois  :  la  trêve  de  Malestroit  avait  été  ronipué  par  la  tra- 
hison dont  le  sire  de  Clisson  et  ses  anus  avaient  été  les  vic- 
times, et  Ëdouard  Ul  venait  d'adresser  aux  communes  de 
France  un  nouveau  maoifeate  pour  leur  annoncer  que  son  uni-* 
que  but  était  de  rétablir  les  institutions  et  les  Kbertés  du  règne 
de  saint  Louis  Un  grand  armement  avait  été  réuni  au  port 
de  Sandwich  et  le  roi  d'Angleterre  était  prêt  à  passer  la  mer  ^ 

*  Les  «UDorancs  de  Brabant  {MnUsent  avoir  profilé  de  raccroissemeDt 
de  leur  piriHance,  pour  récbmer  de  nouveaux  privilèges  qui  teiMMenC 
à  dimiouer  l'autorité  du  doc  Jean  III  (Aavets,  8  août  I9SS;  Bnndies, 
31  décembre  IS38;  Malincs,  30  mars  1359  s.)  :  Louvain,  19  mars  1340 
(v.  s.)  ).  BrabiiHlsche  Yeexten,  i,  Corp.  d^/.,  pp.  803,  814,  819  et  8ii. 

*  Villani  (xi ,  Ht)  l'accnsâ  ouvertement  d'y  avoir  trahi  ses  alKée. 

'  r.lOV.  YiLLANI,  XII,  4(» 

Intcndebal  ipsos  dehelinrr  o(  terram  siiam ,  suoruni  Mliieoroia  adju- 
lorio,  recuperarc.  Corp.  chr.  Flamir.,  i,  p.  216. 

*  Jamf.s,  WsI.  f/if  pririre  Noir,  i,  p.  40t». 

*  (iiov.  Villani,  xit,  46. 

Ilitl-tirp  de  riaodrr.  T.  lit. 
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quaod  des  tnewagers  envoyés  de  Flandre  réclamèrent  sa 
présence,  comme  le  seul  moyen  d  y  maintenir  son  autorité  et 

de  protéger  ses  alliés 

ÉiloiHir»!  111  (juitta,  le  3  juillet,  le  port  de  Sandwich,  suivi 
de  cent  Ir*  ntc  navires  et  le  surlendemain  li  entrait  dans  le 
Zwyn-s.  Le  7  juillet,  laoques  d'Artevelde  arriva  k  TÊcluee 
pnur  le  féliciter  sur  sa  venue  4,  et  le  conduire  à  Gand  Cepen- 
dant les  partisans  do  comte  enlermés  à  Termonde  ne  fai- 
saient point  de  [jroi;rès,  et  Jacques  d  Artevelde  apaisa  si  com- 
plètement les  craintes  du  roi  d  Angleterre,  que  celui-ci  jugea 
iwatile  de  poursuivre  son  voyage  jusqu'à  Gand.  Il  demanda 
seulement  que  les  députés  des  bonnes  villes  se  rendissent  près 
de  lui  à  rËcluse,  et  dès  le  4  4  juillet  ils  obtempérèrent  è  son 
désir.  Nous  remarquons  Thomas  de  Vaerncwyck,  Jean  Uuten- 
hove,  Liévin  de  VVaes,  panni  les  députés  de  Gand  ^;  Jean  de 
Gockelaere,  Jean  d  Uarlebeke,  Gilles  Hooft,  parmi  ceux  de 
Bruges 

Si  nous  acceptions  le  récit  de  Froissart  et  de  Villani,  nous 

placerions  h  TÉcluse  cette  célèbre  conférence  oii  Jacques 

d'Artcvelile ,  en  voulant  élever  le  prince  de  Galles  au  comté 

•  I^opier  aliqiia  DOti  sabita  qus  vénérant  oobis  de  perditione  iornr 
nm\r.f  Flandrûe  «t  qaommdam  alligaionim  noslrorum.  Rtubs,  ii,  4, 
p.  485. 

■  RmsB,  II,  4,  p.  tS.'i;  Corp.  chr.  Ft.,  i,  p.  216. 

Hfcmorirn  -bnur  ihr  slnift  Ctcndl;  Corjt.  chr.Ff.,  t.  |».  ilO. 

4  Ointiic  hein  t<-  «laiiliçiic  en  tr  illc  coim  nc,  dat  bî  OU  'l  lanl  comco 
was.  Comptes  ms.  dr  In  rillr  f'^  iiovi,  f~ir».  f"  iSl. 

^  Ommt'  hom  le  ;:licbrinj$bcuc  le  Geiil  waertl,  Comitlcs  ms.  de  Ut  vilie 
detiiii',1.  1315, 1"  184. 

*  Coiiipli  s  m$.  de  la  ville  de  Gand,  134.^,  P"  184. 
'  ConutUi  MS.  de  la  ville  de  Bruges,  1345,  P*  95. 
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de  Flandre,  se  sépara  de  ses  amis  et  prépara  la  révdulkn 
qui  devait  le  perdre.  Mais  toas  les  documents  officiels  8*ai>- 

cordent  à  lo  déiiu  nlir  :  il  n'est  fait  mention  Je  ces  Dégociations 
ni  dans  la  lettre  qu  Edouard  111  adressa  vers  cette  époque  à 
tous  les  vicomtes  d'Âogleterre,  m  dans  les  comptes  des  boanes 
.  I  villes  de  Flaadre.  On  s  occupa,  il  est  vrai,  de  Louis  de  Nevers, 
\  )  de  sa  IrahisoD ,  de  ses  complots  :  c'était  la  graode  questioD 
•'\  (lu  moment ,  eelle  qui  ai^ilait  toute8  les  eommunes  et  avait 
amené  Edouard  lil  à  rÉcluse  Peut  -  titre ,  queit^ues  bour- 
geois ioslruits,  que  le  comte  se  proposait  de  marier  SOD  iils  À 
une  princesse  de  Brabant,  iosistèreot-ils  aussi  dès  ce  moment 
pour  que  Ton  reprit  laucien  projet  de  lui  faire  épouser  plutôt 
une  fille  d'Édouard  III  Hors  de  ces  données  positives ,  de 
ces  conjectures  probables,  il  ii  v  a  de  place  que  pour  les  c.iloni- 
mes  des  leiiaerts  qui,  prêts  à  tenter  un  dernier  eti'ort  contre 
Jacques  d'Ârtevelde,  cbercbaient  à  lui  aliéner  les  sympathies 
du  peuple  en  ne  cessant  d*aocuser  son  ambition.  Ils  redoutaient 
son  influence  plus  que  son  autorité  et  voulaient  le  désarmer 
avant  de  le  combattre.  Cinq  siècles  se  sont  écoulés  :  il  est 
temps  que ,  dégagée  des  rumeurs  des  factions  et  des  men- 
songes de  Fenvie,  l'histoire  redevienne  impartiale  et  juste. 

Les  communes  de  Flandre,  loin  de  songer  h  reconnaître 
pour  comte  le  prince  de  Galles,  avaient  seulement  déclaré  que 
labsi  iice  o!  liioslililé  de  Louis  de  Nevers  rendaient  néces- 
saire de  créer  de  nouveau  un  rewa^r/,  c  est-à-dirc  un  dictateur 

'  Compfe»  mit.  de  la  ville  de  Gand,  1545,  ("  l8.->. 

'  Conlinualour  di-  Guillaume  de  Nangis  atlritme  rornivllcmcnt  à 
Jacques  il'AricvfitIc  \v  prnjft  rfc  marier  Louis  de  Maie  à  une  princesse 
anglaise.  S^il.f  m,  |).  lUU. 
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inveBii  de  la  puiseance  suprême  '  ;  après  plusieurs  entrevues 
avec  fidouard  è  rÉckne ,  et  une  assemblée  tenue  è  Bruges  « 

le  46  juillet  leur  élection  unaiiimc  désisina  Sohier  de  Cour- 
tray.  hei  tUur  tl  un  oom  illustre  et  uni  étroittnuenl  [tar  les  lieu» 
du  sang  à  Jacques  d'Arlevelde  \  Son  premier  8oin  fui  de  se 
rendre  k  Ainsi  pour  s  opposer  aux  entreprises  des  ieUaeriê, 
Gonunandés  par  Florent  de  Bnigdam,  tandis  que  les  milices 
oommunsles  des  bonnes  rilles  de  Flandre ,  soutenues  par  Jean 
de  Mautravers  et  une  troupe  darcliers  ani^lais  qui  avaient 
débarqué  à  1  Ecluse,  se  préparaient  à  former  le  sicge  de  ïer- 
monde  4. 

Grâce  è  ces  mesures,  Êdouard  111  put  se  féliciter  de  s  être 
assuré  TsUianoe  de  la  Flandre  plus  fermement  que  jamais  ^.  Ne 

jugeant  pas  nécessaire  de  s  arrêter  plus  longtemps  à  FÉcluse, 
i)  donna  à  sa  flotte  Tordre  d  appareiller  le  24  juillet,  soil  vers 
les  oôtes  de  Bretagne,  où  le  comte  de  Monlfort  et  ses  par~ 
tisans,  harcelés  de  toutes  parts  par  les  garnisons  françaises, 
réclamaient  inslamment  son  appui;  soit  vers  celles  de  la  Gas- 

'  Déjii,  à  plasieurs  reprises,  un  avait  créé  des  nwacrfs  pour  diriger 
legouveroeniciil  du  pajs  pendant  l'absence  du  cumtc;  luais  leur  autorité 
parait  avoir  toujours  été  de  pou  di»  dum-.  TantAt  il  n'y  avail  qu'un 
remierl  pour  toute  la  Flnridrc,  tantôt  chacune  des  trois  gr.indrs  villes  eu 
désignait  un  pt)ur  l'adminisiratinn  supérieure  «Ips  intérrlsqui  lui  étaient 
propres.  C'f si  ainsi  tpu-  iumis  (r'ui^i'ti»;  p:if  nii  les  iviroo  ls  detiand  Bau- 
douin de  l^cruc  un  lôiH,  el  parmi  ceux  de  liruges  («crard  de  Rassegltcm 
en  là 40. 

'  L:i>ii>j>!<  ^  '/î,s-.  (/(•  ht  nllr  dr  Gund,  1515,  i*"  185. 
*  Conijil<  s  ins.  dr  la  rillv  de  Bruqix,  1545,  1°  I.V». 
i  Coiiiitii:,  iiis.  </(■  /(/  vUk  de  Ifntijis,  t"  IT».'»;  Mkvkk.  !"t.'). 

'  bicliiin  U-riuin  riamiria*  ilaudetur  l)eu«>f  ftlaluliunius  ita  (jiitMi  nun- 
quam  fuit  iu  ûdcUtate  ao^lra  niagis»  tiiuia.  Iîvmkr,  ii,  4,  p.  185. 
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coi^ne,  ie  comte  de  Lancastre  venait  d  aborder  Mais  ce 
projet  ne  defwt  point  s'exécuter  :  à  peine  était*Hl  sorti  du 

havre  de  l'Écluse,  qu'une  horrible  tempéle  sék  va  (  l,  après 
doux  jours  du  périls,  b  roi  d  Ao^eterre  fut  jeté,  le  2^6  juillet, 
sur  les  rivages  de  son  royaume  >.  Les  noavelles  qu'il  ne  tarda 
point  è  y  recevoir  de  Flandre  l'obligèrent  à  modifier  complè- 
tement ses  projets. 

Le  tt  juillcl  une  dernière  conférence  avait  eu  lieu  entre 
Edouard  111  et  les  députes  des  communes.  11  n  est  point  douteux 
que  Jacques  dArtevelde  y  ait  assisté,  elle  même  jour  ti  s  arrêta 
à  Bruges  pour  annoncer  au  peuple  les  mesures  qui  avaient  été 
prises  pour  maintenir  la  paix  ;  le  lendemain  il  arrive  à  Ypres, 
pour  y  remplir  ia  môme  mission,  et  l'enthousiasme  avec  lequd 
sont  accueillies  ses  puruies  est  une  nouvelle  preuve  de  I  affec- 
tion que  lui  conservent  les  bouri^eois.  Cependant  lorequii 
rentre  à  Gaod ,  le  dimanche  %i  juillet  ' ,  il  aperçoit  sur  son 

'  RoB.  oTAvnaoay,  p.  lit;  Giov.  Viluni,  xii»  4tf. 

'  Cttoique  de  diclis  partitnis  Jèstinaples  juxU  prinmm  propositum  ad 
parles  iniinkoruin  noiirorum  pro  expeditione  guen»  oostne,  Uansire 
dïspoDeremitt,  irrnit  super  nos  ventus  coDtrarliu  el  tempcslas»  et  sic  ad 
oosteram  Anglke  cani  magno  pcricolo  prujedi  fuioms.  Rvur,  ii,  4, 
p.  185. 

'  Jtfemorim-Acnie  der  Hadl  Genàl  [MS*  aux  Arddtu  de  la  Fkmdre 
orieiUaïe);  CAr.  nuuuÊterilê  éê  Roland  de  EfaenU;  BœtilL  Chtnmfke, 
f'  57;  VARR?iBWYCKy  etc.  Villaoi  place  la  mort  de  Jacques  d'Artcvelde 

aa  19  juillet,  Meyer  cl  Desparsau  17juillul.  J'hésite  d'autant  moins  à 
adopter  la  date  du  H  juillet  que  la  lelUre  d'Edouard  lit  à  loiu  les  lieute- 
nanlsdeS  comtes,  rédigée  nomédiaiemenl  après  son  reloor,  incTitioone 
cxpressêmciil  les  heureux  résultais  des  efTorts  du  roi  pour  alTennir  en 
Flandre  rinlluenee  de  ses  amis  el  mmi  intention  de  HVTnl»;m[uer  sans  délai 
pour  la  f'rnnrc.  Il  est  doiir  hicti  évideril  <i«rîirrivé  \v  "lit  juillcl  à  S.indw  ich 
et  quatre  jours  aprû>  a  Londres,  il  ignorait  encore*  le  3  août,  la  mort  du 
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passage  quelques  hommes  aux  iraits  sinistres  qui  sembleul 
le  menacer,  et  vers  le  soir  il  entend  toul  à  coup  résonner  des 
dameors  furieuses  autour  de  sa  demeure  :  cest  en  vain  que 

SCS  valets  se  liAlcnt  lie  fermer  les  porlus;  les  cns  redoublent  : 
Arleveiclt*  a  reconnu  la  voix  de  ses  ennemis,  car  les  uns  1  ac- 
cusent de  vouloir  faire  piller  Gand  par  les  Anglais,  les  autres 
répètent  qu'il  a  profité  de  son  autorité  pour  rassembler  d'im- 
menses richesses  et  que  déjà  il  a  envoyé  son  trésor  è  Lon- 
dres. Cependant  il  n'hésite  pas  et  parait  à  une  fenêtre  ;  «  Seî- 
gneurs.  leur  dit-il.  Ici  que  je  suis  vous  niavez  fait,  et  me 
«(  jurâtes  jadis  que  contre  lous  hommes  vous  me  défendriez 
tt  et  garderiei  :  et  maintenant  vous  me  voiliez  occire  et  sans 
M  raison.  Faire  le  pouvez,  si  vous  voulez,  car  je  ne  suis  qu*ua 
K  seul  homme  contre  vous  tous,  h  point  de  défense.  Avisez 
y<  pour  Dieu  et  retournez  uu  temps  passé.  Si,  considérez  les 
((  grâces  et  les  grands  courtoisies  que  jadis  vous  ai  faites. 
n  Vous  me  voulez  rendre  petit  guerdon  des  grands  biens  que 
tf  au  temps  passé  je  vous  ai  laits.  Ne  savez-vous  comment 
«  toute  marchandise  esloit  pérîe  en  ce  pays?  Je  la  vous  reoou- 
it  vrai.  Eu  après,  je  vous  ai- gouvernés  eu  si  grand  paix  que 

plus  illustre  de  ses  alliés  de  Flandre  (alligaUiruni  Flandrix)  :  cl,  en  clTet, 
ce  n'est  que  peu  de  jours  après  que  les  événomcnls  de  Gand  IVngag;«'nl  h 
ajourner  çon  expédilion  contre  Hliili|![H-  de  N.ditis.  Je  ne  nuis  pas  (|u'îl 
soil  \rai,  comme  le  racontent  Villani  et  d'aiilrcs  liisloricns.  qii'i"  «inuard  lit, 
en  a|iprcnaiit  IVitlcntnt  dc  iliumas  Dcins,  ail  tl.-ltMulii  touir  relation  com- 
mcreiale  aM  c  la  Flaiidn-;  mai?  il  n'en  est  pas  muiii^  ct  i  laiii  (]ne  l'on  ne 
|>eul  i()(u  ili<T  la  pi  iM-nro  (in  roi  a  rilcIuM'.  au  nuinimt  on  Jarqucs  d'Ar- 
tevclde  lui  la  Mclnnr  de  son  drxoiicnicnl  a  si  eaus«!,aM'e  la  jo»c  ipi'il 
ténioiiîne  dans  si  Icllrr  de  loui  ce  iju  il  a  tad  t-n  Flandre  :  U'iiam  Flan- 
di  iit  [laudelur  Ueus)  stabilivimuti.  Kimkb,  u,  4,  p.  iHb. 


Digitized  by  Google 


295 


«  vous  aves  eu,  du  temps  de  mon  gouvernement,  toutes  choses 

IV  è  volonté ,  hiés ,  laines ,  avoir  et  toutes  man^ndises  dont 
((  vous  ^Ips  recouvrés  et  en  bon  point,  v  L'éloquence  de  Jac- 
ques d'Artevelde,  la  justice  de  sa  défeuset  le  souveoir  de  ses 
senrices,  ne  purent  le  sauver.  Les  hommes  qui  le  menaçaient 
étaient  bien  résolus  è  ne  point  Técouter.  Les  querelles  politi- 
ques n'étaient  pour  eut  quun  prétexte,  et  leurs  hsines  person- 
nelles étaient  inipatîenles  do  fra{)|)rr  le  c;i|)i(nino  (it  S.unl-Jean. 
On  remarquait  parmi  eux  un  bourgeois,  nommé  Jean  Panne- 
bercb,  qui  était  excité  par  des  rancunes  srmbl.ibles  à  celles  qui 
avaient  naguère  fait  naître  le  complot  de  Jean  de  Steenbeke  ' , 
et  avec  lui  ses  parents  Gauthier  de  Mey,  Jean  van  Meerlaer, 
Jean  Pauwels.  Paul  et  Simon  de  Westhuc.  De  ceux  qui  les 
suivaient,  les  uns  étaient  les  débris  du  parti  des  foulons,  qu» 
aspiraient  à  venger  Jean  Bake ,  les  autres,  les  membres  des 
petits  métiers,  des  tuiliers,  des  corroyeurs,  factieui  vulgairieip . 
qui  avaient  été jggujd[$>^é8  par  le  duc  de  Brabant  etie  comte 
de  Flandre 

Jacques  d'Arleveldc  comprit  qu  il  était  inutile  de  cbercber 
plus  longtemps  à  se  justifier  :  cédant  aux  pnères  de  ses  ser- 
viteurs, qui  lui  exposaient  que  toutes  les  portes  allaient  être 
brisées,  il  se  retirait  dans  la  cour  de  sa  maison  pour  gagner 
une  église  voisine  et  y  trouver  un  asile  au  pied  des  autels, 
quand  ses  ennemis,  triomphant  dans  leurs  eiïorts,  se  préci- 
pitèrent vers  lui  en  poussant  des  cns  de  mort,  lin  savetier, 

'  Ican  Pannctiercti .  ])ropriéUîre  de  lenes  situées  à  Basserode,  paraît 
avoir  eu  il  se  plaindre  dos  mesures  qni  avaient  été  prises  pour  l'établiMe- 
menl  des  digues  du  polder  qui  appartenait  à  Jacques  d'Arteveide. 

'  GlOT.  YiLLAMI,  xii,  46. 
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nommé  Thoma»  Denys,  les  précédait  et  ce  fut  lui  qui,  docile 
inBtrament  d'an  ooroploi  détestable,  trancha  une  vie  à  laquelle 
étaient  attachées  la  grandeur  et  la  gloire  de  la  patrie. 

Avec  Jaciiuos  d'Arleveldle  périrent  neuf  de  ses  parmi i>  et 
plusieurs  de  ses  ami8,  parmi  lesquels  se  trouvait  Gclnot  de  l^^ns. 

il  eat  si  vrai  que  le  meurtre  de  Jacques  d  Artevelde  ne  fui 
pas  une  révohition  politique,  maia  seulement  un  acte  de  ven- 
geance personndie ,  que  rien  ne  fut  changé  dans  le  gouver- 
nement de  la  ville.  Le  doyen  di-<  tisserands,  Gérard  Denys, 
qui  avait  combattu  à  ses  câlés  contre  Jenn  Bake  %  succéda 
h  son  autorité,  c'est-à-dire  au  beieet  der  stede  V  Jean  Scout- 
heet,  dont  la  famille  a  allia  plus  tard  è  la  postérité  du  capitaine 
de  Sainl^ean  <.  remplaça  Gelnot  de  Lens.  Thomas  de  Vaer- 
newyck  conserva  ses  fonctions  ^. 

Le  premier  soin  des  magistrats  fut  d  onJonner  une  encjuéte 
sur  ce  qui  avnit  eu  lieu.  Les  coupables,  fidèles  à  l'usage  du 
foekrgeld,  qui  s'était  maintenu  dans  lea  lois  et  dans  les  mceurs, 
offrirent  aussitét  le  prix  de  Thomicide  et  ils  furent  de  plus  con- 
damnés à  une  expiation  solennelle  de  leur  crime.  En  4375, 
malgré  trente  années  d'émeutes,  malgré  la  restauration  de 
Louis  de  Malc,  la  sentence  des  magistrats  continuait  à  ôire 
exécutée  et  une  lampe  expiatoire  brûlait  encore  dans  le  cloître 
de  Notre-Dame  de  la  Biloke 

■ 

•  Fhoissaht,  1,1.  "i  iH;  DhiiPAHS,  ii,  p.  376. 

'  Corp,  chr,  Flandr.^  i,  p.  ilH;  Chr,  Cor».  Zamtflkt,  ÀmpUts.  CoU.,  v, 

p. 

'  Comptes  mi,  de  la  ville  de  (rand,  1345,  i59. 

^  L*E<iPi>nY. 

*  Compirs  <t(  in  ville  de  (tnml.  ir»i,>,  I"  i;t9. 

"  Over  de  dotKÏ  \.m  .lacDb  Vaii  Artuvcide,  'l  ccnre  lampe  l>uur,  le  ber- 
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Les  députés  des  oommunes  flamaodes  avaient  traversé  la 
mer  et  s'étaient  rendus  è  Weslminsler«  près  d'Édouard  III, 
«     sezousèreni-ils  si  bel  de  la  mort  d'ArtevdIe  et  jurèrent 

H  solennelleiiH  liL  que  nulle  chose  n'en  «avoieot.  et  s'ils  I  eussent 
u  sçu,  défendu  el  garilé  l  eussent  à  leur  pouvoir,  mais  eëloient 
K  de  la  mort  de  lui  durement  courroucés  et  désolés,  et  le  plat- 
«  gnoienl  et  regretloient  grandement;  car  ils  reoonnaiasoieni 
«(  bien  qu*il  leur  avoit  esté  moult  propice  et  nécessaire  è  tons 
«  leurs  besoins,  et  uvoil  ré^i  et  i^ouverné  le  pavs  de  Flan- 
«  dre  bellement  el  sagement...  Et  remontrèreul  encore  au 
a  roi  et  à  son  conseil  que  si  Artevelle  cstoit  mort,  pour  ce 
<  n'estoit  il  mie  éloigné  de  la  grâce  et  de  l'amour  des  Flamands. 
«  Ces  paroles  et  autres  adoucirent  grandement  le  mautalent 
i<  du  roi  d'Angleterre  et  se  tint  finableinenl  assez  bien  con* 
tent  des  Flamanfis  et  les  Flaniands  de  lui  '.  )i  La  mort  de 
Jacques  d  Artevelde  avait  été  toutefois  un  événement  si  impor* 
tant  dans  la  situation  des  choses,  cju'Ëdouard  111  qouma  à 
Tannée  suivante  Vexpédition  qu  il  était  prêt  à  conduire  en 
Fiance 

rené  vor  Ouer-Trattwen  in  *l  hospîlacl  lan  der  Bilolten.  Âvdvbm  de 
OoÊldf  Jam^*9ffisler9, 1375;  Dittia,  il,  p.  47. 

•  FioissiiT,  1, 1,  i49.  Comparez  une  charte  d'Édouard  lli  du  10  octo- 
bre 1  '  i  M.  (le tractando  eum  hominibus  de  Flandria.  Rymkb,  it,  4,  p.  187. 
L'alliaoce  des oonunoiies  flamandes  avec  l^^douanl  ill  fut  si  compliHemenl 
maintenue  que,  par  une  charte  du  !'>  mars  l.>45  (v.  s.),  Ëdoiuird  lit 
ordonna  de  faire  battre  en  Flandre  des  nobles  d'or  qui  auraient  cours  dans 
les  deux  pays,  conformément  an\  traités  de  1530.  V(  rs  la  même  époque, 
ii  répondait  aux  légats  ponlilicaus  qu'il  m>  potivail  ir.iilcr  sans  l'afifienLi- 
ment  de  ses  allies  de  Flandre.  Uymbk,  ii,  4,  pp.  li>7  cl  i^H. 

'  Édoiian!  III  dans  sa  lettre  du  5  août  :  Exiilil  uriaiiitniler  eon- 
coniaKifii  quoU  ad  transeundum  mare...  nos  ceieriier  pateoius.  Uvmeh, 
11,4,  p.  183. 

■  ••«wre  a*  rUnJre.  T.  III.  W 
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Là  puissaoœ  de  Jacques  d'Artcveide  a  duré  moins  de,  dix 
aooées,  et  oepeadanl  elle  semble  remplir  dans  nos  souvenirs 
toute  rhistoire  do  moyen  âge  :  c  est  que  son  génie  a  remué 
plus  d'idées^  excité  plus  d^espérances,  conçAi  pKis  de  profonds 

desseins.  <jue  les  hommes  (jui  l'ont  précédé  pt  tidanl  |)liisifur8 
siècles.  Après  avoir  osé  rêver  la  récoociliaUOQ  de  I  Europe 
par  la  pni\  cl  la  liberté,  après  avoir  réussi  à  unir  dans  une 
même  fédération  toutes  les  provinces  voisines  de  la  Flandre, 
il  meurt  frappé  par  les  armes  qu  il  voulait  briser,  par  le  res- 
sentiment des  haines  privées  cl  jalouses  qu'il  avait  voulu  étouf- 
fer dans  1  unité  du  développement  de  la  civilisaliou  iiuniaine. 
Il  a  cru  qu  il  suffisait  d'un  levier  pour  soulever  le  monde,  mais 
la  misBÏoa  qu'il  sest  imposée  ne  le  conduit  point  au  trioropbe  : 
il  n  en  est  que  le  martyr. 

Si  Jacques  d'Artevclde  avait  vécu  quelques  années  de  plus, 
sil  avait  pu,  par  i»es  conseils,  rétablir  sur  une  base  nationale 
lautorité  du  jeune  prince  qui  naquit  à  iMaic,  quelle  n  eût  pas 
été  son  influence  dans  le  vaste  mouvement  qui  éclata  sous  le 
roi  Jean?  N  y  avait-il  point  déjà  un  remarquable  symptôme 
d  une  union  pacifique  et  industrielle  dans  la  manifestation  de 
ces  communes  sympathies  pour  les  traditions  du  règne  de 
Louis  IX? 

UAngleierre  du  moins  conserva  quelques  vestiges  des 
liens  qui  existèrent  entre  lun  de  ses  princes  et  «  le  sage  bour- 
«  geois  de  Gand.  »  Ëdouard  II!,  en  devenant  son  allié,  avait 

soumis  sa  ^randeui'  et  sa  renommée  à  l  aulonlé  de  sa  pru- 
dence; c  est  h  l'époque  de  Jacques  d'Artcvelde  qu  appartient 
la  fondation  du  régime  constitutionnel  tel  qu'il  existe  encore 
aujourd  bui  en  Angleterre,  avec  la  triple  direction  du  gouver- 
nement par  le  roi,  les  pairs  et  les  communes. 
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La  parole  d'Ârtevelde  aivail  aussi  retenti  au  delà  des  Mpe&^ 
josqu  aui  rives  du  Tibre  qu^il  avait  naguère  visitées  jeune  et 
inoonnu  ;  l'écho  des  ruines  de  Rome  répndait  h  cehii  de  son 

tombriiii.  Un  poëte  (]ui ,  (hins  le  silence  de  ses  nuits,  entre- 
tenait de  sublimes  dialogues  avec  les  héros  des  temps  anti" 
ques,  avait  jKircoaru  toute  ia  Flandre,  enrichie  par  Tindustrie 
de  ses  tisserands,  et  la  cité  de  Gand,  si  fière  de  pouvoir  attri- 
buer son  origine  et  son  nom  aux  conquêtes  de  César  *.  Revenu 
dans  sa  pairie  et  honteux  de  voir  l'ancienne  reine  du  monde 
humihée  et  asservie,  il  recueillit  avec  joie  ces  accents  de  liberté 
qui  montaient  des  bords  de  l'Ëscaut  à  la  cime  du  Capitoie,  oii 
son  front  avait  ceint  le  laurier  de  Virgile  : 

«  Écoutez  ce  bruit  qui  nous  vient  de  TOccideut  :  tes  destins 
«  sont  encore  voilés  de  nuages.  La  Flandre,  qui  semble  ne 
«  jamais  cesser  de  combattre,  s'allie  aux  peuples  de  rAnt;le- 
«  (erre  et  de  l'Allemagne  :  tout  s'agite  entre  les  Alpes  et 
«(  l'Océan.  Ah!  puissions-nous  y  trouver  ie  signal  de  notre 
«  délivrance  !  Italie,  malheureux  pays,  condamnée  à  dete^- 
«  nelles  douleurs ,  tu  troubbis  seule  autrefois  de  tes  armes 
«  la  paix  des  nations,  et  voici  que  tu  te  tais  aujourdhui  au 
«  moment  oii  se  décide  le  sort  de  l'univers  >  !  » 

*  Gmdavnm  eodem  cooditofe  (Cinar«)  Miperbom  vidi  el  oeteros  nan- 
érim  BialMOlHeqiie  populos  lanificM  alque  textom.  Pst»**  EpM.»  h  3. 
— Javeoili  ardore  videndiqne  cupidine,  Parisiorum  urhem  pctiî,  in  quo 
quideni  itiam  ac  redilu,  sic  juvenUe  calcar  urgebat,  citranos  regni 
angulûs,  Flandriamque  el  Barbaricam  (Brabantiaiu?)  alquc  Haimoniam 
el  inferiorem  Gemuriiam  circiuoivi.  Pktsabch.,  Sp*  St».,  1.  s,  mttr  CJ^. 
p.  870. 

»  SI  libel  ucciiiui  rumore»  iioncere  niiimli. 

Acci|>e  «luaiu  hrevibus  qui  ituoc  suol... 
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I^llfarcpe  se  Bouvenait  de  Jacqaes  d'Artevelde  loraquit 
adresBsil  sa  femeoae  lettre  è  Nicolas  de  Rienzi  :  F^Aimn 
PknMacM  A»  NicoLATM  LAVRmti  miomiH  romi  toiim ,  n 

CAPE&SENDA  T.IBlîIirATE,  EPISTOLA  HORTATORIA. 

La  robe  sanglante  de  César  émut,  plus  vivement  l  esprit  du 
peuple  que  tout  l'éclat  de  soo  génie.  A  peine  les  Gantois  avaient- 
ils  appris  que  Louis  de  Nevers,  s'applaudissant  du  succès  de  la 
plus  odifnise  ù'éymnvenvoyài^  ses  chevaliers  occuper  Huist  et 
Axel,  qu  ils  coururent  aux  armes  pour  les  repousser.  Axél.  'tflr 
s'étaient  enfermés  le  sjre  do  Brugrlam  et  François  A^ilain.  fut 
aussitôt  enlevé  d'assaut,  et  Hulst  partagea  le  môme  sort.  Les 
mibccs  de  Gand,  soutenues  par  celles  de  Bruges  et  dTpres, 
résolurent  de  poursuivre  leur  expédition  vers  Termonde.  Leur 
nombre  et  leur  courage .  Tenthousiasme  qui  les  animait,  leur 
ardeur  à  venger  la  mort  de  Jacques  d'Arteveldc  sur  les  hommes 
qu'elles  accusaient  de  l'avoir  préparée,  rendaient  leur  puissance 
V  irrésistible.  Le  comte  de  Flandre  se  bâta  de  fuir  en  France, 
I   tandis  que  le  duc  de  Brabant  accourait  au  camp  des  communes 
;    flamandes  pour  renouveler  ses  serments  d  alliance  et  inter- 
poser sa  médiation  en  faveur  des  chevaliers  qui  n'avaient  pu 
sortir  des  remparts      Termonde  '. 
;x  Louis  de  Nevers,  plus  irrité  que  jamais,  s'eâbrçait  d'exciter  de 


FlauUria  |>ei  peluo. ..  subjet  ta  Uiiellu... 

 Conspirai  in  .irin.i,  fngaceni 

Quicwinfae  OcMoam,  laïUsque  ioterjacei  Alpes  : 
Hm  ttiiMa»  aoMra»  ventant  moottineou  taluiii  i 
halla,  intellx  dvmtt»,  lrre<tai«u  laboran, 
Sicul  paciRco  teoiittr  pugnavii  io  urliv. 
Sic  modo,  foriiin.)  mnii  lirm  jactanir.  qiii<'<'ci(. 

PtiH&ucH.,  Fœm.  iat.y  p.  8t>. 
•  Corp.  cin .  Flandr.t  1,  p.  217. 
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•B  retraite  quelque  nouveau  oomplot.  Ne  respectant  pas  plua  les 
liens  du  sang  que  les  droits  de  la  gloire,  il  arma  d'autres  assa»- 

sins  contre  SiiuoiidtJ  Mirabel.  pour  le  punir  de  sélrc  laissé  cnîer 
reicaert  en  1 340  par  Jacques  d  Artevelde  ;  et,  le  9  mai  4346, 
ils  méritèrent  leur  salaire  en  frappant  la  viotiine  qui  leur  amiit 
été  désignée  '.  Cependant  l'indignalioii  populaire  nen  devint 
que  plus  vive,  et,  le  24  juin,  les  députés  de  toutes  tes  villes 
de  Flandre  réunis  à  Gand  déclarèrent  qu'ils  seraient  toujours 
fidèles  au  roi  Éclouard  Ul,  et  qu  ils  lui  priHeraienl  leur  appui 
dans  toutes  ses  expéditions  L'no  année  ne  s  était  pas  écoulée 
depuis  l'attentat  de  Thomas  Oenys. 

Tandis  que  la  paix  renaissait  en  Flandre,  Édouard  111  pressait 
en  Angleterre  les  préparatifs  d  un  vaste  armement,  a6n  d  at- 
teindre le  but  qui!  i>c  proposait  depuis  plusieurs  années;  et . 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet  1340,  s  i/'  et  uis 
navires,  que  montaient  trente  mille  hommes,  quittèrent  l  iie  de 
Wight  :  cette  flotte  portait  Ëdouard  111  en  France.  La  prince 
de  Galles,  les  comtes  d*Arundel,  de  Suflblk»  de  Warwick, 
d  llereford,  de  Xortluimpton,  d  Oxford,  d  Huntin^doii  I  aceom- 
pagnaienl,  ainsi  qu  un  ^rand  nombre  de  braves  chevaliers,  parmi 
lesquels  on  remarquait  Wulfart  de  Ghislelles.  Godefroi  d  Har- 
court  avait  pria  au  conseil  du  roi  d'Angleterre  la  place  de  Robert 
d*Artois,  et  ce  fut  par  son  avis  que  le  pilote  reçut  du  roi  lui- 
même  l'ordre  de  cingler  vers  la  Normandie. 

Kdouard  III  aborda  près  de  lo  Hogue,  lieu  toujours  néfaste 
pour  la  France  dansses  luttes  avec  l  Angletern*.  et  sa  première 
parole  fiit  également  un  présage  de  victoire.  Édouard  lU  tomba 

'  GiLLRS  1.1  Mi  isis,  p.  200. 
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sur  le  sable  comme  le  dictateur  romain  en  Afrique  ou  le  con- 
quérant normand  sur  la  plage  d'Bastings,  et  prononça  à  peu 
près  les  mêmes  paroles  :  «  Cest  un  trè84x)n  signe  pour  moi; 
«  cette  terre  me  désire  *.  »  M  Normandie  semblait  abandonnée 

siins  défense  à  collt  invasion.  TfuH  le  CotcnUfi.  l.i  i  .clie  cité 
de  Caen ,  Lisieux ,  Louviers ,  Mantes  et  Vernon  furent  pillés 
ou  livrés  aui  flammes,  et  les  Anglais  s'avancèrent  au  centre  de 
la  France  en  suivant  la  rive  gauche  de  la  Seine  jusqu  aux  portes 
de  Pbris.  L*on  pot  croire  un  instant  qu  one  lutte  décisive  allait 
s'enî^ager  sous  les  murs  de  la  capitale,  (jui  clcvail  èire  le  prix 
de  la  victoire  Edouard  111  avait  établi  son  camp  à  Pois^^y.  ber- 
ceau de  Louis  IX,  afin  de  placer  ses  droits  sous  la  protection 
du  pieux  monarque  dont  il  avait  souvent  allégué  Texemple. 
Philippe  de  Valois  s^était  rendu  A  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
eoninic  s  il  voulait  invoquer  contre  les  étrangers  l  appui  des 
ombres  royales  endormies  dans  leurs  tombeaux;  mais  leur 
position  n'était  point  la  même.  Autant  Philippe  de  Valois  cher- 
chait à  éloigner  le  combat,  afin  de  permettre  è  tous  ses  sergents 
de  ie  rejoindre,  autant  Édouard  III  montrait  d  ardeur  pour  le 
provoquer.  Un  grand  nombre  de  ses  hommes  d  armes,  en* 
traînés  par  le  pillage,  avaient  quitté  ses  bannières,  et  une 
insurrection  des  barons  normands  avait  interrompu  ses  com- 
munications avec  ia  mer;  sa  position  devenait  de  jour  en  jour 
phis  critique,  mais  il  comptait  sur  un  mouvement  des  com- 
munes flamandes. 

Le  46  juilit'l .  Hugues  d'Hastings  avait  abordé  en  Flandre 
avec  vingt  navires  que  montaient  six  cents  archers    11  venait, 

'  FwwMT,  1, 1, 260. 
*  Giov.  ViLLAMi,  xn,  04. 
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comme  lieuteiuat  d'Édouard  III  ' ,  îoviter  les  bourgeois  de 
Flandre  à  remplir  les  engagements  que  leurs  députés  avaient 
pris  à  Gand  le  24  juin.  Toutes  les  milices  s  armèrent  aussit^ 

et.  leâaoôl,  elles  seloignèrent  i^e  leurs  loyery,  sous  les  ordres 
de  iienri  de  Flandre,  pour  envahir  l'Artois,  licpouâsées  par  la 
gnmison  française  qui  gardait  le  pont  d'Ëstaire,  elles  fîranobir- 
rent  TEecaut  è  Merville,  et  Je  10  août»  elles  s  emparèrent  du 
bourg  de  Saint-Venant,  mais  le  château  résista  :  il  fallut  quel- 
ques jours  pour  l  enlevcr.  et  ce  ne  fut  que  la  veille  de  la  fête 
de  r Assomption  que  l'armée  ilamande  mit  le  siège  devant 
Béthune  *. 

Les  sergents  français,  auxquels  avait  été  confiée  la  défense 
de  Béthune,  étaient  nombreux.  Un  chevalier  de  la  chètellflnîe 

de  Lille,  nommé  Godefroî  d'Annequin,  les  commandait  et  avait 
su  leur  faire  partager  son  zèle  pour  la  cause  de  Philippe  de 
Valois.  Dès  le  commencement  du  siège,  il  se  distingua  par  son 
courage.  Il  s  était  caché  dans  un  bois  près  de  la  ville,  tandis 
que  les  Flamands  s  approchaient,  et  avait  même  fait  incendier 
les  faubourgs  de  Béthune  pour  augmenter  leur  confiance.  En 
effet,  il  arriva  qye  les  chefs  de  Tarmée  flamande  pensèrent  que 
c  était  leur  avant-garde  qui  les  avait  précédés  pour  brûler  les 
faubourgs,  et  ils  s'avançaient  imprudemment,  croyant  n'avoir 
rien  à  redouter,  quand  les  Français  parurent  tout  h  coup  et 
s^élancèrent  dans  les  rangs  de  leurs  adversaires  surpris,  qui 
ne  se  rallièrent  qu  après  avoir  éprouvé  des  perles  importante. 
Deux  jours  après,  les  Flamands  voulurent  se  venger  en  esoa- 

'  Locum  tenons  in  lerra  l' landrie  ei  Uuclor  horoinuni  cjuMlcm  terra;. 
il^MER,  II,  4,  p.  âOU. 
>  Gilles  li  Mi!isii>,  p.  241;  Kmvghtun,  iv,  1. 
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ladant  les  remparts  de  la  ville,  mais  leure  efforts  ne  lurent  pas 
ooaronnés  de  succès.  Lassaut  dura  du  matin  jusqu'au  soir, 
et  lorsqu'ils  se  virent  réduite  à  cesser  de  combattre,  plo> 

sieurs  chevaliers  ll.m  inds  avaient  été  blessés  :  Henri  de 
Flandre  lui-môme  a\uit  elè  atteint  d  un  trail  en  cberchaol  i 
doDoer  aux  siens  l'exemple  du  courage  '. 

Une  expédition  dirigée  vers  Lillers  ne  fut  pas  plus  heureuse  : 
les  Ftamands  y  perdirent  cent  diariots  et  cinq  cents  liommes. 
De  graves  dissensions  avaient  éclaté  entn^  Ira  milices  de  Bruges 
et  celles  du  Franc ,  et  Godefroi  d'Anne(|um  parvint,  grûue  au 
désordre  qui  régnait  dans  leur  camp,  k  brûler  leurs  tentes.  Ce 
denier  échec  acheva  de  décourager  les  assiég^nts  ;  ils  détnû- 
sirent  leurs  machines  de  guerre  et  se  reptiérent  vers  Merville 

Cependant  Êdouard  UI  avait  appris  que  larmée  flamande 
avait  franchi  la  Lys  et  avait  pris  immédiateintnt  toutes  ses 
mesures  pour  aller  réunir  ses  forces  à  celles  que  lui  amenait 
Henri  de  Flandre  \  Le  4  6  août  il  envoya  ses  cbevaucbeurs 
piller  Arpajon,  comme  si  son  intention  était  de  poursuivre  sa 
marche  vers  la  Guyenne;  mais,  dès  qu'il  eut  été  instruit  que 
le  roi  de  France,  trompé  par  son  mmiveraent,  avait  traversé 
la  Seine  h  Paris  avec  toute  son  armée  j>oui  se  porter  vers 
Bourt;-Ia-Reine,  il  lit  rétablir  en  grande  hâte  le  pont  de  Poissy, 
et  le  lendemain  il  passa  l'Oise  à  Beaumont.  Les  Anglais  n'a- 
vaient point  de  chariots;  ils  avaient  chargé  tous  leurs  appro- 
visionnements sur  les  chevaux  qu'ils  avaient  enlevés  dans 
les  prairies  de  la  Normandie,  et  sempressaient  de  proliler 

'  GII.LIS  il  Muins,  p.  Ml. 
'  Gittas  u  Monit,  p.  243. 

'  Intendentes  vcaire  com  fluniiigis.  Gillmi  u  Moisn,  p.  UL 
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de  l'éloigtteiiieot  de  lean  ennemis  pour>Be  dérober  eux  dan-* 
g^ers  qui  les  menaçaient. 

'  Au  'premier  bruit  du  mouvement  du  roi  d'Angleterre,  Phi- 
lippe de  Valois  avait  ordonné  à  ses  niaréchaux  de  Siivaûcer 
vers  rOise  ;  û  errait  encore  atteindre  les  Anglais  dans  leur 
retraite ,  à  travers  un  paya  couvert  de  villes  et  de  cfaAteaut 
depuis  Poissy  jusqu'à  Béifaune.  Les  chevaliers  français  pous- 
saient si  vivement  leur  marche  qu'ils  faisaient  dii  tieues  eba» 
que  jour  el  dès  le  20  août  Philippe  de  Valois  les  avait  pré- 
cédés à  Amiens. 

La  position  d'Édouard  111  devenait  critique.  Arrêté  à  Pont- 
Rémy  par  les  hommes  d  armes  du  roi  de  Bohême,  il  se  trou» 
vail  rejeté  vers  Saint- Valéry  entre  la  mer  et  lembouchirede  hi 
Somme.  Tous  les  ponts  étaient  gardés  et  Godemar  du  Fay  qui 
sélait  signalé  en  lîliO,  par  la  défense  de  Tournay.  (x;cupait, 
avec  mille  hommes  d  armes  et  cinq  mille  fantassins  génois,  le 
gué  de  la  fiianche-Taque ,  vis-è-vis  do  bourg  de  Noyelles. 
Ce  fut  de  ce  cété  qu'Édouard  UI  se  dirigea  après  avoii*  confié 
à  Wullart  de  Ghistelles  le  soin  de  protéger  son  mouvement  en 
s'emparant  d'Argies.  Il  n'ignorait  point  que  les  i  ranvais  sdj> 
procbaient,  el  ordonna  aussitôt  à  son  avant-garde  de  forcer  le 
passage.  Tous  ses  chevaliers  rivalisaient  de  courage  et  d  ar- 
deur ;  ils  attaquèrent  si  vaillamment  les  compagnons  de  Gode- 
mar du  Fay  ils  vengèrent  leurs  revers  au  aiége  de  Tournay 
et  les  forcèrent  h  leur  abandonner  le  rivage.  Le  combat  avait 
été  long  toutefois  et  les  Anglais  avaient  h  peine  réussi  h  tra- 
verser la  Somme  lorsque  la  marée  qui  monia  t  rapidement 
les  sépara  de  1  armée  française  qui  se  montrait  déjà  sur  la  rive 
opposée  du  fleuve. 

'  Equhanle»  étasm  leucas.  Gillm  li  Mutais,  p.  iH. 

iMaiM  i*  nuUfr.  T.  m,  as 
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Gepeikdaal  Édouard  III  venait  (feutrer  daoB  le  PMtlhieu. 
Peut-être  quelque  doute  secret  sur  la  justice  de  sea  préten- 
tions Tavait-i!  empêché  de  livrer  bataille  entre  la  Seine  el 
l'Oise:  il  n hésita  plus  dès  qu'il  eut  atteint  une  juovtnce  qui 
était  le  légitime  héritage  de  sa  mère,  et  plaça  son  camp  près 
de  )a  forèl  de  Crécy  en  anDonçaDi  qu'il  attendrait  les  Français. 
Les  trois  corps  que  formait  son  année  dans  sa  retraite  s*élaient 
réunis,  mats  épuisés  par  de  fréquentes  escannooclies  et  leur 
longue  mnn;he  depuis  le  Cotenlin  jusqu'à  la  Pieanlit ,  ils  ne 
présenlaienl  qu'un  nombre  peu  considérable  de  oombattaots  : 
car  l'on  y  comptait  à  peine  sept  cents  hommes  d'armes  et  deux 
mille  arcliera. 

Le  roi  de  France  avait  passé  la  Somme  k  Abbeville  et 

s'était  hâté  de  se  porter  vers  Sainl-Riquiçr.^  L'oriflamme  avait 
été  déployée  et  il  s  avançait  précipitamment  entouré  de  ses  plus 
illustrea  barons  :  oo  distinguait  près  de  lui  le  duc  de  Lorraine, 
les  cofntgs..d!Alençon,  de  Flandre,  de  Namur,  de  Bbis, 
d'XuxeTTe,  de  Sencerre,  de  SsAnt^Pol,  d'Aumale,  d*Harcourt, 
de  Sarrebruck,  le  roi  de  Bohême  «  qui  n'avoit  mie  oublié  les 
.4  chemins  de  Franee  »  et  le  noble  sire  de  Beaumont.  Jean  de 
Hainaut  qui,  cédant  aux  prières  de  son  gendre  Louis  de  Blois, 
avait  renoncé  à  l'amitié  d'Édouard  111  pour  aervir  la  cause 
lirançaise  avec  le  même  dévouement  Toutes  les  routes 
étaient  couvertes  d'écuyers  et  de  sergents  qui  faisaient  retentir 
leurs  cris  de  i^uerre.  Ce  fut  le  samedi  2C  août  13 46.  vers 
midi,  que  cette  innombrable  armée  parut  à  l'extrémité  de  la 
gorge  étroite  oii  les  Anglais  s'étaient  retranchés  devant  la 
forêt  de  Crécy. 

'  Dont  le  roi  eul  si  graïul'joie  de  sa  venue  qu'il  !<■  r»  Uni  [nuir  sou 
corps  el  de  sou  ptus  privé  cl  espcdal  conseil.  Fuoissaht,  i,  4,  i69. 
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D*oii  côté  1  on  apercevait  une  multitude  de  chevaliers  qui 

galopaient  en  désordre  afin  de  combatlrc  tous  an  premier 
rane.  et  derrière  eux  cent  mille  hommes  de  milices  com- 
munales  prmi  lesquelles  on  remarquait  les  bourgeois  d  Or- 
léans, qui  devaient  par  leur  courageuse  résistance  aux  Anglais, 
annoncer  dans  cette  journée  ce  qu'ils  furent  depuis  sous  Char* 
les  VII  ;  de  Tautre  odté,  une  faible  troupe  de  bannerets  anglais, 
attcnJunt  avec  sang-froid  le  signal  du  combat  au  milieu  de 
leurs  archers  couchés  mr  le  gazon.  Ici  l'agitation  et  le  tumulte 
révélaient  une  confiance  aveugle  dans  la  victoire  ;  plus  loin,  le 
silence  cachait,  sous  les  dehors  dune  résignation  héroïque, 
une  ardeur  belliqueuse  qu  encourageaient  la  parole  et  l'exem- 
ple d'Édouard  III. 

En  vain  quoKjvies  clievaliers,  instruits  par  une  longue  expé- 
rience ,  eogagèrentr-ils  Philippe  de  Valois  à  donner  à  ses  hom- 
mes d'armes  le  temps  de  se  ranger  en  bon  ordre  et  le  repos 
dont  ils  avaient  besoin.  Impatient  de  recueillir  Phonneor  d'un 
triomphe  dont  il  se  croyait  assuré,  il  rejeta  leurs  conseils  cl 
ordonna  aux  arbalétriers  eénois  do  se  poili  r  en  avant. 

De  nombreuses  troupes  de  corbeaux,  piaoaat  dans  les  airs, 
semblaient  déjà  par  leurs  croassements  sinistres  appeler 
l'heure  du  carnage,  et  te  ciel  s  était  couvert  de  nuées  épaisses 
qui  interceptaient  les  rayons  du  soleil.  Soudain  un  effroyable 
coup  de  tonnerre  les  cnlr  ouvrit  et  des  torrents  de  pluie  en 
descendirent  sur  les  deux  armées.  Les  Gallois  s  étaient  pru- 
demment bâtés  d'envelopper  leurs  arcs,  mais  les  mercenaires 
génois  qui  s'étaient  déjà  avancés  dans  la  plaine  n  avaient  pu 
prendre  le  même  soin  de  leurs  armes  et  la  plu[)art  ne  réussis- 
saient point  à  bander  les  cordes  humides  de  leurs  arbalètes. 
Les  traits  qu  on  leur  lançait  augmentuicot  leur  désordre.  Lors- 
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c|iie  les  barons  français  virent  que  Tavant-^rde  hésitait  dans 
ton  mouvement  et  semblait  prête  &  reculer,  ils  ne  purent  rele* 

nîr  un  cri  d'indignation,  et  Philippe  de  Valois  s^éoria  loMnène 
à  hauto  VOIX  :  <  Or  tôt.  ttipz  fonte  colin  nbaudaille.  car  ils 
«  nous  empêchent  la  voie  sans  raison  ]9  A  œs  mots,  tous  les 
chevaliers  lancèrent  leurs  chevaui  au  milieu  des  Italiens,  quHIs 
frappaient  de  leurs  épées,  mais  ils  se  voyaient  euxHnèmes 
décimés  par  leurs  ennemis  cachés  derrière  leurs  retranche- 
ments. 1)  El  toujours  trnioient  les  Anglais,  dit  Froissant,  en 
«i  la  plus  grand  presse,  qui  neu  ne  perdoient  de  leur  Irait  ;  car 
a  ils  empalloient  et  férotent  parmi  le  corps  ou  parmi  les  mem- 
«  bres,  gens  et  chevaui  qui  là  chéoieot  et  trébudxMent  à 
k  grand  meschef  *.  ^  Jean  Villani  a  aotn  de  remarquer  que  la 
même  faute  avait,  quarante-quatre  années  auparavant,  causé 
la  tlc  siruclion  d'une  autre  armée  trançaise  sous  les  murs  de 
Court ray  ^ 

Le  roi  de  France  était  le  témoin  des  revers  de  son  armée. 
Il  demanda  conseil  à  Jean  de  Hainaut  sur  ce  qu'il  fallait  faire, 
et  bien  que  celui-ci.  jugeant  la  bataille  perdue,  l'engageât  è 
se  retirer,  il  résolut  de  s  elan(  (  r  dans  la  mêlée  afin  de  rétablir, 
s'il  eu  était  temps  encore,  les  chances  du  combat.  Il  venait 
d'apercevoir,  au  sommet  d  une  colline,  les  bannières  du  comte 
d'Alençon  et  du  comte  de  Flandre,  qui  avaient  tourné  la 
position  occupée  par  les  archers  anglais  et  attaquaient  impé- 

•  Kboimaht,  I,  1,  i^l. 

»  FROl!:i.S*MT,  I,  \,  i87.  • 

'  Elloiio  iiH  I  Miiii  s'anblarurio  V  uno  sopra  I'  alHo  il  lu  thr  di- 
venno  loro  a  (  nltr.n  co'  Fiammiiighi...  Sanlo  de  SaïUi.  .Nosiro  Sigiiure, 
Iddio  detr  «isIp,  quanl'  è  h  polciiza  lua  in  cieln  e  in  (erra  c  ^tczialmente 
nellc  tKitlagiic!  (îiov.  Villa:^!,  jiii,  66. 
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tueusement  ia  divisioD  commandée  par  le  pnoce  de  Galles. 
^  Le  oomte  de  Flandre  se  sigpaloit  surtout  par  son  courage  :  îl 
presBsil  de  plus  en  plus  vivemenl  les  An^îSf  qui  o*élaieot  phis 
protégés  par  leurs  palissades.  Un  historien  raconte  même  qu'il 

parvint  un  instant  à  s'emparer  du  prince  de  Galles,  mais  les 
comtes  de  Northampton  et  d'Arundel  se  précipitèrent  aussitôt 
i  son  secours  et  le  délivrèrent  '.  La  lutte  était  opiniâtre  et  le 
succès  semblait  douteui.  Un  chevalier  nommé  Thomas  de 
Norwich  courut  prévenir  Ëdouard  III  du  péril  qui  menaçait 
son  fils,  u  Messire  Thomas ,  répliqua  le  roi  il  Ani;leti'rre , 
«  retournez  devers  ceux  qui  vous  ont  envoyé  et  leur  dites  de 
«  par  moy  qu'ils  ne  m'envoient  mès-buy  requerre,  pour  aven- 
«  ture  qui  leur  avienne,  tant  que  mon  Bis  soit  en  vie,  et  leur 
«  dites  que  je  leur  mande  qu'ils  laissent  è  lenfent  gagner  ses 
«  éperons    w  Ces  paroles  ranimèrent  Ténergie  de  tous  ceux 
auxquels  les  repéta  le  chevalier  anglais,  et  comme  Edouard  III 
lavait  annoncé,  l'honneur  de  la  journée  resta  au  prmce  de 
Galles. 

Philippe  de  Valois  avait  vu  s^abaisser  les  bannières  des 
cdntés^de  Flandre  et  d'Alençon  san9.avQir.|!éH«8t  à  ks  rejoin- 
'**^rç. "Lc"  dé^fiflfdfè  Vie  la  mêlée  s'accroissait  rapideincnl  autour 
^dîHui.  Des  sergents ,  recrutés  dans  le  pays  de  Gornouailles, 
pénétraient  au  milieu  des  chevaliers  français  avec  de  grands 
sabres  dont  ils  frappaient  tous  ceux  qui  étaient  renversés. 
coursier  du  roi  de  France  fut  percé  de  traits,  mais  Jean  de  Hai- 
naut  releva  Philippe  de  Valois,  et,  l'ayant  placé  sur  un  autre 
cheval  qu'il  saisit  par  le  frein,  il  l'emmena  ^<  comme  par  force  » 


'  kmn.  DB  Dknis  SàUVACR,  89. 
*  FkoifMaT,  1, 1,  290. 
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du  chaoïp  (le  bataille,  pour  aller  chercher  un  refuge  au  château 
de  Broie. 

Parmi  les  pli»  illuatres  chevaliers  qui  secondèrent  le  comte 

.yâe  I  Iduiire  dans  son  mouvement,  se  trouvait  le  roi  de  Bohême. 
¥  Il  avait  été  en  \  337  chargé  de  plusieurs  missions  luiport  uites 
^  Ven  faveur  de  Louis  de  Ne  vers.  Devenu  vieux  et  aveugle,  il 
n*avait  point  hésité  è  soutenir,  les  armes  à  la  main,  cette  cause 
qu'il  avait  déjà  servie  de  ses  conseils,  «t  Seigneurs,  avait-il  dit 
«  è  ses  serviteurs,  vous  êtes  mes  hommes,  mes  amis  et  mes 
«  conipaijnons;  à  la  journée  d  buy  je  nous  prie  et  requiers  que 
«  vous  me  meniez  si  avant  que  je  puisse  férir  un  coup  d  épée. 
<(  Et  ceux  qui  de  lez  lui  estoient,  lui  accordèrent  si  que  pour 
<c  eux  acquitter  et  qu ils  ne  se  perdissent  en  la  presse,  ils  sp 
«  lièrent  par  tes  freins  de  leurs  chevaux  tous  ensemble ,  et 
«  mirent  le  roi  leur  seigneur  tout  devant  p*nir  mieux  accomplir 
«  son  désir,  et  il  alla  si  avant  sur  ses  ennemis  que  li  lénl  un 
«  coup  d'épée,  voire  trois,  voire  quatre,  et  se  combattit  moult 
«  vaillamment;  et  aussi  firent  tous  ceux  qui  avec  lui  estoient, 
«  et  si  bien  te  servirent  et  si  avant  se  boutèrent  sur  les  An- 
«  gluis  que  tous  y  (lemeurèrent  et  furent  trouvés  1  emleniam 
((  sur  la  place  autour  de  leur  seigneur  et  leurs  chevaux  tous 
«  alloiés  ensemble  » 

Près  de  là,  on  retrouva  aussi  le  corps  sanglant  du  comte  de 
Flandre.  Sa  mort  avait  été  te  signal  de  la  défaite  des  Français, 
dans  cette  triste  journée  où  ils  perdirent  quatre-vingts  ban- 
nerets,  douze  cents  chevaliers  et  trente  mille  sergents,  et 
bien  qu'il  eût  pénétré  plus  avant  que  personne  au  milieu  des 
>    Anglais,  plusieurs  racontaient  que,  loin  d'avoir  succombé 

'  Kkoissart,  I,  1,  iH8. 
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BOUS  leurs  coups,  il  avait  été  la  viciime  d'une  trahison  '. 

Le  comte  de  Flandre  et  le  roi  de  Bohême  descendaient  tous 
les  deux  de  Marguerite  de  Constantinopie;  le  premier,  par  Gui 
de  Uampierre;  le  second,  par  Baudouin  d'Avesncs.  L'influence 
fatale  qui  sépara  leurs  aïeux  sous  le  règne  de  Philij)pe-Aui^uste 
ne  les  avait  réunis  sous  Philippe  de  Valois  que  pour  leur  faire 
partager  les  mêmes  malheurs  et  le  même  trépas. 

•  Toutes  Ips  chroniques  flamandes.  Gilles  li  Muisis,  si  prudent  cl  si  cir- 
conspect dans  ses  recils,  se  contenu-  de  dire  :  Mulli  autem  de  pnpdiclo 
inUo  mulla  dicuDl  super  quibiu  (idem  non  adhUieo. 


LIVRE  DOUZIÈME. 
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I«oai«  de  Maie. 
Continuation  dea  guerres.  —  Famine*. 

■ntdllle  de  BoomMm. 


Tandis  que  le  roi  d  Angleterre  poursuivait  sa  marche  triom- 
phante vers  Calais,  Philippe  de  Valois  s'indignait  de  sa  honte 
et  pleurait  la  perte  de  ses  plus  illustres  serviteurs.  H  se  mon- 
trait surtout  irrité  contre  Godemar  du  Fay.  qu'il  accusait  de 
tous  ses  revers,  et  peut-être  leât-il  coiniaifiné  au  dernier 
supplice,  si  Jean  de  Ilamaut  oeût  réussi  à  le  justifier;  eotio, 
il  résolut  de  se  rendre  è  Pbris  pour  assembler  une  nouvelle 
armée,  mais  il  ne  s'éloigna  d'Amiens  qu'après  y  avoir  reçu, 
le  3  septembre,  l'hommage  du  jeune  comte  de  Flandre  *  ;  Louis 

■  GlM  P'^  I  T  Mf  IS!S,  |).  iU3. 
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de  Malc  n  avait  pas  seize  ans  :  il  était  fort  beau,  disent  les  his- 
toriens et  avait  été  armé  chevalier  à  la  bataille  de  Crécy  ; 
quelques  chroniques  ajoutent  qu'il  y  avait  été  blessé  en  com- 
battant vatlhininicnt  prôs  de  son  pcrc.  C'est  ainsi  que  diins 
celle  funeste  journée,  où  il  devail  recueillir  une  autorité  que 
Louis  de  Nevers  avait  ébrnniéc  pour  servir  les  intérêts  de  la 
France  longtemps  avant  de  leur  sacrifier  sa  vie,  Louis  de 
Maie  avait  déj&  donné  un  gage  assuré  des  mêmes  sentiments 
de  dédain  pour  les  sympathies  de  son  peuple  et  de  dévoue- 
ment pour  In  cause  <lr  Philippe  de  Valois. 

L'armée  des  communes  flamandes  navail  point  quitté 
TArtois.  Elle  assi^ait  depuis  trois  semaines  la  ville  de  fié- 
thune  que  défendaient  Godefroî  de  Chamy  et  Eustache  de  Ri- 
beaumont^^lorsque  le  bruit  se  répandit  que  les  Anglais  vain- 
cus fuyaient  devant  1rs  Français  ;  cllo  leva  aussilùl  le  siège 
de  Béihune  afm  de  protéger  la  retraite  d  Edouard  111,  mais 
elle  ne  tarda  point  è  être  instruite  de  l'issue  glorieuse  de  la 
mêlée  du  26  août,  et  suspendit  sa  marche  pour  brûler  Térouane. 
L'évêque ,  (]iii  avait  réuni  un  grand  nombre  d*hommes  d  armes 
pour  les  re|)oussiT,  fut  défait  et  se  réfui^ia  h  Saint-Pol  '  :  ce 
succès  couronna  l'expédition  des  milices  flamandes.  I^e  roi 
d'Angleterre,  n  ayant  plus  dcnneniis  à  redouter,  avait  cessé 
de  réclamer  leur  appui,  et,  dans  les  derniers  jours  d'octobre, 
elles  rentrèrent  dans  leurs  foyers. 

Dès  qu'une  fausse  nimcur  ayijl  porté  à  Gand  la  nouvelle 
de  In  défaite  d  Edouard  IUt  les  masjistrais  s'étaient  hiilcs  de 
faire  publier  une  ordonnance  pour  inviter  tous  les  bourgeois, 

'  Cral  corporis  vmuslalc  dccorus.  Corp.  chr.  F/.,  i,  p.  221. 

»  GiLLIS  Ll  Ml2»l!>,  p.  965. 
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depuis  Tége  de  quinze  ans  jusqu  i  celui  de  soixante,  à  se  di- 
riger immédiateoient  vers  TArtois  >.  Si  cette  prise  d'armes 
devint  inutile ,  le  zàle  généreux  qu'avaient  montré  les  com- 
munes lliimanHos  pour  rcslrr  (idoles  ii  leurs  jjromosses.  mérita 
(lu  moins  la  reconiiaisâtince  du  roi  d  An^lclcrre  ;  il  quitta  pen- 
danl  quelques  jours  le  siège  de  Calais  et  vint  lui-même  les 
remercier  de  leurs  bonnes  intentions.  Le  47  octobre,  il  se 
trouvait  è  Ypres  avec  ia  reine  Philippine  qui  y  rencontra  sa 
sœur  iMargueritc ,  épouse  de  l'emporeur  I^ouis  de  Bavière , 
devenue  depuis  j)eu  I  héritièro  du  c(jnUé  de  Hainaut  V  De  15 
Edouard  111  se  rendit  h  Gand,  et,  pendant  toute  la  durée  de 
son  séjour  en  Flandre,  il  eut  de  fréquentes  entrevues  avec  les 
échevins  des  bonnes  villes  :  ils  protestèrent  unanimement  de 
leur  désir  dobserver  les  alliances  qui  avaient  été  conclues 
autrefois,  et  peu  de  jours  après  le  roi  d  Aj»i;leterrc  et  les  deux 
princesses  poursuivirent  leur  voyage  vers  Ath,  où  les  députés 
de  ia  Flandre,  du  Brabant  et  du  Hainaut  renouvelèrent  solen- 
nellement leur  serment  de  maintenir  la  confédération  fondée 
par  Jacques  d'Artevelde 

Cependant  les  communes  flamandes  continuaient  h  concilier 
le  respect  dû  aux  traités  et  celui  qu  elles  n'avaient  cessé  de 
conserver  pour  les  droits  héréditaires  de  leurs  prmccs.  Louis 

'  GiLLKS  Ll  Mt'ISIf»,  p.  iti5. 

*  G(i.LKs  Ll  Muisis,  p.  264;  Giov,  Vii.i  am,  xii,  86;  Charte  du  17  r»c- 
lobre  1546  (Archives  de  Afonxl.  Proissarl  svsl  Irornix»  «  n  faisant  assister 
la  rtine  d'Anglflerrc,  le  17  octolirt*,  à  la  Italaillc  de  >(  vill  s-Cruss,  où  le 
roi  David  Bruce  fui  fail  prisunnicr.  Elle  avait  rejoint  Édouard  111  devant 
Calais  vers  le  5  septembre. 

*  Ihi  Anglici,  llannonienses,  Mandrc-tises  il  Brattanlini  rcnoxavcrunt 
sua  juraïueula.  Gatfcs  tt  Mmsis,  p.  364. 
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de  Maie  leur  avait  fait  connaître  son  avènement  el  immédia- 
tement après  rassemblée  d'Ath  s  ouvrirent  à  Halewyn  des 
conférences     Ton  discuta  les  conditions  aoiquelles  pourrait 

avoir  lieu  sa  rentrée  en  Flandre.  II  paraît  que  Louis  de  Maie 
accepta  sans  hcsiUiUon  icjules  celles  qui  lui  furent  j)rop<^ée8  », 
car  dès  le  7  novembre  il  arriva  à  Gourtray  d  où  il  se  rendit 
successivement  è  Ypres,  à  Bru^  et  à  Gand.  Les  chevaliers 
qui  avaient  accompagné  son  père  dans  son  long  exil  (parmi 
oeui«ci  il  faut  nommer  Roland  de  Poucke  et  Louis  Van  de 
Wyllc).  élaicnt  revenus  en  Flandre  avec  lui,  et  loin  d  écouter 
les  conseils  de  1  expérience  et  les  graves  enseignements  de 
rhistoire,  il  ne  suivait  que  lavis  des  flatteurs  qui  lexcitsient 
chaque  jour  h  renverser  Tiniluenoe  légitime  des  communes  au 
moment  même  oh  elles  raccuefllaient  avec  honneur  et  avec  joie 

A  cette  pensée  se  liait  intiuieincnl,  dans  l  espril  de  Louis 
de  Maie,  celle  de  séparer  la  Flandre  de  l'Angleterre  pour  y 
rétablir  la  suzemineté  de  Philippe  de  Valois,  dont  la  protection 
lui  était  assurée.  Il  ne  cachait  point  ses  espérances  à  cet  égard 
et  osa  même,  selon  un  historien,  engager  publiquement  les 
échevins  des  bonnes  villes  à  se  réconcilier  avec  le  roi  de 
France 

Le  dissentiment  qui  existait  entre  les  vues  du  comte  et 
celles  des  communes  ne  tarda  point  è  se  manifester  à  l'occs- 
sioû  dun  double  projet  de  mariage.  Les  négociations  qui 
avaient  élé  entamées,  lors  de  la  surprise  de  Termonde,  entre 

•  Suli  rcrlis  |Mrtioiiilius.  Gilles  li  Muisis,  p.  i<i  L 

»  tl  coHK'S,  Liiin  (  SSCI  juvoiiis,  jiiveiiililer  se  rcgcbal,  consilio  faluo- 
rum  jiivcnum  iiMgi.s  quam  si'uiuiu  iu  omnibus  innilcndo.  Corji.  chr.  fl., 
I,  p.  iio. 

*  Mbyeb,  1546. 
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le  comte  de  Flandre  et  le  duc  de  Brabeot  n'avaient  point  été 
abandonnées.  Au  mois  de  novembre  1 345,  Philippe  d'Arbois, 

doyen  de  Bruges,  el  Josso  de  Hemsrode  avaient  été  chargés 
de  les  renouer  ;  et  peu  après ,  le  3  février ,  ils  avaient  scellé 
i  Bincb  une  convention  qui  portaii  que  Louis  de  Maie  époo- 
aérait  Marguerite  de  Brabant,  et  céderait ,  en  faveur  de  ce 
mariage,  toutes  ses  prétentions  sur  la  ville  de  Matines,  en 
acceptant  l'arbitrage  du  roi  de  France  pour  toutes  les  contes- 
tations relatives  à  la  seigneurie  de  Termonde.  Ces  stipulations 
matrimoniales  avaient  reçu  le  1 4  février  la  sanction  du  roi  '. 
Si  la  guerre  avait  fait  suspendre  la  conclusion  de  ce  mariage, 
Louis  de  MaJe  ny  avait  du  moins  pas  renoncé;  dun  autre 
oété  les  communes  flamandes  s*étaient  depuis  longtemps  habi- 
tuées h  l'espoir  de  von  1  héritier  des  comtes  de  Flandre  s'unir 
à  l  une  des  filles  d  Edouard  HI;  à  leurs  yeux  cette  alliance 
devait  affermir  à  jamais  les  relations  commerciales  qu'elles 
entretenaient  avec  l'Angleterre ,  et  quelle  que  Ha  1  opposition  ^ 
du  comte  elles  exigeaient  unanimement  (jue  ce  projet  s'eié- 
cutût.  Des  ambassadeurs  auj^lais  (c  étaient  h^s  comtes  de  Nor- 
thampton  et  d'Arundel  et  le  sire  de  Cubiiaiu)  arrivèrent  en 
Flandre  pour  en  régler  les  conditions  avec  les  députés  des 
villes  flamandes;  «t  mais  leur  sire,  qui  a  voit  été  nourri  entre  les 
«  royaux  de  France,  ne  s'y  vouloit  point  accorder,  et  disoit 
w  franchement  que  jà  n'auroit  h  femme  la  fiHe  de  celui  qui 
«  avoil  OCCIS  son  p6re  ».  »  Louis  de  Malc  résista  longtemps 
et  les  communes  soupçonnèrent  bientôt  la  loyauté  de  ses  inten- 
tions. Elles  avaient,  de  concert  avec  Edouard  ill,  désigné  le 

'  Airinvrs  de  Lille. 

'  Fboissast,  I,  1,  âlO. 
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marquis  de  Juliors*  beau-frère  du  roi  d'Angleterre,  pour  gou- 
verneur de  leur  jeune  prince,  e(  le  faisaient  garder  avec  le 
plus  grand  soin,  de  pcui-  qu  il  n  allât  rejoindre  le  rot  de  France  *. 

Cependant,  Louis  de  Malc  sii|)[)orl;iit  impiiticrnment  c-c  que 
Froissart  nomme  u  sa  prison  courtoise  ,  »  il  feignit  de  céder 
aux  prières  des  isourgcois  et  consentit  à  se  rendre  le  H  mars 
h  Bergues,  h  Tabbaye  de  Saint-Wiocc,  où  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  se  trouvaient  déjè  avec  leur  fille  Isabelle  ^.  Les 
échevins  des  villos  de  Flandre  sy  étaient  c^ulcmcnl  réunis 
avec  toute  la  {jompe  et  toute  la  dii^nitc  qui  convenaient  h  1  éclat 
de  cette  cérémonie.  Dès  qu'lildouard  aperçut  le  jeune  comte 
de  Flandre,  «  il  le  prit  par  la  main  dextre  moult  doucement, 
«  et  le  fôta  en  parlant;  et  puis  s  excusa  de  la  mort  de  son 
«  p^re;  et  dit  que,  si  Dieu  lui  pût  aider,  que  onoques  tout  le 
H  jour  (ic  la  bataille  de  (-récy  ni  le  Irrulcniain  aussi,  il  ne  vil 
u  ni  uuït  [>arlcr  du  comte  de  Flandre  son  père  V  »  Louis  de 
Maie  parut  satisfait  de  ces  explications  et  ce  fut  une  grande 

♦ 

'  Gior.  ViLLANi,  xn,  86;  Chnmique*  (lamandet, 
'  Fboissaht,  I,  t,  311. 

'  Les  conditions  de  ce  mariage  avaient  clé  approuvées  par  Louis  de 
Maie  dans  des  lettres  données  le  15  mars  à  Dunkcrque,  par  lesquel!(<s  il 
promettait  de  fiancer  solennellement  IsahHIc  d'Angleterre,  «  vojaiis  t  u 
"  reste  chose  le  évident  pronfRl  de  nous  et  de  nuire  (  nmimin  pa>s  de 
M  Miimln •^,  l'amour,  le  bien,  la  pai\,  repos  et  Innquillile  qui,  par  l'ad- 
ic  jonction  d'iiclc  inaria.tïc,  se  peut  norrir  el  (Icinorer.  t  tous  jours  mais, 
"  entre  le  dit  monsieur  li^dwani.  roi  (rKnglctern',  ses  gens  et  son 
«  royaume,  el  nous,  nos  gens  et  nostre  dit  pays.  »  Il  est  h  remarquer 
toutefois  que  Louis  de  Maie  n'y  dorme  pas  le  litre  de  roi  de  France  à 
Kdouard  IIL  Ces  lettres  furent  reniiM  >  le  kmh  inain  aux  ministres  an- 
glais, (•  in  aula  de  Ikigti»,  in  quadani  caméra  alba.  »  liYMRM,  lU,  1,  p.  8. 
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joie  pour  les  magÎBlralB  de  Flandre  de  le  voir  jurer  au  pied 
'  des  autels  qu'il  épouserait  uno  princesse  aogtatse  ;  Edouard  Hl, 

sassocinnt  h  leurs  sciUtutuils.  jiroinil  do  fonder  un  Itupila) 
pour  les  pauvres  et  une  église  avec  une  charlrcuso  destinée 
h  treiie  religieui  dans  Ttle  de  Cadzand,  oii  avait  eu  lieu  le 
eombat  du  9  novembi^  4337,  afin  ijue  le  souvenir  de  toutes 
les  discordes  qui  avaient  existé  entre  les  deux  peuples  (tflll 
compléfement  effacé*.  Il  semblait  que  nrn  ne  dût  plus  sup- 
poser à  la  réalisation  de  ces  espérances,  car  il  avait  été  arrêté 
que  les  fêtes  des  noces  auraient  lieu  à  Gand,  le  jour  de  Pâques 
closes,  et  le  comte  de  Flandre.  «  montroit  par  semblant  que 
«  ce  mariage  aui  Anglois  lui  plaisoit  très  grandement;  et  s'en 
«  tenoient  les  Flanuiruis  ainsi  que  pour  tous  assurés,  el  n'y 
«  avoit  mais  sur  lui  s»  grand  regard  comme  paravant.  Si  ne 
«  Gonnoissoient  pas  bien  encore  la  condition  de  leur  seigneur  ; 
K  car  quelque  semblant  qu'il  montroil  dehors,  il  avoit  dedans 
«  le  courage  tout  frangois,  ainsi  qui)  le  prouva  par  œuvres  *.  » 

Quelques  jours  s^étaient  i  peine  écoulés  depuis  les  fian- 
çailles de  Bergucs,  les  commune  s  thmiandes  crovaicnl  pou- 
voir se  féliciler  de  1  heureux  résultai  de  leurs  démarches,  el 

*  Edward...  comoie  par  aucun  fait  que  depiècea  avinl  à  Cadcand,  là  oik 
aucuns  des  geniz  du  pays  d(>  Flandres  et  des  noslrcs  dcmorcrent,  et  anini 
el  roberics  faites,  matières  de  rancunes  puissent  dcmorcr  eutre  Dos  gentz 
et  les  gentz  du  pays  de  Flandres,  nous  dèsirantz  nurrir  fenae  amîstié 
entre  noz  dites  gentz  et  ostcr  toutes  matières  de  dissentions,  rancunes, 
haynes  et  discors,  avons  accorde...  Et  parniy  les  choses  dessus  dites» 
toutes  manières  et  matières  do  rancunes,  de  discors  et  de  dissencions, 
arresl,  damajçrs  nu  prises  (|i!rninqui's,  ccsfk'ronl  cl  ^«rronl  annulées  à 
touz  jours.  Uà-hiroii'ia  ,!' I-'.ih  uartt  III  tlu  13  mars  1316  (v.  S.),  raii- 
fiée  par  le  pviticr  de  Galles;  IteUjixch  Muséum,  iv.  p  377. 

'  FHOistiAHT,  I,  1,  311  ;  GiLi.Bs  Li  Muisis,  p.  265. 
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tapplaudiBaaient  de  ce  que  leur  jeune  cumte  s  était  montré  m 
doeile  i  leurs  vœux  ;  dans  leur  enthouMeane  elles  TeKliorteieiit 
déjà  à  rompre  tous  lee  liens  qui  ruoissaient  au  roî  de  FrsBce 

en  rendant  solennellement  hommage  au  roi  d'Angleterre; 
Luuis  tle  Maie  n'avait  luuU  lois  pa»  cosse  de  dissimuler  : 
envoyé  en  F  landre,  par  Pbilippe  de  Valois,  pour  détacher»  les 
oommuDes  de  l'alliance  anglaise,  tl  avait  échoué  dans  tous  ses 
eCbrts,  et  jusqu  è  ce  moment  il  8*était  vu  réduit  è  subir  Tin- 
fluence  des  communes,  loin  de  pouvoir  les  soumettre  à  h 
sienae,  mais  les  choses  étaient  arrivées  h  ce  point  qu  il  iui  cUil 
devenu  unposmUe  de  se  mainteair  dans  ceUe  position  sans 
trahir  ses  engagements  secrets  ei  ses  propres  sentimeots. 
Le  27  mars,  c'est-à-dire  quinze  jours  environ  avant  l'époque 
fixée  pour  son  hymen  avec  la  fille  d*Êdouard  III,  des  ambas- 
sadeurs anglais  l'avaient  invité  h  prendre  le  commandement 
de  l'armée  flamande  qui  se  préparait  à  rentrer  en  Artois  pour 
combattre  le  roi  de  France  >.  Leurs  instances  hâtèrent  sa 
détermination,  et  dès  le  lendemain,  prétextant  une  partie  de 
cbasse  dans  son  domaine  de  Maie,  il  frappa  son  obeval  de 
l'éperon,  aussitôt  que  ses  veneurs  eurent  lancé  le  faucon  à  la 
poursuite  des  oiseaux,  et  ne  s'arréln  que  lors^^u  »1  lut  purvenu, 
avec  Roland  de  Pouoke  et  Louis  Van  de  Walle,  aux  portes 
de  Lille  \ 

Le  roi  d'Angleterre  fut  vivement  offensé  de  cette  violation 
des  serments  les  plus  solennels.  Isabelle  d'Angleterre  ae  mon- 
trait surtout  afflii^ée  :  triste  victime,  trahie  le  lendemain  de  ses 
iiançailles ,  elle  ne  pensait  pas  qu  il  suffît  à  Louis  de  Maie  de 

•  CiLLKS  I  I  Mnsis,  I».  aUo. 

'  ÀNON.  DRDBKIHSAUVAtiB,90;GlLLRB  Ll  MuiMS,  p.  2(>a. 
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fiiir  en  France  pour  être  dégagé  de  sa  promesse.  Elle  dînil 

qu  elle  était  bien  réellement  comtesse  de  Flandro  et  continuait 
à  en  placer  les  armt  s  sur  sa  robe.  La  douleur  de  cette  jeune  et 
belle  phocefise  émut  tous  oeai  qui  en  furent  les  témoins,  el 
ron  composa  en  son  honneur  une  chanson  dont  le  conlinusleor 
de  Guillaume  de  Nangts  nous  a  conservé  le  premier  vers  : 

•>  Taj  tilUy  A  qui  Je  esloie  donnée  par  amour  *.  <• 

Pendant  pkisieurs  années  elle  refusa  constamment  de  songer 
à  d'autres  mariages,  et  si  plus  tard  elle  changea  de  résolution, 
ce  ne  fîit  que  pour  épouser  un  dievalier  qui,  moins  puissant 
que  Louis  de  Maie,  portait  noblement  la  devise  de  ses  pères  : 

Je  ue  tttis  roi,  ni  prince  auMy, 
Je  suit  le  sire  4e  Coucjr. 

Les  communes  de  Flandre  piotestifent  noblement  contre 
un  parjure  dont  elles  o'éiaieni  point  complices.  Avant  que  le 

comte  dv  Flandre  fût  arrivé  h  la  cour  de  Philippe  de  Valois 
les  bourgeois  de  toutes  les  villes  quittèrent  leurs  foyers  et  se 
dirigèrent  vers  Saist-Omer.  Cependant  cette  expédition  (ut 
nooins  heureuse  quils  ne  l'avaient  espéré;  dès  qu'ils  descen- 
dirent de  la  montagne  de  Cassel  ils  se  virent  attaqués  par  des 
hommes  d'armes  français  ;  ils  les  mirent  en  déroute  et  les 
poursuivirent  jusqu au  bourg  d Arques,  qu'ils  livrèrent  aux 
flammes;  mais  Morel  de  Fiennes  et  Gui  de  Nesie,  qui  com- 
mandaient la  garnison  de  Saint-Omer,  savançaient  déjà  vers 
les  bord  de  i*Aa  pour  les  arrêter.  La  lutte  recommença 
plus  vivement  et  les  communes  flamandes  furent  repous^ 

•  CoNT.  GuiLL.  oK  Nanow,        Cknm.  /hUNmdrt. 
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•ées  :  elles  perdirent  cinq  oeiils  hoinneft  tués  et  .quelques 
prl»ûiuiifyrs.  Od  attribua  depuis  oe  revers  à  la  trahie  dsiQ 
dbfvalier  français  nommé  Oudart  de  Renty  qui.  après  s'être 
préscnté«aux  FJaiikin  k  comme  un  transfuge  et  avoir  pris  pari 
à,Jeur  expédition,  ne  larda  point  à  rentrer  en  France  pour 
comMUre  «h»  les  bapnières  de  PbtKppe  de  Valois  *.  JUes  f  la- 
maada  a*étaieiit  repliés  vers  leurs  fcontiéres.  SdouardIU  leur 
avait  promis  de  leur  aimoncer  plus  tard  te  moment  oh  il  réda- 
merait le  ci)ncours  de  leurs  nombreuses  milices 

Le  roi  de  France,  qui  avait  convoqué  ses  feudalaires  pour 
les- fêles  de  Pâques,  ne  parvenait  que  lentement  à  réunir  le 
vasie  ariiemciit  qui  devait  cbâiier  Tinvasion  d*Édouard  III  et 
dompter  roppositton  hostile  des  communes  de  Flandre.  Si  une 
victoire  éclatante  pouvait  seule  faire  expier  aux  An4îkiis  leur 
triomplie  de  Crécy .  l'hil  ppe  de  Valois  pouvait  du  moins  ouvrir 
la  lutte  contre  la  Flandre  en  recourant  à  des  moyens  d'inli- 
mûialioB  qui  h  toutes  les  époques  avaient  été  pour  ses  babi- 
lanis  le  sigpia]  des  guerres  et  des  invasions.  Far  des  lettres 
du  l**"  septembre  1346,  Clément  VI.  prévoyant  le  cas  où  Ie8 
Flamands  persisteraient  dans  leur  consta&lc  rébellion  contre 
leroi.de  France,  avaiicbargé  ses  légats  de  prononcer  les  cen- 
8|Mri8  ecclésiastiques  prévues  par  les  bulles  de  Clément  V  et 
de  Jean  XXII«  çest^-dire,  de  frapper  d*anatbème  les  per- 
tnrbaieurg  de  la  paix  publique  et  de  mettre  toute  la  Flandb« 
en  interdit  ^  Tant  que  Louis  de  Maie  avait  habité  la  Flandre 

'  En  plusieurs  oslours  les  Flamansavoit-il  meiii's,  où  ilsavoient  perdu  : 
el  pour-lant  se  rctruït-il  \rrs  les  I  raiicois.  Amom.  uk  Detus  Sauvaub,  UU. 
•  Gilles  li  Moisi»,  pp.  iti5-i(i9. 
'  JkaoN^  Ànn.t  xxv. 
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Hs  "  mieot  '  ajourné  raOoompKssement  \eiit  mtemmi;  ils 
n'hésitèrenl  plus  quand  sa  fuke  eut  fait  évanouir  toui  esp)ir 
(Je  réconciliation  entre  le  roi  de  France  et  les  communes  flà-' 
mandes.  Ce  fut  le  13  mai  i347  que  J  éréque  de  XuscuIuri 
et  85n  collègue  fulminèrent  soiennetleinem  la  aentenœ  dW 
oommuification  dans  Tégliae  de  Notre-Dame  de  Toàmay,  en 
présence  de  l'évéque  et  de  tout  le  clergé'.  Un  complot  avait 
été  organisé  à  (iand ,  afin  de  profiter  cit  s  premiers  moments 
de  la  stupeur  publique  pour  y  rétablir  lautorité  du  comte, 
vomB  ces  projets  ne  réusaîreiit  pas  mieux  en  4347  que  dix 
années  auparavant.  La  trame  fut  découyerle,  ei  le  chef  Vies 
conspirateurs/ qui  était  un  bâtard  de  la  maison  <le' Flandre, 
fut  contlamnè  par  les  maijtstrals  à  périr  soub  la  hache  du  bour- 
reau ».  .  / 
Le  roi  de  France  était  arrivé  à  Arras  dans  les  premiers' 
joorb  de  mai,  suivi  de  trente-oinq  mille  chevaux  et  de'iœnl* 
mille  hommes  de  pied  il  espérait  que  oettc  grande^  aTmée- 
assurerait  la  destruclion  de  tous  ses  ennemis.  Cependant,  crai-- 
gnant  un  mouvement  oliensif  des  commîmes  flamandes,  qui 
pouvaient  plus  aisément  secourir  Edouard  III  sous  les  nmrs< 
deCalais  qu'au  bourg  de  Poissy  ou  sur  les  bords  de  Is'Somme, 
û  avait  téaiAvt  de  tenter  on  dernier  effort  pour  obleoir  ismr 
neutralité  Les  proposilioi»  qu'il  leur  adressait  par'ses  ambas- 
sadeurs étaient  si  brillantes  qu'il  semi>iait  qu'elles  ne  pusi>cnl 

•  GlLLM  Ll  MVMIS,  p.  268. 

•  Gttiis  1.1  Muni»,  p.  M. 
J  GtLLB»  Ll  Hoiftis,  p.  i7S. 

«  El  toujours,  ce  siège  pendant,  avoii  le  dit  roi  grand'  imagination  de 
leoir  les  communautés  de  Flandre  en  amitié;  car  avis  lui  estoit  que  parmi 
eux  il  pouvoil  le  plos  aiae  venir  à  son  entente.  Froissast,  i,  I,  p.  3lO. 
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être  rejettes,  il  voulait  oon-wolMnenl,  distit-il,  oofaiier  tootos 
les  tiolattons  des  h-ailés  coudas  enfre  la  Fntooe  et  la  Flandre, 

mais  il  leur  offrait  aussi  île  faire  lever  l'inlerdit  et  de  fournir 
aux  Flamands,  pendant  six  années  consécutives,  aa  prix  de 
qtflf^  sens,  la  mesure  de  blé,  qui  à  cette  époque  en  vahit 
demevil  promettail  de  lair»  porter  dans  leur  pays  toiiles  ks 
laines  de  France  et  de  leur  reconnaître  le  droit  de  fixer  à  la 
fois  le  prix  auquel  ils  les  aclièteraient  et  celui  auquel  ils  juge- 
raient convenable  de  vendre  leurs  draps,  qui  devaient  être  les 
seuls  que  l'on  pût  présenter  aux  marchés  de  France  :  Philippe 
de  Valois  ajoutait  quil  leur  restituerait  les  villes  de  Lille,  de 
Douay  et  de  Béihune  avec  leurs  ohètellenies,  qu*il  les  défen- 
dfait  en  méAie  temps  contre  tous  leurs  ennemis  et  qu'il  don- 
nerait des  biens  et  une  position  avantageuse  aux  jeunes  gens 
les  moins  riches  qui  étaient  robustes  et  courageux  Des  som- 
mes considérables  auraient  été  remises  aux  Flamands  pour 
garantir  l'exécution  de  ces  promesses* 

Les  communes  de  Flandre  avaient  été  trop  souvent  trom- 
pées par  les  discours  fallacieux  de  Philippe  de  Valois  [Kiur 
ajouter  foi  aux  bienfaits  dont  il  leur  étalait  complaisamment 
le  pompeux  tableau,  et  elles  répondirent  unanimement  quil 
n'était  rien  qui  pût  les  enga^  k  ne  pas  rester  fidèles  à  leurs 
serments  vis-A-vis  d'Édouard  III  *. 

Dès  que  Philippe  de  Valois  apprend  Taltier  refus  des  com- 
munes flamandes,  il  ordonne  à  ses  chevaucheurs  d'aller  livrer 

'  Qnod  jnvonps  validos  intcr  iytsns  H  fursitan  minus  tiabenles  ipse com- 
pelentcr  dilarol  oi  congrue  promovertH.  Rob.  o'AvEsnrriv,  p.  15t. 

'  QuM  vidcliatiir  Kiaiidrensilius,  quoil  loquehalur  cis  verlia  paciika, 
sed  iu  <lolo.  Rob.  o'AvBSBiiBVr  p.  tM. 
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WHL.fl8iDBie8  AHeuK,  Banebrauck  et  d'autres  tîUmi  «itvéesau 
etid  et  au  nord  de  la  Lys.  Ces  dévastations  révèlent,  à  la 

Flandre  le  péril  qui  la  menace  et  rappellent  toutes  les  com- 
flàunes  aouft  \mn  baïukières.  Xaodis  que  les  bourgeois  d9  Bru- 
gfi0  86  diiig^  vm  Bergues  et  vers  Bourbourg^  guidép  par 
Baudouin  de  Dudoeele  %  les  «lilioeB  de  Gand^  oommaiidéea  par 
le  rmaaeri  Sobîer  de  Courtrdy ,  par  aoessire  Jean  Baronaige  et 
par  Gilles  Rype^lieersle,  du  nnétier  des  tisserands,  oiil  rejoint 
celles  du  Franc  .et  ae  «ont  hâtéefk  d'accourir  à  Cassel,  où  elles 
établiaaenl  de  nouveaux  relranohesnenUt  garnis  de  tours  ei  de 
barbacanee.  Caaael  est  Tune  dea  porte»  de  la  Flandre  :  IViutre 
eet  à  Gourtray.  Cesl  vers  Caaael  que  Philippe  de  Valoia  dirige 
en  1347  sa  pren^ière  exj)édilion.  Un  grand  nombre  d  hommes 
d'armes  se  sont  réunis  è  ceux  que  Gkirieb  d  Espagne  com- 
mande à  Saini-Omer  et  le  8  juin  une  armée,  que  nos  historiens 
évaluent,  à  <pianinte  mille  hommes  %  sort  de  oelte  ville,  aous 
les  ordrea  du  duc  de  Normandie ,  fils  ainé  du  roi ,  pour  enlever 
Cassel.  [>es  Français  semblent  résolus  à  no  reculer  devant 
aucun  sacrifice  pour  réussir  dans  leur  tealalive,  puisque  leur 
victou-e  doit  préparer  la  délivrance  de  la  garnison  de  Calais. 
Un  premier  aasaut  eal  repoussé,  mais  ils  en  tentent  immédia- 
tement un  aeoond  ;  cette  fois  il  dure  pendant  deux  jours  et  les 
Français  ne  se  retirent  que  |  our  recommencer  de  nouveau  le 
combat  le  lendemain.  Quoi  qu  il  en  soit .  les  «léfc^nsours  d(^  Cassel 
résibteot  è  toutes  les  attaques  ;  tantôt  ils  renversent  les  as«ail- 

*  Cmptes  m4,d$ia  màU  éé  Bruges.  1547.  Parmi  les  autres  chcls  îles 
bourgiiois  do  Bruges,  on  remarquait  Nicolas  fionin,  Jean  llaiiwilt»iain 
Mciteiicye,  Gérard  de  Liclilervelde.  otc 

-  Com  inQnilo  exercîla  Gallicorum,  dit  Koberl d'Aveabury,  p.  IM. 
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lanis  efl  Itts  perçant  de  leurs  piques,  tanlôt  ils  préoipifcenieiir 
eux  dea  tmoa  derbres,  auapendua  pir  des  ohatnes  à:lcDrs 
remparts.  Les  Français  ént  déjà  perdu  seise  niHe  hoMmes 

quand  leurs  chefs  se  décnlonl  h  s  éloii^iier,  emmenant  uvec 
eux  deux  cent  quatre-vingts  chariots  chaînés  de  leurs  morU 
et  de  leurs  bleaaés.  Parmi  les  premiers  Ion  remarque  le  aira 
de  Maitty  ;  parmi  ies  autres,  Oudart  de  Renty  et  Chs«iles  d*fis» 
pagne,  qui  remplit  en  oe  moment  les  fiimctions  de  connétable 
vacantes  par  suite  de  la  capi  viit  A\i  (  nnti  Eu  en  Angleterre. 
Les  assiégés  qui,  d  après  le  tcniuignagc  de  Hubert  d'Avesbury, 
n'ont  point  perdu  un  seul  homme  \  poursuivent  les  Français 
jusqu'aux  portes  de  Saint-^Omer 

Une  autre  armée  fivifBise  qui,  selon  le  récit  toujours  hyper* 
bolique  do  nos  chroniqueurs,  comptait  soixante  et  dix  mille 
combattants,  tut  chargée  de  venger  cet  échec.  Ayant  pour  chefs 
Jacques  de  bourbon ,  le  duc  d  Athènes  et  le  sire  de  Samt- Ve- 
nant qu  avaient  rejoint  Charles  d'fiapagne,  les  sires  de  Mont^- 
niorenoy  et  de  Beaujeu  et  beaueoup  d  autres  chevaliers  se- 
courus de  Lifle  et  de  Seint^Omer,  elle  devait  éviter  la  meotsgne 
de  (liissel  dont  la  cime  prrsquo  inaccessible  retraçait  trop  cle 
glori^x  souvenirs  pour  1  armée  ilamaode.  En  se  portant  rapi- 
dement de  Béihune  vers  Ypres,  il  ne  lui  était  pas  impossible 
détourner  la  position  des  milices  communales,  et  d  envahir  la 
Fhndre  abandonnée  sans  défense.  Toute  la  contrée  qu'elle  tr»»  $ 

'  Ex  |wrl«*  vcro  Flandffrisium  nulftts  fuit  «h  i  i<;Mc  iiff^uc  Miliiorafiis 
mortalilcr,  scd  pauti  soiiimmodo  leviUT,  Dumiiu)  proie^eiilr;  iu  qua 
cuiigrcssu  sagiUarii  viriliu-r  <^  habebant,  cl  ideo  Flandrenses  ipâQSU<H> 
m<Hiii-iim  ('()mni(  ii(l;il)ani.  iiuR.  d'Avksbl'hy,  p.  l'>4. 

'  (iiLLES  Li  Mciais,  p.  170;  Itou.  u'Avkskuuy,  p.  iHi;  Chrmiqms  Ha  - 
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msa  fîil  dévastée,  et  la  capiliila|ioD  de  9feryiUe>el  d-fiat&ire  lui 

livra  le  passage  de  la  f.ys.  De  là,  continuant  sa  marche,  elle 
s'avant^iiit  vers  Messines  et  vers  liailleul  par  des  ciu  imiis 
bordés  de  larges  fossés,  lorsque  tout  à  coup  on  eatemlit  re-' 
tcntir  le  tooaiB  dan^  tdos  lea  vâlagea.  Let  iabooieurs  saiaia- 
aaienl  Jeius  épieux  et  leurs       pour  oeinbatlfe,  tandis  que 
le  én  d%etekerke,  qui  oommandait  ft  Ypres.  se  faAtait'de 
faire  prendre  les  armes  h  tous  les  bouri^eois  cjue  leur  Asc  ou 
leurs  infirmités  ne  retenaient  point  sur  le  seuil  de  leurs  deioeur 
res  qu'ils  ne  pouvaient  plus  protéger.  Si  1^  Français  se  vsD*-' 
tsieni  de  Is  supériorité  du  nombrer  les  Flsnadds  poesédaieut 
tout  Favantage  du  terrain,  et  ne  reeevaient  de  conseil  que  de^ 
l'énergie  de  leur  désespoir.  Le  sire  d'Hnulekerke .  repoussé 
d'abord  par  les  FratH^is,  leur  disputait  pas  à  pas  le  sol  de 
la  patrie,  et  ion  voyait,  à  son  eiemple,  les  intrépides  bafai^ 
tants  des  campagnes  quitter  leurs  haies  et  leun  dndos  peur  < 
lancer  une  grêle  de  pierres  et  de  ttaits  sur  les  hommes  d*«F^ 
mes  ennemis.  Les  chroniques  flamandes  exagèrent  évidem- 
ment le  nombre  des  Frangiis  4ui  trouvèrent  la  mort,  dans  ces 
lutte»<a«ns  gloire  et  sans  éclat,  en  le  portant  à  douze  oùUe  ; 
mais  Ion  ne  peut  douter  que  dans  un  pays  parsemé  de  praîiies 
e^ksehsfiots  et  les  chevaux  s'sofbncaient  profondément  dans 
la  boue,  les  FIsmsnds  légèrement  armés,  attaquant  tentât  les 
Français  de  front,  les  hurcelanl  tantôt  sur  les  flancs,  ne  leur 
aient  fait  éprouver  des  pertes  considérables  qui  les  rédui- 
sirent à  une  seconde  retraite  non  moins  honteuse  que  oelle  de 
Cawel  *. 

'  Le  si^e  de  Calais  durait  encore.  Cette  ville,  qu  un  comte 

*  FiOissART,  I,  t,  310;  Giov.  Viluni,  m,  8t>;  Chroniques  fUuMmdcM, 
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de  BoiHog;ne  allié  m%  Anfjim»  tvait  fortifiée  au  ireisiéine  dè- 
de  en  reoteaniot  d'un  rempart  et  dun  fossé  et  en  y  faissot 

conslruiro  un  château  n'avait  jamais  été  plus  importante  pour 
la  France.  I>e  courage  de  sa  garnison  commandée  par  Je^ 
d»  Vienne,  et  le  dévouement  de  ses  habitants  à  la  cause  fran- 
çaise, paraissaient  devoir  permettre  à  Philippe  de  Valois  de 
irengef  h  son  loor,  sur  les  rivages  de  cette  mer  qui  bsigiie 
rAngIclorre.  l  injure  qui  avait  été  faite  à  son  honneur  au  mi- 
lieu de  son  j^ropre  royaume. 

Philippe  de  Valois  s'était  avancé  jusqu'à  Headifi  pour  profiter 
de  Tune  ou  de  l'autre  des  expéditions  dirigé^  oontre  la  Flandre 
en  attaquant  larmée  du  roi  d'Angleterre  dès  que  celle  des 
communes  flamandes  aurait  été  détruite.  La  foneste  issue  du 
siégp  rlc  ('assol  et  la  malin  ureuse  retraite  de  Jacques  de  Bour- 
bon avait  trompé  tous  ses  projets,  et  il  passa  un  mois  dans  son 
camp,  inquiet  et  plein  d'incertitude. 

Ce  fot  pendant  cet  ignominieus  repos,  au  moment  oit  les 
braves  habitants  de  Calais  eipiraient  de  faim  et  de  misère, 
qu  on  célébra  les  fiançailles  du  fils  du  duc  de  Brabanl  avec  la 
fille  du  Hue  de  Normandie,  et  celles  de  sa  fille  avec  Louis  de 
Maie.  Dès  le  315  mai  4347,  le  roi  de  France  avait  chargé 
Févéque  de  Glermont  et  le  cbaooelier  de  France,  Guillaume 
Flotte ,  héritier  d  un  nom  qui  devait  sans  cesse  rappeler  des 
intrigues  fatales  à  la  Flandre,  de  se  rendre  près  du  duc  Jean  Ilf, 
afin  de  presser  la  i  i  rn  lusion  du  mariage  de  Louis  de  Maie  cl 
de  Marguerite  de  Brabant.  Peu  de  jours  après ,  le  6  juin ,  ks 
procureurs  du  roi  et  ceui  du  duc  de  Brabanl  et  du  comte  de 
Flandre  se  réunirent  h  Saint-Quentin  dans  le  couvent  des 

'  WiLL.  Andr.,  Ajuk  ad  Chrott.  Maraaa.,  p.  t04i^. 
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fièm  pvôebeian  pour  «n  vrétor  tooles  les  conditioM,  el 
3f  lui  Qoe  diarle  par  lM|iielle  le  roi  de  France,  oonaidérail  qoe 
ee  maiîage  était  feit  à  aa  demande  afin  de  maintenir  la  paii  et 

lu  11  nnqiiillitt'  (îu  ruN  auine.  promettait  de  donner  h  Louis  de 
Mak  im»  somme  de  dix  miiie  livres  paruiiâ  et  cioq  mille  livres 
de  rente  en  terre,  dont  troia  mille  assises  dans  le  comté  de 
Nevars  ei  deux  mille  dane  le  comté  de  Rhelel.  Une  partie 
de  CCS  oinq  aaille  livrée  de  rente  provenait  de  la  oonfiaeat> 
tion  de  la  dot  de  Jeanne  de  l  lan  h  e,  comtesse  de  MonLlorL  qui, 
daos  les  luttes  de  la  Bretagne  contre  le  roi  de  France,  avait  fait 
oublier  par  son  courage  toute  ia  bonle  cpii,  dans  le  pays  ait 
elle  était  née ,  peaatl  am*  les  prinoea  de  aa  &mitte«  béfitien 
du  comté  de  Flandre,  Le  roi  de  Franœ  a^ei^agcail  wmâ  h 
hke  toua  aes  efforts  pour  racheter  la  seigneurie  de  Termonde 
afin  de  la  lui  remettre  :  dans  le  cas  ou  il  n  y  aurait  point  réiissi, 
une  somme  de  deux  mille  livres  de  renie  devait  lui  teoir  lieu 
de  «MNOpenaatioa  Ce  lut  le  i*'  juillet  4|ue  les  fiançaiUea  de 
Louis  de  Maie  et  de  Var^ierile  de  Brabant  aaoeoaiplîleiA 
au  chéteau  de  Tervueren,  et,  peu  de  jours  aprèe,  le  file^atoé 
du  duc  tlf  Bralwnt  épousa  à  Viucennes  la  fille  du  duc  do  Nor- 
mandie, petite-iille  de  Philippe  de  Valois,  atin  qu  aucun  doute 
ne  pût  plus  subsister  sur  la  oon£édération  du  roi  de  France 
«veo  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  \ 
■  :Clepeodanl  la  poation  des  défeneeura  de  Galaia  devenait 
d'beure  en  heure  plus  précaire;  une  flotte  anglaise  bloquait  le 
port;  tous  les  approvisioiiQmentb  étaient  épuisés,  et,  dans  les 
.  •  <        ■  .  •  i 

•  Archives  de  Lille  cl  de  liiuges;  bkLVZBf  Pop.  Aven.,  il,  p.  099; 
DmoM,  Supp.,  I,  *i,  I».  ICI. 

•  GiLLSs  Li  Muisis,  I».  270.  '  '  •  '     •  ;  '  f    •  ,  i' 
■i»|N«iw>  Jt  riante,  t.  III.  42 
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derniers  jours  de  juin,  les  Ao^ais  intcrceptèrenl  ime  lelire  oh 
iean  de  Vienne  exposait  h  Philippe  de  Valois  le  déaûmeni  el 
les  sooffiwoes  de  la  garnison  de  Calais  : 

«  iSachez,  trè&-redoulé  seigniour.  lui  écrivuil-il .  que  vos 
a  ^entz  en  Caleys  ont  roangé  lour  ckevals,  chiens  cl  cliatë,  el 
«  ii*est  remys  rien  pur  lour  vim,  sy  non  chescune  mange 
«  «tthre;  par  tpiey,  très*-boneurable  seigniour,  si  nous  ne 
K  smns  hastif  soooure,  la  vile  est  perdue,  et  nous  somes  tous 
«  accordes,  si  nous  no  iu'ons  ayde.  He  issir  et  mourir  sur  nous 
M  enmys  à  honour  plus  losl  qe  dedcins  morire  par  deiaule,  et 
«  Dieu  vous  doygne  grAoe  de  rendre  à  vous  et  vos  heires, 
«  nosiro  travayie  » 

PhiKppe  de  Valois,  cédant  A  ce  cri  de  détresse  et  pent^tre 
aossf  aux  reproches  qui  s^élevatent  autour  de  lui,  sortit  d'Hesdin 
vers  la  ((;\c  de  sainte  Mfirie-MatK  lcine,  el  le  27  juillet  il  arriva 
àSaod^atc;  cbcrcliunt  toutefois  encore  en  ce  mornent  à  tem- 
poriser, il  fevorisa  les  démarches  pacifiques  des  légats  du  pape^ 
puis  il  fit  offnr  à  Édouard  un  duel  de  quatre  chevaliers  français 
contre  quatre  chevafiers  anglais,  qui  fui  scoepté  *.  Tool  sem- 

•  KnVGHTO>,  1.  IV  ;  ROB.  D'AvRflBrRV,  p.  157. 

•  Édouarti  III  'lii  |in';i((\('mfnt  dans  sa  lolireà  rarchevnjuc  de  Canlcr- 
Imi  }  (  Itou.  n'Av KSMi  I* V.  [r.  Kl."» ,  (ju'il  ;n  icj>la  le  tlcli  de  Philippe  de  Va- 
lois; niuis  la  plupart  des  chroiiiiiu*  ur^  srmlilcnt  l'avoir  ignoré  :  Viilani 
raconte  même  qut*  1«  mi  (l'Anjilctrt  ri'  fît  répondre  nu  roi  de  France  que 
s'il  voulait  aller  l'altt  iiiJrf  en  Handre,  il  s'y  rendrait  pour  le  comhallrc 
aussitôt  ;iprès  lu  rt-ddilion  de  Calais,  «e  manda  a  dire  al  re  di  Francia  che 
volea  prima  Cales»?,  e  poi  se  volesse  comliatterc,  passasse  in  J  landru  ed 
dli  CDD  sua  oste  vi  sarebbc  appareccbiato  di  combat teic  Lo  rc  di  Francia 
non  volie  acceltarc  il  parlito  d' andare  a  comltallcrc  in  Kiandra  Tra  la  mul- 
tittifliiwdi  Fiammingbi  snoi  rifaelU  e  nemici.  v  Giov.  Villani,  m,  95. 
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blail  atmonoer  une  lutte  prochaine,  et  les  deux  années  se  trou- 
vaient  à  peine  ékngnées  d'une  demMieue  Tune  de  Tautre, 

quand  le  roi  de  France  apprit  que  les  milices  cojiuuuiiali  s  dfc 
Flandre  avaient  quitté  Bergues  ei  Uourbourg,  et  qu'elles  aocou- 
nient  au  nombre  de  soixante  mille  hommes,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Juliers,  pour  seconder  le  roi  d'Angleterre  *. 

Pleut-étre  nétaitrce  qu  un  motif  de  plus  pour  hâter  l'heure 
do  combat;  mais  Edouard  III  s  était  retranché  dans  son  camp, 
et  le  roi  de  France  craignait  qu'après  un  assaut  uusai  malheu- 
reux que  ceux  de  Cassel  il  ne  fût  exposé  h  être  uttaqué  simul- 
tanément par  les  Flamands  et  par  les  Anglais  *.  Son  ettroi 
s'aocnit  lorsqu'on  lui  annonça  le  4^  août  que  1  avant^gjtrde  de 
l'armée  flamande,  composée  de  dix-^pt  mille  hommes,  avait 
rejuial  dans  la  soirée  de  la  veille  les  trou|)es  dl'jIniMrd  111 
et,  par  une  résolution  qui  devait  ic  couvrir  de  ptuë  de  iionlu 
que  la  débite  de  Crécy,  il  se  relira  précipitamment  pendant  la 
nuit  du  O**  au  S!  août,  abandonnant  tous  ses  bagages  et  ayant 
è  peine  eu  le  temps  de  brûler  ses  tentes  < 

La  fuite  du  roi  de  France  entraîna  imtnédialement  la  reddi- 
tion de  Calais.  Autant  les  courageux  délenseurs  de  cette  ville 
s'étaient  réjouis  en  voyant  paraître  les  bannières  ileurdciisées 

'  GiLLM  Li  Mvms,  p.  S70i  Knvgbton,  I.  iv. 

*  Eventum  belli  noluil  expeclare.  Ros.  D'AvatscaT,  p.  Pnetnr 

Anglicoruin  voluritaicm  iiemo  ad  et»  acciilore  potuisset,  hai)oiU('S  ad 
pirtem  Flandris  Flammingos  amir^s,  ^oî  de  Tpra  cl  aliis  viUis  illius 
\a\nK  vicdialia  et  alw  costra  Gallioot  monstrabant.  Goiir.  Coili..  os 

Nangi«,  1317. 

'  Rflatim  de  Thomas  tle  in  More,  (cmoîn  oculaire»  diée  par  btow 
{Général  Chronide);  Giu.v»  i.i  IIdims,  p.  i70. 

*  KoB.  d'Avrsbory,  p.  iHi. 
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sur  les  hauteurs  de  Saiidg9tef  autant  ila  s  afflig^reiildappraiidre 
que  Philippe  de  Valoia  8*étâH  éknffié  aans  tximbatire    fl  ne 

Irur  restait  plus  aucun  moyen  de  défense,  aucun  espoir  de 
S(  cours:  le  roi  Lldouard  était  d'ailleurs  si  irrité  d'avoir  été  re- 
iemj  onze  mois  au  siège  de  Calais,  qu'il  avait  formé  le  desseîa 
d'en  exterminer  toute  la  gamieoD.  Cependant,  grAoe  aoi  in- 
stances de  Gauthier  de  Mauny,  il  se  contenta  d'exiger  que  six 
des  phis  notables  bourgeois  de  Calais  yinssent  se  livrer  lui , 
nu-tête  el  nu-pieds,  la  hart  au  cou.  les  clefs  de  la  vilie  dans 
leurs  mains,  pour  qu  il  en  Ht  sa  volonté.  Le  sire  de  âflauoy  alla 
annoncer  à  Jean  de  Vienne  quelles  étaient  les  oonditions  im- 
posées par  le  roi  d'Angleterre.  Id  s'ouvre  le  magnifique  récit 
de  Proîssart  :  ce  Lors  se  partit  des  créneaux  messire  Jean  de 
u  Vienne  et  vint  inrirché,  el  fît  sonner  la  cloche  [lour  ;issem- 
«  bler  toutes  manières  de  gens  à  la  halle.  Au  son  de  ia  cloche 
tt  Tinrent  hommes  et  femmes,  car  moult  désiroient  à  ouïr  nou- 
<c  veffles,  ainsi  que  gens  si  astreints  de  femine  que  plus  nen 
<t  pouvoient  porter.  Quand  ils  lurent  tous  venus  et  assemblés 
«  en  !a  halte,  Jean  de  Vienne  leur  démontra  moult  doucement 
c(  les  [irii  olcs  toutes  lelles  que  ci-devant  sont  récitées.  Quand 
«  ils  ouïrent  ce  rapport,  ils  commencèrent  tous  à  crier  et  à 
«  pleurer  amèrement;  et  mémement  messire  Jean  de  Vienne 
«  en  avoit  telle  pitié  qu'il  krmoyoit  moult  tendrement.  Une  es- 
«  pQoe  après  se  leva  en  pied  le  plus  riche  bourgeo»  de  la  ville, 
u  cjuu  on  appeloit  sire  Kustache  de  Saint-Pierre,  et  dit  devant 
«  tous  ainsi  :  k  Seigneurs,  grand  pitié  et  grand  mescbei  seroit 
«'  de  laisser  mourir  un  tel  peuple  que  id  a,  par  famine  ou  au- 

'  El  n'a  si  dur  rurr  an  muiido  que  qui  les  vH  demeurer  cl  doulouser 
qui  n'en  cùl  eu  pitié.  Fioissait,  i,  t,  319. 
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«t  Iromenl,  qatod  on  y  pMt  trouver  auaiP'iiioyen;  et  si  serojt 
«  ff$KïA*  vmùoe  el  ^innd*  ^tàct  envers  Notre-Seigoeor,  <|ai 
«  de  te)  mesobef  le  pourroit  garder.  Je,  en  droit  moi,  ai  si 

«  gnin  l  espérance  d'avoir  grûce  el  parJon  cnvor>  Notrc- 
«  Sejgaeur,  si  je  nuiir  pour  ce  peuple  sauver,  que  jc  veuii  élrc 
«  le  premier;  et  me  mettrai  voiootiers  en  pur  ma  chemise,  k 
«  ntid  chef  el  la  hart  au  col,  en  la  meiei  du  roi  d'Angleterre.  » 
«  Quand  aire  Eoslache  de  Saint-Pierre  eut  dit  cette  parole» 
«  chacun  Talla  aouser  de  pitié,  et  plusieurs  hommes  el  femmes 
d  se  jetoicnt  à  ses  pieds  pleurant  tendrement;  et  estoit  grand' 
<&  [>iùé  de  là  être,  et  eux  ouïr,  écouler  et  re^garder.  Seconde- 
€  ment  un  autre  trè»-lioonôte  bourgeois  el  de  grand^aSaire, 
«  et  qia  avoit  deux  bellea  damoisellea  h  filles»  ae  levé  et  dit 
«  tout  ainsi  qu*it  feroil  compagnie  è  son  compare  sire  Eustaolie 
«  de  Saint-Pierre  ;  et  appeloit-on  celui  sire  Jeau  d  Aire.  Aj>i  es 
((  se  leva  le  tiers,  qui  sappeloit  sire  Jacques  de  Vissant,  qui 
ft  éloit  riche  homme  de  meublée  et  d'héritage,  et  dit  qu'il  feroil 
«  à  868  deux  cousins  compagnie.  Aussi  Ik  sire  Pierre  de  Vis- 
«  sant  son  frère,  et  puis  le  cinquième,  et  puis  le  sixième.  Et 
«  se  dévêtirent  là  ces  six  bourgeois  tou»  nus  tu  leurs  braies 
«  et  leurs  chemises,  en  la  ville  de  Calais,  et  mirent  hart  en 
«  leur  col,  ainsi  que  Tordonnanoe  le  portoii,  et  prirent  les  clefs 
«  de  la  ville  et  du  cfaAtel;  chacun  en  tenoît  une  poigpiée.  Quand 
«I  il  furent  ainsi  appereillés,  messire  Jean  de  Vienne,  monté 
«  sur  une  petite  haquenée,  car  à  i^rau'  i  malaise  puuvoit-il  aller  à 
«  pied,  se  mit  au-devant  et  prit  le  chemin  de  la  porte,  et  vint  à 
«  messire  Gauthier  qui  Taltendoit  là,  et  dit  :  «  Messire  Gauthier, 
«  je  vous  délivre,  comme  capitaine  de  Calais,  par  le  consente- 
(t  ment  du  povre  peuple  de  cette  ville,  ces  six  bourgeois;  et 
«  vous  jure  que  ce  sont  el  csloicnt  aujourd  hui  les  plus  honora- 
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4  bits  t'i  notables  de  oorpe^  de  cbevanoe  et  d  anccslcrie  de  la 
4  viUe  de  Calais,  et  portooi  avec  eux  toutes  les  défis  de  ladite 
4  ville  et  du  cfaAtel.  Si  vous  prie^  gentil  sire,  que  vous  veuilles 

<  [jriLT  |iour  eux  au  roi  d  Angleterre  que  ces  Iwiincs  ^cns  ne 
«  soieut  mic  morts.  »  —  «  Je  ne  sais,  répondit  le  sire  de  Mauoy, 
<(  que  messirc  le  roi  en  voudra  fiaire,  mais  je  vous  ai  eo  convcnl 
((  que  j'en  ferai  mon  pouvoir.  »  Si  vint  messire  Gaulbier  de 
«  Mauuy  et  les  bourgeois  de  lez  lui  qui  le  suivoient,  et  puis 
i  scnvint  devers  le  roi  et  lui  dil  :  u  Sire,  vecy  la  représenla- 
«  lion  de  la  ville  tle  Calais  ù  votre  ordonnance  «i  Le  roi  se  tint 
a  tout  coi  et  les  re^^rda  moull  fellenient,  car  mouii  héoii  les 
tu  habitaos  de  Calais,  pour  les  grands  dommages  et  contraires 
ti  que  au  temps  possé  sur  mer  lui  avoient  faits.  Ces  six  bour- 
(  gcois  se  mirent  lantdi  à  genoux  painlevimt  le  roi,  et  dirent 
«  ainsi  eti  joignant  leurs  niains  :  u  Gentil  sire  et  loi, 
><  véez-nous  cy  six,  qui  avons  clé  d ancienneté  bouri^eois  de 
«1  Calais  et  grands  marchands  :  si  vous  apportons  les  de£s  de 
«  la  ville  cl  du  chàtel  de  Calais  et  les  vous  rendons  i  voire 
«t  plaisir,  et  nous  mettons  en  tel  point  que  vous  nous  véez,  en 
«  votre  pure  volonté,  pour  sau\  cr  le  demeurunl  du  peuple  de 
a  Calais,  qui  a  souffert  moult  de  griévetés.  Si  veuillez  avoir  de 
a  nous  pitié  et  mercy  par  votre  très-haute  noblesse.  »  Certes 
tt  il  n'y  eut  adonc  en  la  place  seigneur,  chevalier,  ni  vaillant 
«  homme,  qui  se  pût  abstenir  de  pleurer  de  droite  pitié,  ni 
«  qui  pût  de  grand'  pièce  |>arler.  El  vraiment  ce  n'estoit  pas 
<i  merveille;  car  cest  grand'  pitié  de  voir  hommes  décheoir  et 
^  être  en  tel  état  et  danger.  Le  roi  les  regarda  Irèâ-ircuse- 
«  ment,  car  il  avoit  le  cœur  si  dur  et  si  épris  de  grand  oour- 
«  roux  qu  il  ne  put  parler.  Et  quand  il  parla,  il  commanda  que 
((  on  leur  coupât  tanlât  les  tètes.  Tous  les  barons  et  les  cbe- 
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«  vaiiers  (jiii  là  esloieot,  en  pleurant  prioienl  si  acerles  que 
«  fcnre  pouvoit  au  roi  (ju  il  en  voulût  avoir  ()ilié  et  mercy  ;  mais 
«  il  n  y  vonloit  entendre.  Atlonc  parh)  un  s.^irc  Gauthier  de 
u  MauDy  el  dit  :  «  Ha!  geotil  sire,  veuillez  refréûer  votre 
«  ooorage;  vous  avez  le  nom  et  fa  renoromée  de  souveraine 
«  g^illease  et  noblesse,  or  ne  Yeoillea  donc  faire  chose  por 
«  quoi  elle  soit  amenrie,  ni  que  on  poisse  parler  sor  vous  en 
«  nulle  vilenie.  Si  vous  ii  avez  pitié  rie  ces  gens,  Idutt  >  .mti  t  s 
u  gens  diroQl  que  ce  sera  grand'  cruauté,  si  vous  êtes  si  dur 
«  que  vous  fiisaîez  mourir  oes  honnêtes  bourgeois,  qui  de  leur 
«  propre  volonté  se  sont  mis  en  votre  mercy  pour  les  autres 
«  sauver.  «  A  ee  point  grigna  le  roi  les  dents  et  dit  :  q  Messire 
«Gauthier,  souffrez-vous;  il  n'en  sera  iiulivment ,  mais  on 
«  fasse  venir  le  coupc-téte.  Ceux  de  Calais  ont  fait  mourir 
«  tant  de  mes  hf)mmes,  que  il  convient  ceux-ci  mourir  aussi,  v 
«  Adonc  fit  la  noble  rotoe  d'Angleterre  grand*  humilité,  qui 
«  étoit  durement  enceinte,  et  pleoroit  si  tendrement  de  pitié 
«  qu'elle  ne  se  pouvoit  soutenir.  Si  se  jeta  h  genoux  par-de- 
«  vanl  le  roi  son  seigneur  et  dit  ainsi  :  x  Hfï!  gentil  sire, 
«  depuis  que  je  repassai  la  mer  en  grand  péril ,  si  comme 
a  VOUS  savez,  je  ne  voua  ai  rien  requis  ni  demandé  :  or  voua 
«  prié-je  humblement  et  requiers  en  propre  don,  que  pour  le 
«  (ils  sainte  Marie,  et  pour  I  amour  de  moi,  vous  veuillez  avoir 
u  de  ces  six  hommes  mercy.  r>  Le  roi  attcntiil  un  |)elit  nionienl 
«i  è  parler,  et  regarda  la  bonne  dame  sa  femme ,  qui  pleuroit 
«(  à  genoux  moult  tendrement  ;  si  lui  amollia  le  cœur,  car  envis 
<c  TeAt  courroucée  au  point  06  elle  estoit;  si  dit  :  «  Ha  !  dame, 
«  j'aimasee  trop  mieux  que  vous  fussiez  autre  part  que  cy. 
«  Vous  me  priez  si  acerles  que  je  ne  le  vous  ose  escondire  ; 
«  cl  combien  (jue  je  le  fasse  envis,  tenez,  je  vous  les  donne; 
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•  n  en  faîtes  votre  plaisir  »  Calais  était  une  viile  flamaBde  «. 
Eostache  de  Saint-Pierre  nous  rappelle  ces  dtoyene  de  Gaad 
et  de  Bruges  qui  montraient,  en  résistant  soi  rois  les  plus 

redoutables,  une  si  noble  simplicité  dans  leur  liéroïsme.  Quelle 
que  soit  la  bannière  sous  laquelle  nos  bourgeois  aient  oomr- 
batlu,  on  reconnaît  toujoon  dans  leur  courage  ei  dans  leur 
défuueinent  des  caractères  oooinnins  qui  les  r^pprodieDl  et 
févilent  k  même  patrie. 

Le  roi  Édouard  remplaça  à  Calais ,  par  des  Anglais  ei  des 
Flamands,  la  population  qu'il  en  avait  chassée  '  :  il  avait  voulu 
par  un  mémorable  exemple  punir  les  audacteui  navi^teurs 
qoi  sortaient  de  oe  port  poor  nM|iiiéter  tontes  les  mers.  Ainsi 
fat  vengée,  (;rÉoeii  1  appui  des  communes  de  Flandre,  la  part 
que  les  habitants  de  Golaîs  avaient  prise  quaruit»4nM  années 
auparavant  à  lu  bataille  de  Zierikzee 

Aussitôt  après  la  reddition  de  Calais,  l'armée  flamande  se 
joiglit  aua  hommes  d  armes  anglais  pour  envahir  l'Artois.  La 
première  eipédition  int  dirigée  vers  Fanquembergha)  sé- 
taient  retiffis  les  Fonçais;  mais  Philippe  de  Valois  s^éloigns  è 
l^r  approche ,  et  Fauquemberghc  expia  pir  une  dévastation 
complète  1  hospitalité  qu'y  avait  reçue  le  roi  do  France  ^.  Un 
autre  corps  flamand  s'était  avancé  jusqu'aoi  portes  d'Aire; 
enfin,  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  tontes  les  milices 

'  FbO!ss*kt,  1, 1,  3il  ;  Anon.  de  DknwSaiîvagi.:,  DU. 

*  Calais  souloit  être  Flandre  aïKitiincnicnl,  LEFKBvutd  bAiM-libMV, 
1455.  Portus  Flandria:  quem  Cales  didmus.  Chr,  Jur.,  An^L  CoU.,  v, 

p.  im. 

s  FtoiMâST,  I,  i,  325;  Chroniques  flamoniu. 

*  GtoT.  TiLURi,  III,  95. 

'  GiLLis  Li  Moisit,  p.  S7S. 
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coroumnales  se  reftiièreni  vers  Cassel  :  Plùlififie  de  Valois  «vail 
êi^  Uoendé  son  année  *. 

Quelque  repos  succéda  è  ces  longues  guerres.  Une  trêve, 

due  aux  efforts  persévérants  des  légats  du  paj^o .  fut  conclue 
le  28  septembre  \  347  :  elle  devait  durer  jusqu  aux  premiers 
jours  de  juillet  de  l'année  suivante.  CeUe  trêve  «étendait  à  tous 
les  alliés  d'Bdooard  UI,  et  plusieurs  articles  y  conoeroent  spé- 
dalement  la  Flandre.  Elle  porte  notamment  que  «  le  ooimte 
a  de  Flaundrcs  soit  liés  en  esptcial  par  serment  de  tenir  lez 
tt  Irewes  et  toutz  lez  pointz  de  ycelles,  et  (ju  il  ne  ferra  guerre 
a  ne  £;revauDce  pr  luy  ou  pr  ses  alliés,  ne  aultre  de  parluy 
<t  en  ptffs  de  Flaundres  ne  as  Flenmynges  duranlz  les  triewes.» 
La  même  défense  s'appliquait  à  tmis  les  partisans  de  Louis  «le 
Maie  qd  lavaient  suivi  en  France.  Philippe  de  Valois  promet- 
tait également  de  ne  pas  recourir  à  des  négociations  soil  pu- 
bliques, soit  secrètes,  «i  afyo  de  eaux  attralre  à  sa  part  ne  pour 
«  rien  faire  ou  procurer  au  contrarie  de  la  iiauoce  lait  entre 
«  le  roi  d'fiogletem.  »  Toulee  les  relstâoiis  conraierdales 
devaient  reprendre  leur  cours,  et  il  étsiteipressément  entendu 
que  les  bourgeois  des  communes  flamandes,  même  ceux  qui 
avaient  été  autrefois  proscrits  par  Louis  de  Nevers,  pourrau^nt 
librement  circuler  en  France  «  saunz  moleste  ou  cmpécbemenl 
«  du  counte  de  Flaundres.  »  De  même  que,  pendant  les  trêves 
d'Esplechin  et  de  Malestroit,  toutes  poursuites  relatives  aux 
créances  des  Crépinois  étaient  défendues;  les  cardinaux  s  en- 
gageaient aussi  à  suspendre  la  lecture  des  stMilenœs  d  exeom- 
munication  prononcées  contre  la  Flandre,  qui  avait  lieu  régu~ 
lièrement  chaque  semaine  dans  les  diocèses  de  Cambray,  de 

'  GiLLKS  Li  Mi'isis,  pp.  i72  et  tlo. 
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TowDfty,^TéNiiane  H  d'Ârras,  et  à  lure  Iinm  lem  éSatH 
|Mfèe  du  pape  pour  que  ces  aantenoeft  loMeni  Mm^nmaM 

II  soMililnil  toutefois  que  le  rétablissement  cl(^  In  dût 
^y^.luQins  iavorable  à  ia  Flandre  que  la  guerre  méaie,  punqua 
hft«]|ri0RM«  qui  w  cachant  soi»  le  voile  de»  Dégoottioas  lDi 
avoiwrt  à  ifMlee  Jes  ^fMques  été.  phiB  Mes  queles  pkw  aan* 
ghnto  Qon»fa»liu  De  tristee  ptésages  aDDoncÀreot  dViilleara  le 
fia  des  hoislihles.  Une  tenijii  tt^  plus  alTreuso  que  toutes  celles 
dont  un  avait  congervé  la  mémoire  avait  éclaié,  ^elie  s  était  à 
p^ioe  calioée  Jonqu'oa  vit,  dkroa,  à  Toumay  une  statue  de 
Nl»lre~Daioe  répendre  des  lacBios»  oonme  ai  elle  preaaii  part 
W  ttialba»ni  dent  kFlaadre  étaitiimiaoée 

Au  moment  même  oii  tout  le  peuple  s  entretenait  avec  efFroi 
de  ce  mmicle,  le  un  de  France  faisait  publier  soleiiiielleait  uL 
à  SaiotHÛiner.  une  défonse  de  recommencer  ks  boetilità»;  mais 
œ'D^élak  qo^UM  niae  pov  litNnper  lee  oomiiiuDeB  flamandes. 
Le  dd  aoOA,  les  hommes  d*anD«8  de  la  ^mison  de  SaîtiM)iner, 
soutenus  par  ceux  de  la  ^Ue  d'Aire,  s^avancèrem  tout  à  coup, 
sous  les  ordres  de  Charles  d  Espagne,  dans  la  vallée  de  Ca&sui , 
abandonnée  sans  défense  à  1  invasion  :  ils  y  livrèrent  aux  iUmmes 
tontes  les  bsbitatioiis  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage.  Plu- 
sieurs villages  Aireiit  détruite,  et  lorsqu'ils  se  retirèrent,  leurs 
nosobreux  chariots  étaient  chargés  de  butin  et  ils  cfasssaient 
devant  eux  d  immenses  troupeaux  de  bœufs,  de  vaches  et  de 
brebis  qu'ils  avaient  enlevés  dans  les  prairies  ou  dans  les  termes 
des  laboureurs  \  Au  bruit  de  ces  dévastations,  douze  députés 

'  RuB.  u'AvESBUHT,  p.  170;  Rymcm,  iu,  I,  p.  iO. 
*  GiLLRS  Li  Muiâis,  p.  277. 
'  GiLLBS  Ll  Muisis,  p.  i78. 
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<ie»€0OMiiaiiea  de  Flandre  se  mdireat  eo  Ao^etelro  pMr  y 
gédemer  le  stoouis  é'Ûàamrd  iU.  Le  rai  d* AoglelêiTe  leur  il 

bon  accueil  ;  mais  «es  trésors  étaient  épuisés  par  dix  années  de 
guerres,  et.  tout  en  protestant  de  son  zèle  pour  leurs  intérêts, 
illeur  tàl  coonaitre  que  s  il  ayait  autrefois  payé  iee  frais  de  leurs 
géodes  eipéditioDB,  è  l'époque  oà  il  avail  eu  reeoM  à  le«r 
appui  pour  emnlêr  b  Franee,  il  était  devenu  égel^ent  aéee^ 
saine  cpie  les  Fhonends  loi  foumiseeiil  h  leur  tour  dee  subside» 
pour  assurer  la  delt  nse  de  leurs  trontières    Cette  réponse 
parait  avoir  vivemeot  mécontenté  les  communes  ilamaocies,  et 
lorsque,  peu  de  jours  après,  le  roi  d'Angletenr»,  aimont  mieai  : 
rétoUir  la  poix  que  de  venger  par  les  armes  le  piflagè  de  U* 
vallée  de  Cassel,  leur  aflOMiiça  la  psoregatton  de  ses  tvèveo' 
iivcc  Philippe  de  Valois    1  irritation  soccrut  ;  les  bourgeois, 
favorables  à  Louis  de  Maie,  proféraient  des  cris  séditieux  et 
répétaient  :  Nous  sommes  tjrompés  par  le  roi  d'Angleterre  ^  ! 

fia  idd8  la  signai  du  moamnenl  des  kUtunt  mit  été 
donné  à  Dixmude;  en  4348  d  partil  de  le  ville d  Alo8^  qù*ile' 
avaient  sans  doute  préférée  parce  qu  elle  était  plus  voisine  du 
Brabant.  Bien  que  Louis  de  Maie  en  adhérant  à  la  frèvo  eût 
fonnellemeiit  promis  de  oe  point  chercher  à  rentrer  en  Flan- 
dre, il  sempressa  de  se  rendre  à  I  appel  de  ses  amis  el  de  ' 
planter  eux  bords  de  la  Dendre  la  bannière  qui  devait  les 
rallier  autour  de  lui.  Les  éehevins  de  Gond,  se  plaint  è  la  Idie 
de  la  commune,  s'étaient  aussitôt  dirigés  v(ts  Aiosl;  mais  le 
comte  de  Flandre  ne  se  croyait  pas  encore  assez  fort  pour  les 

* 

•  GiLLii  u  Mvisis,  p. 

*  RtmrB)  Itt,  1,  p.  5(i. 

'  Nos  MBUU  (iecepli.  Gillu  u  Mdmis»  p. 
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attaquer  ouvevteoieal  :  reoouiBDl  de  nouveau  mtx  oôgocialiQitt, 
il  kuir  fit  pfoposer  le. 4  4  septembre  une  oonlérence.  «  Aies 
«•faotts  ainiSf  leur  dit- il  t  vous  savez  que  je  suis  le  Icgitiina 

«  héritier  de  In  Flandre  :  je  ne  1  ai  j>oint  achetée,  je  ne  m'eû 
«  suis  point  emparé  par  violence  ;  c  est  de  nies  ancélres  que 
fl  je  liens  tous  lea  droits  que  je  possède.  Je  n  ai  jamais  fait 
-  «  tert  à  aucun  de  vous  et  je  suie  prêi  i  jurer  d'observer  toutes 
«  les  bonnes  coutumes  qui  onfreiisté  du  temps  du  comte  Ro- 
a  bert  et  de  ses  prédécesseurs.  Je  veui  vous  pardonner  tous 
«  mes  griefs,  suivre  (iesurai.ns  tous  vos  conseils ,  et  faire  en 
tt  toutes  choa^  ce  qui  appartient  à  un  bon  seigneur  pour  réta- 
«  blir  la  concorde,  i  tMiioa  et  la  paix  )» 

Lorsque  les  cbefe  de  l'année  ^toise  eurent  rapporté  les 
paroles  de  Louis  de  Maie  aux  bourgeois  et  aux  gens  de  mé- 
tiers assemble»,  un  irrand  tumulte  éclata:  les  bouchers,  les 
pécheurs  et  les  autres  membres  des  petits  métiers  voulaient 
recevoir  le  comte  comme  leur  seigneur;  mais  les  tisserands 
réplicpiaient  qu'ils  ne  violeraient  point  les  serments  qui  les 
liaient  au  roi  d*Angteterre,  et  cette  délibération  se  changea 
bientôt  en  une  lutte  sanglante  dans  lacjuelle  les  tisserands  ne 
IriHinnitcrent  qu  après  avoir  immolé  plusieurs  de  leurs  adver- 
saires \ 

Les  Gantois  avaient  invité  les  milices  de  Bruges  et  du  Franc 
A  venir  les  rejoindre  au  siège  d'Alost,  mais  cello»-ci,  plus 

portées  h  la  paix,  semblaient  disposées  à  accepter  les  propo- 
sitions du  comte  :  1  ancienne  jalousie  qui  séparait  les  villes 
do  Bruges  et  de  Gand  avait  contribué  puissamment  à  ce  ré- 

'  GiLLRs  I  I  Miiisi^,  p.  i8i. 
'  Gilles  li  Muisi»,  p.  281. 
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Mdtali  el  les  Brugeois  s^appbudisBaîeiit  aurloui  de  pouvoir 
conoounr  h  Phuaifliation  de  leurs  rivaux.  Termoodo,  GrainK 

Tnoiil,  Audenanle  et  Courlray  avaiciil  suivi  leur  uxcmple  : 
mais  les  bourgeois  de  Gaod  et  d'Ypres  persistaient  dons  leur 
résoluttoo. 

ie  comte  de  Flandre  sétait  rendu  d  Aloet  à  Gourtnay,  et 
de  I&  an  château  de  Maie.  See-Bdèlefl  eompagoona,  Roland 

de  Poucke  el  Louis  Van  de  Walic  avoiont  fait  en  son  nom 
les  plus  brillantes  promesses  :  il  avait  (consenti,  cédant  aux 
vœux  unanimes  des  conmiunes  favorables  à  ea  cause,  à  con- 
gédier tous  les  chevaliers  français  qui  racoompegnaîent^  Ge- 
pendant  une  eitréme  agitation  régnait  même  dans  les  villes 
qui  avaient  reconnu  son  autorité  :  on  se  souvenait  des  serments 
perfides  de  I^uis  de  Nevers  et  des  vmiioana^s  tjui  avaient  été 
à  une  autre  époque  lo  iruit  de  son  parjure  ;  c'était  surtout 
dans  le  métier  des  tisserands  que  Tinquiétude  était  la  plus 
vive;  leur  puissance  avait  été  si  gnmde  au  temps  de  Jacques 
d*Artevelde  qu'ils  comprenaient  bien  que  le  comte  ne  b  leur 
puiiioiuH  laii  j.iinais. 

A  Bruges  Gilles  de  Coudebrouck  qui  a  été  longtemps 
bourgmestre  de  la  ville,  se  place  à  la  tôte  des  mécontents. 
Louis  de  Maie  croit  éviter  une  sédition  en  le  faisant  conduire 
captif  à  Âudenarde  ainsi  que  plusieurs  de  ses  amis;  leur 
arrestation  ne  fait  cjue  hAter  rcx|)losion  de  l  irrilation  popu- 
laire :  les  tisserands  el  les  foulons  se  réunissent  en  anuc8  sur 
la  place  publique  en  rédamant  à  grands  cris  leur  délivrance; 

I  Nec  est  proelcrmiitendunit  quod  Flandrenscs  nulunuiii  îllos  de 
Francia  silii  asMiciarî  in  pnedicUs,  et  propter  hoc  liocnUavil  ont  cornes. 

GiLLBS  Ll  MVMM,  p.  itt3. 
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mais  les  ptrlisaos  du  comte  aoooumt  pour  le»  dispener,  el  tes 
ttsseraod»,  firivAsde  leurs  chefs,  eoni  vainous  après  un  wm^ 

liât  acharné  :  on  leur  ordonne  sous  peine  de  mort  de  porter 
leurs  urines  aux  halles,  et  il  ne  leur  est  plus  permis  d  en  ache- 
ter d'autres,  lellemeAi  ib  peraissent  redoutables  même  après 
leur  débite 

Ce  suœès  enoomage  Lode  de  Maie  dans  sa  lutte  contre 
ses  adversaires.  Just^u'à  ce  jour  il  s'est  oontenté  '(^adresser 

aux  Imurgeois  d  Y  près  et  de  (.md  de  belles  lettres  oîi  il  leur 
promet  de  les  gpuvenier  loyiik  incnt ,  de  leur  pardonner  leurs 
délita  ei  de  ae  oodbrmer  è  leurs  lois  et  è  leurs  coutumes  Ses 
tentatives-  ont  prodoit  peu  de  résultats,  lorsqu'il  se  décide  à 
régner  par  la  force  è  Gsnd  et  h  Ypres  comme  à  Bniges.  11 
asseiiibtc  bCiî  chevaliers  et  presse  les  armements  de  ses  alliés. 
Le  1  «'^  novembre  1 348  le  duc  de  Brabant  et  le  duc  de  Liui- 
bourg  arrivent  h  Termonde  avec  un  grand  nombre  d'hommes 
d'arinis  et  envahissent  la  Flandre.  Tous  les  moyeiMi  sont  em- 
ployés dès  ce  moment  pour  amener  h  aoumission  des  cités 
rebelJes  :  on  arrête  les  convois  de  vivres  qui  leur  sont  desUnés  ; 
on  détruit  dans  les  campagnes  cnvironuaules  les  moissons  qui 
auraient  pu  suppléer  à  1  msullîsanoedesblés  étrangers.  Louis 
de  Maie  ae  propose  de  les  ai&mer,  en  même  temps  qu'il  mine 
leur  commeiw».  Ce  fiit  abie  quW  vit  au  sein  de  ces  villes 
livrées  i  la  misère,  mais  Hdèles  è  la  cause  des  libertés  natÎD^  ' 
nales,  les  plus  aubles  bourgeois  s  t  iiipresser  de  porter  dans  le 
trésor  de  la  commune  ce  qu  ils  avaient  recueilli  dans  1  héritage 

'  Gii.i.F.8  1.1  Mi'isiH.  p.  '281. 

'  Littcras  dcprecalorias  et  promissioncs  lidcles.  Gillbs  li  Moisis, 

p.  m,  ■ 
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palemel,  ou  cq  qu'ils  avaicQl  «oqub  em^nénm  pair  d'ntHe» 
trmui..  Ib  croyaient  que  leur  pfeoiar  devoir  était  de  ainn^ 
tenir  I*iiidu8lrie  de  leur  pays  et  de  défendre  les  libertés  que 
leur  avaient  léguées  leurs  aïeux,  contre  un  j>i mce  qui  n'avait 
prooii»  à  Alosi  de  respecter  les iranchises  publiques  que  pour 
violer  auasitAt  sou  serment  dans  les  villes  qui  avaient  montré 
]«  plus  d'empreasamenl  li  le-  reoevAir.  Laui»  de  Nevm  se 
survivait  è  jui^mésoe  dans  Louis  de  Maie.  Jacques  d'Artevelde 
seul  élait  desœndu  lout  entier  dans  la  tombe,  mais  le  souve-' 
nir  de  ses  elForis  et  de  ses  vastes  projets  ne  &  elail  ^toint  etfaoé 
dans  tous  les  cœurs,  et  parmi  ceux  qui  portaient  son  nooi, 
il  n  en  élait  «uoun  qui  n  en  iHkfc  resté  digne  :  Marie  de  Goeqoel^ 
bergbe,  femme  de  Guâhnnie  d'Aflevelde,  eoncourut  par  aa 
générosité  à  la  défense  de  la  ville,  comme  Baudouin  Goethais 
qui  avait  épousé  Catherine  d'Artevelde ,  et  de  tous  les  dons  ' 
il  n  y  en  eut  point  de  plus  considérables  que  ceux  que  la  veuve 
même  de  laoques  d'Artevelde  était  venue  offirir,  vêtue  de  deuil, 
et  entourée  de  trois  fils  orphelins 

Ces  exemples  de  zèle  et  de  patriotisme  n'étaient  point  sté- 
riles :  les  bourgeois  de  Gand  et  d  Ypres  persévéraient  chaque 
jour  de  plus  en  plus  dans  leur  résolution  de  ne  point  ouvrir 
leurs  portes  é  Louis  de  Maie,  qui  s'y  présentait  suivi  de  mer- 
cenaires étrsngers,  et  parfois  ib  sorCsient  de  leurs  remparts 
pour  les  repousser.  Quelques  Anglais,  qui  n'avaient  pas  quitté  la 
Flandre ,  suulenaifnt  les  Gantois  tour  à  tour  victorieux  et  vain- 
cus, et  l'approche  de  I  hiver  leur  permettait  d  espérer  que  les 
chevaliers  du  firabant  et  du  Limbourg  ne  tarderaient  point  à 
s'éloigner. 

'  Comptes  nu.  de  la  ville  de  Gand,  1584,    117;  Lceninghe»  mn  yélde, 
1349  (AnsMim  di  Otmé^i  Gillis  li  Moisis,  p.  286. 
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344  HlSTOIftB  DE  FLAUDRE. 

Louis  de  Maie  reconnut  bienUH  qu'il  lui  serait  plus  difficile 
de  désarmer  les  tisserands  de  Gand  et  dTpres  que  ceux  de 

Hrui^rs;  plus  il  so  voyait  prèvS  d  ùlrc  uhandonnc  par  ses  alliés 
à  ses  propres  iorces,  plus  il  sentait  le  besoin  de  se  réfugier 
de  nouveau  dans  un  système  de  fraudes  et  de  déceptions  paci- 
fiques :  tristes  alternatives  de  guerres  sangkotes  et  de  négo- 
ciatioûs  désastreuses  qui  semblent,  pendant  deux  sièdes,  rem- 
plir toute  rhistoire  de  la  Flandre  dans  ses  relations  politiques 
non-sculeniciiL  avec  ies  rois  étrangers  mais  même  avec  ses 
propres  princes. 

Si  les  historiens  du  quatorzième  siècle  n'avaient  soin  d'ob- 
server combien  était  naïve  et  crédule  la  bonne  foi  des  com- 
munes flamandes  toutes  les  fois  que  leurs  comtes  leur  oflraient 
des  conditions  av.mlcigcusos  pour  leur  industrie  et  leurs  libertés, 
uoos  ne  comprendrions  point  un  aveuglement  aussi  étrange, 
une  confiance  si  funeste  dans  ce  qui  était  évidemment  une  ruse 
et  un  mensonge  ;  Louis  de  Maie  affectait  un  changement  coin- 
plet  dans  ses  relations  privées  et  dans  ses  allianoes  publiques. 
Il  déclarait  hautement  qu'il  se  proposait  de  se  si-parer  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  de  reconquérir  Ips  châleiienies  de  Lille,  de 
Douay  et  de  Béthune  qui  avaient  été  injustement  enlevées  à 
la  Flandre  :  il  voulait,  disait-il,  se  réconcilier  avec  Edouard  III 
en  Taoceplant  pour  médiateur  dans  toutes  ses  discordes  avec 
see  communes  insurgées.  Le  comte  de  Lodi,  qui  était  comme 
lui  ISSU  de  la  dynastie  de  Gui  de  Dampierre,  mais  qui  s'était  du 
moins  conslammenl  montré  iidèle  à  la  cause  de  la  Flandre, 
se  chargea  avec  joie  de  porter  ce  message  aux  comtes  de 
Lancastre  et  de  Sufiblk  qui  se  trouvaient  à  Boulogne  pour  y 
traiter  de  la  paix  avec  Phiti|>{)u  de  Valois,  et  peu  de  jours 
après  le  roi  d  Angleterre  adressa  ii  ses  ambassadeurs  de  nou- 
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vem  poavoôrs  «  pour  Iransiger  et  s  aoooider  arec  les  dégiutés 
«  de  ses  fidèles  sujets  de  Flaodre  '  et  le  comte  de  Flandre 
«  lui-môme  sur  tous  les  débsts  el  dilTéranés  qui  pouvaient 

«  exister  entre  eux'  et  pour  conclure  une  paix  définitive  et 
«  tous  traités  de  ligue,  de  confédération  et  daroitté  perpé- 
«  tueile  '  (ii  octobre  4348).  b  Le  comte  de  LaocBStre,  i]ui 
swmt  été  Dommé  dans  les  derniers  jours  d'octobre  sott  KeiK 
tenant  «  ès  parties  de  Calais  et  de  Flandre  et  en  son  royaume 
a  de  l  t  ance  \  »  conduisit  activement  ces  négociations  :  (iaiis 
la  trêve  conclue  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  le 
17  novembre  -1348,  il  plaçait  déjà  les  Flamands  au  nombre 
des  alliés  d'Edouard  ill  et  déaignaît  le  rewaerê  de  Flandre  avve 
le  captiaine  de  Calais  onaune  gardiens  des  trêves  en  Flandre  «I 
en  Picardie  <.  Les  conditions  proposées  par  Henri  de  Flandre  et 
Sohier  dEnuliien,  comme  députés  de  Louis  de  Maie,  et  par  Jac- 
ques Metleue^e,  gomme  représentant  de  la  commune  de  Bruges, 
lurent  approuvées  par  le  oomle  de  Lanoaatre,  el  le  4  0  décem- 
bre Ëdouard  III  les  ratifia.  Bllea  étaient  ainsi  conçues  : 

«  Edward,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  d'Engle^ 
«  terre,  et  seigneur  d'Irlande,  et  nous.  Loys.  contes  de  Flan- 
«  dres,  de  Nevers  et  de  Hethel,  estant  del  âge  de  dyswyt  anz 
«  et  plus,  aianlz  franke,  générale  et  libérale  poair,  disposioion, 
«  et  aministracion  de  nostre  persooe,  de  nos  biens,  moeUes 
«  et  non  moebles,  seignories,  jurisdiotions  et  de  toutes  ma- 


*  Cum  quibuscumque  fidclibus  noslrisde  partthus  Flandria;. 

*  De  finalt  pacr,  Itgis,  fwderibus  et  perpcluis  amiciliis,  inler  nos  cl 
ipsos,  ac  eoi  um  quemlibet  incundis  cl  facicndi^i.  Rymbr,  m,  1,  p.  'ii. 

^  Locum  Icncnlein  îpsiiis  ilotniiii  n  ^^is  in  parii(>u&FlaiHlriaeclCal<^ia>, 
ol  alil)!  in  rciino  FraMcia".  IUukk,  m,  i,  p.  45.  • 

*  KvMKit,  ui,  1,  p:  44;  Knvohtom,  I.  iv. 

Ui.loio-  ilr  rUNdre.  T.  III.  4* 
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«  neres  de  droite  el  avoirs,  è  nous  appartenants,  sanz  aucun 
«  curateur  t  nient  constrains,  ne  opprcflaez  par  force  ne  vio> 
«  lenoe,  ne  par  doute  de  noil  homme ,  ne  de  noil  riens  du 

«  monde,  mais  de  nostrc  pure  fraunkc  et  certaine  volenlé,  ne 
a  dccheii  par  tendrcclio  de  rage,  ne  par  mcur,  ne  par  nulle 
«  autre  nianere,  mais  euwc  booe  et  longue  deliberacion  di' 
«  noua  et  de  noatre  noble,  sage  et  sain  conseil  et  de  entier 
«  et  plain  aaaent  et  accord  de  tout  noetre  dit  sag^  conseil, 
«  cest  (assarer)  des  plusurs  et  de  plus  sages  de  nostre  linage, 
«  cl  des  plusurs  et  plus  sai;es  docteurs  en  loys  el  autres 
u  clercs  et  lais  de  noz  terres  et  seignories,  de  cerlcine  science 
«  de  nous  et  de  nostre  dit  sage  conseil  et  pour  perpétuel  profil 
«  de  nous,  de  nos  successeurs,  et  de  nostre  dit  pals  de  Fbn- 
«  dres,  raliffioos  et  confermons  les  articles  qui  s^ensieot  : 

'(  Primerenjent  que,  d'une  part  el  dm  in,  toutes  rancunes. 
*t  iiaynes  et  nialevolllances  sont  pardonnez  entre  nous,  roi 
«i  d'£ogleterre  et  conte  de  Flandres  dessusdil. 

<  Item,  que  nous,  roi  d'Engleterre  dessusdit,  tendrons  el 
«  aooomplirons,  ferons  tenir  et  accomplir  par  nos  subgytz, 
<c  toutes  les  grantes,  promesses  et  convences  à  cascune,  apre 
«  Il  (pie  nous  lehimes  et  [iromesimes,  au  dit  pais  de  Flan- 
a  dres,  en  temps  que  les  alliances  entre  nous  el  le  dit  païs 
«  de  Flandres  furent  faits  et  accordes. 

a  Item,  que  nous,  contes  dessusdits,  pardonnons  à  ceux  de 
«  Gand  et  dTpre  tout  ce  que  ils  ont  méfiait  à  nous  et  h  nos 
u  préilécpsseurs,  de  temps  passé  jusque  au  jour  de  huy  sans  en 
«  faire  loy  et  justice;  et,  se  aucun  d'eux,  en  aucun  temps  à 
«  venir,  for&isist  aucune  chose,  que  de  ceo  ne  serroit  plus 
«  punn^,  que  la  loy  et  franchise  d'icelle  ville  contient  et 
a  requiert. 
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«  Ilein,  <|ue  les  meames  villes,  Gaiid  et  Ypre,  deaioffojît 
«  en  leurs  franchises  et  libertés  aussi  liranelieiBeDt,  cooione 

u  elles  onqups  furenl  devant,  en  nuciin  temps  passé 

«  hem,  que  le  uliivaiier.  escuier  (H  autre  dou  piu»  de  Flnn- 
tt  dres,  qui  ont  esté  fu^Ulz  et  hors  dou  dit  païs,  avecquesnous 
<c  conte  de  Flandres,  et  qui  orez  sont  r  entriez,  soient  aussi 
<t  boue  tenus  et  obligiez  à  nous  roi  d*fiog)eterre  dessusdit,  et 
(t  as  nostrez,  et  par  le  meisme  manere  et  aeremeotz,  que  le 
«  autres  qui  sont  dou  dit  [)aïs  de  Flandres. 

«I  Item,  que  cil  de  Gaod  et  d'Yppre  vcnront  a  vrayc  obéis- 
u  sanœ  de  nous  contes  de  Flandres  deasusdit,  comme  è  leur 
a  droit  sei^eur  naturel  sans  moyen,  et  feront  envers  nous 
((  et  nos  heirs  tout  ce  que  bons  subgytz  doivent  et  sont  tenus 
de  faire:  et  que  aveques  ce  cheux  (h  Gand  et  d  Ypprc 
u  demorronl  eu  le  alloyance  de  nous  roys  d  Eogleteire  des- 
Il  susdit,  si  comme  devant  ont  lait. 

«  Item,  que,  en  toutes  les  choses  dessusdittes,  soient  ssih 
(c  ves  toutes  alliances,  faites  entre  nous  roi  d'En^^ielerre  et 
iC  les  gentz  et  pis  de  Flandres;  et  ensement  soient  sauves 
u  les  alliances  fju(^  nostre  treschere  sires  et  pères  de  nous 
4  conte  de  Flandres  dessusdit  ((]ue  Diez  absoille)  et  nosire 
u  païs  de  Flandres  ont  su  duc  de  Brabant  les  queies  alUaooes 
H  feurent  faites  devant  les  alliances  faites  entre  le  dit  roi  et 
«  nostre  dit  palfs  de  Flandres,  les  quelles  alliances  nous  oontes 
u  dessusditz  avons  promises  et  œnfermées.  » 

Il  ne  restait  plus  ({u'à  recevoir  la  ratification  du  comte  de 
Flandre,  et  ce  fut  ilans  ce  but  que  Louis  de  Maie  se  rendit  À 
Duokerque  où  il  jura,  le  1 3  décembre,  en  présence  des  comtes 
de  Lancastrc  et  de  Suffolk  et  de  Tévéque  de  Norwicb,  d  ob- 
server les  conventions  arrêtées  avec  le  roi  d  Angleterre.  Le 
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méfnejour,  il  Ht  publier  dans  une  charte  séparée  toutes  ics  con- 
ditions qni  étaieol  relatives  à  la  pacificatioo  des  cités  d'Ypres 
et  de  Gand  *.  Cétail  ég^iemenl  à  Dunkerque  que,  moins  de 
deuil  années  miparavant,  Louis  de  Maie  avsit  promis  «  de 
M  fiancer  lo^auniont  Ysahel  d  Engleterre  pour  1  amour  et  le 
tt  birn  du  pays  de  Flandres,  w 

IjOs  traités  oondus  par  la  médiation  du  roi  d'Angteteire  au 
mois  de  décembre  f 348  pouvaient  réconcilier  la  dynastie  de 
Gui  de  Dampierre  avec  la  Flandre  et  assarer  désormais  la 
paix  du  pays.  Dès  c|u  ils  furent  connus,  la  plupart  des  bour- 

<  Nous  Lovii...  savoir  laisoiis...  que  sclonc  la  loiirme  du  trailiel  fait 
entre  mc&sire  bdcwacrl,  roy  d'Engletcrrc,  ci  nous,  pour  bien  du  pays  cl 
de  nm  subges...  prcmiôromoiil  pardonnons  cciiU  de  h  ville  de  GanJ  et 
d'V|)iv  tout  ce  qu'ils  ont  ineiïail  à  nous...  Ilein  quf  ies  villes  de  Gnnd  it 
d'Yprcdcmorrontcii  leur  franchises  et  libériez,  aussi  franchement  comme 
elles  oricquf'S  furent  devant  en  aucuns  temps  passés...  Item  si  aucun  débat 
suiluuaii  (  sU  i  fitreaucuus  desvillesdeGand  cl  d'Vfiri'  ou  aucun  ranchon 
vicilk'  0(1  iLuuu  ii<',que  nous  ferons  crier  nos  tricuvs  es  dedans  icelles  villes 
jiis<iur<  au  lernic  de  la  Saiul-Micl)iel.  .  Iicin  que  cil  de  Gand  et  d'Ypre 
Ueniorronl  (juile  tl  paisible  dès  ores  eu  ni  de  toutes  levées  qu'il  ont 
faites  en  temps  de  guerre  sur  les  euuciuis...  iU  iii  des  privilèges  que  cil  de 
la  ville  d'Ypre  uni  acquises  sur  cheaux  de  Poperinge,  nous  leur  aiderons 
volontiers  que  elles  leur  soient  douées,  sauvées  cl  gardées,  ainsi  avant  qne 
droit ,  loy  et  raison  le  dnnaodenl.»  Item  que  toui  cents  qui  sont  fws  en 
les  dites  villes  de  Gand  et  d*TfMre  soient  de  la  mesme  condition  que  ceulx 
des  dites  vffles,  soycnt  chevalier»  escaieron  aultre  ,  excités  les  bannis 
par  loy  et  par  jugement...  ilrdklMSilelihiN4lel4i'fjN«t;OoDR8«sSffr,  it« 
p.  W  (note).  Dans  o»  ixûU,  Umis  de  Maie  continue  à  s'abstenir  de 
donner  le  titre  de  roi  de  France  au  roi  d'Angleterre;  mais  Édouard  lli 
est  resté  aux  yeux  des  communes  Oaraandcs  leur  légitime  seigneur  suie- 
rain,  et,  dès  le  mois  de  février  1348  (v,  s.),  elles  renouvellent  leur  ser- 
ment de  Qdéliié  entre  les  mains  de  Richard  Talbot  et  de  lean  de  Carllon. 
Bynn»  m»  t,  p.  47. 
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gcxNs  sempressèrent  dy  donner  leur  adhésion.  Ceux  qui 
pendant  longtemps  avaient  pensé  que  les  conventions  conclues 
autrefois  avec  le  roi  d'Angleterre  ne  leur  permettaient  point 

de  rccevoii  liii  juince  inlimfhuiil  allié  à  Philippe  de  Vnlois 
n'osaient  plus  le  repousser  lorsque  Edouard  lU  lui-même  in- 
terposait sa  médiation  en  sa  faveur.  Ce  &it  ainsi  qu'à  Gand 
les  bnbitants  du  bourg  qui  entourait  le  monaslère  de  Sainte 
Pierre  se  soumirent  è  I  autorité  de  Louis  de  Maie,  et  plusieurs 
liomines  sages  sorlirenl  de  la  ville,  erovonl  iju'uii  lieu  de 
perpcluer  les  guerres  civiles,  il  valail  mieux  protiler  de  la 
pacification  de  Dunkerque  :  la  même  opinion  prévalut  bientôt 
cfaes  beaucoup  de  bourgeois  qui  chargèrent  des  députés. 
d*aller  en  leur  nom  traiter  de  )a  paix  avec  le  comte  de  Flan- 
dre :  des  otaL^es  lui  avaieni  déjà  été  n  nus  quand  six  cents 
membres  du  métier  des  tisserands,  tjui  s  étaient  assemblés 
sur  la  place  du  marché,  protestèrent  qu'ils  ne  se  eontieraicol 
jamais  dans  les  serments  de  Louis  de  Maie  et  refasèrcnt  d'ap* 
prouver  ces  négociations  :  leur  capitaine,  Jean  Van  de  Velde, 
était  lun  des  otaj^es  réclamés  par  le  comte,  mais  il  avait  refusé 
d'obéir  parce  (ju  iJ  craignait  qu  ou  iic  le  livrât  au  supplice,  et 
déclarait  que  s  il  devait  mourir  il  ne  voulait  d  autre  tombeau 
que  la  place  du  marché  '.  Dans  ces  circonstances  Louis  de 
Maie  crut  urgent  de  profiter  des  bonnes  dis|>osition8  de  la 
plus  grande  partie  des  bourgeois  et  il  ordonna  i  Louis  Van 
de  Walic  et  au  mrc  de  Steeiiliuv,/.e  d'entrer  à  GanJ  |>our  y 
attaquer  les  tisserands  (  1 3  janvier  1348,  v  s.)  Ceux-ci, 

décimés  par  les  guerres  et  privés  sans  doute  de  l'appui 

# 

*  Dixit  non  se  vrilc  ;iliu(i  cœnnlerium  hahcre quant  liMum  OanUcnse. 
Gilles  li  Muisis,  p.  i87. 
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des  membres  iea  pk»  considérables  de  leur  métier,  élaieol 
trop  peu  nombreux  pour  résister  longtemps  :  les  uns  se 
noyèrent  dans  la  Lys,  les  autres  furent  impitoyablement 

massacrés.  Jean  Van  de  Vcldi;  s  était  réfugié  dans  la  boutique 
(I  un  boulanger  :  on  1  y  découvrit  et  on  l'en  arracha  aussitôt 
pour  le  traîner  à  demi  mort  et  déjà  accablé  d'outrages  vers 
la  place  du  marché  qu'il  avait  luinnénie  désignée  comme  son 
tombeau.  Avec  lui  périt  l'ancien  doyen  des  tisserands,  Gérard 
Denys .  qui  avait  été  Tami  de  Jacques  d*Artevelde  et  que  la 
déplorable  erreur  de  qjjelques  historiens  a  touletois  placé 
pan  ni  les  complices  de  sa  mort  *. 

Les  bourgeois  d'Ypres  avaient  ouvert  leurs  portes  peu  de 
jours  avant  ceux  de  Gand,  et  le  sired^Halewyn  s  y  était  aussîtM 
ro ndu  avec  des  hommes  d  armes  pour  en  prendre  possession 
au  nom  du  comte  :  là  comme-à  Gand  les  tisserands  suocom- 
,  burent  après  avoir  tenté  un  dernier  ellorl.  Sept  de  leurs  chefs 
furent  décapités  sur  la  place  publique,  et  ceux  qui  réussirent  à 
se  dérober  aux  mêmes  supplices  allèrent  chercher  dans  d'au- 
tres villes  de  la  Flandre  un  asile  qu'ils  ne  devaient  point  y 
trouver 

Au  milieu  de  ces  longues  guerres  et  de  ces  sanglantes  di- 
visions, la  main  de  Dieu  s'appesantit  tout  5  coup  sur  les  princes 
et  sur  les  peuples  pour  leur  rappeler,  pard  effroyablesdésastres, 
tout  ce  que  sa  colère  renferme  de  grandes  leçons  et  de  châti- 
ments terribles.  l4a  peste  noire  avait  paru  en  Europe  :  on  ra- 

Gii  LRi  C  l  Mnisis,  p,  i88.  Le  rapport  (pii  existe  ciilrt'  le  nom  de 
(ierat  il  Dcms  t  l  ce  lui  <iu  savetier  Timmas  l)eii)s  prail  avoir  été  la  seule 
ha«'  fie  celte  accusnl  ion. 

GiLLE»  u  Mi'isis,  pp.  iH5  cl  3iU;  Chron.  de  Saint-Denis,  v,  p.  488. 
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ooDiaii  qu  elle  avait  commenoé  daos  les  régions  ébi^iées  du 
Galliay  et  des  Iodes  '  ;  puis  elle  avait  visité  i'ÉgypIe,  rArméme 

et  la  Grèce;  des  navires  l'avaient  portée  h  Pise  en  1348,  el, 
bientôt  après,  elle  ;ivait  fraiiclii  lt*s  Alpes  pour  s  arrcHer  à  Avi- 
gnon et  à  Montpellier  :  cétiiit  de  là  que,  prenant  un  immense 
essor,  elle  avait  envahi  rapidement  i  Ëspagne,  TAIlemagne,  le 
Brabant,  la  Flandre,  TAngleterre,  d'oîi  elle  s'était  étendue  jus- 
qu'à rislande,  enlevant  dans  plusieurs  pays  les  deux  tiers  des 
populations.  Ici,  les  maisons  restaient  sans  hahilanls  et  tom- 
baient en  ruine;  plus  loin,  les  troupeaux  erraient,  privés  de 
leurs  pasteurs,  dans  les  champs  abandonnés  sans  oukure  :  la 
désolation  était  générale.  Un  lé^  gonflement  sous  les  aisseUes 
était  un  signe  fatal  qui  précédait  à  peine  la  mort  de  deui  ou 
trois  jours,  et  la  violence  île  1  épidémie  était  si  t^rande  (juc; , 
pour  en  être  atteint .  il  sutlisait  d'apercevoir  de  loin  un  malade. 
Tous  les  liens  de  la  famille,  tous  ceux  de  l'afiéction  et  de  la 
reconnaissance  étaient  méconnus ,  et  rien  n*eût  retracé  les  de- 
voirs de  rbumanité  si  le  zèle  courageux  de  quelques  prêtres 
n*eAt  &it  revivre,  au  milieu  de  ces  scènes  d'égoïsme  et  de 
douleur,  les  plus  beaux  exemples  de  la  charité  chrétienne 

l^n  Flandre  la  peste  éclata  d'abord  au  port  de  1  Ecluse; 
de  là  elle  se  répandit  dans  tout  le  pays.  A  Tournay  le  son 
des  dodies  qui  annonçaient  de  nombreuses  funérailles,  révéla 
lapparitira  du  fléau ,  et  les  magistrats  firent  auasîtét  pdi)lier 

«  Vn  rbanniiic  dv  Siiinl-Donat,  qui  résidait  à  Avignon  près  du  pape 
Cionu'iii  \  1 ,  t-crivil  que  dans  U  s  lnd<>$  on  ayait  vu  descendre  <lu  ciel  une 
pluie  de  serpents  et  une  grande  (laramc  qui  avail  dclruit  loulcs  les  villes, 
en  repandaii  l  au  loin  une  odeur  infecte.  De  là  était  venue  la  pe»lc.  Oude- 

OliBBSTv  U,  p.  551. 
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une  proclamalioa  |Nir  laquelle  tis  coojuraienl  tous  les  bour- 
geois de  mettre  un  terme  ayx  désordreft  qui  appelaient  le  cour- 
roux du  ciel.  Ils  défendirent  en  même  temps  aux  marcfaândi 
d^cuvrîr  leurs  boutiques  le  dimanche  et  ordonnèrent  que 

dorénavant  on  n  attesiât  plus  par  serment  le  aum  dv  Dieu  ni 
celui  des  saints  ;  ils  prohibèrent  aussi  les  jcuK  de  hasard  et  Ton 
se  hAia  de  toutes  parts  de  tailler  les  dée  en  graina  de  cbapebt^ 
Aucun  repaa  de  plus  de  dix  convives  ne  pouvait  avoir  lieu  et 
Ion  ne  devait  plus  à  1  avenir  porter  le  deuil  pour  personne,  pas 
raéme  pour  un  père,  un  fils  ou  un  mari.  Les  naagislralti  avaient 
également  décidé  c]u  on  inhumerait  immédiatement  les  corps 
des  pestiférés  et  que  des  fosses  creusées  à  une  profondeur  de 
six  pieds  seraient  aans  cesse  prêtes  à  les  recevoir.  Deux  m- 
veaux  cimetières  avaient  été  établis  hors  de  la  ville,  mais  les 
malades  demandèrent  comme  une  dernière  consolation ,  que  si 
la  mort  les  devait  séparer  de  leurs  t  nfants,  ii  leur  fût  du  moins 
permis  d  aller  rejoindre  sous  la  [lierrc  de  la  tombe  leurs  frères 
et  leurs  aïeux  •.  Bien  que  l  épidémie  se  développât  presque 
toujours  dans  les  rues  les  plus  étroites  et  quoique  l'usage  du 
vin  fot  considéré  comme  lun  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  se  préserver  de  la  pesle,  elle  parut  se  jouer  de  tous  les 
calculs  de  la  prudi  ti<  >  humaine  en  frappant  les  riches  plutôt 
que  les  pnuvres  et  les^iiommes  robustes  plutôt  que  les  enfants 
et  les  vieillards.  L'abbé  de  Saint-Martin  de  Toumay,  Gilles  Ii 
Muisis,  évalue  à  vingt-cinq  mille  le  nombre  de  ceux  qui  péri- 

■  Pain-ii  no5irî  atqiic  malrM, 

Sornrr*  «rmiil  <  t  rr.Krei, 
t't  amiral  ilti  jamit  ; 
So|iuliura;  oobù  (tlaccot. 

Gi&US  ti  Moitit,  |>,  375. 
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reni  dans  la  seule  cité  de  Tournay,  el  il  n'eel  point  douteui 
que  les  mêmes  ravages  n  aient  attristé  foutes  les  autres  villes 

de  Flandre 

Une  lerrcur  profonde  s'était  répandue  dans  le  peuple,  toutes 
les  églises  étaient  remplies  de  familles  désolées  qui  venaient 
y  porter  leurs  prières.  On  avait  renoncé  aux  fêtes,  aui  dan- 
ses et  aux  chansons;  les  maisons,  qui  avaient  été  jusque-lè 

l'asile  des  rixes  et  des  désordres,  s'étaient  fermées,  cl  il  n'y 
avait  personne  qui  n'eût  juré  de  pardonner  à  ses  ennemis 
toutes  leurs  injures.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  exaltation  reli- 
gieuse que  se  forma  la  secte  bixarre  des  flagellants.  Bile  avait 
pris  ndaeance  en  Hongrie,  de  lè  elle  s^élait  propagée  dans 
FAllemagne.  Mais  c'était  surtout  en  Flandre  et  dans  les  con- 
trées voisines  que  ces  confréries  avaient  atteint  la  plus  mer- 
veilleuse extension  '.  Les  Oagellanl»  prètendaieot  être  guidés 
par  la  volonté  divine  et  racontaient  qu'un  ange  était  descendu 
du  ciel  sur  Taotel  de  Saint -Pierre  à  Jérusalem  devant  le 
patriarche  et  tout  le  peuple  qui,  prosternés  è  terre,  saluèrent 
son  éclatante  a|!j).intion  en  chantant  :  Kyrif  eleison;  c'était 
ià ,  disaient-ils,  qu  il  avait  déposé  une  table,  de  pierre  sem- 
blable à  celles  qu'avait  jadis  reçues  Moïse,  oh  le  doigt  de 
Dieu  avait  tracé  une  nouvelle  loi,  celle  de  Fexpiation  *. 


'  Hs  multiplièrent  en  iclh;  manière  que  dedans  le  Noâ  ensuivaal,  qui 
rui  l'an  mil  ccc  xiii,  ils  furent  bien  huit  cent  mil  et  plus,  si  comme  Ten 

tenoît  formoment  :  mais  ils  se  tcnoient  en  Flandres,  en  Hainanlt  el  en 

Brat)anl,  ol  v  ,Tvoi(  grand  foison  de  f^rans  honirnrs  et  izrntils.  MS.  de  la 
BiMiothèque  du  Hoi  à  Paris,  ancien  (tmds  Coibn  t.  n  S^iis  i. 

'SVfisuil  la  Irnrur  de  leur  table,  qu'il*  disfiirni  (jnc  Dieu  leur  a  voit 
eiiVMN  (  <rri|yfr  do  sii  praprc  main,  el  dont  lu  U-iieur  <>'cusiiil  ; 

U>.t.ii>r  A4-  HmnMr    T    lU.  '  *S 
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Si  ie6  ieiMilirérfes  de»-  dagellaiils'  myaient,  en  frèBenoi;  des 
dMtmenlfl'di»  Dieu,  devoir  recourir  è  une  pénttenoé  aùssi  j^- 
blique  que  les  vices  qui  lavaient  offensé,  elles  mêlaient  k  ce 

zèle  rcli-^icux  uno  rx.illalion  mystique  qui  leur  en  exatiérait  le 
luenie  en  leur  fuisaiil  croire  que  leur  sang  se  mêlait  à  celui 
que  Jésus-Christ  avait  répandu  dans  sa  passion.  Tous  sapper 
laioQt  du  nom  de  frère^  distribuaient  d  abondantes  aumônes,  ob- 
servaient. un-silefiGerigoorettx  et  s'abstenaient  de^MMiclier  dans 
un  lit;  tous  avaient  juré  de  ne  prendre  port  à  aucune  guerre 
si  ce  n  est  k  celles  auxquelles  ils  seraient  tenus  de  se  rendre 
pour  obéir  &  leur  légitime  seigneur.  Ih  étaient  vêtus  de  lon- 
gues robes  qui  desoendeient  jusqu  aux  pieds,  et  kurs  oapnoes 
'étaient  marqués  dune  croix  rouge.  Chaque^  jour  ils  devaient 
se  flageller  trenle-lroîs  fois:  ils  s  ai^enouillaienl  cinq  fois  avant 
leur  repas  et  récitaient  à  plusieurs  reprises  des  prières 

isli  smit  articdlt  cxtnoU  es  lillera  qoam  dnmC  fli^eHatmci  libi  nii- 
-fan)  A  Dco  pcr  angclum  : 

Quod  islud  manda&am  vs\  Jliosu  Chrislt  nmiiHll  pcr  angelum  scripCom 
in  (almla  lapidca ,  qnam  tencbal  angélus  lupcr  altarc  Sancti  Pclri  in 
Jhcrusaloin;  item  ad  adventum  angeti  magna  claritas  rcfulsit  et  popuins 
stnposcens  cccidit  in  tcrram  super  faciès  snas,  clamando  Kyrie  Eleyson... 

Item  quod  Deus  rogilaveral  destnitTc  quicquid  vixil  in  hoc  seculo 
dfi  imn  dicseptemhris.  tioc  est  die  domitur  n  scqurnlcNativilatcniSancUr 
Virginis,  quod  et  facUmi  cssci  nisi  l>cus  prcvenlus  fotttel precibus Beatce 
Maria:  Virginis  et  Sanclornm  Anp'hirum. 

ftem  quod  patriarrba  luit  pn'S(>ns  tn  ilalitiin'  i^tui';  niandati,  Kern 
quu<l  ar»«:('lus  juravii  (|ihh1  ishid  mandalum  non  (uii  m  ripiuiu  jht  manus 
alirujus  crealurac,  scd  M>la  uianu  Dci.  Mtme  âiS. Comparez  Oillc&liMuisis, 
p.  555. 

'  fsta  régula  (lagellaturuin  ((u.ini  na«?eHaforc<;  de  Bnigis  iniscninï  ca- 
pilulo  ïornarcnsi  sede  vacante  :  Primo  «lof  il  i  n  main  acquisila  reslitui, 
—  Item  pctenda  est  liccnria  ab  uxoribus.  —  lliin  quiliijet  dcU'l  cuntileri 
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•  ,i  Souvent  ils-  parcouraient  ka  campagnes  nardiaBi  iDémc  la 
màlh  la  olai4é  deo  flambeaux.  Leuta  chefe  portaient  le  cnicifit 


evrat»  el  recip«Tc  licencîam  al>  ipso.  —  Ucm  rccii)cre  cruiein  aii  eu.  — 
Ucm  reccpla  cruci-  n  ii  ii  I  <  [ii  p  icrc  cicmosinns.  —  llcm  quilibet  famu- 
lus  dolnrl  rociperelic(  ucijui  a  iiugistrosuo. — llcmUelM'nl  hnbcre quatuor 
recloivs  scu  magislros.  —  Item  debcnt  sîinul  inliaro  i  niiales.  —  Ilcin 
quaudo  habent  aliquas  causas  scu  discordias^  conquori  debenl  suo  ma^s- 
^-0.  —  Item  ibiuil  bûii,  bini  et  bini.—  Iiem  iuiUu6  portabil  arma.— ilem 
d^bunl  ekaKMioas  derids  paupcribns  in  omnibus  lods.— Ilem  non  lo- 
quenlur  cnm  mulleribus.^  Item  poterit  senior  loqui  hospiliaMS  veî  ejus 
iliB.  —  Item  nihil  ponant  recipcrc  a  mulierîbus.— Ilèm  in  Aiensd  nuUus 
Itflluf  imicr  MoioMai.^'Ilem  «(uando  ilHiot  aâ  opu$  mtoito-deponenl 
«mIm  «t  pdiei  qaitnia  cnicet  wHl  alte.  —  llcm  noa  intialNint  <ad 
hotpitia  invilia  bospilibus.—  Item  nuUut  sedebil  in  mcma  aine  juasu 
bospitis.~Item  noilus  recipietaquam  Tel  manuleiKium  niai  de  lerra.-> 
llem  anie  oomesllonem  quilibet  di'oel  quinque  Pater  Nosicr  et  Ave  Maria 
flexis  genibos  et  tôt  posL  ~  Item  rebdies  debenl  privari  cruce  et  repdli 
«aaddatew  »ll«m  in  mane  lUocnt  qmaqno  Pater  NoUir  in  cnita  hoa- 
picii  pro  hoapitibus. ~  Item  quilibet  dicet  Fater  Koater  et  Ans  Maria, 
i|Biadeeiro  ante  qoam  inireat ,  pcr  viam  pro  beoebctoribus  sois  —  Item 
.  quando  aliqais  infitator  ad  prandinm  non  dnoet  aecvm  nisi  quem  vo> 
locnt  sans  loperior.— Item  oallus  jacebit  saper  plnmam  niai  eapat. — 
llcai4ioa  manlnralramioilHis.— Ilem  non  dchenthabeiiBsupor  so  veslein 
albamqila  uCunturinpcnitcricia  — Item  itiUrinosanoaawiidaiienl  difnil- 
terû  in  aliqua  viUa  prr  quant  ibant,  scd  âocuuiducerc.— 'Item  nuUus  fla- 
geUabit  se  ad  murlcm  vel  intinnitalcni.  —  llcm  bomiddœ  cl  adullcri 
aliter  jacehiint  super  ternira  quam  alii.  —  liera  non  dubvnt  refutare  clc- 
niuiîinas.  —  Item  deljeiit  patienter  ferre  npprubria  et  orare  pro  perse- 
' 4|iienlibus. —  Item  nonsedebunl  super  pulvinaria. —  llem  durahit  fraler- 
nitasU'ii^inla  tribus diciiusenm  iliniiilio. — ftcm  transgrcssorespuniimUir 
per  magislros.  —  Hem  iiulliis  rL^ipiel  [kt  s»-  i\>^\\m  crurem. —  llem  die  • 
|Niraces%e<i  nagellabunl  se  (er  de  die  cl  seiiiel  lie  ihk:U  i  juanidiu  \  ixerinl. 
MS.  <k-  la  liUiUothèqut  du  tUn  à  Paru,  ancien  imds  Coiberl,  n"  8298'. 
Cmujiares  Gilles  li  Huisis,  p. 
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et  touB  ceui  qui  les  suivanBt^  MUoniiaieiit  des  litaoïes  et  des 
hympes  en  rhoDoeur  de  la  Vierge  Marie  : 

Ave  rcgiiM  pure  et  génie . 
Très^lMulte  Are  neritflleUa  t 
Ave  précieuse  jovanle. 
Lune  où  Biein  •*efeonte. 

Ave  saincte  glorieuse  ente, 
AvetuplenA  gracta; 
Falctefl  Aner,  roie  esfiellenle, 
Le  mortuaire  qui  ores  va. 

0  créeres^!  cîe  créature 
Qui  oiicques  ne  f listes  cr^'ez, 
Béfendez-nout  de  grief  morsu  re, 
9lie  IMbim,  et  véw  aAmief. 

née?  doutce  ro]rauIx  vierge  et  pure 
Vries  que  pour  nous  loti  pitet  : 


dite  eeat  nortalre  Mit  deslournâe. 
Il  iaint'iiperU  volit  régnant 
In  nw  cuen  par  bunble  peniéc  ; 
Car  il*ayde  avons  nesUer  grant. 

Se  n«  fusl  la  Vii:rj{c  Marie 
Le  siède  ftist  piéça  perdus  ; 
Valons  nos  chars  plaines  d*envie. 
Bâtons  iTorgneil  plus  et  plus. 

Pour  paresse  el  pour  ciloulonnie 
El  pour  wù  qui  liai  vertus  ; 
Pour  avarlc«  et  iedierie 
Bi  pour  tous  péciiiei  de  oeus... 

•  Enfin  de  nostre  pénitance 

Nous  fault  ■^  fv-nonlx  revenir; 

Tous  mourrons,  cVst  la  rcmembrauce 

Qui  uous  fait  tierce  fois  cbtir. 
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JIh'-sii  .  ninsi  comtu»'  tIevfliH  .     •   •  ,  . 

Rcif  vons-i»ou6  la  licrcc  fois  ; 

"il 

Et  loons  Dieu  à  niiz  getioiilx  ; 
Jointes  maios  tenons  rescour^it*. 

Crénons  Dieu,  aions  les  cucm  doulx 

El  chantons  à  In  départit-. 
Gncf  nif  II.  car  elle  est  en  nouifj  • 
Prions  pour  l'iimaine  li^nie. 
Baisons  la  terre,  levoits-iious  '. 

On  les  voyait  aussi  parfois  traverser  les  villes  pour  aller 
exécuter  quelque  vœu  de  pèlerinage.  Ce  fut  le  15  aoAt  1349, 
d'après  le  témoignage  de  I  abbé  Gilles  li  Muisis,  que  les  ilagel- 
hnts  de  Brug^  entrèrent  à  Tournay.  Ils  rendirent  aussit^l 
air  Tune  des  places  de  la.  viHe  el  là,  eaisissMit  leurs  fouets 
armés  d'aiguilles  d*acier,  ils  accomplirent  publiquement  ce 
qu'ils  noimiuiii  nt  eux-méoics  leur  pénitence  Rangés  en  cer- 
cle autour  de  quelques  moines  apparlenanl  aux  ordres  men- 
diants, ils  se  précipitaient  le  visagiQ  contre  terre,  les  bras 
étendus  en  croix  et  se  relevaient  trois  fois  pour  se  flageller. 
Les  habitants  de  Tournay ,  qui  n  avaient  jamais  assisté  h  un 
semblable  spectacle .  se  pressaient  autour  d  eu.v ,  et  leur 
dévotion  leur  conciliu  si  promplement  le  respect  de  tous  ceux 
qui  les  avaient  d abord  accueillis  avec  dédain,  que  le  res- 
sentiment de  la  commune  de  Tournsypoursuivit  pendant  huit  ^ 
jours  un  prêtre  qui  était  desçendu  de  la  chaire  sans  prier  pour 
les  flagellants  brugeois,  et  bientôt,  à  leur  exemple,  un  grand 
nombre  de  ses  bouri^eois  se  livrèrent  à  la  nit^nie  pénitence. 
A  Tournay  comme  à  Bruges,  les  hommes  les  plus  puissants 

'  MS.  cité  plus  haut. 

'  liiluiu  suuiu,  quaui  (>wni  lent  tain  vtK'abanl.  Gillks  li  Muisis,  p.  518. 
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et  les  plus  nobles  dame»  «e  soumirent  k  oelle  règle  Bévèit  et 
le»  flii§eN«QtB  y  eaïQDt  pour  chefs  deun  chevaliers,  ■omnés 
Jeaa-  de  Léauoourt  et  Jeoques  de  Maddaf  et  uo  chamitte  de 

Saint-Nicolas  dos  Prés.  .  i 

Aux  flagellants  de  Bruges  succédcrrnl  bientôt  tîcux  de 
Gand,  de  l'Koluse,  de  Damme.  de  Nieuport,  d  Eccloa^  de  Gas^t 
sel,  de  Deynxe,  de  Dixniude,  d'Audeusrde,  de  Lille,  de  liaiH 
beuge  et  de  Bsîlleul,  qui  venaient  suocessivenisttt  prier  dans 
léj^lise  de  Notre-Dame  de  Tournay. 

■  D  autres  pèlerins  se  reodaient  en  grand  nombre  à  i  abbaye 
de  Saint-Médard  de  âoisaooa  eh  était  déposé  le  corps  de  soini 
Sébastien,  vénéré  comiiie  le  fntron  dés  pestiférés  \  On  vH 
même  s-enibarquer  dansiles  ports  de  Flandre  des  flagellants 

de  hollande  et  de  Zélande  qui  traversaient  la  mer  pour  aUer 
visiter  1  égiiR'  de  Saint-Paul  à  Londres  *. 

■  Kl  viruircril celle  gent  en  France  prornièrcrnonl  do  la  langue  lhi4>is<\ 
comme  de  Flandres,  dr  !^r:ihaiil  cl  de  llemiaull.  fct  ne  passoioni  poinl 
Lisle.  Douay,  Bélunc,  Saini-Omer,  Tournay,  Arras,  cl  ces  inan  lu  s  d  en- 
vironl  les  fronlièrcs  de  Pic  irdif .  Mais  assez  lost  apivs  s'en  csinui  plu- 
sieurs el  par  [lînsiotirs  Inm  iM-^  de  1  i-^l»',  di- Tournay  et  dos  marches  d'on- 
viron,  et  vimlrrrii  rn  France  jusqu es  a  Iruyes  en  Champaignc.  jusffue* 
h  Ueirnsct  ju.s(|ucs  h  marches  d'environ;  mais  ils  ue  passèrent  plus  a\ant, 
car  \f  rny  di»  Franco  Philippe  si  manda  par  ses  lellres  que  l'en  les  prenist 
par  toul  son  n»v.uiliii>  mi  l'en  les  Irouverroil  faisans  lours  cérémonies. 
AIS.  cïlc  plus  haut.  Gilles  li  Muisis  ni»us  a  ci)ns<'rvc  l'un  des  hymnes  que 
Voo  cbanlait  en  l'honneur  de  saint  Seitaslieii.  Il  se  lerittinc  par  ces  ver^  : 

0  mariTr  Scbaiilaoe  < 

Tu  Mfliper  nobfacum  manc, 

Ai4|ue  per  tua  ncriia, 

IVos  qui  sumiis  in  hac  vita 

TitModi,  ?ana  el  regp, 

bt  a  |>csle  uo»  |)ro4^e. 
*  RoB.  d'Avksbubv,  p.  179. 
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■  Tant  :que  la  peste  eievia  ses  ravage»^' les  fli^UMiU  cêOr 
8enrèraali*tii8iérilé  detléup  vie,  tee  figi>Nn«^e»leop{ié»iloiiQBj 
et  la-femuf  dinie  imuginMiao  ai  invemeiit  éBMie>ifi»0lle^nBait 

le  joug  de  l'obéissanct'  et  de  lorthodoxie:  ocjxn  I mt  h  mcmx'o 
que  l'épiclémie  scLLMgmi,  leur  zèle  devint  moins  sinocrc  cl 
ios  désordres  du  vieux  monde  reparurent  au  milieu  et  parfois 
nMetboiia.  le  Toile  doa  jpieuaas  eépémttiiieB  qui  demieDt  m 
élté  IVapiatioii 

Au  moment  ob  la  mort  décimoit  le»  populations  flamandes 
1  intf^rdit  prononcé  deux  années  aupdravtiiil  pm  It  s  légats  du 
pape  subsistait  eoeone.  bji  1â49,  ifiadqf)utcsflama^d6<réilé'- 
t)ftreIl&  km  proteatabDDa.èiAjvi^iaik  l'^onée  suivwiftetlw 
eommdnes  s  adaaaairdiii  do  AotivMU-«u  Spap«t  ?  pour  obtenir,  la 
leviéedas  censures  eodéaiaaiîqiieB^-Lft  duodè  Bradant  pppuya 
leurs  instances,  mais  Clément*  VI  rendit  sa  lettre  à  ses  envoyés 
eo  se  contentant  de  leur  répondre  :  u  Si  les  Flamands  récla- 
«  ment,  cette  affaire  les  ooQceme,  mais  en  quoi  cela  regarde- 
«  t-il  le  duc  de  Brabant  ^7  » 

La  Flandre,  méprisée  par  le  pape  à  Avignon,  haïe  par  le 
roi  de  FrancT  ù  l'ans,  se  relevait  h  peine  de  la  triste  couche 
des  pestiférés.  Après  avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs  de  ia 
contagion,  elle  conservait  la  Daiiblesae  propre  à  la  convales- 

•  CoNT.  GiiLL.  DE  Nangis,  l^iO;  Kny(.hto>,  1.  IV  ;  Gfi.i  rs  li  Mmm; 
fHkVTV.o  VtM  AM,  I,  1.  L'abbé  de  Sainl-Iiavun,  Jean  du  Fay,  fut  cbaigé, 
comme  Ic^at  lin  |>a|K',  tle  détniirc  la  sccto  «ios  flagellants. 

•  Gro^'nenboek,  C.  t^  7i,  Archives  d<  lii  uycs. 

•  (jvot  nenboek,  C.  P»  71,  Ârchit  ts  de  lintijes. 

i  Supplicaitlqui  lauguttl  taulemnon  isluil  ueguliuin  taiig(  re  cum  vidc- 
lur.  Clcmciil  Yl  écrivil  lui-même  coUe  apostille  nu  bas  de  la  lelUe  du  duc 
de  Urabanl.  Groenenboek,  C  f"  74,  Archives  de  hi  uge». 
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cenoe,  qui  énerve  toujouis  lee  forces  du  oorpe  et  plus  bog- 
tempe  enoore  celle  de  TAme.  Cependant,  Louis  de  Maie  Inooi- 
phait  de  ses  douleurs  et  s  applaudissait  de  pouvoir  donner  un 

libre  cours  à  son  ressentiment.  Les  tisserands,  qu'il  considérait 
comme  ses  plus  redoutables  ennemis,  déjà  décimés  par  ses 
ordres,  furent  presque  complètement  eiterminés.dans  toute 
la  Flandre.  On  en  décapita  plusieurs  sur  les  places  publiques; 
on  en  fit  périr  un  grand  nombre  secrètement  r  grAce  è  la  peste 
noiic  et  aux  supplices  qui  la  précédèrent  et  la  suivirent,  Louis 
de  Maie  aurait  eu  le  droit  de  se  vanter  d'avoir  à  jamais  affermi 
sa  puissance,  si  la  terreur  et  Teffroi  pouvaient  jamais  être  la 
base  durable  de  Taulorité  chez  un  peuple  libre. 

Quelque  repos  avait  suooédé  aui  vengeances  du  oorate  et 
au  fléau  des  épidémies,  quand  on  .i[)prit  en  Flandre  la  mort 
du  roi  de  i  r  ince.  Il  laissait  à  son  iils  le  soin  de  œntinuer  la 
dynastie  des  Valois  et  de  lutter  centre  le  mécontentement  des 
communes  qu'il  avait  lui-même  réussi  è  comprimer  pendant 
toute  sa  vie. 

Le  duc  de  Noi mandie.  qui  allait  £*oaverner  la  France  sous 
le  nom  de  Jean  il,  s  était  associé  à  la  honteuse  campagne 
de  1d47,  et  le  aumom  de  Jean  le  Bon,  de  même  que  cehii 
de  Philippe  le  Fortuné  ne  devait  être  qu'une  ironie  de  Tlus- 
toire.*«t  11  était,  dit  Robert  d'Avesbury,  remarquable  par  sa 
«  taille  élevée  et  aussi  habile  que  son  père,  mais  moins  allable  : 
t(  n'écoutant  que  ses  m(£urs  dissolues  qui  i  attachaient ,  par 
<c  des  liens  honteux,  aux  hommes  les  plus  méprisables,  il  était 
4  peu  aimé  de  ses  barons  et  de  son  peuple  v  Permi  ceux 
de  ses  amis  qu  accusait  Tindignation  publique  *  se  trouvait 

•  ROB.  D'ÂVKSSiniY,  p.  181. 
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Cbaries  d'Espace.  Jean  parut  dès  tea  premiers  jours  de  son 
règne  la  justifier  par  un  crime ,  car  d  fit  trancher  la  téte  au 

comte  d"Ku  revenu  depuis  peu  d'Angleterre,  el  l'on  racontait 
qu  il  oe  1  avait  conciatnoé  qu  aiifi  de  pouvoir  conserver  à  Char- 
les d'Espagne  les  Iboctions  de  oonnétable  dont  il  avait  été  pro- 
visoirement investi. 

Peutr-étre  iSratHl  explicpier  d'une  manière  moins  criminelle 
l'amitié  du  roi  Jean  et  de  Charles  d  Ivspagne.  Le  roi  de  Cas- 
tille,  Alphonse  XI,  qui  avait  été  le  constant  allie  d  Edouard  Ul, 
veoaii  de  mourir  de  la  peste  au  siège  de  Gibraltar,  et  si  son 
aucoesseur  Pierre  le  Cruel  se  rapprocha  immédiatement  du 
roi  de  France,  on  peut  attribuer  ce  résultat  è  la  médiation  du 
connétable,  issu  de  la  maison  de  Castillc.  Tandis  que  les  i;ar- 
QÎsoiis  françaises  en  Bretagne  préludaient  par  de  irequenles 
escarmouches  à  la  reprise  des  hostilités,  une  flotte  nombreuse 
<|uittail  les  ports  de  Tfispsgne  pour  aller  attaquer  les  navires 
des  marchands  anglais  dans  la  Gironde  et  jusque  sur  les  oéCes 
de  l'Angleterre.  Bientôt  après,  emmenant  avec  elle  vingt  na- 
vires qu'elle  avait  capturés ,  elle  jeta  I  ancre  dans  le  port  de 
r£duse,  et  il  semble  que  Louis  de  Maie,  impatient  de  violer 
le  traité  oondu  moins  de  deus  années  auparavant  avec  Edouard, 
se  soit  dès  oe  moment  associé  secrètement  à  tout  oe  que 
cette  expédition  présentait  d'hostile  et  de  menaçant.  En  i  350, 
comme  depuis  en  1386,  un  armement  considérable  sortant 
inopinément  du  havre  du  Zwyn  devait  envahir  i  An^eterre, 
piller  ses  villes  maritimes  et  brûler  ses  vaisseaux    «  Les 

'  llispani  in  tantam  erecti  sunt  supcrbiam,  quod,  immensa  classe,  in 
partibus  Flandrix,  pcr  ipsos  congregata,  el  gcnlilm  armalis  vallala, 
Dc<tum  se  navigium  nnslrufo  in  tolum  velle  deslniere,  el  mari  AngUcano 

iMlmrr  dr  riaaiirr.  T.  Ut.  4» 
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«iEspagmote*  dit  Froiafisrl,  retmreal  toutes  itianiàres  de  g^DS» 
M  ^0llaloyert,'ani:ber8  H  arbalétiiccs  qui  vouloient  prettdie.et 
M  teœmv  leurs  saudéee ,  et  pourvnrMit  leurs  veiaaesux  lellen- 

a  uu'iil  (i  SI  ii;r()sscm(>nl  <lr  (oute  arlilirne  (juc  niervoille  ge- 
u  roil  à  |»eniier,  H  aussi  de^ros  i>arreauï  de  ter  lor-V-s  <  i  faits 
«  tous  S»iÙB  pour  lancer  et  pour  effondrer  nefs,  en  lanv^i  des 
«c  picrves  ci  dea  oailloitx  aans  nombre  \  n  Les  abiroeade  rOuéui 
allaicBl  retentir  du  bruit  des  foudres  de  la  gperra  .quawiient 

cU'jà  répété  les  échos  de  la  lorél  d»-  Ot'cy. 

Cepcndunl  Édouard  Ul  sélait  rendu  avec  ses  plus  braves 
ebovalicr»  è  bord  des  vaisseaux  qu'il  avait  r^iiis  au  poK  de 
Sandwioh ,  et  croisait  devant  Wincbelsea  :  ses  ménestaele 
Usaient  entendre  auteur  de  loi  des  ehants  joyeux  conme  aila 
voulaient  célébrer  son  triomphe,  inéiiie  ;«vant  le  combal,  (juand 
on  signala  à  i  lionzon  un  ^raod  nombre  de  voiles  La  lutte 
commença  Yeis  le  soir  :  Étiouani  Ul  et  le  pnnoe  de  tiaUes 
faillirent  y  périr,  mais  ils  restèrent  victorieux;  qiiatorse  nav^ 
res  es|>agnols  étaient  tombée  au  pouvoir  dea  Anglais;  lean»-- 
Ires  poursuivirent  leur  navigation  vers  l  Espagne  ou  renlrèreul 
dans  les  ports  de  l  iandiT  (29  août  43Ô0) 

Louis  de  Maie  n'oaait  pas  avouer  la  part  qu'il  avait  prise 

dominari  jactarc  pracsufnunl,si>fl  rcgnum  nostrum  invaderctpopukiiiiquc, 

nobis  sntijcrtiun,  oxterminio  suhdcre  vclle  cxprene  OOHHBllHmlar  ... 
fim'5  n-f^iii  unsÀri  Anglis  ar  aliorumdoininionim  noslroruni  invadcre.et 
navigium  ndstrum  dP5tnjf*rr  pntilico  snnt  cnmminali.  et  sic  domintum 
maris  ad  se  allralicn*,  iiccnon  aiia  mala,  quai  polerunl,  nubis  cl  nostris 
inriTt-c  motitintur.  Lettres  d'Èdmaré  Ul  (&viifa,  m,  1,  pp.  ^  et  50). 

'  FlIOlSSAU  I  ,  I,  II,  ô. 

»  lion.  i)'AvKsm  K>,  [).  184;  WAtHiNuiivu;  kisiuiiio.>,  i.  iv;  Mattro 
ViLLAM,  r,  9H;  GiLLP.s  u  lli;is]s,  pp.  598-401. 
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rlans  cette  eipéditioft  :  sa  malheurame  tisue  futaie  (irealier 
évéoemeiit  qui  viol  affaiblir  son  aotoriléf  ti  il  suflk  pourvue 
ks'  oommimes  qui  avaienl  vu  avec  joie  le  auooèe  des  An- 
glais ne  cachaient  plus  leurs  s^nijjalJiiPS  pour  lalliaRce 
é'Édouard  Ui.  Ce  fui  la  ptne  de  Jacqueatl  Artevetde  qui  donna 
le<  de  ce  mouvetneot,  ooflame  nous  1  apprend  une  lettre 
adressée  le  M  mat  4  351 ,  par  le  roi  d*An$1eterre  aux  bour- 
geois de  Gand,  par  laquelle  il  leur  annonce  quen  sotwewr  de 
leur  ;iîi(  irnne  affection  et  du  zèle  qu  ils  montrèrent  aulrefo» 
pour  soutenir  ses  droits  à  la  couronne  de  France  il  leur  par- 
donne taut  œ  qa'ila  ont  fait  contre  lui  par  le  eonseil  der  aés 
emieaMS,  et  les  reçoit  dans  son  amitié  coornie  ceux  de  ses 
sujets  qu'il  honore  le^ilus,  vi  fiéêUi  pw^rao»,  cswsidb'niiswé 
yeattts  laudcAilis  in  futurum 

Un  prince  anglais  qui  jouissait  de  toute  la  confiance  d'K- 
douard  III,  Henri  de  Derby,  récemment  créé  doc  de  LaociKtjret 
fini  cber^  de  profiler  de  ces  ciramstanoes  pour  former  dsns 
toute' l'Europe  et  jusqu'au  sen  de  b  France  une  ligue  fonDi>> 
dable  contre  le  successeur  de  Philippe  de  Valois.  11  devait 
se  rendre  d  ubord  en  Flandre,  et  les  instructions  qut  lui  furent 
remises  le  27  juin  à  la  Tour  de  Londres,  portaient  qu'il  propo- 
serait è  Louis  de  Maie  le  mariage  de  sa  fille  unique  Margue- 
rite, née  le  15  avril  1350,  avec  le  comte  de  Richemond,  fils 
d  Édouard  III,  et  qu'il  réclamerait  en  ujômc  temps  un  subside 

*  Recolentes  afTcctiDncm  gratam,  qimni  in  dil(Hrtiscl  fidcllbiifi  nostrii, 
prohh  liommibos  de  Gandavo,  pridcm  mvcniinus,  rt  qiialitcr  ipsî ,  cn- 
gnilo  jure  nostro  qtiod  habennis  in  conma  Franciœ,  in  obodi^nAfain 
nostram  amorc  jtistitia;  deveneronl,  rcgcm  FraiicUc  llod  recognosccnles. 

RVHRB,  llf,  1,  p.  (i6.  '  ' 

'  KiMU,  lit,  1,  p.  66. 
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m  nom  iduira»)ii?jAag1eterre,  v  pim -md  cliivaittlier-sor  Tack 
'((■ivcvMirie^'le'pa<y8''d»  Prancét  et  «ir  ce,  par  oondieion  wit 

«  affaire,  laïUcr  ie  temps  et  In  mmiere  de  mesner  la  cliivao- 
crcèéé.  »  il!était)^tfii8i  diargc  de  k  ireter  et  acœrder  ove8(|oe 
K'jeérloiqspendoes  dir  ûODietl  du  dil'ooiifc«  de  Flndras)  par  là 
\<Mib>luii8eDibi«l'ji'Tjue*Kiit'  poor  pPd6t>  du  nii,  "élites  tctenir 
«  devers  le  roi  i»  Étienne  de  Kensîngtaii  eTaît'déjà  précédé 
le  diic  dti  Lancastre  alin  li  cngai^er  le  comte  el  les  communes 
4e.  Flandre  à  ceDclure  un  oouveau  Irailé  de  coDiédératioo  et 
d^àUdfltote  Vi:  '  \  ■ 

•l' A  oes  poufpanlen  se  mÊkà  meaiatre  négodiiUoi^doatiious 
M  Moàssilos  -point  eKtotemeiit  Igys  les  détails,  fin  4êi(^n 

un  valet  nommé  Tailievent,  accusé  d  avoir  voui  i  allenter  aux 
jours  dii  comte  et  de  la  comtesse  de  Flandre  pendant  uo 
voyaiçe  qu'ils  Hrenl  à  Aspre,  protesta  dans  les  tortures  qu  il 
n'avait  a|^  cpià  i'iBs%ilion  de  âohier  d'£ogliian;  dmmi  GHàéB 
'TalloDam  V  autre  nJeti  an^é  oonune  son  ooiii|iljoe>;  Jura 
«autoontroire  jusqu'à- sa  dernière  heure  u  sur  la  dampuaciiMi 
«t  de  son  ame,  que  le  dit  seigneur  d  Eni^hien  et  lui  estoient 
«  sanz  coupe  des  choses  susdites.  »  Sohier  d'Ënghien  voulait 
■le  justifier  :  il  n  avait  pu  toutefois  oblenir  de  saul-eonduié  du 
«AÉatai  de  Flandre  -qui  loi  reprodiBii  peut-4tre  d  avoir  été  I  on 
-des  nétîoeiateurs  de  t  alliance  anglaise  de  1^48,  et  vers  le 
Tljois  (le  bcpleiubre  il  sétait  rendu  h  Ijondres  annonçant  qu  i! 
y  attendrait  jusqu'aux  fôtes  de  la  Noël  quiooa(]ue  oserail  répè^ 

*  ftivasi  m,  1,  p.  67. 

*  Ad  tractandum  cum  specialiili  vira,  Lodowico,  comité  Flandr»,  et 
coBunuDÎtate  patriae  Flandrî*,  super  ligis  et  amicîtiis,  ac  motoa  com- 
muaioHe»iialer  aut  et  suMtloB  tiostrlts,  H  ipios  eontieai  ei  connnooita- 
Icm  incundis.  Rymbs»  ut,  J,  p.  67. 
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lêr  une  aooottlionivffiBiMniil»  poorMAnhoAneur?  përsonne  iw 

s  était  présenté,  et  ÉdouanI  III  avant  aussi  proposé  inutilement 
une  coDléi  ' net  pour  y  entendre  les  alie|^tions  des  conseiiiers 
Aieonie  et  la  défense  de  raooué^  availipiNd8ilé«oleaDel> 
lèmeoi^ab  ie  éire  d'GbgbièoàyBBt  affévliclotceoi  'que'obiva- 
«;  krpoetraaonablemeol'tffrtr*  devtil  ébnimtfiàr  tximm. 
«  devers  lotos  gcntz    i»        '        ■  »         •  ■ 

Bien  que  selon  les  usages  de  la  chevalerie  il  arrivât  sou- 
veut  aia  pnace&  de  présider  au  champ  cios  <ies  diaoïpions 
qui  les  aoceplaient  pour  juges,  l'intervenlion  du  roi  d'Angle- 
tem'daMee.déinftlé  «tail  bieo  plu  le  eanolAns  d'u»  aciè  de 
Mèifeiiieté  :  sous  ee  rapfport  il  était  împorlcml'de  h  foire  ao- 
ceplfrr  au  comte  «le  Flanilre.  surtout  s  il  consentait  en  môme 
temps  à  concKHinr  par  un  subside  à  uoe  nouvelle  invasion  de 
Ja  Frama  Geftcndasb  oes  tcotatives  échouèiieat,  et  le  dvode 
{jOflBsftre  De  oouptàil  sbhb  doute  qœ^  peu  sur  leiirsucoès  :  sa 
^véritaUe  misaioa  était  près  des  oemmuoes  flamandes  dont  Î1 
cherchait  à  réveiller  1  indépcndcint  c  et  le  courage,  parce  quil 
espéraù  que  leur  esempie  as  senui  point  sans  iailucoce  sur 

icownunes  franQMseB.  •  . 

,  I  Le!.rai  <de  FraBoe  eoaliouait  à  imîter  .le  ioadalear-de  aa 
dynastie  dans  les  aelee  les  plus  déplerafaks  de  aouirè^.  0és 
le  mois  (le  mars  13o0  (v.  s.),  il  avait  recommandé  à  ses  ofli- 
ciers  de  cacher  le  véritable  aloi  do  la  mpoiune,  et  de  ne  poinl 
reculer»  s^il  le  (allait,  devant  un  mensonge  :  il  avaà  mésie  osé 
déclarer  traître  quiconque  exécuterait  maladroitement  ces  fal- 
sifications, «  afin  que  les  marchands  ne  puissent  apercevoir 
a  rabaissement  '.  »  Cependant  ces  ressources  avaient  été 

■         a  I  ■ 

'  AiWB,  III,  if  p.  fô;  IrniMraM»  C.    U  (ilfdUM»  A  Ahiyit). 
•  Orémm,,  ut,  p.  155. 
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(MTOMpie  auMtlét  époiséeB  par  la  fnvolîlé'cie<8flB  goûts  et  de 
ses  mOMalrs,  et  en  1351  il-ee  vit  rMuk  h  convoqoer  les  étal» 

des  provinces  [)our  leur  dniiymler  (l(  s  sui)si<ics.  Los  rédii- 
mations  y  furent  nombreuses,  1rs  nuiriuures  parfois  metia^ 
çaols.  Les  états  «ntoiigaient  en  i^Bi  ce  qu'ils  devaient  être 
en  4dâ5.  Le8  barons  et  les  bmnmes  des  oomimaes  natle»^ 
daieikt  qu*uD  dicf  pour  se  réunir  de  nouveau  dans  une  même 
ligue.  Ce  fut,  comme  en  1314,  un  prince  issu  de  ki  maison 
(ks  l*  rance  ;  il  se  nommait  Chartes  (ie  Navarre  et  se  souvenait 
peul-étrc  que,  si  Ëdouard  III  descendait  de  Philippe  le  Uel,  il 
était  Ini-iBême,  par  sa  mère,  le  petit-fils  de  Louis  le  H«tio. 
A  ()eine  âgé  de  vingt  ans,  mats  déjà  dépouillé  d  une  pertie  de 
ses  domaines  par  Charles  d  Espagne,  il  était  courageux,  aifable, 
éloquent,  et  jamais  prince  n  aflecta  f)lus  de  qualités  r  l  de  vertus 
pour  cacher  plus  de  vices.  Robert  d'Artois  était  mort  depuis 
Deuf  ans  braque  Charles  de  Navarre  arriva  à  Yprea  \  aooem^ 
pBgoé  des  sives  de  Pecquigny,  qui  avaisQt  été  oagaire  lai 
obe&  dee  alliés  eo  Artois.  Il  venait  y  négocier  une  allianoe 
étroite  avec  les  communes  llamandes  et  les  ambassadeurs 
d  Edouard  III,  et  il  est  probable  que  ce  lut  à  ïpres  qu  il  con-^ 
ahit«  août  4â&l ,  avec  Ëtienae  de  Keosington,  œtto  célè- 
fare  convention  par  kqudle  Edouard  HI  hii  céda  les  donnés 
de  Champagne  et  de  Bric  et  la  ville  d  Amiens,  en  se  réser»* 
vant  t(  la  coronne  et  le  seurplus  «lu  royaume  de  France  v  » 
Peu  après,  le  duc  de  Lancaslro  se  rendit  è  Mous,  près  de 

^  Campitê  mt.dêla  vUle  d' ïprM.  Lors  do  Ma  vsya^e  à  Paris  pour  soo 
dut!  avoo  ic  duc  (le  Bmnftwiek,  \e  d«  Lancaslrc  oui  d'autres  ooofé- 
rtiioe»«wk  1*  roi  de  Navurrc. 

'  RVMIIB,  tttf  1 ,  p.  70. 
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l»-oniuteMe  de  Hiikiaut,  q<ii  était  sœur  de  la 'Teiiif  >ci* Angle-- 
terre  :  die  eonsenlit  volontiers  h  lotit  oO'qiiMtii^ltJl  demandé, 
et  le  bruit  b^c  répandil  bieiUùi  t^ueilc  avait  résolu  de  livrer  ses 
Êlala  «un  Anglais '. 

•i  OBaoïlifl  ipte  le  duo  de  •LancnCfe  allait  pouiMivre  dé  tità- 
UaUes  né^ttoalionB-cA  Allemagne,  dea  anfattaadèuraidtf  m 
Jean  se  hâuôeii  d*aoQourir  en  Flandre  afin  d»  persuader  h 

Louis  de  .Maie  de  se  déclarer  solrnnollement  vn  lavi  uf  roi 
d(  KraDce.  Par  un  initié  coadu  k  Âi  juillôl  1351  et  destiné 
jprofaèbkiiDent  à  rester  aecreit  Id  toi  leen  fNroaoettnt  aa  oonle 
dii<flijlle  livieil  de  rente  en  terres  béiitablear  asaisoB  dana  le 
oémlé  de  Flandre»  U  8  en£;agealt  aussi  à  le  soaCenir  contra  \h 
roi  d'An^lt'lcrrt'  en  iui  riivovantunc  armée  pour  défendre  ses 
iacolières,  une  garniaon  de  deux  oenla  kiouues  d  armes  pour 
garder  toi  vélines,  et  1  argent  nécessaire  pour  ipi'il  pût  solder 
luÎHBQéme  mille  hommes  d  armée.  Bafin  le  reî  aBBOQçait  que 
dans  le  easob  les  eonomunee  flaaciAndes.  insisteraient  trop  yif»* 
mcnl  jjour  que  le  comte  réclamilu  cûiiiiim  il  s  v  était  engage 
autrefois,  la  rcsUlution  des  cbâteilenies  de  Lille,  de  Doua  y  et  do 
Bétfaune,  il  ne  s'y  opposerait  point  '.  Si  rien  ne  devait  justifier 
cette  prévision  d'un  raftprocbement  des  oommunea  flamandes 
avec*  le  roi ,  ce  tmilé  aaaura  du  moins  définitiTement  son 
alliaiice  avec  le  comte  de  Flandre. 

Dès  ce  moment  Louis  de  iMale  rompit  toute  négociation 
avec  Edouard  UI  :  ae  croyant  désormats  assez  fort  pour 

•  GiLLift  u  Muiiu,  p.  414. 

■  Galusi»,  irm.  MT  ia  Flmên,  p.  S75.  Selon  (pKlqaes  Juttorieei , 
c^élsit  la  qacilfion  de  la  icititnlion  des  Iroif  «iiAlallMiies  qal  a? jai4B*à 
ce  momenl,  retardé  l'hommage  de  Loois  de  Maie.  Carp.  «ar.  Flaair.»  i, 
p.tt7. 


M  pitts  niu^er  les  oomomn,  il  fNnodMKr  à  Jkugw, 
le  4  iMttobre  4351 ,  une  ttnlenoe  àb  ïmnifnmmi  parpétii 

contre  trois  cent  quatre-vingts  bourgeois,  qu'il  accusait  d'avoir 
traite  uvec  kb  uiuUissjadeuis  anglais  '.  Ils  li  étaient  pas  muiDS 
coii|Mrf>t8»>à  ses  yeux  d  étre  l  objet  du  respecl  de  k  nrnnmynn 
ou  4e  porter  un  nom  qu'eUo  vénérait  ;  g  étiieni  entre  autres 
Guilane,  Jacques,  Lampsin  elGîUee  DeooDÎng,  JâHi2aM»< 
quin.  Guillaume  et  Gilles  Lara.  Martin  Koopman,  Gilles  Hoofi, 
Jacques  W  illcboli»' .  Jean  de  Lib»ev»cglie ,  Jean  de  Bicrvhet, 
Jean  d  Assecede.  Soliier  de  Poelvoorde,  Nicolas  de  Crunio^be, 
Jean  de  Rode  *.  Peu  «le  jours  aprè»,  le  oomie  de  Flandre 
partit  pour  Paria  avec  «juelquea  échevina  dea  boonea  viUaa» 
pour  y  renouveler  son  acte  d*hon»iia^e  el  de  vaanlité  entro 
les  mains  du  secoud  monarque  de  la  aiâiM^u  de  Valois  \  • 

■  Oame  dit  si  aliantie  ghesocht  tiebben  Imtcfa  's  tandis  in  coatnirjen 
m  in  pf^adMaii  via  BiBan  haffs*  'Wa  iisni  vnvaÉca  aada  laa  anaii 
laada.amliNa0jN4«ele^i351.]>fataSStepteidml3Sl,<4oa^ 
avait  ordonné  que  l'on  aorncilllt  daaa  ses  États  tous  les  Innnis  de  Flandre, 
«volontés  diioctos  nobis  liomines  FlandrÎK,  qni  pro  eo  qnod  parti  nostns 
adhcsennit  dé  patria  Flandri»  sunt  iNinniti,  fâvore  proscqui  gratioso.  » 
RvMB,  m,  I,  p.  74. 

»  grasnintaii,  (L  ^.  110.  Sans  nnt  aaire  ftwMrfa  de  caadwnaaiion, 
les  bannis  sont  accusés  d*avoir  conspiré  «  contre  Oien ,  contre  nostre  très 
«  chier  et  redoublé  seigneur  cl  princr ,  et  contre  ses  boins  gens  et  bien^ 
«  veillanls.  » 

*  A  ce  voyage  appartient  Tanecdote  si  populaire  de  Simon  d'Artrycke 
et  de  ses  adU^lMai  l|Hi  couYrrat  les  bancs  de  bois  du  palais  de  Pnris  de 
leursricbcsmanleauxct  refiiacDtdelesfipaBBdre  :  «  rionade  Flaadrw, 

m  MUS  ne  sommes  point  accoustumcz  de  emporter  aveopies  nous  les 
•  «aasslnii  »  Exc.  Ckr.^  62.  ï  avait- il  dans  cette  répon<^  une  allusion 
à  une  récente  ordonnance  du  rot  Jean,  qui  se  trouve  résumée,  dans  le 
MÊcmnl  ii«  Lounrt,  en  ces  icrmes  ;  «  LeUrcs  par  lesquelles  le  roi  4eSeQd 
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contentement  des  bouri;pois.  son  départ  les  encouragea  dan» 
leur  réîafitance.  lis  résolurent  d  opposer  à  1  au  tonte  oppressive 
Lourde  Maie  une  maoifestatioi  légal»     devait  ^frapper 
OMK  qui  eo  a?«MDt  été  lea-HwtnxDenle  let  plwodim  ; 
e*élMit^Jba8ed*IléIewyii,  aeigoeor  d'fispierrM    mn  *lrè» 
Gauthier  d  Halewyn  Issus  d  une  famille  (jui  au  temps  de  Jac- 
ques d'Artevelde  avait  donné  de  nombreux  témoignages  de 
son  dévouement  il  la  Flandre,  ils  semblaiaQt,))ar  leur  cèl»  pan! 
l6B'Hiléiél«  du  priM,  vùokir  effaça*  teaoaveniribrtemoM 
qu*eHe<avait  rendus  autrefoie  an  œaamuoea.  Ab  niei»  di/ 
juin  1 347,  au  moment  06  les  bourgeois  de  Flandre  se  sis^a^ 
laient  par  leur  héroïque  défense  h  Cassel.  le  sire  d  Espierres 
avait  abandonné  leurs  bannières  pour  iutr  au  camp  du  roi  de 
France    Les  habitants  de  Gourtray,  dans  leur  indignation, 
avaient  brûlé  anasit^  le  efaAteau  d^Ëapierrea  afin  que  den  ne 
rafycilAt  sur  le  sol  de  la  patrie  le  séjour  d'un  traître  ,  mais 
Josse  d'Halewyn  s  elail  vengé  en  vmant  h  son  tour  des  fron- 
tières françaises  dévaster  les  biens  des  habitants  de  Cour* 
tray.  C'était  Gauthier  d'Ualewyn  qui  l'année  suivante  avait 
inauguré  la  restauration  de  la  puissance  de  L4iii8de'B|ale,daiiet 
ht  cité  d'Ypres  par  t'e?itermïnatioB  de  eee  tissersndls'.  Depuis 
celle  époque  l  orgueil  des  sires  d'Halewyn  n'avait  plus  connu 
de  hautes,  et  ils  croyaient  qu  il  n  était  point  de  crime  dont  rimpu- 
«  •  .  ' 

«^00  ses  gOM  af^npdrtaDt  im  mlslu  «I  hs  «MMiint  lies  nMwde 
«  Pwfroè  H  in  loger.  »  OmMi.,  11,  p.  484. 

<  Hcnie  jeaii,  dMafama-dPEspirê  êiMoÉt  eani  Fluniagis  wnlIiaiTiV* 
nBBsnif  et  m»  au  wiuihwb  legciu  rrwKMP,  onereas  sa  «uc  yiw  pm9 
saa.Oiiftni  tî  Metsi»,  p.  910. 
'  *  GiuKt  il  Hoim,  p.  ns. 
«•toiir  4»  rrM4f«>.  T.  IM.  4^ 
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nés  poorallel'-tfnlemr  tor  ies  ^wndbB  roules  des  ravchaïKls 

ou  de  j>aisil)les  voyageurs  qu  ils  forçmrtnt  par  t)n(»  cnidle  c^iji- 
tmté  à  leur  .payer  raoçon  :  ua  jour  le  batlii  de  (jourtray  faïUit 
pénr  '  MU»  lem  ■ooups  et  ils  ne  respeolaieiii  pas  nène  les 
fn^tres^i-fDflibflieiit  en  loir  poiifw*  -  ■  .  / 

>  li'àbMiHje  de  Lbuis  de  Maie  devsk  rétablir  le  r^M  -de  la 
justice  et  dos  lois  :  il  selail  à  peine  éloigné  tk  sva  lilaU  lors- 
qu'un pauvre  laboureur  de  Menin  vint  se  plaindre  aux  magi»» 
Irais  de  Courtray  d  un  ooiivel  attentat  du  sire  d  Ëspieim  •: 
Jbeae'd'flalewyn  avait  (ait  briser,  pendaDt  la  Duit,  iisoups  de 
bâche  et  d*épée,  la  porte  et  les  feDétres  de  sa  maison  :  -laisi 
por  SOS  ordres  au  moment  où  il  se  précipitait  demi-nu  ;ui 
milieu  des  glaçons  que  charriait  la  Lys,  il  avait  été  couvert  de 
bteanires  et  retenu  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  reaet*- 
tre  h  ses  gediier»  le  prix  de  sa  Kberté.  Ce  fut  dans  ces  oïrco»- 
étanoes  que  les  magistrats  des  trois  bomies  villes  de  Flandre, 
«  considérant  qu'aucune  justice  n'était  faite  des  grands  crimes 
H  et  que  les  pauvres  n'avaient  aucun  uioyen  de  maintenir  leurs 
'<  droits  contre  les  hommes  puissants  »,  w  jugèrent  convenable 
d'ordonner  une  enquête.  Une  citation  légale  fut  immédiate^ 
Aent  adressé»  au  sire  d'Espierres  et  i  aon  frère  au  nom  des 
communes  de  Gand ,  de  Bruges  et  d'Ypres  ;  mais  ils  maltrai- 
teront leur  messager  et  lui  liront  avaler  les  lettres  dont  il  était 
porteur.  Peu  de  jours  après,  les  deut  chevalierfi»  arrêtés  dans 
leurft'dooNiines,  puis  eondamnés  par  les  magistrats,  en  vertu 

•  Hidls  te  g«breke  van  welien  die  in  't  laod  waren^YaD  grootea  fni- 
ica  code  op  groolc  licdcn  daer  de  aenne  hacr  regl  niet  jegeBSWtkOBcn 
mogteo.  Oréom,  d^tÊquilê,        {Ànhnet  d»  Krufw.) 
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éeê  rè^ee  do  droil  ombibud,  malgré  leurniig  et'  léiir-  poun 

voir,  furent  décapités  sur  b  place  publique  de  Courtray  '. 

sentence  avait  été  prononcée  par  les  eciicvins  des  trois 
boAnes  viiles  assemyés  è  Courtray.  Ceai^de  la  vilie  de  Gand 
M  ditfMtticDt  k  retirer  dane  leurt  foyers  et  étaiDMl«iw  è 
Vyve^SwDi-BevoD,  lon^  des  MfÎMrlreeiidails  par  Géitod 
'd©  Steenhuyze  les  attaquèrent  et  vengèrent  par  leur  mort  délie 
de  It  ui  a  chefs.  On  voyait  naj^uère  encore  dans  ce  pauvre  vil- 
où  Louis  de  Maie  avait  traversé  l  Ëaoaut  eu  4347  .pour 
fuîr  «D  France,  iiae  chapeUe  expiatoire  qui  rappelait  l'aaaaaaiiM^ 
des  juives  qui  avaient  condamné  le  aire  d'Bepîenai  etaon 
frère  Vî  ♦ 
Ces  événements  hâtèrent  le  retour  de  Louis  de  Maie.  Il  se 
rendit  jounédiatemenl  à  Uaod  où  il  se  présenta,  précédé  de  sa 
.  bannière  «t  entouré  de  aes  aerviteura,  aux  tiaaerand»  léuQÎI 
anr  k,  place  puUique;  GeuxHïi.  demandaient  à  haute  voix  ^ 
l'on  BOpprmiAt  l«a  impôts  auiquels  ils  avaient  été  soumis.  On 
ne  réptti  lu  j  leurs  murmures  que  par  des  supplices,  et  leur 
sanii  voulà  au  pied  de  ces  murailles  quavait  déjà  rougies 
oekii  des  compagnons  de  Jean  Van  de  Veldo  et  de  Gérard 
Deny». 

•  Cependant  Ëdouard  lU  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  de 
'  GiLLsa  Li  Htii»i»,  p.  415. 

*  GtLUH  Li  Muirn,  p.  4i<>.  Us  échefim  deGtnd  te  nonmàûttt'Sôbler 
llddèetOtlKMia0G]iMiaiwe.Géiaidëe8lBeo]mïMs^U  bAtédtfaitt- 
tcr  la  Flandie;  niait  let  coflunuocs  «udoonèrent  la  dattnictioo  dé  tet 
iDtitont  ei  la  conOiealion  de  tet  bleat.  Ellet  Invilèrent  le  comte  à  écrire 
in  roi  et  ou  autne pnooeo  poor4io%  neyaociHiliittMM  point  dÉosleurs 
£Wtt  et  déddiioat  en  minotemp»  que  deox>cliapcltMit  dwei'iiiaitilt 
le  monument  expioloim  de  Vyv»ii*inl4bilm^  jindUOti  és  ^hM. 


Slt 


Loti»  de  Maie,  lue  duo  de  Liocaslre,  qui  dirigeait  en  oe  iimk 
ment  d'antres  négodations  avec  ka  envoyéadu  roi  de  Franon  *- . 

vint  de  Calais  en  Flandre.  Il  s  y  trouvait  encore  quand  il  ap> 
prit  que  k'  roi  de  Navarre  s'était  eui|>ijré.  it*  8  janvuT  13o3 
(v.  &),  dueonaéiable  Charles  d  l^>agDe,  et  avait  ordonné  de  l« 
mettre  h  mort.  Les  moaursdu  moyea  toléraienl  les  vindielefi 
peraomiettes  lorsqu'eUes  repossieat  sur  un  resseiiliiiM&t  fxiliJic 
et  légitime,  et  Ton  avait  vu,  deux  années  auparavant,  l'un  des 
plus  nobles  che^liers  de  France,  Godefroi  de  Chamy.  Faire 
périr  de  la  même  manière  le  capitaine  de  Calais»  sans  qu'il  crùl 
naaqoer  aui  loisde  Tbonneur  ou  violer  la  trôvequi  existait  alors 
entre  les  deux  nations  *.  Le  duc  de  Lancastre  excnaa  aisé- 
ment ce  qui,  è  ses  yeux,  n'était  qu  une  manifeatalion  de  la  haine 
(le  Charles  le  Mauvais  contre  le  roi  Jean  :  il  s'empressa  de  lui 
otfrir  son  appui,  et  peu  après  le  chancelier  du  roi  de  Navarre, 
le  rejoignit  en  Flandre.  Après  s'être  arrêté  è  Bruges  pour  em- 
prunter les  sommes  dont  il  avait  besoin  en  y  laisaant  pour 
gages  les  joyaux  de  son  maître,  il  se  rendit  à  Damme,  ob  il 
remit  au  duc  de  Lancastre  les  lettres  du  roi  de  Nnvarrr  (|ui 
appelait  les  Anglais  eu  France  '.  Ce  fut  à  Oamme  qu  eut  lieu, 

•  RfllSR,  Ul,  1»  |K  1M.. 

•  FaolfMSTy  1, 2, 4. 

>  «  Si  watlliet  saiwir,  très  cher  ooosio,  écrivait  le  roi  de  Navarre  au 
a  dûc  de  Lancaitre,  que  le  roi  a  envoie  devers  moi  cortaince  immigPB 
«  savoir  si  je  aTOuerois  le  fail.  El  je  l'ai  avouée  plunement,  disant  <pw  je 
«  «i  ma  penonae  y  ai  esté  et  le  fait  faire,  cl  ce  est  vérité;  si,  aisoeoqne 
«r  pur  ce  le  roi  me  veull  trop  de  mal  ei  m'caleot  aporter  demsge.  Pour* 
«  quai,  trèsdMHrcooM,  je  vous  prie  si  acertcs  corne  plus  pais,  et  al  «eut 
«  eo  reqvier  per  l^nage  el  sur  l'amour  oi  lout  le  i>ion  que  vous  me  povet 
«  onqnei  vouloir,  eiwi  corne  aulreroit  ai  fait,  que  iiastivcnieol  ces  lettres 
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dans  Tembrasure  d'une  fenêtre,  selon  lee  docemente  de  oetté 

époque,  une  longue  conférence  dont  les  délails  sont  reslés  se- 
crets Par  des  lettres  écoles  le  26  janvier,  c'est-à-dire 
dix-huit  jours  après  la  mort  de  Charles  d'SapagDe,  ÉdouardiUI 
«araît  transmis  au  doc  de  Lancastre  des  (deîns  fieownrs  poar 
traiter  en  aon  nom  avec  le  roi  de  Navarre  «;  • 

Les  nombreuses  possessions  de  Charles  le  Mauvais  en  Noiw 
mapilii  j  ionvaient  ouvrir  de  nouveau  aux  Anglms  la  ruuUj  tjii  ïfs 
avaient  suivie  en  1346  depuis  la  Hogue  jusqu  à  la  piame  de 
€récy.  Le  roi  ieaa  sefiraya  et  feigpit  de  pardeoner  è  ses 
enaeniia'.  Cependant  il  n  avait  pas  abandonné  aea  projets,  et 
tandis  <|De  te  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Lancastre  s'assen* 
Liaient  à  Aviunrui  niin  Iv  poursuivre  leurs  complots,  il  pressait 
lui-même  activement  le  cuurs  des  négociations  qui  devaient 
ùâre  échouer  leurs  eiibrts  :  il  ne  sagiasait  de  rien  moins  qw 

« 

«  veiKS,TiHisvpiuvollle&liaîraèsditi]ieasdeGuyiieiondaCataif,et 
«  illèqaes  vous  bire  et  teoir  le  plus  tort  d«  genls  d'aniMt  et  archien 
(c  que  TOUS  poarriei,  afla  de  venir  tantosten  Nonaandie  pour  moi  aider 
«  prestement  et  secourir,  on  de  fàire  guerre  par  delà  quant  je  le  vous 
«  fémi  savoir,  ou  si  lost  que  vous  orres  uouvell  que  le  roi  aura  com- 
«  flMiwé  k  mot  damager.  Et  de  ce,  très  cher  cousin,  ne  me  veuilles  fait- 
«  lir»  quar  k  ceste  foiu  en  cest  présent  fiut,  ou  nson  corps,  mon  estât  ei 
«  m*  onnenr  dépendent,  il  m'est  bien  mestier  d'avoir  li  aide  de  mes  bons 
«  amis  et  de  les  cosnoistn,  et  Dieux  sesit  que  en  tiel  cas  je  ne  vouklroie 
«  espaigncr  corps  ne  chevanee  envers  eux.  »  JàMSS,  fini,  duprinee  ifoir, 
H,  pu  496. 

•  SaooassB,  mn.  é»  CkurUs  kMûmaSÊ^  i,  p^  36. 

*  Rvvaa,  m,  I,  p.  85. 

»  Quia  rtKNavanrspraBdictas  tune  temporiseratab  omnibus  aamliilis 
et  dîleetus,  reeonciliatio  muttuni  plaemt  loti  regno.  Goav.  GitiLt*  m 
Namsis,  1364. 


374  BisTCiMi  M  ruànw* 

dmàrih  Flaadro  è  h  Fram»  par  le  minage  da  Mai^gucrile 
de  Maieeve*  le  loune  iluc  de  Bourgogne  dooi  le  roi  Jeae  aueil 

é[)Ousé  la  mère  •.  >, 
Une  année  s'ecouia  :  le  rui  Jean  avait  adressé  aux  oomnaunes 
flamandes  uoe  déclaration  par  laquelle  il  renonçait  pour  lui  el 
816  auoceaaeursà  leuk  droit  de  finre  excomoMnier  les  Flamande'; 
ooBttse  ellee  ae  aowvenaieDl  que  Philippe  de  Valois,  apr^  mm 
pris  le  niéme  en^gement,  Favait  fait  annuler  par  le  pape,  «Uea 
avaient  exigé  cjuc  celte  promesse  fAl  sanctionot  e  par  l  autorité 
pooitiicâle,  et  i  on  avait,  conforoiéaienl  h  leurs  désirs,  publié 
dons  loulea  les  villes  de  Flandre  une  bulle  dlaiioeeat  Yl»  qui 
révoquait  les  pouvoirs  de  requérir  1  loterdit  oooférés  auii 
rais  de  Fraaee  par  Honorius  III,  CléaMiik  V  ei  Jean  •XXII  f} 
Gr&ce  h  ces  déniai  i  l irs  conciliai rices,  les  ambassadeurs  fran- 
çais l£rmmèi't:nt  lieureuâemeot  leur  mission  en  Flandre  vt^rs 
les  premiers  jours  du  mois  de  novembre  et  déjà  d^ 
dispenses  oémssitées  par  un  deg;ré  rapproché  de  paronlé 
avaient  été  demandées  '  quand  de  nouveaux  périls. vinnset 
menacer  la  royauté  de  Jean  de  Valois  :  la  médiation  du 
pape  n avait  potnl  réussi  à  faire  cesser  les  guerres,  et  deux 
grandes  expéditions  avaient  quitté  TAngleterrc  :  l  une  placée 
sous  les  ordres  du  prince  de  Galles  abordait  en  Guyenne* 
fidottard  III  avait  conduit  1  autre  à  Calais  et  savançait  rapi^ 
dément  vers  Uesdin.  Le  roi  de  France  avait  également  con- 
voi]ué  son  armée  k  Amtcns,  et  tout  annonçait  que  la  guerre 

>  Août  1354.  Galumi»,  p.  S77. 

^  Àrehiv$$de9nigu,  " 

>  Les  dispenses  do  pape  furent  aocordct^s  le  51  janvier  1355^  mais  le 
coDint  d»  marâge  n'eil  que  do  21  vm  iSSS.  PEMNam,  Hisl.  li»  4o«r- 
gogne,  lome  ii. 
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aNflit  se  rtilMmer*  sur  ieer  Tmittèm» de  Ffandl^  ell  d- Artois, 

mais  ane  invasion  des  Écossais  ne  Urda  |>oinl  à  lapptier  le 
roi  d  Angleterre  dans  ses  États '.  '  ^ 

hm  états  généraui  4t  la  Laiigbe<4'oii  aivaieotété  oanvoqbés 
ie  êÙwtelBÊki^  pour  auppléar  par  de  nouvelleai  taies  è  i'ioK 
attfliaanceidii-iréaor  royal.  Témoins  de  k  insère  qui  régnait  de 
tontes  parts,  ils  p-xprimèrent  îc  vœu  qu  elles  fussent  désormais 
uniquement  appii(|uoes  aux  irais  de  la  guerre,  et  que  leur  levée, 
aussi  bieiy  epie  leur  emploi,  f(ïi  sotimise  à  la  surveillance  des 
députés  i]ue  déaiigneraieDi  les  trois  états  :  le  roi  accéda  à  kiir 
prière  pour  obtenir  la  gabelle  «ir  le  sel  et  ane  aide  de  bdl 
demer«'|»»r  livre  sur  chaque  objet  qui  serait  exposé  en  vente  ». 
Quelque  iinjKjriyntes  que  fussent  les  concessions  du  roi,  le 
peuple  trouva  Timpdt  trop  onéreux  :  à  Arras,  la  ooRiimiDe 
s^iisur^  *t  en  Normandie,  Is  résistance  ne  fut  pas  moins 
vive',  et  le  roi  Jean  résolut  d*en  tirer  vengeance.  Le  roi  de 
Mffvmre  et  ses  plas  illustres  amis  qu^il  soupçonnait  de  ne  pas 
être  restés  étraTi^ers  aux  dernières  émeutes,  furent  [icrfide- 
ment  invités  par  ie  duc  de  Normandie ,  fils  ainé  du  roi,  à  un 
banquet  au  cbAteau  de  Rouen.  Ils  s'y  rendirmit  avec  oonfiaooe 
et  croyaient  n avoir  rien  à  craindre,  quand  le  roi  Jean  lui- 
même  se'présenta  soudain  au  milieu  d*eux.  A  sa  voix,  Charles 
de  Navarre  fut  jeté  dans  un  cachot,  tandis  que  le  comle  d'Har- 
courl  et  d'autres  chevaliers  étaient  livrés  au  mi  tles  rihautls 
qui  leur  trancba  la  téte;  «  de  quoi,  ajoute  Froissart,  les 

•  KsTsms,  1.  ir;  Wal&imbham,  p.  SOI;  FamiiAar* 
*MoMi^iti«^l9« 

«  Sx  tuBO  tpaa  oonamnllaft  ptr  ae  valait  viven  et  tci|Mnii  in  dicta 
mitate  defendcre.  Rob.  s^AviasoBT,  p.  MO. 
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«  fadiMs  gens  de  Romn  lîireol  dorement  troublés  *.  n 
Il  élait  plot  tiflé  de  «emparer  par  trahison  du  roi  de  Na- 
varre qne  vaîncrc  le  prin€e  dv.  (i.ilU's.  qui  sp  dirigeait  vers 
la  Loire  ca  pillant  tonies  les  provinces  qui  se  trouvaient  sur 
m  paisage.  Le  roi  Jean  ma  tootefoia  l'attaquer  an  milieu  des 
vigpies  el  des  haies  de  Ibuperlnis,  près  de  Pbitiera  :  qnoiqne 
les  Français  fussent  sept  contre  tm.  les  ardiera  anglais  déeidè- 
rent  l;i  victoire  comme  h  Crccy.  Godefroi  de  Charny,  anitaiU 
I  exemple  d  Anselwic  de  Chevreui»e ,  tomba  en  tenant  dans 
ses  bras  la  bannière  de  France,  et  le  roi.  abandonné  par 
le  duo  de  NormaDdie,  rendit  son  épée  au  sire  de  Morbeke. 
Philippe,  le  plus  jeune  de  aes  fils,  plosieurs  comtes,  un  grand 
nombre  de  chevaliera  et  deoi  nuilo  bommea  d'armes  parla- 
renl  sa  cajiUvilé, 
Denis  de  Morbcko  appartenait  è  1  illusirt  maison  de  Saint- 
Orner,  qui  avait  donné  à  l'ordre  du  lemple  Tun  de  aea 
fondateurs ,  et  wx  possesflons  chrttwnnea  d*Asie  des  pniiOBB 
de  Tabarie  et  des  eemtes  de  Tripoli  >  z  avee  kti  avnîeHt  con^ 
ballu  près  du  prmcc  de  Galles  deux  autres  chevaliers  de  Flan- 
dre, le  sire  de  Pamele  et  Jean  de  Ghistelles,  qui  y  brillèrent 

« 

•  PaoïMAtT,  1, 1, 90. 

*  Denis  d«  Morbeke,  qui  re^ut  l'épée  éa  rti  Jean  à  Poiiicr»,  pitaidail, 
OMMBe  les  avives  cbevalicffs  de  sa  maiion,  faire  femonter  son  origioa'SBX 
KavIiiigB.  Il  ôlait  luinnln»  iU  de  Joue  de  Morbeke  el  de  JeMinc  d'Itou- 
deooiisire,el  avait  épousé  MarguerilodeMibbiai  dont  il  eut  U^is  fiMes, 
Barbe,  fiemme  dn  François  de  Reeowtt  Sunaine,  femme  de  François  de 
Tufllay,  cl  Hélène,  religieuse  an conteal  de  Messines.  Une  de  ses  petites- 
filles  épousa  François  de  Montmorcocy.  En  lfil4,.la  leigncurie  do  Mor- 
beke fîil  érigée  en  iNironnie.  L'un  des  IstffeaèMDqaM  fMiirkgitiBMr  celle 
bvear  était  rci|»iuil  de  ilenis  de«Morbek«* . 
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égalemeût  par  Jeur  ooorage.  Le  Uainant  oomplaîl  aussi  k  œlte 
gwde  journée,  dans  1  une  ou  Tautre  armée^  un  sire  de  Lahing. 

dont  lobiluaire  des  Frères  Mineurs  de  Poitiers  nous  a  con- 
servé le  nom,  Euslache  U  Aubrecicourt,  qui  engagea  le  com- 
bat pour  les  Anglais,  Jean  de  Landas  qui  était  gouverneur 
du  duc  de  Normandie,  et  ne  le  suivit  pas  dans  sa  fîiite  : 

Denis  de  Morbeke  obtînt,  ditron,  deux  miOe  nobles  d  or  du 
prince  de  Galles  pour  lui  avoir  cédé  son  illustre  prisonnier, 
mais  quatre  ans  plus  tard ,  un  écuyer  gascon ,  nommé  Bernard 
,de  Troie,  osa  lui  contester  son  exploit  de  Poitiers.  Edouard  Ui 
évoqua- ce  diffièiend,  et  le  sire  de  Morbeke  a  embarqua  pour 
rÀngleterre  afin  d  y  comparaître  k  son  tribunal  ;  mais  h  peirie 
était -il  arrivé  h  Londres  que  ses  infirmités  l'empc^'hèrent  de 
se  rendre  au  palais  de  Westminster.  Edouard  Hi  envoya  près 
de  loi  plusieurs  de  ses  conseillers  avec  des  chirurgiens  pour 
s'assurer  de  la  sincérité  de  ses  excuses.  Denis  de  Morbeke, 
épuisé  par  ses  souffrances  et  ses  fatigues,  put  du  moms  avant 
de  mourir  leur  montrer  les  traces  de  ses  blessures  et  leur 
rappeler  sous  quelle  bannière  il  les  avait  reçues 

•  Le  lîfu  où  le  livra  b  bataflle  «'appelait,  au  qualoniènw  rièelc,  l« 
tamp  étAUmén,  Jsak  iw  Dumodk,  p.  ilS,  11  porte  aiijomd'hoi  le  nom 
de  CarlAa^e.  Ëtran^e  fapprochemeDt  de  soufeoiiB! 

»  Rien  nfeit  ph»  trisie  qve  la  velalioQ  des  eenaef lien  d'Êdouid  III  : 
'«  Signifié  iMNiB  ont,  nos  cbien  et  lâcn  ancsi  Rauf  Spigamell,  chivalcr, 
•  Johen  de  BultyagliaDi,deandeUchtMd,David  de  Wollorctet  Jatian  de 
«  Cedyngten,  qa'ito  et  aulret  de  noM  coaieil,  le  di«M  jour  de  janvier 
«  darrcin  passée  vindrent  à  la  nuâMin,  où  le  dit  Deays  eit  Imbei^  en 
«  nae.nw  joint  r^liie  appelléo  Berkyag  Cfaopeile,  en  ta  dite  dtée  de 
c  Londres,  et  Iny  trocvèrent,  en  la  ciuiinhre,  coebié  en  ion  lit,  molt 
«-  malade»  k  «e  ^  leur  ealoit  aw,  et  le  dit  itanf  lui  paria  en  tielle  na- 
«  oière  :  Honeieur  Den^fs,  von»  mm  comment  n'adgaire»,  à  Sandwii, 

aiMaÎM  à»  ri«ii4r».  T.  tfl.  M 
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ïandid  que  les  Français  suooombaienl  à  Poiliers,  la  Flan- 
dre avaifc  vu  éclater  la  guerre  entre  le  duo  de  Brafaaot  et  Louis 

a  vonso^tni. V  |Mii  '^iii  pnr  un  apol  d'un  Bernard  de  Tniii*,  »'s«|uut  de  Gas- 
«  coifjMc,  j>ur  caus»'  iiv  la  priM.'  du  roi  de  France  It  la  lialaillc  do  PoiUors. 
«  £t,  par  c;iuso  que  iiosiro  dit  scifjnur  esloit  tant  (H'on|io  ciilour  si>u  pas- 
ce  sage,  q'il  iw  pooii  nilendre  de  faire  trier  Dicmo  l'appel,  adonques  jour 
«  vous  fais!  ;»ssi);iié,  jtar  les  coneslable  el  mareschal  noslre  dil  seifçnur, 
«  d'cstrc  devant  luy,  queu  pari  fuisl  on  roialmc  de  France  ou  d'Engle- 
«  lerre,  en  la  fcslc  de  la  ChandoUirc  proMhîen  h  venir,  k  faire  el  receivre 
«  ce  que  scrroil  ajuggc,  par  noslre  dil  scignur,  sur  le  dil  ap|>el,  queux 
n  joor  et  Uea  vous  reçeuAes  el  acceptasle»  adomptes  cxprawaieiit,  par 
«  quoi  nous  sûmes  envoies  à  vous,  de  par  le  conseil  noslre  dit  sefgnnr, 
«  h  savoir  si  vous  vof  Ues  d  purrex  perfoomir  ce  qoe  vous  empreiiMs  ert 
«  lielle  manière  :  k  quoi  le  dit  monsieur  Dcnys  overlsBenl»  detaiit  I9I 
«  dits  Ranf ,  Johan ,  David  et  ioban ,  et  autres  de  noslre  oonaeil,  illooqes 
«  estants,  en  présence  de  notaires  qi  y  estoient,  h  l'heure  respondi*  que 
«  sa  volonté  tous  jours  esloit,  et  onqore  est,  de  prendre  le  chemyn  devers 
«  nous,  de  perfoomir  sa  promesse,  et  de  foire  son  devoir  en  toutes  choses 
«  louchants  le  dit  appel,  si  son  corps  ptuneil  suffire  et  endurer,  lut  do- 
«  tetoit41  morir  en  chenyn,  el  sur  ce  fisiril  une  protetfacion  k  Sandewis 
«  devant  les  dits  coneslable  et  mareschal,  mais  il  ne  quida  mye  q'il  le 
«  purreit  faire  lantque  Dieu  luy  eut  appresté  meillure  saunté,  et  visite 
«  de  sa  grâce.  Et,  pur  meîlu  savoir  ht  vérité  que  le  dit  Dcnys  ne  se  léina 
«  point  en  celle  partie,  il»  luy  fireaft  deseoverir  le  corps,  bras,  maint  al 
«  piei,  queux  vues  estiut  avis  as  dits  Banl^  Johan,  David  et  Joban,  el 
«  auiiol  as  notairs,  fisiciens,  surgicns,  et  tout  autres  qui  y  estoienl 
«  venus  pur  crile  cause,  que  ledit  Denys  estait  par  sa  maladie,  en  corps  et 
«  tous  ses  membres,  en  tant  descni,  anienli,  ensechi  et  «ifebli,  que  à 
«  peine  purroit-il  recoverir  nul  iour  de  sa  vie,  si  Dieu  ne  feîst  greinour 
«  mîrsele  pur  luy.  Et  jadumeiw  le  dit  Denys  jura  meinne  ce  sur  Seûsli 
«  Evangeilles,  et  auxint  inestre  Johan  Paladyn,  mire,  et  Johan  de  Corn- 
«  hnll,  Mjrgien,  sur  ce  examiner.,  jurèrent  par  leurs  serementz.surSeôttx 
€  Evangeilles,  et  sur  leur  foi,  et  en  péril  de  lour  aimes,  que  le  dit  Denys, 
«  par  cause  de  sa  dite  maladie,  esloilsi  feibles  qu'il  ne  feut  de  poairdeloy 
«  mcsmes  cider,  ne  pié,  jambe,  bras,  ne  main,  sans  autrui  eide,  moever.  »  • 
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de  Maie.  Selon  les  um,  danciennes  discoBttoos  relatives  è  la 

possession  de  Miiiincs  en  étaicnl  la  cause;  selon  d'autres,  elle 
avait  élé  le  résultai  du  refus  du  duc  Wenct  slas  de  payer  U  dot 
promise  k  sa  fille  ;  les  rumeurs  populaires  toutefois  en  explir- 
quaient  autrement  Torigine.  Pendant  plusieurs  années,  le  oomte 
de  Flandre  avait  vécu  au  milieu  des  plus  coupables  désordres, 
dans  le  château  de  Maie  oîi  il  était  né,  et  de  nombreuses  lé- 
gendes Y  conservent  encore  aujourd'hui  le  souvenir  de  la  cruelle 
jalousie  de  Marguerite  de  Brabanl.  D'après  ces  récits,  ia  colère 
de  Louis  de  Maie  aurait  été  terrible  et  il  se  serait  cru  plus  géné- 
reux que  Robert  de  Béthune  ne  Tavait  été  vis^-vis  d*lsabeau 
de  Bourgogne,  en  se  contentant  de  condamner  la  comtesse 
de  Flandre  è  une  éterneiie  captivité 

Le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  se  montraient  ani- 
m^  des  dispositions  les  plus  hostiles.  Louis  de  Maie  semblait 
avoir  perdu  la  mémoire  de  tout  ce  que  le  vieux  duc  Jean  III  avait 
fait  en  1347  pour  le  remettre  en  possession  de  son  autorité, 
maisles  communes  llamandesnavaieni  point  oublié  que  c  étaient 
lès  chevaliers  brabançons  qui  avaient  à  cette  époque  assiégé  et 
réduit  à  la  famine  et  à  la  misère  les  bourgeois  dTpres  et  de 
Osnd;  <]uelle  que  (ftt  Ténergie  du  sentiment  qui  les  séparait  de 
Louis  de  Maie,  la  guerre  contre  les  chevaliers  du  Ki  abaiil  exci- 
tait toutes  leurs  sym|jathies,  enflammait  tout  leur  zèle.  Matthieu 
Yillani  raconte  quelles  réunirent  cent  cinquante  mille  com- 

Rvmm,  m,  It  |i.  499.  GonpBfts  wats  ébatte  aniérkere  où  fidonaid  III 
déolave  «'qvs  oMtn  adiemm  d*  FnMe a  orertencnt  reoooueu  «pill 
se  Nmty  à  nmtn  bien  ané  bachUerf  Dea^t  de  Morbeke,  et  ibt  k  Iny  tent 
ceqoe  loial  prisonner  doit  fiiirefa  Mo  maiilfe  ca  tid  cae.  «  Rthbs,  ui,  I, 
p.  161. 
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baltaRts  11  ajoute  que  les  chevaliers  brabançons  étaieal  plus 
redoutables  que  ceux  de  Flandre ,  mats  que  les  milices  fia- 

iiiandcrî  n'étaient  [xis  moins  supérieures  par  leur  courage  à 
celles  du  Brabant.  Ce  fut  mutileuient  que  des  conférences 
s'ouvrirent  h  Âssche.  Malines  avait  déjà  capitulé,  et  Louis  de 
Maie  en  proila  pour  s*avanoer  jusqu'à  Scheut,  aux  portes  de 
Bruxelles.  Ce  fut  là  qu  il  rencontra,  le  4  7  aoAl  i  356  %  Tarmée 
du  duc  de  Brabant.  Des  que  les  Kknnands  r;i[u  rrurent.  ils  se 
précipitèrent  en  avant  eu  poussant,  selon  leur  coutume,  de 
grands  cris  qui  remplirent  leurs  ennemis  de  terreur  et  qui 
sélevèrent,  selon  l'expression  de  Villani,  jusqu'au  del  pour  y 
lutter  avec  le  bruit  du  tonnerre  h  La  mêlée  fut  vive*  mais  courte 
et  peu  sanglante -i.  Les  Brabançons  se  dispersèrent  aussitôt 
qu  ils  curent  v  u  tomber  la  bannière  du  sire  d  Assche,  et  le  duc 
de  Brabant,  réduit  à  fuir  en  Allemagne,  abandonna  au  comte 
de  Flandre  Bruxelles,  Louvaîn  et  toutes  les  villes  les  plus 
importantes  de  ses  Ëtats.  Un  triomphe  si  rapide  accrut  la 

*  Gome  uo  nuvolo.  M.  Vilumi,  vi,  78. 

*   la  On*  Hem  Jaer 
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lu  oeghsi  Ui  it  ui  ilcii  «evenlliiendeD  dacb  :. 
Te  Brucu£l  es  bem  Uen  oaioe  geguveu 

Uen  quadeo  woea$dacb  

Brabtutiseàê  Yeesten,  ti,  v.  138S. 
'  E  eomincialo  on  grido  tutti  insieme,  a  loro  costuma,  che  trapassava 
il  delo  viocando  ogoi  toaStmo,  e  giagiiendo  a*  nanid.  Mattbo  Vii.« 

LAMI,  VI,  80. 

4  Matlhiea  ViUani  racoale  que  les  Flamaiuls  n'y  peidireot  pas  ud  seul 
homme  et  y  laèrent  à  peine  dnq  cents  Brabançons.  «  Che  Ai  di  si  grande 
esercilo  gran  UMrayiglia  e  quasi  incredibile  a  racconUre.»  Bobertd'Aves- 
bory  (p.  iSi)  évalue  a  trois  mille  morts  les  pertes  des  BnbaD«;on8. 
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renommée  el  la  gloire  des  armes  flamandes  '  :  Louis  de  Malc 
était  toutefois  h  peine  revenu  dans  ses  Ktats  (^uynd  I  un  des 
plus  braves  chevaliers  brabançons,  Éverard  TSerclaes,  qui 
n'avait  point  assisté  à  la  bataille  de  Sobeul,  rallia  un  grand 
nombre  de  ses  parents  et  de  ses  amis  et  escalada  pendant  la 
nuit  les  remparts  de  Bruxelles.  Son  premier  soin  fut  d*aller 
arracher  de  I  hôlel  de  ville  la  bannière  de  Flandre  pour  la 
remplacer  par  celle  du  duc  Weoceslas.  A  ce  signal,  tous  les 
bourgeois  le  rejoignirent  et  la  garnison  flamande,  surprise 
par  Tinsurrection  et  trop  feible  pour  ta  combattre,  se  hita 
d'évacuer  Bruxelles  *. 

Ce  fut  en  en  iiioment  que  le  comte  Guillaume  de  Hainaut 
interposa  sa  mcdiution  :  elle  fut  acceptée  et  le  4  juin  1357, 
il  prononça  à  Ath  sa  sentence  arbitrale,  par  laquelle  le  comte 
de  Flandre  conservait,  malgré  Theureuse  tentative  d'Éverard 
TSerdaes,  tout  Favantage  que  lui  avaient  assuré  ses  conquêtes  : 
car  le  conite  de  Hainaut,  considérant  que  les  bonnes  villes  de 
Brahanl  lui  avaient  déjà  fait  acte  de  foi  et  d  hommage,  déclarait 
que  tant  qu  il  vivrait  elles  seraient  tenues  de  le  servir  dans 
ses  expéditions  pendant  six  semaines,  chacune  avec  vingt-cinq 
hommes  d'armes,  et  que  la  noblesse  du  Brabant  devrait  éga- 
lement lui  envoyer  en  ce  cas  deux  cheval irrs  et  deux  ban- 
nières. 11  confirmait  aussi  ses  prétentions  sur  xMaiuies  et  lui 
accordait  la  vdle  d'Anvers  pour  lui  tenir  lieu  de  la  dot  pro- 
mise h  la  comtesse  de  Flandre  ^ 

Il  était  temps  que  le  traité  d'Ath  fût  conclu  et  que  les 

>  Accmdttto  aHamente  la  lama  dcT  FiammiDi^hi.  Maitso  Viluki. 
*  8rahanUdiê  FëwIm,  n,  v.  1491. 

<  Arehms  d»  Cmtd;  ArotenUcAc  YmUn,  u,  Cad.  tftfrf.,  p.  5é3. 
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oonmunm  flflmaiides  cessassenl  de  combattre  en  Brabant  : 

elles  allaient  entrer  dans  cette  période  du  moyen  â^e  oîi 
elles  devaient  s'unir  aux  cofmnunes  françaises  poui  opjMiser 
le  respect  des  institutums  el  des  lois  aux  désordres  pro- 
pa^  leur  à  tour  par  TorgMeil  ou  la  faiblesse  des  princes: 
Flua  les  maOïeurB  et  les  désastres  qui  accablaient  le  peuple 
avaient  été  longs  et  terribles,  plus  il  importait  d  en  prévenir  le 
retour.  •<  Et  rej^nrHèront  et  iivis^renl  les  plusieurs  des  sages 
u  iioiumfis  que  cetle  cliosc  ne  pouvoit  longueiuonl  durer  ni 
«  demeurer  en  tel  état,  que  on  n  y  mti  remède.  Si  avint  que 
«  tous  les  prélats  de  sainte  église,  évéques  et  abbés,  tous  les 
tf  nobles,  seigneurs  et  chevaliers,  et  le  prév/^t  des  nmrchands 
u  el  les  l>oiiri;eoi8  de  Puris,  et  le  conseil  des  bonnes  villes 
u  du  royaume  Je  France  lurent  tous  ensemble  en  la  cité  de 
<  I^ris,  et  voulurent  savoir  et  ordonner  comment  le  royaume 
K  de  France  seroit  gouverné  jusques  adonc  que  le  roi  leur 
«  sire  seroit  déh'vré;  et  voulurent  encore  savoir  plus  avant  ce 
«  que  le  i^raad  trésor  que  un  avoil  levé  au  royaume  du  temps 
«passé,  en  dixièmes,  en  male-tuulle^ ,  en  subsides,  el  en 
«t  forges  de  momioyes,  et  en  toutes  autres  ettortions,  dont 
«  leurs  gens  avoient  été  formenés  et  triboulés,  et  les  sou- 
«doyers  mal  payés,  et  le  royaume  mal  gardé  et  défendu, 
«  estoit  devenu  :  mais  de  ce  no  savoil  nul  h  rendre  compte. 
(1  Si  ce  accordèrent  que  les  [)rélals  éhroienl  douze  personnes 
u  bonnes  et  sages  entre  eux,  qui  auroient  pouvoir,  de  par  eui 
u  et  de  par  le  clergé ,  de  ordonner  et  aviser  voies  convenables 
«  pour  faire  ce  que  dessus  est  dit.  Les  barons  et  les  chevaliers 
«  ainsi  élurent  douze  autres  chevaliers  entre  eux,  les  plus 
c(  sages  et  les  plus  discrets,  pour  entendre  à  ces  besognes; 
tt  et  les  bourgeois  douze  en  telle  manière.  Ainsi  fui  confirmé 
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«  et  accordé  de  Gpmnuin  accord  :  leaquellts  (mi(e-«iK  per«- 
«  sonnes  dévoient  être  moult  souvent  à  Paris  ensemble ,  et 

H  là  parler  et  ordonner  des  besof^nes  du  dit  royaume.  Et 
«  toutes  manières  de  choses  se  dévoient  déporter  par  ces 
«  trois  états;  et  dévoient  obéir  tous  autres  prélats,  tous  autres 
«  «eigneurs,  toutes  communautés  des  cités  et  des  bonnes  villes 
«  à  tout  ce  que  ces  trois  étals  feroient  et  onkmneroiem  \  » 
Dans  cette  assemblée  des  trois  états,  le  clergé  était  préside 
par  1  iirchevéque  de  Reims  et  1  evêque  de  Laon  ;  on  y  remar- 
4uait  parmi  les  nobles  Waieran  de  Luxembourg,  Jean  de  Gon- 
flans  et  Jean  de  Pecquigny  dont  nous  avons  raconté  ailleurs  la 
mission  en  Flandre  :  le  chef  des  bourgeois  était  le  prévAI  des 
marchands  de  Paris,  Etienne  Marcel,  que  le  continuateur  de 
Guillaume  de  Nangis  appelle  un  homme  sincèrement  dévoué 
au  bien  de  son  pays  Les  subsides  que  l'on  offrait  au  Dauphin 
niétaienti  pas  à  dédaigner,  car  ils  eussent  permis  d'équiper 
trente  mille  hommes  d'armes,  mais  le  duc  de  Normandie  s'ef- 
fraya des  remontrances  et  des  réformes  qui  s'y  associaient; 
il  congédia  les  membres  desclnls  et  partit  pour  la  Lorraine, 
abandonnant  ma  Anglais  toutes  les  provinces  situées  à  l'ouest 
du  royaume. 

Si  la  France  était  réduite  à  cfaercfaer  en  elle-même  tout  ce 

que  réclamait  le  soin  de  sa  sécurité  et  de  as  paîi  intérieure, 
les  communes  se  montrèrent  dignes  de  leur  tâche  :  h  Paris 
Étienne  Marcel  lit  creuser  des  fossés,  construire  des  tours, 
élever  des  remparts  garais  de  balistes  et  de  canons,  et  Paris 
sauva  la  France.  ^ 

•  Fboissart,  1, 2,  52. 

'  Stcpbaniis  Marcelli,  dere  publica  mnltoin  soltkitiis.  Gontin.  Giiill. 
ns  N*iiai»>  13S7. 
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Plusieun  mois  8  étaieot  écoulés  qiiaod  le  Dauphin  rentra  à 
06  il  avait  essayé  vainement  de  foire  émettre,  pendant  son 
absence,  de  nouvelles  monnaies  de  mauvais  aloi.  La  situation 

élail  resléc  l;i  même,  el  qurlle  quo  fAt  l'influence  qu'exerça»- 
seot  sur  lui  les  anciens  conseillers  de  son  père,  ia  pénurie  du 
trésor  royal  Tobligea  bientôt  à  rappeler  les  députés  des  trois 
états;  on  vit  alors,  et  c*est  peul^tre  le  plus  mémorable  évé- 
nement de  rbistoire  politique  de  la  France  au  moyen  âge,  les 
cumniuncs,  qui  luttaient  depuis  si  longtemps  pour  recouvrer 
leurs  bonnes  coutumes  du  règne  de  saint  Louis,  devenues 
tout  à  coup  dépositaires  de  Pautorité  suprême  et  investies  légi- 
timement du  soin  d  amender  tous  les  griefs,  de  corriger  tous 
les  abus.  Tel  fut  le  but  de  I  ordoonanoe  du  mois  de  mars  4  35$ 

(V.  s.). 

Les  députés  choisis  «  pour  la  réformaiioix  du  royaume  » 
se  conformeront  aui  ordonnances  approuvées  par  les  états 
généraux.  Tout  ce  qu'ils  ordonneront  sera  observé  irrévoca- 
blement. 

Tous  les  subsides  scruul  employés  à  la  défense  des  fron- 
tières. 

Toutes  les  taxes  autres  que  celles  oonsenties  par  les  états, 
seront  immédiatement  supprimées. 
Les  offices  de  justice  ne  seront  plus  vendus ,  mais  confiés  è 

des  juges  impartiaux  qui  réprimeront  sévèrement  les  criminels. 
Tous  les  procès  seront  lerminés  dans  Tordre  de  leur  inscrip- 
tion au  rôle  des  présentations,  et  les  gens  du  parlement  et  de 
la  chambre  des  enquêtes,  aussi  bien  que  ceuxdugrand  conseil  et 
de  la  chambre  des  comptes,  auront  soin  de  se  réunir  «  h  Theore 
M  de  soleil  levant  w  pour  expédier  proraptcment  les  affaires. 
Un  frappera  dorénavant  bonne  monnaie  d'or  el  d  argent. 
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Toutes  les  bames  privées  sevont  siispeDdiies  tant  que  dorera 
la  (guerre.  Les  boœmes  d'annes  qui  piHeroiH  le  pays,  scitxif 
punis  (If  mort. 

Aucune  trêve  ne  pourra  être  conclue  si  ce  n  est  avec  Tad- 
bésion  des  trois  états  '. 

Noua  arasdéjà  vo,  parie  tableaode  latailledePariB  en  4  34  3 , 
combien  de  bourgeois  flamands  s^étaient  fités  sur  les  bords  de 
la  Seine  et  quelle  position  leur  y  avaient  assurée  leur  industrie 
et  k  urs  uthebstî».  rsous.  pouvons  nous  demander  si,  persécutés 
par  Philippe  le  Bel  comme  coupables  de  représenter  au  sein 
de  son  royaone  les  tendanoea  généreuses  du  pays  dans  lequel 
ils  étaient  nés,  ils  ne  traYaillérent  point  activement  en  France 
au  trîoroplie  des  franditses  cofnmunales  et  s'ils  n'eurent  pint 
quelque  part  à  ces  méniuiabUs  oidumuinot  s  j)n'S(]ije  sonibla- 
blcsamcwavcnlions  qu'avaient  conclues,  le  3  décembre  1 339, 
lesibonnes  villes  de  Flandre  et  de  firabant.  Les  chroniqueurs 
finaçaiB  de  oetle  époque  nous  ont  eui-mémes  conservé  quel- 
ques traces  de  leurs  efforts,  car  parmi  vin^  et  un  bourgeois 
qu  iIh  iiésjyient  couiiue  iimis  de  .Marcel,  ils  citent  Colin  le  Fla- 
ment,  Hannequin  le  Flamcnt,  Pasquel  le  Fkuncnt,  Jacques  le 
Fkmeat^  tiésofier  des  gnerres,  et  Jacques  le  Flament,  «  mais- 
tre  de  la  chambre  des  comptes,  a  oomme  si  les  souvenirs  de  la 
flandre  devaient  se  rencontrer  partout  oà  s  engageait  quelque 
lutte  pour  la  liberté  \ 

•'M011M.,  nt,p.  iSt. 

•  «  €knnJiêt<Simt4k»iÈ,  vi,  p»  145.  A  cm  nomi  la  CAroNifuc  ^ Mm- 
11^  ajinta  «Oianncdul  deCieffroi  le  Ramenl,  du  pofche£eiDt4acquca. 
En  1560,  Jacques  le  Ftomand  fut  l'un  des  arbitres  chargés  de  tcnniner 
quelques  contestations reblives  aux  terrains  sui* lesquels  on  allait  bilir  le 
palais  Saint-Paul.  Rappelons,  en  temiînûnl  cette  noie,  que  Renier  leFIa' 

iistniTe  4m  ria»dn'.  T,  III.  4» 
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Céscinq  bourgeois,  dont  lesnoms  soniptrveiiuBjiisqu'àiious, 
voyaient  dans  les  réformes  réoeniment  prockrniées  une  règ)o 
commune  qui  devait,  par  l'unilé  des  lois,  de  la  justice  et  des 
monnaies,  s'étendre  jusqu'à  leur  ancienne  [)atne  ;  et  ce  fut  sans 
doute  par  leur  avis  que  les  états  ordonnèrent  au  oomle  de 
Flandre  de  comparaître  dans  leur  prochaine  assemblée,  en 
lui  rappelant  qu'il  était  tenu  de  leur  obéir  Ces  naïves  espé- 
rances, qui  portaient  les  hommes  du  quatorzième  siècle  vers 
un  temps  meilleur,  ces  illusions  et  ces  rêves  dans  lèst]uels 
ils  se  représentaient  les  destinées  do  leur  pays  consolidées  et 
agrandies  par  leur  zèle,  ne  devaient  point  tarder  à  s'évanouir. 
I>ès  le  5  avril  on  publia  h  Paris  des  lettres  royales  qui  éta- 
blissaient une  trêve  «ans  que  les  états  eussent  été  constiltée.  et 
qui  annulaient  le  subside  qu  ils  avaient  voté  en  leur  défendant 
de  se  réunir  de  nouveau,  comme  cela  avait  été  convenu,  dans 
la  quinzaine  de  Pâques.  Si  le  duc  de  Normandie  les  révoqua 
presque  aussitôt  pour  ne  pas  combattre  ooverteroeni lautorité 
si  populaire  des  trois  états,  il  chercha  par  tons  les  moyens  è 
1  atlailuir  et  h  la  ruiner,  et.  nu  mois  daoûl,  il  erul  assez 
fprl  pour  déclarer  «  que  il  vouloit,  dès  or  en  avant,  gouverner 
<t  et  ne  vouloit  plus  avoir  curateurs;  et  leur  détendit  quii 

mand  fonda  à  Paria  la  clnpellc  de»  Miracles;  que  Jean  le  Flamand 
lavorisa  par  ses  donations  la  construction  du  premier  monastère 
f1(s  rcligîeoi  «lu  Monl-Cnrmol  :  et  que  la  puissante  maison  des  Pisdoë 
devait  une  partie  de  ses  ncliesses  è  son  alliance  avec  une  fiuniUe  fla- 
mande. 

<  V.  (  roquerons  le  comte  de  ilandre  qiie,à  la  dite  journée  de  landi  après 
QtumnuHlo,  il  vicngne  ou  envoie  priH-iiroiirs,  <iv(>€  itiiimnlion  que  si  il  ne 
vient  ou  envoie  p.-ir  la  manière  dessus  «lictc,  il  mt»  tenu  de  tout  oe  qoe 
cita  qui  y  ont  esté  ont  ordonne.  Ordonn.,  ni,  p.  lië. 


«  ne  86  mcflfliiaiont  pkiadu  ^vernemeDl*.  »  U)  Dauphin  avaîl 
réussi  h  s'attacher  Farohevéque  de  Reinos  et  une  partie  du 

<  l<'i  i:;L'  :  il  excitait  en  même  temps  les  nobles  (jiii  riutuuraicnl 
h  montrer  vifi-à->Yi8  des  bourgeois  et  des  laboureurs  désarmes, 
le  courage  qui  leur  «vail  iail  défaut  è  b  journée  de  Poitiers  '  : 
«  dès  ce  nomeDi ,  dit  le  oontiausleor  de  GniHaunie  de  Nangja, 
«c  Ton  vit  les  affiiires  du  royaume  déclioer  rapidement,  des 
t(  bandes  de  brigands  se  formèrent  de  toutes  parts  :  les 
a  nobles,  ne  respectant  plus  les  véritables  intérêts  du  roi  et 
(i  de  ses  sujets,  oommencérent  aussi  à  opprimer  et  à  dépouil- 
«  1er  leurs  vassaux  et  les  habitants  des  villi^es,  et  loin  de 
«  défendre  la  France  contre  ses  ennemis,  ils  {accablaient  de 
«  nouveaux  désastres  sans  (jue  le  régent  j/iu  ùl  a  en  int^uie- 
a  ter.  Tout  le  pays  fut  livré  alor:à  k  la  confusion  et  à  la  dou- 
t<  leur,  parce  quil  ne  trouvait  personne  qui  le  protégeât. 
«  Cette  noble  terre  de  France  qui  brillait  autrefois  entre  tous 
41  les  royaumes  du  monde  par  sa  gloire  et  les  richesses 
M  qu'elle  devait  h  la  paix,  devint  un  objet  de  risée,  de  mépris 
«  et  d opprobre  pour  les  autres  nations  V.»  En  écoulant 
ces  récits  de  Tor^il  et  de  la  cruauté  des  amis  du  duc 
de  Normandie,  on  voit  déjà  poindre  dans  un  horizon  voilé 
de  sang  les  massacres  de  la  Jacquerie,  les  Tord- Venus,  les 
Grandes  Compagnies.  Le  8  novembre,  lun  des  chevaliers 
que  le  réeenl  a  naguère  chassés  de  Paris,  Jean  de  Pecquigny, 
a  délivré  de  sa  prisou  au  chi^tcau  d  Arleux,  le  roi  de  «Navarre, 

'  Chron.  de  Saint-Denis,  vi,  p.  60. 

'  EiM chevaliers  et  les  i-tuyors  qui  retotiracs  cstoicot  de  la  bataille,  en 
caloieDt  tant  haïs  ei  M  blâmes  Ues  cammunes  que  eovis  «'enUtaieat  ès 
tMMHM  vtUes.  FaoMSAaT,  i,  i,  •)^. 

*  GOMTIN.  GOILI.  PS  NâSGM,  Ho^. 


niSTOI»B  IkB  FLAlfDRE. 


Charles  le  Mauvais,  aiia  d'opposer  au  duc  de  Normandie  un 
adversaire  d  autant  plus  dan^reui  qu'il  oacbera  son  ambition 
sous  Jes  dehors  d*uo  grand  dévouement  au  bien  public.  En  effet, 
le  roi  de  Navarre  est  è  peine  redevenu  libre  qu'il  paratt  h 

Aiuiens,  y  fail  assembler  la  commune  et  s  y  inscrit  au  nombre 
des  bourgeois  Peu  de  jours  après,  il  rentre  soieoaeliemeat 
h  Paris  oii  le  parti  des  états  a  retrouvé  son  influence  et  ha- 
rangue le  peuple  «  moult  courtoisement  et  moult  sagement*» 
du  haut  d'un  éohaiÎNid  dressé  au  Pré-aux-Clefes. 

Le  duc  de  \ormnndic  recourut  aux  mêmes  ruses,  5  la  même 
dissimulation,  il  se  rendit  aux  halles  le  1 1  janvier  \  357  (v.g.), 
«(  et  dist  è  grand  foison  du  peuple  qui  là  estoit  que  il  avoit 
«  entcndon  de  mourir  et  de  vivre  avec  eux,  et  que  il  ne  créus- 
«  sent  aucuns  qui  avoient  dit  et  publié  que  il  faisoit  venir  des 
K  gens  d  ai  mes  pour  les  piller  et  gaster  :  car  il  ne  la  voit  onc- 
«  ques  pensé  ;  mais  il  fuisoil  venir  les  dites  i^ens  d  armes  pour 
«  aidier  à  delfendre  et  garantir  le  peuple  de  France.  Si  estoit 
«  son  entencion,  ce  disoit,  de  gouverner  dbs  lors  en  avant, 
«  et  de  rebouter  les  ennemis  de  France  3.  »  Le  lendemain  il 
renouvelle  les  mêmes  protestations  au  mouUer  de  Saint-Jac- 
ques de  I  hdpilal,  et  continue  à  réunir  aux  portes  de  Kn  is  des 
hommes  d'armes  quil  veut,  assure-t-il,  conduire  contre  les 
Anglais.  Il  quitte  môme  bientôt  Paris  pour  les  rejoindre,  mais 
au  lieu  de  les  employer  h  repousser  les  ennemis  (]ui  pillent 
les  rives  de  la  Seine,  il  les  établit  dans  les  lorleressos  de 
Meaux  cl  de  Monlcrcau,  où  il  leur  sera  aise  d  mlcrccpler  les 

•  Anon.  de  Drnis  Sai  vauk,  i>0. 

'  Kroissaut,  ï,  2,  04. 

'  Chron.  de  Sainl-Uenis,  vi,  p.  77. 
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vivras  qui  arrivent  par  la  Marne  et  TYonne  aux  boorgeois  de 
Paris.  Cependant  ceux-ci,  salannant  de  ces  préparatifîs,  arré- 

Icrciit  l'artillerie  que  le  récent  iivnil  fail  sortir  tlu  Louvro  :  ils 
réclamèrent  sons  doute  aussi  dans  ce  péril  Ya^i^i  des  autres 
communes  de  France  el  peut-ôtre  celui  lies  commanes  fla- 
mandes, car  tes  comptes  des  bonnes  villes  de  Gand,  de  Brogf  s 
et  dTpres .  en  1 358 ,  mentionnent  de  fréquentes  communica- 
tions avec  les  Parisiens,  et  c'est  dans  les  nrchivcs  de  l'une  de 
CCS  cites  (}ijc  nous  retrouvons  une  copie  de  la  lettre  adressée, 
le  18  avril  1358,  par  Marcel  au  duc  de  Normandie,  |)our  lui 
exposer  les  g;riefs  du  peuple   Trois  mois  après  Marcel  péris- 

■  CeUe  Icllrc,  que  les  Chroniques  de  Sainl-Drnis  nppcilenl  a  unes  bien 
merveilleuses  leUres  closes,  »  est  mentionnée  dans  l'urdunnancc  d'aboli- 
lion  du  lu  août  t.V>8  (Secolssr,  i,  p.21.>).  Je  la  reproduis  intégralement 
d'après  l'un  des  cartulaires  de  Bruges  {GromtiUtoekf  C,  f*  70)  :  «  Très  re- 
doublé seigneur,  ptaâse  tons  raneinbrer  eoimnent  vous  nom  avés  conve- 
nant^ le  ancune  chose  •encetre  vous  eetoit  rapporiéedenous,  woè  vftn 
croiriez  rien,  ma»  le  ooos  fiariéi  savoir;  et  anisi  se  aucune  cbose  nous 
estait  rapportée  de  vous,  nous  le  vous  ferions  savoir  :  et  pour  ce,  très 
doublé  seigneur,  vous  certifions  en  vérité  que  vostre  peuple  de  Paris 
murmure  très  grandement  de  vous  et  de  vostre  gouvernemenl  pour  trois 
causes,  pranier  que  les  ennemis  de  vovs,  de  nous  et  du  rojfaume  nous 
roignent  et  nous  pillent  de  tous  lés,  du  costé  devers  Chartras,  el  nul  re- 
mède n'y  est  mis  par  vous  qui  li  denssiez  mettre,  et  aussi  que  tous  les  sou- 
doiers  qui  en  arrières  sont  venus  à  vostre  mandement,  du  Dalphiné,  de 
Bouigoigne  et  d'ailleurs  pour  la  deffense  du  royaume  n'ont  bit  honneur 
ne  proufit  ft  vous  ne  à  vostre  peuple,  mais  ont  tout  le  pais  mcngié  et  le 
peuple  pîUié  et  robé,  nonobstant  que  il  aient  esté  bien  paiés,  et  ce  savés 
vous  bien,  car  plusieurs  plainles  vous  en  ont  esté  faictes,  tant  par  inoy 
conmie  par  autres,  pour  lesquelles  vous  leur  deustcs  mander  qu'il  s^en 
ahosent  en  lenr  paSfs,  et  néantmoins  vostre  peuple  lient  que  vous  les  tenés 
entour  vous  ou  aucuns  d'eus  auxquels  vous  avés  baillié  h  garder  les  for- 
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sait  assassiné  à  la  porte  Saint -Antoiiie,  et  le  régent  renira 
1c  2  août  à  Paris. 
Au  moment  où  la  cause  des  communes  sucoomboil,  le  due 

l(T('ss<  s  (le  MoaiiK  cl  »lr  Monstorean  qui  tiennent  les  rivières  de  i^inc, (Je 
>!arm-  et  (l'Vnniic.drsqufllis  ncsIic  boniK^ilIc  do  Paris  doit  estrc  nourrie 
et  .S4mslt,'nut',  que  tant  anu  .s  si  cniiniif  lou.sjuurs  avés  dit;  la  tierce  cause 
du  murmure  du  i>eui)le  est  qw  vous  ne  niellés  aucune  paino  a  t;ai  iiir  les 
forteresses  qui  sonl  devers  m)S  emiemiji,  mais  troj»  l>ieii  avés  s;iizi  celles 
dont  vivres  nous  pevenl  venir  cl,  cjui  [hs  est,  les  avés  garnies  de  gens  qui 
nul  bien  ne  nous  veullcnl ,  si  comme  plainerocnt  vous  appert  et  à  nous 
par  lettres  qui  furent  trouvées  ès  portes  de  Paris,  lesquelles  vous  furent 
moDStféea  en  vostre  grant  cooaeil ,  et  encore  deiganiitaiés  TOrtte  ville  4e 
Pftris  d*artlllerie  pour  garnir  les  forterosM  de  lleaiilx  et  de  Hoostenaa 
garnies  de  gens  qol  oal  bieo  ne  nous  reallent  comme  dit  est,  et  bien  ap- 
pert par  les  paroles  que  dictes  voos  ont ,  que  bien  savons  qui  telles  sont  : 
«  Sire,  quelconque  persone  qui  sire  soit  de  ce  diastel  se  peut  Uen  vanter 
«  que  CCS  villains  de  Paris  sont  en  son  dangter  et  que  bien  près  leur  pent 
«  nmgaierles  ongles.  •  Si  vous  plaise  savoir,  très  redoaMé8eigne«r,qae 
les  bonnes  gens  de  Paris  ne  se  tiennent  pas  pour  viilain8»maisMnt  pmdes 
hommes  et  loianlx  et  tels  les  avés  trouvé  et  trouverés  et  diaent  outre  qœ 
tttit  cil  sont  villains  qui  font  les  villainies,  touttes  lesquelles  choses  sont 
au  très  grant  desplaisir  de  tout  vostre  peuple  et  non  sans  cause,  car  pre- 
miinr  vous  leur  devés  protection  et  deflènse  et  eux  vous  doivent  porter 
honneur  et  obéissance,  el  qui  leur  fim  de  Vm  ne  sont  tenus  en  l'autre  : 
et  aussi  semble  à  vostre  dit  peuple  selon  raison  et  vérité  que  midi  fussent 
emploi^  gaigos  à  gens  qui  se  combatent  aus  ennemis  du  royaume  que 
k  cenU  qui  prennent  les  deniers  d'icdlui,  robent  et  pillent  le  peuple 
d'icellolt  et  aussi  leur  semble  que  vous  et  les  gens  d'armes  qui  sont  en 
vn?:trc  compagnie  fussent  mielx  à  vostre  honneur  entre  Paris  et  Chartres 
là  où  sont  les  ennemis  que  Ui  où  vous  estes,  qui  est  pays  de  pais  et  sans 
guerre;  et  aussi  est  vérité  que  les  dictes  foriresses  par  vous  saisies  de 
nouvel, ostoient  <>n  ^<mi  vernement  de  très  bonnes  gem  et  sans  aucun  mau- 
vais soupçon  et  n'esioieal  point  en  frontière,  ne  ne  vous  coustoient  rien 
à  garder  et  est  aussi  vérité  que  quiconque  a  deux  choses  à  garder  et  gar> 
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de  Nonnaiidie  reMerrait  son  aliiaoee  avec  le  oomte  de  Flandre. 
Un  mois  après  la  soumissioD  des  Parisiens,  se  croyant  assez 

puissant  pour  démembrer  les  provinces  que  les  Anglais  ne  lui 

nir,  il  tJi  it  miclx  cl  plus  tust  garder  et  garnir  In  plus  vallable,  la  |>lus  ho- 
norable cl  pnmlitablo  qiiaiU  viïe  esl  plus  doublaiilo,  el  vous  en  voslre 
nouvel  couM  il  \i>ulies  Uesgarnir  Paris  d'artillerie  p<mr  garnir  les  for- 
tresses  dessus  esclaireies,  laquelle  chose  vostre  dit  {)niplc  n'a  voulu  souf- 
frir; car  t>ar  ce  voient  la  destruction  el  jii  i  iJihoa  ilu  roiaume,  do  vous  et 
de  tout  le  peuple  :  si,  vous  supplions  1res  uiuhlenienl.  Iris  redoublé  sei- 
gneur, que  il  vous  plaise  à  venir  en  vostre  Imnnc  ville  de  l'aris  cl  leur 
donner  protection  et  deffcnse,  si  comme  faire  le  dcvi«  et  aussi  vueilUcs 
osier  d'enlour  vous  toutes  gens  qui  a  vuslre  dit  peuple  n'ont  bonne  vo- 
lenlé  lesquels  vous  povez  bien  cognoistrc  par  les  consaulx  qu'il  vous  don- 
nent ,  et  avec  ce  remettre  les  dictes  forlrcsses  de  Sdeaux  el  do  Monstorcao 
ès  mains  de  vos  féauto  et  loianls  soligia»  oA  par  avant  cttoicnt,  afin  que 
vwtre  peuple  da  Paris  n'ait  cause  de  casuinotiaa  pour  foute  des  vivras,  et 
que  il  se  déialneat  de  leur  mannure;  et  ausn  vous  supplions  qu'il  ne 
vous  voeilie  deaplaire  si  nous  avons  retenu  l'artillerie  qui  avait  esté  jà 
menée  an  Louvre  par  Jelnui  de  Lyons»  car  en  vérité  noos  l'avons  fait  en 
bonne  intention  et  pour  plus  grans  niauli  et  périls  eschever;  car  le 
peuple  eaUnt  si  esmeu  pour  ce,  que  gians  maulx  tm  fussent  venus  se  nous 
ne  leur  eussons  en  couvent  de  la  ratenir.  Très  redoublé  semeur,  plaise 
voua  savoir  que  le  peuple  de  Faris  se  remembra  moult  de  promesses  que 
VOIS  leur  ddstea  de  vosIr  faoucbe  à  Saint-Acpies  de  l'Ospital,  as  halles 
et  en  vostre  chambre,  onire  lesquelles  vous  leur  prameistes  que  se  vous 
ne  deriés  yssir  que  vous,  trente  ou  quarante  avecques  vous,  si  ne  pourries 
vous  plus  souffrir  les  choses  en  Testât  où  elles  estoient,  et,  Dieu  merchi, 
les  choses  ont  depuis  pris  moult  petit  amendement.  Très  redonbté  sei- 
gneur, sar  tontes  les  cfaoees  et  chascnne  d'ioelles  dessus  esdaircies,  vous 
plaise  «wdener  par  telle  manière  que  ce  soit  &  la  loenge  de  Dieu ,  h  hon- 
neur du  roy,  nostre  sire,  de  vous  et  au  proullit  du  peuple  en  telle  ma- 
nière qu'il  s'en  puisse  l)ri^vement  aporcevoirctnouSVueilUés  avoir  iHtur 
recommandés  :  li  Saint  Esprit  vous  ait  en  sa  sainte  garde  et  vous  doinl 
bonne  vie  et  longue.  Ëscript  à  Paris  le  xviii  jour  d'avril.  » 


^«ieni  pa^  encore  enlevées,  il  déclara  lui  abandonner,  comme 
cç^oupeam^  ôf»  dix  miU^  lims  pronuBes  en  ^351 Lea 
villqa.dq  Péro^ ,  de  CrèveqoQur,  d'ArleuK  et  de  Châleau- 
Ghinon  '  :  Louis  de  Maie  méritait  ces  bienfotte  par  son  dévoue- 
ment. Tandis  que  Henri  de  Flandre  allait  en  Normandie  com- 
bi4U«î  sous  les  drapeaux  du  duc  do  Lnncastre,  il  faisait  décapi- 
ter ou  eiitilait  lea.noarcluuids  anglais  résidant  dans  s^s  Étals  et 
élQufii|it  à  Bruges  uot  aédition  à  la<]ueUe  cette  mesure  n'^it 
pas  étrangère  '  :  il  se  ligua  mémB  avec  quelques  oobk  s  |>icard« 
et  normnnd.-.  jiour  aller  en  Anglcleire  délivrer  le  roi  Jean; 
niais  celle  lenlaùve  ne  réussit  point  ^.  L  étape  des  laines  n  exis- 
tait déjà  plus  en  Flandre  depuis  plusieurs  nnnces  :  eîîe  avait  été 
rétablie,  le  2  août  1 353,  par  1  ordre  d  Kdouard  111  à  WeatT 
minster  et  dans  les  autres  villes  d*Angleterre  4,  et  les  liepa 
politiques  qui  avaient  uni  autrefois  1  An^lclcrre  cl  la  Flandre 
se  trouvaient  si  conïpiétement  rompus,  que  l'une  des  condi- 
tions auxquelles  Édouard  ill  consentit  è  accepter  dans  la  paies, 
de  firétigny  la  fatale  rançon  du  roi  Jean»  fut  rédigée  en  oe»r 
termes  :  k  Le  roi  de  France  et  son  atné  fils  le  régent  se  do-. 
«  partiront  du  tout  des  alianccs  qu'ils  ont  avec(juos  les  Es- 
«  COS.  Kt  semblablemenl ,  si  avant  que  taire  se  pourra,  lo  roy 
«  d  Angleterre  et  son  arnsoé  iils  se  délairont  et  départiroal^dbjb 

•  G»i  i  AMK  Mnii.  sur  ia  FUindrr.  [».  -278. 

'  K?(Y(.HTo?i,  1.  iv;  Mattbo  Villami,  i\,  r>S.  I.ouisdc  Maie  avait  inuli- 
lemcnl  cticrchc  à  calmer  les  l>onr^;<  (»is  de  lli  u^ps.  Par  une  charte  du 
2  août  \7>^)T).  qui  iic  |Miuvail  êtn'  ;i  leurs  m'u\  (|u"uii('  ;ini<Ve  dérision,  il 
U-iir  assura  le  nuuxipolp  f^o  lVt(i|»e^  au  moDienl  même  uù  ses  rigiMUrs 
drlruisiiciil  le  commerce  tli-s  laitit  s. 

'  RuB.  d'Avk»busy,  p.  194. 
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«  toat  des  alianoes  <[tt*il8  ont  aveoques  les  FbmPiiB;  et  pro- 
«  mettront  que  edx  ne  lear  hoira.  ne  les  roys  d'Angleterre 

tt  qui  pour  le  temps  seront,  no  donront  ne  feront  aux  Flamens 
«  présens  ou  avenir,  ayde,  confort,  ne  faveur  contre  le  roi  de 
«  France ,  ses  hoirs  et  successeurs,  ne  contre  son  royaume, 
«  ne  contre  ses  subgiés  en  qudque  manière,  et  qu'il  ne  fe- 
«  Tont  antres  aliances,  avec  les  Flamens  en  aucun  temps 
u  avenir  contre  les  roys  et  royaume  de  France  ».  *  Le  comte 
de  Flandre  avait  été  compris  dan»  ces  négociations ,  et  lorsque 
Édouard  iil  reconduisit  son  illustre  captif  jusqu à  Calais,  il  y 
arriva  inopinément  «  et  fist  ta  révérence  en  soy  agenoml- 
«  liant  devant  le  roy  de  France,  et  après  salua  le  roy  d'Angle» 
«  terre,  sans  agenoutlKer«  et  hii  fist  le  roy  de  France  très  bonne 
«  chiére  \  » 

Si  le  roi  Jean  retrouva  ia  France  ruuiée  et  dévastée  tour  à 
tour  par  les  armées  et  les  factions  qui  se  disputaient  son  ter- 
ritoire, la  Flandre  ne  présentait  point  un  spectacle  plus  heu- 
reux. Les  pestes,  les  mondstions,  les  înoendies  s  y  succédaient 

sans  relâche.  L  épidémie  de  f  360  avait  à  peine  cessé  ses  ravii- 
ges  quand  dans  un  même  mois  la  flamme  consuma  te  quartier 
de  la  Biloke  è  Gand  et  plus  de  quatre  mille  maisons  à  Bruges. 
Les  mêmes  désastres  se  reproduisirent  è  Aloet>  h  l'Sduse, 
à  Fumes.  Rien  ne  lut  plus  terrible  toutefois  que  la  grande 
tempête  du  12  décembre  1367.  Elle  s  ek  va  vt  rs  le  soir  por- 
tée du  nord  au  sud  et  s  étendit  japuiemeot  sur  toute  la  Flan- 


•  Cftnm.  deSotRl-Aeiii»,  vi,  p.  195;  Walbuisbah,  p.  f  ?0.  En  1359, 
l'on  trouve  encore  deux  proclamations  (fÊdouan]  111  en  lawur  des  Fla- 
mands. Rymkm,  iiif  I,  pp.  187  et  190. 

'  Chrou.  de  Saint-lkmiê,  %i,  p.  216;  M.  Vaum,  it,  tO!». 

■«■•mt  ém  ttmmàn.  T.  III.  Vl 
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dr».i€i  dek  ià  julqu^bu  ^rabaot  tA  jusqu'à  la  Pioiidie.  Les 
arbfea  deftfenèl»^  des  vergers  âirent  jetét  i  terre  î  leBmmh- 

Hns  et  les  chaunutn  s  des  lnl>ouieurs  ensevelirent  leurs  habi- 
lADlft  souij  Uws  ruines.  Les  tours  des  châteaux,  les  betfrois 
dttB-oitéff,  le»cloobers  des  églises  ne  résifltèreot  fiee  oiieux  k 
Ywn^l  jb  ner  mène  avak  de  toules  parla /rompu,  les 
dtmes  el  elle  ne  se  retira  quea  laiasantaur  le  rivage  dewmi-^ 
l)t  <  cadavres  ot  les  débris  de  tous  les  vaisscnux  qui  nvaicnl 
Sillonné,  (lendanl  cette  nuit  luneste,  les  flots  de  I  Océan,  Dix 
ans  plua  tard  une  autre  inondation  engloutit  dix-sept  Tillagea 

•A  oea  etkmiâéê  ae  joigaaient  les  loogiiea  vengemcea  de 
eamie  de  Fbndre  qui  ne  pouvait  pardooiier  à  aes  peuples  kura 
relations  avec  les  communes  rebelles  de  Fronce.  C'était  pcil 
qui]  eût  ruiné  leur  commerce,  ilclierdiait  k  anéantir  leurs  privi- 
lèges et  même  ceux  des  cités  du  Brabant  soumises  à  son  auto- 
rité* Gea  dKaaentimeiita  étaient  ai  profanda^pi'en  i^ùi  y  au  lieu 
de  eboîaif  panr  la  célébration  du  maria|è  de  sa  fille  Tune  des 

trois  lionnes  villes,  il  i«njr  préféra  une  forteresse  occupée  par  de 
nombreux  hommes  d  armes,  et  ce  fut  à  Audenardc  que  le  jeune 
duc  de  Bourgogne ,  alors  âgé  de  seize  ans ,  épousa  au  meia 
de  juiUel  Marguerite  de  Flandre^  Bien  quelle  neùt  que  onze 
ana,  il  lemmena  avec  lui  dana  sea  Étala,  maia  elle  n'y  Bt  pint 
un  long  séjour  :  car  Philippe  de  Bourgoi:ne  mourut  quatre 
n)ois  après  au  château  de  Rouvre;  en  lin  s  éleii;nait  la  seconde 
tfi^u  des  ducs  de  BxHir^o^e  issus  du  roi  Robert  et  de 
Gooslaoce  de  Provence  ^ 

•  CtMV*  emtu  as  NàMSU,  1160  el  4307}  Ibmo  Villani,  t,  M; 
Cknmiquei  pamanéei, 

*  GoNT.  GviLL.  Di  N*ii«s«  1S6S;  Plahcrki»  iif  p.  398* 
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De  IrîtiM  [)résai;es  tivéèoi  œtntfiié  des  létes  qi/enUranmit 
tant  de  deuil  et  auxquelles  devait  sticcéder  si  promptemenl  la 
pompe  des  funéraillcâ.  Les  communes  flamandes,  dont  on 
n  avait  point  oonvié  la  mia^re  è  ces  iokiiBités,  IctitroiiblètfeDl 
par  Um  munnom,  el  preaqtt*»!  même  jour  le  peuple  s^nU 
surgea  à  Ypres  el  mit  è  mort  le  bailli  do  comte,  Jean  dé 
IVuyssenaere.  Les  bourgeois  de  Hnigcs  et  les  habitants  dli 
Franc  s'agitaient  aussi  et  semblaient  prêts  à  seconder  ce  nKXi«« 
vement  ' . 

L'iio  des  bAtavds  du  comte  alla  attaqoer  lee  Vproie  :  il  4ee 
amfrit  au-momeat  ob,  û'écoutaDtqueleumaDeienÉes  jalou^, 
9s>ee  préperaient  è  détruire  les  métiers  de  Poperini^he  et  de 

Vlamertinghe  et  tua  l  un  de  leurs  doyens  noimn«'  l'iiomiis  Zee- 
maie  :  Ypres  expia  sévèrement  sa  rébellioo.  Quinze  cents  tien 
scnadt  furent  arvâtés'et  décai^iké»  sans  jugement  :  jamais  ; 
faobnAent'leaokrooiqUes»  en  ne  nit  plaa  de  viotimes  livrées 
aoi  supplices.  Cependant  «le  comte  parut  tout.è  eoup  s  apaiiserc 
soit  (ju  il  crfii^nît  d  avoir  à  couibutlre  sucucesivenienl  toutes 
les  comaïunes  de  Flandre ,  soit  que  tes  principaux  oou* 
pables  eussent  déjà  été  punis  %  il  lit  publier  unO'iimbisUè 
le  d1  aoAt:  4361    deux  jours  apnb^,  on  régla  i  OlBmttie  le*> 

*  Un  carlubiro  de  Bruges  reaferme  les  po^  des  bannis  que  Ton  niU 
à  iDort  sans  forme  de  jugement,  parce  qu'ils  étaient  hors  la  loi  (midtsdat 
de'voors.  ballinf^e  giiehoiiden  waren  overwelteloos).  Je  remarque  parmi' 
ccux'd  Lanwe»  Bonin,  ftappé  par  le  sire  de  DiidiMele.'fIn  aMMafn,'  peu' 
poissant  sans  doute  puisque  Ton  a  jugé  inutile  d'Indiquer  son  nom,  périt 
de  la  même  manière  dans  le  cimelil^  du  village  de  Sainte-Croix  (cen 
casleleinkiB  dood  gberiegen  inr 'fSiUeCrau^wp^l'I^liAn-  (hémWU-^ 


M(adilbm:de-la*'p8ix'  eQtre  le  «ooile  tA  la  viUe  de-Bnises 
Lbuifi^'do  'Maie-  éliitMiiism  papveira  k-  cabner  communes 

du  Franc  <*n  h^ur  adressant  des  liitn  s  où  il  protestait  de  son 
zèle  pour  leufâ  fr«uaclnBes.  u  Clierii  amis,  leur  écrivail-il,  pour 
a  ce  que  nous  eoteDdoos  que  quelques  nouvelles  sont  venues 
-parmi  voQSt  a-smient  que  noua  voudrions  diminuer  ou 
Mffteadte  à  voSlre -louange  quelqu'une  de  vos  firancbisee, 
«  dont  nous  n'avons  eu  oocqoes  ne  avons  rinlention,  nous 
t(  vous  prions  que  vous  ne  veuillez  croire  aucune  des  sem- 
<i  biables- nouvelles  \  » 

•  Aii'flu»ientoù-lapaixponiis8eiirétafalie,ua6vénBniei^ 
la  tniuUa  de<noovean.  Parmi  lea  bourgeois  les  plus  rîohes  de  la 

ville  d'Ypres,  on  ettait  Fbreol  Malgbewaert  ï  il  avait  même  été 
noiiHiié  par  le  comte,  l'année  précédente,  lun  des  commis- 
^ires  chargés  de  diriger  les  enquêtes  oruninelles  dans  la  vUle 
<l6f  tiand  ^  :  oompraniat  dana  le  mouvemeni  oti  périt  Tbomaa 
Zeemaie,  il  sétait  retiré  è  Toamay  el  s  y  croyait  à  Fabri  de 
tout  péril  quand  Olivier  deStedantt  chevalier  du  parti  leliaert, 
Iravcrsanl  les  faubours;s  de  cette  ville  pour  se  rendre  à  Mons, 
y  reconnut  par  iiasard  Florent  Malgbewaert  à  la  porte  de  la 
maison  d*Qn  prêtre;  il  se  précipita  aussitôt  sur  lui  et,  ssisissant 
>ctt  même  temps  le  prêtre  qui  lui  avait  donné  Thoepitalilé,  il 
fes  fit  pisoer,  Tun  sur  le  cheval  de  son  page,  i  autre  sur  celui 
de  son  valet,  et  ^c  hàla  Je  reprendre  le  cbemin  de  Couriray. 
Ceci  se  passait  le  jour  de  la  ItMe  de  la  Chandeleur;  plusieurs 
processions  étaient  sorties  de  ia  ville  :  l'une  d'elles  aperçut  le 

-  Archive*  de  Uih, 
■•  Mmiiis,  III,  p.  1C7. 
'  Arckiteê  de  iMte. 
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sire  de  SteelfMft  qui  fayait  meo  ses  pnaûMi^eis;  elle<enieQdit 

les  cris  que  poussait  le  prêtre  et  accourut  à  son  secours.  Le 
prt'tre  recouvra  pres(|ue  luimt^diatement  la  liberlé,  et  luu 
seiDpara  du  valet  du  ofaevalier  Uiiaert  (ul  peoduxlQ  ioOr 
denein. 

Cependant,  leeîre'de  Steelent  a  disponiiaveorson  page, 
emmenant  avec  lui  I  mlortuné  bourf^eois  d'Yprcs;  il  ne  larde 
jK)iiU  à  le  livrer  à  Louib  di;  Maie,  mais  il  lui  deiimnde  pour  prix 
de  ce  service  quil  lui  soit  permis  de  tu^r  vengeance  du  sup- 
plice que  les  boui^eois  de  Toumay  ont  iaii  auliir  à  Tua  de 
m$  servitem.  Le  oenile  autorise  tout  el  Olivier  de-Steelant 
assemble  sonante  homiies  Inen  anaés  avec  lesquels  il  Fa\^ge 
les  environs  de  Toumay:  il  ose  môme  aller  briser  la  ()olunoe 
de  la  Ville  et  en  détacber  ie  corps  de  son  vaiet.  A  peine  les 
boargeois'  Tonl-Hls  Vfipm  qa*ils  aortonl  de  leurs  porte»  pour 
rallaquer;  Le  aire  de  Stedaot  feint  de  ioir,  mais  arrivé  h  une 
lieue  de  la  ville,  il  attend  que  la  Groupe  des  bourgeois  de  Tour- 
nav  se  presse  en  désordre  sur  un  pont  élroiL,  et  seluucr 
inopinément  au  milieu  d'eux  Quarante-trois  bourgeois  y  per- 
dent la  vie;  les  autres  cbeicheot  lenr  salut  dans  la  ftiila. 

Le  sire  de  Steelant  ne  s'éloignait  plus  de  Toumay  :  c'était 
chaque  jour  de  nouveaux  pillages  et  de  nouveaux  combats.  Il 
fellut  non-seulemenl  1  intervention  du  comte  de  Flamlre,  luuis 
celle  du  roi  de  France  lui-même  pour  les  faire  cesser.  La 
ville  de  Toumay  fut  condamnée  à  payer  une  amende  au  sire  de 
Steelant  et  è  élever  une  chapelle  pour  le  repos  de  Téme  de 
son  valet;  trente-six  de  ses  principaux  bourgeois  devaient 
aller  se  remettre  entre  les  in<uns  du  comte  et  accepter  les 
pèlerinages  qu  il  leur  imposerait,  sous  peine  d  une  umeiule  de 
douze  mille  francs.  La  commune  de  Tournayiré|K>ndit  noble- 
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omt  Àcette  seoleoM;  ello  dédana  qa'eUe  ne  ancrifienii  point 
m  pbs  .notiibfeft  habilanta  i  la  cdère  de  Louia  de  Maie  et  hii. 

porta  ]  or  qui  représeotail  le  prix  de  leur  exil  «. 

Au  milieu  de  ci's  (iéchin  iiienls  et  de  ces  désordres,  le  pape 
Url)ttyi  réunissait -è  Avi.^aon,  à  la  prière  du  roi  de  Chypre, 
le  roi  iean-de  Fmee  et  le  roi  Waidemai  de  DanaaHnrk  qui 
y  prirent  la  eroix.  Le, foi  de  Chypre  ae  dirigea  bifttldt  vers 
la  Flandre  où  le  roi  Waldemar  Favait  déjà  devancé,  et  le«a«lie 
Louii»  dt'  Maie  leur  fil  i;raiid  accueil ,  inats  le  roi  de  Chypre 
se  trompait  s  li  espérait  reUtmver  dans  la  Flandre  le  beroeeu  • 
des  hèim  dtia  aociannes  oroisades.  ia  hnllaiite  inuépidité  de- 
Robert,  le  aèle  pieux  de  Tbierrî  ne  défnient  phia  renaltra  dans  > 
leurs  béntieiis  :  ils  «valant  eaaporté  dana  leur  Inrobfâu  Vépée^ 
qui  délivra  et  proJe^ea  tour  à  tour  Jérusalem.  Dans  les  autres 
cootrét^s  du  1  Europe  i  ardeur  des  guerres  lointaines  s  était 
é^mcat  calmée.  Le  roi  d'Angleterre,  'qpii  amit-peadaBl 
loD^Bips  révé  «ne  expédition  en  Orient;  était  deva^n  vie» 
et  le  roi  ieaé  \m*mémd,  malgré  son  vœu  réocol  h  Avignon,* 
songeait  ()eu  à  laccoiuplir,  quand  il  retourna  en  Angleterre 
moins  peut-être  pour  réparer  k  déloyauté  d  un  de  ses  otages 
qu(^  pDur^  y  ehercber  lii  vie  joyeuse  de  Londres,  où  deux  mcas 
de  ièlea  et  de  banquets  hâtèrent  n  mort    Son  auooasscur 
fut  06  duc  de  Normandie  qui  avait  Irabi  lea  états  è  Pliris  après 
avoir  abandonné  son  (»érc  à  Poitiers  C  étaient  de  tristes  aus* 
pices  pour  la  royauté  de  Charles  V.  Le  trône  chancelait,  les 
finances  étaient  épuisées,  les  commuoes  se  montraient  agitées. 
Les  Anglais  ne  se  contentaient  plus  des  concessions  qui  leur 
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«wient  M  (biles  dans  le' imité  de  Br^tigny  ;  ilei'TMilaienr 
n  comrTK  ncrr  la  uurrre  et  loin  d'abjuror  dcsormai»  l'alfonce 
des  Flamands,  ils  s  efforçaient  de  so  1  assurer  rn  opposant  à. 
l'mHorité  de  Louis  de  Maie,  privé  de  I  appui  du  roi  Jean,  Tuiia- 
niiwlé  des  ^xNnmilnea  flainandee  ipii,  dopuie  iwfatê  d*Artèi^^ 
velde^  coandémienl  «pe  néott'élroile'  avec  K  An^elbrre  dbmme' 
la  eonditioB  la  plus  indisjiensable  de  tcur  ftidastric.   '  ' 

Ken  que  le  roi  d'Aniîlotcrre  eût  |>rom}smiT  anibassadours 
français  de  renoncer  à  ses  anciens  traùéfi  avec  ta  Flandre,  H 
n'avait  joinai»  itttenompa  lea  polationa  patticiifikes  c|u'il  enlre- 
toAait-  depan'ioDgtempe  aVec  tes  boorgeoia  les  pltia  mtoenta 
el  les  plus  riohea^O  fiit  A  on  marèhand  ée  Bruges,  nemitié* 
Jean  \^  nfowavn .  qu'il  confia  le  soin  de  recevoir  en  son  nom 
les  BOBioacs  stipulé*^  pour  la  délivraïuîedu  rot  Uand  Bruce  «. 
CejDÀme  Jean  Wakwayn  seiroufarde  Douvewicbargé,  que^ 
qwa: mois  plu»  tard,  de.  ae  fake  payer  dèux  eeM  miHa  ém 
d'er  dufl-pav  le  duc  d*  Bourgogne  et  do  doNwr  quitlanee  de 
la  rançuii  de  1  une  des  pairies  de  France  aussi  bien  que  de 
celle  du  roi  d  Ecosse  Edouard  111  regretta  uiénic  bientôt 
lea  çofidilions  quil  avait  acceptées,  et  cinq  mois  s'étaient  è 
peine  >éaDilléa  depuia  la  paix  •  de  Brétigny  quand  il-  déchura, 
le  Sl4  octobre  4360,  que  tant  que  lea  lellrea  de  ceesion  qui 
y  étaient  mentionnées  n'auraient  pas  été  remises  à  ses  envoyés 
dans  l'église  des  Augustins  de  Bruges,  lieu  convenu  pour  cette 
formalité,  il  ne  ae  croirait  paa  tenu  d  obaerver  lea  clames  du 

■ 

*  RfMia,  lit,  I,  p.  188. 

•  PuacNKB,  II,  p.  tSèi  nàUtkHt,  Tkeit.  Amttâ,,  i,  p.  UI8;  M.  Va- 
uat,  II,  84. 
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tniilé  par  lesquelles  il  sétait  engagé  à  abandonner  laHiaooe 

dos  Flamands.  Enfin,  en  1363,  il  manifesta  pliis  ouvertement 
son  affection  pour  les  communes  flamandes  vu  lixintl  à  Calais, 
près  de  leurs  fmntK'rcs.  1  étape  des  laines  anglaises  >. 

Dès  que  le  roi  d'Angleterre  avait  appris  la  fin  prématurée 
do  jeune  duc  de  Bourgogne,  il  avait  résolu  de  chercher,  quel-> 
qoes  «Sfficultés  que  dât  rencontrer  ce  projet,  h  faire  épouser 
lliérilière  de  Flandre  h  l'un  des  princes  de  sa  maison,  et  son 
choix  s  était  arrêté  sur  le  cinquième  de  ses  fils,  Edmond, 
comte  de  Cambridge  :  il  n  avait  pas  tardé  à  envoyer  en 
Flandre  révéqoe  de  Winchester  et  le  comte  de  Su0blk  pour 
qu'ils  négociassent  ce  mariage  >.  Leurs  propositions  lurent  sans 
doute  rejetées  avec  dedaui  par  Louis  de  Maie  :  cependant , 
après  la  mort  du  roi  Jean  d  autres  ambassadeurs  anglais  tra- 
versèrent la  mer  et  s'arrêtèrent  à  Audenarde.  Ce  fut  dans 
cette  ville  oh  avait  été  célébré  ie  premier  mariage  de  Mar- 
guerite de  Flandre  avec  un  pnnce  français  que  Ton  en  conclut 
pour  elle  un  second  avec  1  un  des  fils  d'Edouard  III.  Louis  de 
Maie,  se  conHant  moins  dans  l'appui  de  Charles  V,  n  osait  plus 
résister  aux  désirs  des  communes,  et  leurs  députés  se  ren- 
dirent avec  les  siens  au  chAteau  de  Douvres,  oh  une -conven- 
tion fut  définitivement  signée  le  19  octobre  par  le  doc  de 
Lancastre  .  les  comtes  d'Arundel ,  d'Hereford ,  d'Oxford .  de 
Suffolk,  Henri  de  Flandre.  Louis  de  Namur,  Roland  de  Pouckc 
et  Gérard  de  Rasseghem.  Par  cette  convention  Louis  de  Maie 
déclarait,  qu'afin  d  assurer  le  repos,  te  bien  et  le  profit  de  ses 
sujets,  il  avait,  de  I  avis  et  du  consentement  des  prélats  et  des 

'  KNvamif,  L  i«. 
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nofaloi  al  de  Un»  «m  4»Di«îilm  réiolis  de  d«wr  m  filk»  an 
coQto  de  Cambridge.  €e  mariage  devaii  étre  oëléM  h  Brugea 

!e  mardi  après  la  Chaaiitieur ,  et  il  avait  été  arrêté  que  la 
jeuoe  princesse  serait  aussitôt  apèa  remise  à  aoa  époiM* 
Édouard  lii  |)roiDettait  i  aoD  fila  aii  mille  fraoea  de  rai^ea 
aaaiaea  en  kenrea»  et  de  plua  il  lui  oédail  tout  le  cmnté  4ê 
Vûùûàm,  le  comté  de  Guinée,  la  terre  de  Mareq  et  le  dilh 
tCciu  fie  Calais,  ainsi  que  toii8  les  droits  que  pouvait  posséder 
la  reme  d  Angleterre  aur  les  comtés  de  Hainaut,  de  HoUwide, 
de  Zélande  et  la  aaigneurie  de  Frise.  JLouîade  Maie,  toujoiara 
avide  de  Ter  qpie  dévorait  rapideoieDl  m  vie  bstneuse  et  dia- 
lolue,  devait  reoevoir  cent  mille  francs  >. 

Des  dispenses  |)ontificales ,  pdur  tause  de  consangumité, 
étaient  nécessaires  pour  la  célébration  de  ce  mariage,  lîduuard  Ul 
s  était  chargé  de  les  obtenir.  Pkiaieiira  moiaa'écoulérenl  toute- 
foia  aaos  qu'il  réussit  daoa  aea  démardiea  et  il  ae  vit  réduit 
àautoriaer,  par  dea  lettrée  du  fSdéoembre,  Henri  Scrop,  i^ou* 
vemeur  de  Calais,  à  retarder,  de  concert  avec  Louis  de  Alale, 
iepuque  qui  avait  été  fixée  pour  les  noces  de  la  princesse 
flamande  \  Cbarlea  V  s  était  béié  d  eavoyer  des  ambassadeura 
à  Avi§DOD  pour  supplier  le  pape  de  ne  point  acoorder  leadia- 
penaee  qu*oo  lui  demandait,  lia  lui  remontraient  que  si  la 
Flandre  s  alliait  étroitement  à  FAngleterre,  il  en  résulterait  un 
trop  grand  donimnge  pcnir  le  roi  de  France  et  ajoutaient  que 
puisque  k&.  Flamands  élaieot  leaus  de  lui  obéir,  ils  ne  pou- 
vaieni  pae  traiter  avec  aea  ennemia.  Cea  obaervationa  fureni 

'  Rtiiss,  niy  9»  pp.  90  et  aa.  La  comte  de  Flisdre  prend  duu  ce  traité 
le  titre  de  duc  de  Brabant,  auquel  il  prétendait  comme  cpouz  d'une  fille 
de  Jean  III. 

'  Rtmm^  iiit  %  p.  M. 
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fiivonblemeiit  aocueillies  elles  (fispenses  eodésiaBiiqueBfiireiit 
refusées  au  roi  d'Angleterre  par  Uibaîû  V  Le  mariage  du 
comte  de  Cambridfse  n*eut  pas  lieu  :  Marguerite  de  Flandre 

ne  (levait  point  (on  lcr  la  iiiaisoD  d  York,  dont  une  {)rincesse 
épousa  au  quinzième  siècle  sod  arrière-petit-fils ,  Charles  le 
Hardi  :  il  apparteDait  &  une  fille  de  Pierre  le  Cruel  d'être 
laieule  de  Richard  IIL 

Le  pape  avait  rompu  un  [irojet  de  récoodliatioii  entre  deux 
familles  tjue  de  vives  discordes  avaient  longtemps  séparées 
l'uae  de  1  autre  :  mais  il  navait  pu  condamoer  i alliance  de 
deux  peuples  unis  par  les  rapports  de  leurs  iostitutioDS,  de 
leurs  mflBurs  et  de  leur  industrie. 

Un  nouveau  traité  de  confédération  entre  la  Flandre  et  1*  An- 
gleterre avait  été  conclu  le  2i)  mai  1367  lorsque  Charles  V 
forma  lui-iuènie  le  dessein  de  donner  la  Haadre  à  1  uu  des  prin- 
ces de  sa  maison ,  en  lui  faisant  obtenir  la  main  de  Marguerite 
de  Haie.  Plus  habile  que  ses  prédécesaeurs,  qui  n'avaient  ja- 
mais recherché  que  Falliance  des  comtes ,  il  reconnut  aisément 
que  pour  réussir  dans  cette  tâche  difficile  il  devait  s  assurer 
l'adhésion  des  communes,  et  ne  négligea  aucun  moyen  de  se 
la  concilier.  11  commença  par  prendre  sous  sa  protection  les 
tisserands  flamands  qui  se  rendaient  à  Tournay  ^;  puis  il  envoya 

■  Sicflim  domus  Anglix  ad  succcssioiMsvenisKtneniontas(qQellu^ 
gareUun  rwpiciebani),  qvm  adoiodum  potenics  sunt  adcoque  laix,  qttod 
nujonon  parlcm  regni  circumeunt  aut  conlingunl,  aut  dumus  Fraociae 
aUlim  ex  (olo  al>surpta  fuissel,  aut  in  tribulalioiiibus,  lurtntionitius, 
guerris  et  dissension  ilius  domus  olnqoe  perpeluo  remansiSKi.  Bàtvis, 
Pap.  Avenioti.,  r,  p.  373. 

'  RvuKK,  III,    {).  134. 
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en  Flandre  l'évéque  d'Auienre  et  Gaatbier  de  Chfttilkuii  pour 
diriger  les  négociations,  mais  leura  efforts  furent  couronnés  de 

pou  (le  succès  '.  Knfin.  le  25  février  13G8  (v.  s.),  il  autorisa 
Thomas  de  Voudenav,  Gui  de  Garancières  et  Pierre  d  Orge- 
mont,  à  offrir  la  restitution  des  trois  cbâtellenies  de  Lille,  de 
Douay  et  d'Orchies,  pour  qu^elles  tinssent  lien  des  dix  mille 
livres  de  renies  hérîtables  promises  h  Louis  de  Maie  en  1 35  f  » 
et  des  villes  de  Péronnr.  de  Crèvecœur,  d'Arleux  et  de  Châ- 
teau-Chinon  qui  lui  avaient  été  assignées  en  -1 358.  Ces  pro- 
positions, qm  exauçaient  des  v<eux.si  fréquemment  renouvelés, 
en  reconstituant  dans  toute  sa  puissance  1  héritage  de  Gui  de 
Dampierre,  furent  reçues  avec  joie  par  les  communes,  et, 
après  sii  semaines  de  négociations,  elles  oondurent  èi  Gand, 
le  42  avril  1369,  une  convention  où  levéque  d  Auxcrrc  et 
Gauthier  de  Cbâtitioo  déclaraient  que  le  roi.  afin  de  satisfaire 
aui  réclamations  du  comte  relatives  aux  dix  mille  livres  qui 
lui  étaient  dues,  «  bailloit  et  donnoit  en  héritage  perpétuel  à 
«  son  dit  cousin  et  è  ses  hoirs  et  successeurs  comtes  ei 
«  comtesses  de  Flandre,  les  villes,  chasteaux.  chastelienies, 
(c  appartenances  et  appendances  de  Lille,  de  Douay  et  d'Or- 
«  chics,  ainsi  que  ses  prédécesseurs  comtes  et  comtesses  de 

*  Charles  V  anit  oblena  aisimeat  du  pspe  Urbain  V  les  dispenses  pon- 
tiBcales  réoemnieDt  refttsées  sa  comte  de  Cambridge,  qai  était  toutefois 
le  pareot  de  Marguerite  de  Flandre  i  un  degré  bien  plus  éloigné  que  le 
due  de  Bourgogne.  PuNcnm,  m,  pr.,  p.  ÎO.  Dispensationeni  Urbanns 
papa  gntioie  et  favombiKlcr  conoessit,  lioet  emn  petprins  icgi  Aa^lc  io 
persom  nnins  es  sois  filiis  denq^asset.  In  que  nullim  sihi  fedt  ii^arian, 
cumbociMMi  «  juatitia  seda  sua  niera  graiia  dependeret,et  sie  sibi  Kcuit* 
prout  sîIh  plaçait  alleri  coneedere  et  sibi  denegare.  Bausb,  Fq».  iliMN.» 
i,p.37S. 
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«  FJMidref  les  tenoient  ou  temps  que  elles  forent  transportées 
«t  es  mains  des  roys  de  France,  par  la  manière  et  oonditkm 
«  qui  ensieuvenl  :  c'est  è  savoir  que  ou  cas  que  le  comte  de 

w  Flanfîres  n'aroil  hoirs  masles  en  lo\iti  [luirmi^e.  le^diU  s  villes, 
u  uhasleauix  etchastellenies  seront  héritaige  de  sa  lilie,  de  ses 
«  boire  masles  procrées  de  monsieur  de  Bourgoçie  et  des 
«i  hoirs  masles  procrées  et  desoeodans  en  droicte  ligne  et  en 
«  loyal  roaria§e  de  leurs  dicis  hoirs  masles ,  et  que  ou  cas  que 
«  la  droicte  ligne  en  descendant  des  hoirs  masles  faudr  uii  It  s 
vL  roys  de  France  (  oui  ront  en  ce  cas  ravoir  ies  dictes  viiiiB  et 
«  chastellenies  en  baillant  dix  mille  livres  de  terre  è  héritage* 
«  c  est  à  scavoir  cinq  mil  Uvres  entre  la  rivière  de  Seine  et 
«  Flandres  et  les  autres  cinq  mil  lima  de  terre  prés  des 
M  comtés  de  Ne  vers  ou  de  Rhetel  » 

Douze  jours  après,  le  roi  de  France  cooiirroa  cette  charte 
«  en  bonne  foy  et  loyalté  et  parolle  de  roy,  sans  fraude  » 
Quelque  solennelle  que  fàt  cette  promesse  et  malgré  cet  appel 
à  la  bonne  foi  et  è  la  loyauté  de  la  parole  royale,  la  fraude 
contre  laquelle  protestait  Cluirlos  V  existait,  et  il  en  conservait 
precH  usemetit  les  litres  dans  ses  archives,  car,  dès  le  1 2  sep- 
tembre 1368,  il  avait  exigé  que  son  frère  s  engageât  par  des 
lettres  secrètes  à  lui  restituer  les  cbAtellenies  de  Lille  et  de 
Douay  aussitét  après  la  mort  de  Louis  de  lMs1e^  FSar  ces  mêmes 

'  Lsissm,  PoiL>«r.  geni.,  p.  S33. 
*  Plarchkm,  iu»pr«t  p*  S?- 

'  Savoir  faiioas^  poor  l«s  gnuids  béaéliccs,  libéraJitei»  gnoei, 
dons  et  bioM  «pie  aoo*  stimm  reeeu  sa  lemps  iMnéiniques  à  ce  prtâeol 
jour,  cl  avons  espécanoe  de  recevoir  au  temps  advenir  de  noslre  irez  re- 
doublé sei((neur  el  fr^  monseigneur  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
de  Franoe  ei  de  sa  oMiroDne  de  France,  li  avons  promis  el  promettons. 
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lettros,  le  duc  de  Bourgogne  avait  accepté  tous  les  devoirs  de 
vaMafité  imposés  è  ses  prédécesseurs,  et  consenti  au  rétablis- 
sement des  censures  ecclésiastiques  si  longtemps  redoutées 
par  la  Flandre  et  à  peine  révoquées  depuis  quelques  années 
par  le  roi  Jean,  en  mainlenani  dans  leurs  terribles  fonctions 
d  exécuteurs  Févéque  de  Senlis  et  TaUsé  de  Saint-Denis 

par  ces  prcscntrs,  par  no^lrc  IVn  pi  serinent  linn!  lut  aux  t«airUs  Kvan- 
giles  (le  Dieu,  corporr  IIchk  nt  p.ir  nous  louchies,  et  par  toute  nostre 
loyaulté  que  se  If  mariage  pourparlé  lie  nous  et  de  nostre  (re/  chièrc 
cousine  Marguerite,  lilie  de  nostre  tre?  rhicr  lousiii,  mess,  i.ojs,  (  nmte 
de  Flaii<ln's,se  parfaicl  de  la  volent'  ]<  Un u.  ft  il  ;uivienl  que  noilre  dit 
cousin  trespassc  de  ccst  siècle  sans  liuii  uiaslf  *lt  .miii  corps,  par  le  décès 
duquel  nostre  dit*'  («^isinc  sa  fille  li  <;ucxt'doil  en  biens  cl  héritages 
comme  fille  et  héritière,  nous  (ieslors  tanlost  sans  délay  el  sans  interpo- 
lation ou  sommation  aucun  rendrons  et  restituerons  réalemt  ui  vi  de 
faicl,  sans  coiilradiclion  ou  empescheninii  ujians,  à  nostre  dit  trez  re- 
doubté  seigneur  dessus  dit  ou  ;i  ses  successeurs  rojs  de  FrarK<",  la  ville, 
cbastel  et  chastellenic  de  Lille,  el  la  ville  et  chastellenie  de  Uouay,  avccq 
ItMslmrs  droits  ^  appartenances. 

*  Silost  que  U  comté  de  Flandre  vendra  eu  uosUre  maioi  nous  tendrons  . 
ledit  pays  de  Flandres  en  bonne  et  vraie  otôsNiiice  par  devers  noetre  dit 
seigneur,  et  li  garderont  on  dit  pays  de  Flandres» son  ressorl,sa  souveni- 
neté,  ses  droits  n)2aulx  en  la  manière  qu'il  ara  aocoustumé  Savoir  k» 
aoltres  terres  des  pairs  de  France,  et  quant  à  tontes  ces  choaeB  accomplir 
de  point  en  point,  nous  obligeons  envers  nostie  dit  seignenr,  nous,  nos 
biens  et  nos  boiis,  et  les  sonbmetlons  à  la  jnridiction  et  coberlion  de 
nostre  saint  père  le  pape  et  à  la  censure  de  TEglise,  et  voulons  et  oon* 
sentons  et  li  requérons  que  en  délàut  des  cboses  dessus  dites  sans  aultre 
évocation  faire  mais  seulement  par  rexblbitioo  de  ces  ptésEstes,  il  ou  ses 
commis  poissent  donner  et  fuimmer  sentence  de  esoommunicineot  en 
nous  et  en  nos  hoirs,  et  de  entrsdit  en  nos  terres  el  les  leurs  et  ou  dit 
pays  doFlindres,  et  èsdites  villes  et  cbasldleoies,  et  que  nostre  niât  père 
dépule  exécuteurs  l'abbé  de  Saint-Denis  en  France  et  révesqne  de  Senlis, 
et  leur  donne  pooir  que  les  dites  sentences  «ns  <pielconque  anicnne  éfo- 


m 


Cependant  un  obstacle  imprévu  h\M  faire  échouer ,  au 
moment  même  oh  elle  allait  se  terminer,  une  négociation 

si  habilement  conduite.  Los  ambassadeurs  français  avaient 
cm  s  assurer  1  assentiment  du  comte  de  Flandre  en  se  moo- 
trant  généreux  à  son  ég^rd.  lâdouard  lU  lui  avait  accordé  cent 
mille  francs  dans  le  contrat  de  mariage  du  comie  de  Cam- 
bridge; ils  lui  en  promirent  deux  cent  mille  dans  celui  du 
duc  de  Bourgogne;  mais  Louis  de  Malc,  jiar  un  de  ces  chan- 
gements de  système  pohlique  qui  révèlent  dans  1  esprit  des 
princes  autant  de  faiblesse  que  d'inconstance ,  refusait  de  se 
rapprocher  de  la  France.  Il  savait  que  Charles  V  laimait  peu 
et  paraissait  résolu  k  ne  point  accepter  pour  sa  fille  d'autre 
époux  que  l  un  des  tils  d  Edouard  IIL  Le  duc  d  Anjou  et  le  car- 
dinal d  Amiens  mullipHèrenl  inutilement  leurs  eilorts  |>our  le 
faire  changer  d'avis,  et  lorsque  le  roi  de  France  iui-méme  se 
rendit  de  Péronne  è  Toumay,  afin  d  y  trouver  Toccasion  d'une 
entrevue,  il  ne  voulut  point  aller  le  saluer  dans  cette  ville  si 
voisine  des  frontières  flamandes.  Tout  espoir  de  le  persuader 
semblait  perdu,  quand  sa  mère,  Marguerite,  digne  fille  de  Phi- 
lippe le  Long,  réussit  à  dompter  sn  résistance  :  elle  Tavait  me- 
nacé, dans  le  langage  ie  plus  énergique,  de  le  renier  pour 
son  fils  en  mutilant  le  sein  qui  I  avait  nourri,  et  de  léguer  è 
quelque  prince  étranger  son  beau  comté  d'Artois    Ijouis  de 

cation  on  aullre  lommatioo  puMseDt  falmincr  et  exécuter,  et  les  poUier 
et  dénoBcier  à  Touraay  ou  à  Thérouane,  nos  que  aultre  partioieot  (enos 
de  les  publier...  PiANcnn,  m,  pr.,  p.  St. 

*  Madame  d'Artois  dîat  è  Loysson  fils  :  «  Beau  fils,  vous  vèes  que  le  roy 
de  France  a  envoyé  par  deters  vous  grans  seigneurs  pour  le  mariage  de 
vostre  fille,  allin  que  tousjonn  il  ait  bonne  amour  et  bonnes  allîanecs 
entre  vous  et  loy  qui  est  vos  sires,  et  je  voy  que  pour  pryère,  ne  pour 
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M«le  céda  el  ratifia,  le  42  mai,  les  stipulatioDs  malrinioDialea 

telles  quelles  avaient  été  réglées  au  niois  d avril  >. 

La  bannière  du  lion  de  Flandre  avait  élé  arborée  de  nouveau, 
le  1 3  mai  1 369,  sur  les  remparts  de  Lille ,  de  Douay  et  d'Or- 
cbies,  d'oii  elle  avait  diaparu  députa  ud  demi-aiècle,  et  lea  ville» 
de  Saint-Omer,  d'Aire,  de  Béthime  el  d'Headîn  avaient  été 
es  même  temps  remises  aux  hommes  d'armes  de  Louis  de 
Maie,  pour  qu'ils  les  occupassciU  jusqu  à  1  accomplissement  de 
la  convention  du  1^  avril  1369.  Ils  n'y  restèrent  que  quel- 
ques  joora  :  le  duc  de  Bourgogne  avait  hAte  d  aller  recevoir  la 
main  de  celte  jeune  prinoeeae  qui  lui  portait  pour  dot  «  la 
«  oooté  de  Flandre  laquelle  est  la  plus  noble,  riche  et  grant  qui 
«  soit  en  crestienté  .  »  Le  1 0  juin  il  avait  fait  acte  de  foi  et 
d  hommage  entre  les  mains  de  son  frère;  huit  jours  après  il 
arrivait  à  Gand,  et  la  cérémonie  dea  noces  y  fui  pompeusement 
célébrée  le  19  juin  1369. 

Le  duc  de  Bourgogne  était  accompagné  d'une  suite  nom- 
breuse, dans  laquelle  on  distinguait  les  comtes  d'Étampes,  de 

reqoeile  vous  ne  voales  rien  (Ure.  »Et  adonc  jelta  la  dame  jus  ion  manlei 
et  oavry  la  robe  par  detant,  el  priait  sa  destre  mamelle  en  sa  main  et 
pinsdistk  son  fils  :a  Je,  coaune  oonlcsie  d'Artois,  vous  prie  et  commande 
qne  vous  ùthUa  le  votdenlé  du  roy,  et  vecy  ma  mamétie  dont  je  vous 
alaitay,  et  je  promets  k  EHea  qoe  se  vous  ne  fiâtes  le  voulenté  dn  roy  et  le 
mioue,  que  tanlost  le  copperay  ou  dcspit  de  vous  et  le  jetteray  aux 
chienSfOl  se  ne  joirex  jamais  de  le  conté  d'Artois.  »  Lois  quant  le  coule  ot 
oynmèie,  il  se  mistkgenoQlx  devant  elle  elly  pria  mcrehy  en  disant; 
«  Madame,  vous  estes  ma  mère,  bites-en  à  vostre  bon  plaisir.  »  Cour. 
UES  CnaoH.  na  Béoikniim  n'AvuMaa  (US.  éi  la  BM.  de  Bùiêrgogm, 
IflSO,  fol.  c). 

*  PLAxcaaay  m,  pr«,  p.  S5. 

*  Cnaisnaa  db  Pn*H,  IS. 
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Tmcarville,  de  Joigoy,  ie  sire  de  Coucy  el  beeuooup  dautres 
dievdierft.  Il  avait  empraolé  des  sommes  considérables 

pour  paraître  avec  éclat  au  miliou  des  somptueux  banquets 
que  lui  préparaient  les  bourgeois  de  Gand  el  de  Bruges,  et  il 
affectait  partout  une  grande  générosité.  Ce  fut  ainsi  qu'il  donna 
tiNir  il  tour  au  prévit  d'Harlebeke  «  un  entablement  d  un  chaste! 
t  ï  trois  biigands  devant  tenant  arbalètes,  et  un  hanap  i  cou- 
«  vercle  tout  émaillé  ;  »  au  gire  de  Dixmude  «  un  entablement 
(t  d  un  cliastel  à  trois  hommes  devant  jouans  de  guitares;  » 
au  sei^eur  de  Praet  «  un  autre  eotablement  à  trois  hommes 
«  en  mantelets;  »  au  chanceher  de  Flandre  «  une  aigjuière 
«  émaiilée  et  dorée;  »  &  mesaire  Gérard  de  Rasseghem  «  une 
•<  aigvière;  »  au  seigneur  d'Esoomay  «  une  aiguière  de  coquille 
«  de  perle  en  guise  de  femme  et  de  sirenne.  dorée  el  émaiilée;  » 
à  Jean  de  Bevcren  «i  une  aiguière  en  guise  de  femme  pè- 
«  lerine;  9  au  seigneur  de  Maldeghem  «  une  aigMière  dorée 
«  et  vaîrée;  »  k  Roland  de  Pbucke  «  une  quarte  taillée  &  let- 
«i  très  de  sarrasin  dorée  ;  h  Wulfart  de  Ghislelles  «  une  cein- 
«  turc  h  perles  et  à  doux  d  argent  doré  *  «  Ces  présents  avaient 
si  bien  absorbé  le  trésor  que  le  duc  avait  apporté  avec  lui  de 
Bourgogne  que ,  moins  d'une  semaine  après  son  mariage,  il  se 
vit  réduit  à  lever  de  l'argent  cbes  trois  marchands  de  Bruges. 
Gn8n,  le  99  juin  il  quitta  la  Flandre  emmenant  avec  lui  sa 
jeune  compagne  qu'il  conduisit  d'abord  à  Lens ,  puis  h  Paris. 
C  était  ià  UQ  grand  triomphe  pour  la  France ,  mais  beaucoup 
de  personnes  jugeaient,  dit  un  historien  du  quinzième  siècle, 
que  Charles  V  eût  d6  l'épouser  lui-même  et  ne  pas  sacrifier 
lavantage  de  son  royaume  à  son  amour  pour  leanne  de  Bour- 

'  Comftio  de  Huci  Huiium  (PtAHcatt,  m,  p.  5^). 
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bon  ()tt*il  trouvait  plus  belle  que  marguerite  de  Flandre.  N'y 
avait-il  pas  d  ailleurs  quelque  péril  à  porter  ai  haut  la  puissance 

de  1  un  (le  ses  frères,  qu'il  dépendrait  de  son  ambition  ou  de 
celle  de  ses  successeurs  de  dominer  et  peut-être  de  renverser 

la  royauté  '? 

Cependant  Charles  V  s'applaudissait  vivement  d'avoir  em- 
pêché Ihymcn  pi  jrté  entre  l'héritière  de  la  Flandre  et  le 

comle  de  Cambridge.  Il  adressa  à  la  commune  de  Bruges  des 
lettres  très -affectueuses  pour  la  remercier  du  bon  accueil 
qu'elle  avait  fait  à  son  frère  et  pour  réclamer  son  amitié  *. 
Bans  ces  mêmes  lettres  il  cherchait  à  se  disculper  de  tout 
reproche  de  violer  les  conventions  conclues  avec  les  Anglais, 
et  afin  de  témoigner  plus  de  déférence  pour  les  communes 
flamandes ,  il  avait  chargé  ses  ambassadeurs  Tristan  du  Bos 
et  Sohier  de  Gand  de  leur  communiquer  le  texte  original  du 
traité  de  Brctigny,  que  tout  le  monde  invoquait,  mais  que  per- 
sonne ne  respectait  plus  ^ 

•  Desidenraiil  qpod  aanoras  saw  commuai  ntîlitali  antelulcrit,  cum 
Flandra  DobiKawiiis  comilatibus  doUdilws  adeo  adaaxerit  maritum  du» 
cem  ni  MbolescjasfonudoloiaregilHU  ae  pnope  exilio  extilerit,  aemwla- 
lione  rarum  admkiisifandanim.  Pavi.  JEmL.,  f»  269. 

'  TrètdûenetliteusetlNeBaDi<s,iHwlfesfrèKalediicdeBoorgoin- 
giie,ailre  les  autres  cbOMt  que  il  nons  a  ditei  à  son  retour  de  ftandres, 
s'est  moult  loez  k  nous  de  la  grant  et  bonne  cbiere  et  deronneurque  bitte 
luy  aviéft,  par  delà  de  quoy  nous  vous  savons  très  bon  gré  et  vous  en 
mercions  tant  comme  plus  povons»  et  tenes  fermcnieat  que  pour  ce  au- 
rons-nous vos  personnes  et  vos  bcsongnes  pins  à  cueur... 

'  Si  comme  vous  pourrez  voir  ès  lettres  originaux  que  nous  avons  sur 
ce  du  dit  Edouart,  lesquels  nous  vous  envolons  par  nos  amés  et  féaux 
Tristan  Dulios  et  Sobicr  de  Gand,  nos  chevaliers...  Si  vous  requérons  cl 
prions  sur  l'amour  que  vous  avex  k  nons,  et  sur  la  Toy  et  la  loyauté  que 

■wtnin  4«  riandr*.  T.  III.  SS 
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Rien  ne  devait  d  ailleurs  plus  contribuer  à  dissiper  tout  es- 
poir de  réconcilialion  cnire  les  ^qu\  rois  que  le  mari«ii;e  do 
Margncrite  de  Maie.  Pi  ndanl  n-  lurino  mois  de  juin  ou  il  avait 
été  célébré,  Edouard  III,  ?iii)[)ort:irif  iinpalieramenl  la  honte  de 
voir  à  deux  reprises,  dans  Je  cours  de  son  règne,  de  solen- 
nelles fiançailles  rompues  par  Topposition  des  Français,  avait 
fait  déclarer  par  son  parlement  qu'il  était  délié  de  tntit  engn- 
gcnuiil  relatif  ii  ia  paix,  cl  il  ;ivait  aussilùt  n']iris  le  Uliu  de 
roi  de  I  Vaocc  et  d  Angleterre  •  !1  voulait  prouver  que,  (juel 
que  fût  l'époux  que  Louis  de  Maie  eût  accepté  pour  sa  fille,  il 
n'en  conservait  pas  moins  en  Flandre  Imfluence  qu'il  avait 
maintenue  au  milieu  de  toutes  les  guerres  [)endanl  trente 
DiiiH  t's  el  ahjiïrait  tous  les  liens  qui  CMslau  nl  entre  l'An- 
gleterre et  la  France  pour  renouveler  ceux  qui  1  unissaient  aux 
communes  de  Flandre  ^  Le  système  de  neutralité  commerciale 
qui  dominait  dans  nos  villes  favorisait  ces  négociations,  et  ce 
fut  au  moment  même  oii  elles  obtenaient  de  Charles  V  la  libre 


vous  devex  fc  nous  el  à  la  couronne  de  France,  que  sur  ces  sortes  de  choses 
vueillei  croire  nos  ditz  messages,  saox  ajouter  foy  h  ce  que  le  dit  Edouarl 
vous  paisse  cscrire,  et  nous  vueiltcx  esire  fovorable,  faisant  ce  qvc  loyanx 
gens  et  subjex  doivent  flitra  à  leur  seigneur,  el  lonsjours  vous  voulions 
estre  et  serons  bons  seigneurs  souverains,  et  sur  cbe  nous  vueilics  escrire 
voslre  entenlion  et  volenté.  Leitre  inér/ile  de  Chartn  Vàta  eommunt  de 
BtiÊgeSf  1  juillet  1369. 

•  Rnin,  ut,  2,  p.  i57. 

•  Les  sages  hommes  de  Klandrc  cl  les  Iwiirgenîs  des  (hmiucs  villes  n*cn 
avoienl  nulle  volonté,  el  s<iutenoienl  loujoiirs  j»lus  les  communautés  de 
Flandre  la  qnorcllr  o(  opinion  dn  roi  d'An^lelinc  <'irc  bonne  et  plus 

que  celle  du  un  de  France.  FaoïSMtT,  î,  2, 172. 
'  UvMKR«  m,  3,  p.  158. 
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circuiatioQ  de  leurs  rnoonaies  dans  ses  États  qu'elles  oon- 
clureDt  avec  Édoiiard  II!  un  traité  d  alliaoce 

Charles  V  eût  préféré  toutefois  que  la  Flandre  prtt  une  part 

yuUve  à  ses  expéditions  dirigées  c  ontre  rAni;lelcrre  V  Luuis  de 
Maie,  dool  le  zèle  pour  1  alliance  française  avait  reparu,  s'asso- 
ciait à  ses  desseins  en  cherchant  à  troubler  les  relations  des 
marchands  anglais  et  flamands.  Le  l**'  juillet  4371  y  le  roi 
d'Angleterre  avait  écrit  au  comte  et  aux  communes  de  Flandre 
pour  se  plaindre  «des  grevances,  outrages>  injuries  et  damages 
<t  faitz  et  commis  par  aucuns  du  dit  pays  de  Flandres  tant  en 
«  personnes,  corne  en  niefs,  vesseaix,  biens  et  marchandises  <  .y* 
Par  un  hasard  étrange  le  même  jour  des  navires  flamands, 
qui  revenaient  chargés  de  vins  du  port  de  la  Rochelle,  s  arré- 
laienl  dans  le  huvre  de  T(ir!);iy.  où  ils  i-cncuntrèicnt  des  vais- 
seaux anglais  commandés  par  Gui  de  Brian,  le  comte  de  iicre- 

'  Ordmm,,  t»  p.  SSO. 

'  Rviin,  lu,  2,  pp.  173  et  182. 

•  FsotssAiiT»  1,  %  272. 

*  Rymer,  III,  2,  p.  184.  C'est  à  rootasion  de  l'un  des  actes  ilc  piraterie 
ordonnés  par  Louis  de  Maie  qae  Walsingbam  s'écrie  :  MaiiiTestala  hoini» 
iium  malitia  doluse  diligcnlium,  malilia  quidcm  liominum  impionim 
Ikle  loquentium,  hominum  perfidorum  Fiandrensiiun  qui,  more  Sama- 
rilanorum  Judaros  quondam  colcatium  iiilcr  prospéra,  perscquenlium 
ititer  adv^sa,  Anglicos  vicissim  et  amai)l  et  odiunt  varielalc  Icmpomm. 
Ifii  siquidem  et  Angles  colunlet  diligunt  diiin  constat  C">s  es<M'  snperio- 
res,  advcrsis  forfiores  hoslihus,  forlunatior(  s  ailvorsanlilms,  solito  ditio- 
les,  ac  conlra  cun>  certtunt  eis  adversa  consiirgere,  piunalentes  tiosfes 
uisui^ere,  iniserias  crcsccic,  aTiininas  augeri.  nogaiil  coDsiliiira,  iiegani 
auxilium,  negaiil  fiduciam,  ncgnnt  nutitî.irn  cl  [toNtremo  ipsi  t  fru  iunlur 
eisdciii  niiictis  hoslibus  sa^viorcs  :  hoc  iiuii  si<mel  aut  ilerum  hivc 
li  rlio.  s(h1  puto  ii)riiiilies  si  ab  urigiiiu  gcutis  cjusdcm  relumc  cuiicta  la& 
sil.  Ilist.  ÀngL,  p.  ii^. 


412 


HISTOIAB  M  FLARURB. 


fordi,  Richurii  Slury  et  d'autres  ohevoUers.  Soit  <|U*une  que- 
relle eûl  édalé,  soîl  que  lea  dîscordeA  finaeni  provoquées  par 
les  aisles  de  piraterie  dont  se  plaignait  Édouard  III ,  les  deux 

lloltes  s  attaquèrent  «  si  dura  cette  bataille  sur  mer  bien  trois 
«  heures;  et  là  eut  fait  plusieurs  grands  appertises  d  aroies,  et 
«  nainibonuDe  oarré  et  blessé  du  trait.  Etavoienl  leurs  nefs 
«  BllBohées  à  crochets  et  à  chataes  de  fer^  par  quoi  ils  ne  pus» 
«  scot  finr.  fit  finlemeut  la  plaoe  demeura  aux  Anglois ,  et 
«  furent  les  dits  Flamands  déconfits,  et  sire  Jean  Pielresone, 
Il  leur  patron,  pris,  et  tout  le  demeurant  mort  ou  pris  :  oncques 
nul  n'en  échappa.  Kt  retouraèrent  les  dits  Anglois  arrière  en 
K  ÂDgleterre,  et  amenèt^nt  leurs  conquèts  et  leun  prison- 
«  niera.  Sî  furent  tant^  envoyés  en  piison  femée  Jean  Pie* 
«  tresone  et  les  autres,  et  épars  par  Angleterre 

«  Qw^nd  ceux  de  Bruges,  d'Ypre  et  de  Gand  enten- 
a  dvent  ces  nouvelles,  ajoute  Froissart,  si  mirent  leur  conseil 
(c  ensemble,  et  dirent,  tout  imaginé  et  considéré,  que  profit 
«  table  ne  leur  estoit  mie  d'avoir  la  guerre  ni  la  hame  aux 
«  Anglais,  qui  leur  esloient  voisins  et  mardiissans  h  eux,  pour 
«  l'opinion  de  leur  seigneur  le  comte  yider  h  soutenir.  Si  se 
«  dissimulèrent  les  bonnes  villes,  et  envoyèrent  de  par  eux 
«  Boflâaans  hommes  et  faons  traiteurs  en  Angleterre  devers  le 
«  roi  et  son  conseil  n  Ces  députés  étaient  le  me  de  Ghis- 
telles,  Philippe  de  Masmines,  Gosvrin  DcwîMe,  5ean  Vsn 
der  Zickele  et  le  doyen  de  Saint- Donal  pour  le  eomle  de 
Flandre;  Jean  Debackere,  Daniel  Sersaoders,  liasse  Vao  de 

'  FBom«*ART.  I,  2,  335.  Walsiimham  ÎSI  is^ur  les  Anglais 
ignuraieiil  que  tes  vai&iieauk  qu  ils  alUiquaicot  apparleiiaient  aux  Fla- 
mands. 

•  FuoibSAKT,  I,  i,  55U. 
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Walle  et  Henri  de  Rode  pour  la  viUc  de  Gand  ;  iPiterre  Kir*^ 
GBsw,  Midnel  d'Asseiiede  ei  Jacques  de  Tharout  pour  4a  ville 
de  Bruges;  Henri  Boggbebroel  el  Gauthier  Troiaeliit  pour  la 

ville  d'Ypres;  Gui,  bâtard  de  Flandre,  Nicaisede  Mol,  Richard 
de  Slrateo,  Roger  de  Steelaud  et  Jeau  Vanden  Brouckc  {)our 
le  Franc.  Us  apaisèrent  aisément  le  roi  d'Angleterre,  et  après 
dea  oottférenoea  daos  lesquelles  intervinllarcbevéque  de  €an- 
terbury ,  la  paix  fut  rélaUie  par  une  con?eDtioii  agnÂai  fllarcq, 
près  de  Gâtais,  le  9i0  mars  1371  (v.  s.)  '  ;  huit  jours  après 
Edouard  III  écrivit  au  luaire  de  Londres  pour  qu  elle  fût  mm^ 
diatement  proclamée 

Deux  années  s  étaient  écoulées  lorsque  te  pape  Grégoire  XI 
interposa  sa  médiation  pour  faire  cesser  également  tes  hosti- 
lités entre  la  France  et  TAngleterre.  L'archevêque  de  Ravtnne 
et  l  evêque  de  Carpentras,  qu  il  avait  nommé  ses  léj^ats,  se 
rendirent  à  Londres  et  y  montrèrent  un  si  grand  zclc  pour 
te  paiv  quïls  réussirent  à  ïme  condurei  à  Tabbeye  de  Notre* 
Dame  de  Bourbourg,  une  trêve  qui  devait  durer  depuis 
le  44  février  4374  (v.  s.)  jusquaux  fêles  de  Pâques  >.  Pen- 
dant cette  suspension  d'armes,  le  duc  d'Anjou,  frère  de  Char- 
les V,  s'avança  jusqu  à  Saiat-Uiner,  tandis  que  le  duc  de  Lan- 
GSstre  abordait  à  Calais,  et  les  légats  pontiBcaux  obtinrent 
presque  aussitôt»  qu  afin  d'éviter  les  délais  ^'entraînaient  les 
fréquents  voyages  des  iriessager»  entre  ces  deui  villes,  des 
conféreacL'i)  jjuui  la  puix  souvnraicnl  ù  liiuges  '*.  L^  se  réu- 


'  KvMKit,  m,  %  p,  195. 

•  IUmkk.  ui,  i,  p.  195,  Uc  pace  proctamanda. 

>  Rymeb,  m,  5,  p.  iô. 

^  Frois&aiit,  I,  %  383. 
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uirciil,  dans  les  derniers  jours  de  mars,  le  iluc  de  Bouri^ogne, 
le  comte  de  Tancarville,  ie  duc  de  Lancaslre  et  aoq  frère  Tho- 
mas de  Woodstock,  depuis  duc  de  Glouccster.  Leur  premier 
soin  avait  été  de  prolonger  la  trêve ,  mais  les  négociations 

luisaient  peu  ilc  jirui^rès  cl  ils  ne  tardèrent  point  à  se  séparer, 
après  avoir  promis  de  s  assembler  de  nouveau  aux  Idtes  de  la 
Toussaint 

A  celte  époque  les  conférences  recommencèrent  à  Bruges 
en  présence  des  légats  pontificaux.  Le  duc  d*Anjou  avait  rejoint 

le  duc  de  Bourgogne,  et  le  due  iJi  Lanciistrc  était  accompagné 
du  duc  de  Bretagne,  plus  dévoué  que  jamais  h  la  cause  anglaise. 
Le  duc  de  Brabaot  et  le  duc  Albert  de  Bavière  s'étaient  rendus 
en  Flandre  pour  les  saluer.  Un  grand  nombre  de  seigneurs  el 
de  nobles  dames  y  étaient  aussi  accourus  pour  voir  les  princes 
de  France  cl  d'Angleterre  el  pour  assister  aux  joules  (j  i  ,i\  ;iit 
annoncées  le  duc  de  Bourgogne.  «  Si  furent  ces  joûles,  dit 
«  Froissart,  bien  fêtées  et  dansées,  el  par  quatre  jours  joûtées. 
K  Ët  tint  là  adonc  le  comte  de  Flandre  grand  étal  et  puissant, 
«  en  honorant  et  exhaussant  la  féte  de  son  fils  et  de  sa  fille, 
«  et  rn  rciiioiitranl  sa  richesse  el  sa  [)uissunce  5  ces  seigneurs 
«  étrangers  de  France,  d  Angleterre  et  d'Allemagne  «  Mal- 
heureusement, quelles  que  fussent  les  démonstrations  d'amitié 
qu  aficctassent  les  ambassadeurs  des  deux  rois,  ils  ne  parve- 
naient point  è  s'entendre  poar  régler  les  conditions  de  la  paix. 
Le  roi  d'Angleterre  tenait  aux  slipulalions  du  traité  de  Bré- 
ligny.  Le  roi  de  France  exigeait  au  contraire  qu  on  lui  res- 

•  Froissart,  i,  i.  58.^. 

*  Pboissart.  I.  -i,  .~)S7.  l  a  (lucliessc  de  Lancaslre  dcvinl  mère  d'un 
priucc,  à  (fUiid,  au  r<;lour  U'uii  (lùlcrinagc  à  Saint-Adrien  de  Grammonl. 
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lituât  ce  qui  avait  été  déjà  payé  de  la  rançon  du  roi  Jean  el 
que  les  murailles  de  Calais  fussent  démolies,  fl  était  difficile 

de  concilier  des  prétentions  si  opposées  :  les  conférences  furent 
bientôt  rompues  et  ajournées  à  Tannée  suivante. 

Âu  milieu  de  ces  discussions  s'agitait  à  Bruges  un  procès 
d'autant  plus  important  qu'il  toucbait  aux  mêmes  questions  de 
rivalité  politique  représentées  par  les  noms  les  plus  illustres 
du  quatorzième  siècle.  L  une  des  parties  était  le  connétable  de 
France,  Bertrand  Duguescltn;  Taulre  l'un  des  iils  du  roi  d'An- 
gleterre, le  duc  Jean  de  Lancasire,  qui  se  trouvait  alors  en 
Flandre,  et  il  s  agissait  de  la  rançon  de  messire  Jean  d'Hastings, 
dont  le  père,  Laurent  d'Hast inî^s,  issu  d'Amauri  de  Valence, 
avait  été  créé  comte  de  Pembroke  par  Edouard  Ul  lors  de 
sa  première  expédition  en  France.  Jean  d  Haslings  avait  lui- 
même  brillé  parmi  les  plus  intrépiflcs  chevaliers  de  ce  temps  : 
après  avoir  eu  pour  première  femme  Marguerite  d'Angleterre, 
il  avait  épousé  en  secondes  noces  la  fille  de  Gauthier  de  Mauny, 
si  noblement  célébré  par  Froissart,  qui,  digne  héritière  de  sa 
gloire,  devait  rendre  aux  arts,  par  la  fondation  du  musée  de 
Cambridge,  tout  ce  que  les  lettres  avaient  fait  pour  immor- 
taliser son  père.  Ën  i  dl%  le  comte  de  Pembroke  avait  été 
pris  dans  la  baie  de  la  Rochelle  par  des  corsaires  espagnols. 
Livré  aussitôt  h  Henri  de  Transtamare,  il  avait  passé  une 
année  dans  une  étroite  [inson  où  il  était  rudi'nienl  traité,  et 
tout  annonçait  qu'on  l  y  laisserait  jusqu'à  sa  mort,  lorsque  ses 
amis  résolurent  de  s  adresser  au  plus  généreux  de  ses  adver- 
saires, è  Bertrand  Duguesdin,  qui  avait  placé  sur  le  front  de 
Henri  de  Transtamare  la  couronne  de  Castîlle.  Bertrand  Du- 
guesclin  se  hâta  de  répondre  (ju  il  était  prêt  à  saerilier  toutes 
les  terres  qu  il  possédait  en  Caslille  pour  obtenir  lu  iiburlé  du 
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oomte  stki  Pembroke  «  il  s'engageait  h  fen  îndétnmser  plus 

lard  '.  Ces  terres  comprenaient  le  domaine  de  Soria,  cest-ft- 
dire  les  ruinos  do  l  ancionno  iNumanco.  renversée  |iar  Snpion, 
qui  attendaient  pour  se  relever  qu  iin  héros  du  TDOyen  âge 
eti^^  laa  fraoes  de  la  dévsatation  du  eonquéiant  romain:  Bei^ 
tmad  fiagufiBdiii  ignorait  peut-^élre  les  ^lonenaes  Iràdltidbfe 
de  ton  bailliage  de  8ona  :  s  il  les  eût  onnnnes ,  3  -li'eât  pM 
hésité  davantage  à  briser  les  fers  de  l'un  des  compaù'îioiis  de 
Chandos  dont  il  avait  été  lui-même  le  prisonnier.  Le  comte 
de  Pembroke,  délivré,  grâce  à  sa  médiation,  se  rendît  aus- 
sîtât  &  Pâris,  et  là  il  fut  convenu  qu'il  payerait  au  ooonétaUfï 
cent  vingt  mille  francs,  savoir  immédiateiMttt  cinquante  «iHe 
francs  et  le  reste  semaines  après  son  retour  en  AngW 
terre  *.  Le  connétable  avait  également  promis  de  le  faire  recon- 

'  PrmièremeDl  il  est  vérilc  que  le  conte  de  Pemhrok  fut  ja  pièca  pris 
de  bmne  guerre  par  les  gens  du  roy  Henry  d'Espaignc,  et  ttefléal  Wâ» 
pagne  es  pnNM  âm  OH  raqrllinrf,aft  II  M-iiMiilteAafMMlliMM 
et  tièi  teMMBt  tnittié,  el  aravoitattBiaie  eipemtte  d'eelreMvM  êS  U 
dicte  priiDa,  aaii  cflpénit  adeuK  de  rnoorir  ei-kelle  qw  amMiHty 
jviqiietà  ce  qu'il  et  «ai  am»  pensèient  que  yar  le  neyen  de  IMÊrék 
âmr  le  ooMiestalile  qui  cslolt  moalt  amy,  et  afliB  du  dit  ray  ■enry  il 
patmoît-cslre  déliwé  plat  UgîUwMietti  qoa  pn  avive  wye*«*  Raniqfla 
DMM'.  lecooaertablei  mes  de  %th  gnm  pttUt  IM  dii«ia'dlt'«oale 
aeaani»  qu'il  ne  laveit  voye  ceapneat  il  pe«t  eicro  délivré  4b  ea  dlrtv 
priion  te  il  ne  «eodoit  eertaÎDCS  tenei»  leiquelieicetoient  DMHrit  neMoi 
et  de  tris  gmit  reveoii,  qu'il  tcnoil  ca  Eapaigne  et  qu'il  cttoit  fireil  de 
«OMlre  les  dictée  terres,  et  il  loi  en  iereit  latisfactien  «t  léumiyaM—tMi' 
imBiirtiT  ii  oanane  nieen  fooloii  t  et pemy  «ledit «eor,  lecennee» 
laUa  vendi  el  ddaisM  ses  didee  tenesau  dit  ffoy  flenry,  et  par  oe  test 
dit  eenle  dâîvté  de  sa  dicte  dnreet  craelle  primo.  JMn.  dTvet  dê  Siûih 

'  Cette  cndenlnre  intle  entre  nous»  Jean  de  Hailinp)  eonle  de  i^en»* 
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émre  hùn  dM  fronlièret  de  Fraoco  avant  lea  fifttea  de  Plc|ue8« 
maia  il  fut  impoBBÎble  au  comla  de  Pembroke  de  irauVel^Tar* 

gent  dont  il  avait  besoio  pour  le  premier  payement  :  un  délai 
fut  accordé  et  révêqu»-  de  Baycux  alla  à  Bruges  avec  le  comte 
de  Saarbruck  pour  sceller,  chez  uo  marchand  lombard, 
AoauDé  Forteguierre,  le  aac  daiia  lequel  araioit  été  enfeii^ 
méee,  outre  viagt^raia  aaïUe  cent  trente-otnq  noblea  et  demi 
et  deux  gro6.  vabnl  cinquante  mille  francs,  des  obligations 

brok,  et  nouit  Bertnn  de  GoeiclintCefite  de  Langueville  et  cooncstahl(> 
de  France»  ifeiilre  partie,  tesmoignc  que  sur  le  ftit  de  la  kdçod  et  déli- 
viame  de  ooot  dit  leaa  qai  eiiioni  en  la  aMin  da  dit  meM.  Bemrao,  h  la 
pnèm  de  atae  et  de  nés  aiaii»  par  ifedkian  ei  teilUe  à  i«y  lUila  par 
Henry,  soydMwt  my  de, CastUle  et  de  Léon,  dnqnc}  uont  eoofieiiaiw  que 
nous  estions  my  et  loyal  prison  de  bonne  guerre,  et  pour  nous  rcintre 
devers  lay  le  dit  mess.  Bertraa  a  baillié  et  vendu  son  héritage  qu'il  avoii 
giapt  et  noble  anroyanaie  de  GiSlille,  avons  «ceordé  Ml  dit  UMSS.  Bsrtran 
ipa  nous  paierons...  fit  nous  dit  Berirtn  lai  afoas  Wt  avoir  al  bailler 
Utjtwd  da  aayi  naUae  lise»  cniawan  ga'il  anit  aondeit  m  an  mm  nt  et  sai« 
ameat,  laps  fiable  na  aiai  eagia»  par  tant  lepaaaâret  ehéimimj  de 
nasire  dit  seigneur,  jusqaes  à  Calais...  Bt  par  irmiapliMant  et  Ikisanl  les 
cboMsdeasus  dites»  nous  dit  BerttanafOBBproniis  et  acooidé  audit  MMSS. 
Jehaa  #i*il  se  pouna  armer  du  Jour  qa^il  ava  Ml  le  palemeat  des 
i«Anpci  qoi  seat  soabs  lapMnièwaMjgBtîoa,  et  fimaiantm  q^ 
et  loyal  dMialierappavlienl,ei  laaies  et  chacaaedesoheasdessas  dites, 
aaui  Jehaa  etBcrtvaB,desMs  dits,  avonspronis  et  proaKttoas«  ai  mawnas 
tenus  l*aB  à  Tantm,  chacun  eo  bonne  foy,  teair,  fournir,  aeeompifr  et 
eonm  non  fenbr,  et  pour  témoignage  de  ae  nous  dit  iehaa  avons  fcit 
Bwnia  aoaire  signature  et  aasHa  asm  de  nosba  main  ascripl  an  aesia 
caedortare,  et  nous  dit  Bertran  y  avons  Sàii  mettre  cl  apposer  nostrv  scfi 
ivret  et  escript  nostre  nom  de  «oalic  maiB.  D«>nné«l  fait  le  tt  jour  du 
mois  de  janvier,  l'an  de  grâce  mille  ccc  soixante  et  quaturie.  Et  en  ocsie 
rredcnteurc  sont  escriplcs  les  paroles  que  cnsi  :  Jean  de  Haslings,  coûte 
de  Pembrock)  à  les  chimys  dessus  dites  feiaé  umm  fouvoùr  kiSfuensent. 

aUbiir.-  àr  finmdtt.  T.  Ul.  ^ 


nisTOnb  im  r^MM, 


reptéâimlant'  une  somme  Hp  soixante  et  dix  mille  francs  garao^ 
iies  jpÀr  \eif  comles  dé  Warwick,  de  Strafibhi,  de  Salipbatpy* 
dé'^flblk,  et  d  mtres  cbévaliere  anglm.  Cependant!  le  eomtB 
de  Pembroke,  épuisé  de  fatigue  ou  peut-élre  aiiaibii  par«n 
poifon  secret  qui  lui  avait  été  donné  en  CastiMe,  avait  readu 
ie  dermer  soupir  sur  la  route  de  Paris  à  Caiaia^  à  Moravil  , 
fàofre  bôdrg  de  Picardie,  le  hmdi  dea  RameMix,  et  lea  ^aoa 
éù  osnnétabte  a^étaieni  hAléa  d'eriev«r  aon  cadam  afia:q«a 
leur  captif  atteignit  vif  ou  mort  les  frontières  anglaises  ;  Hiaia 
lorsqu'ils  se  prés(Mitèrent  ntjx  portes:  de  Guines,  les  Anglais 
refusèrent  de  les  laisser  passer  :  ils  avaient  eu  Tordre  de  rece- 
voir le  comte  de  Pembroke  et  non  paa  uo  œrouail.Oilliitréduil  à 
éèpoact  dan»  une  abbaye  voiaine  lea-TcateB  de  1  lafanpanÀehaH' 
Vaîîer  qtit  ne  devait  rentrer  dans  sa  pairie  que  poop  y  troovflflP 
un  tombeau;  mm«  \e9.  ÎHes  de  Pâques  étaient  arrivées  avant 
que  ce  triste  voyage  s'acoompltt  ' 

C'était  dans  œa  ciroonataneea'qQe  leducde  Laocastreiécèa- 
mait  la  restitotion  des  aommea  déposées  à  Bitiges  et  fiertraBl 
Btiguescltn  Texécution  de  la  piromesse  du  eomte'de'  Pem^ 
brokc.  Les  magistrats  de  Bniges  évoquèrent  cette  contesta* 
tion  :  mais  le  duc  de  Lancastre  intervint  ausaitét,  alléguant 
^  ks  aoftimea  oonâée»  à  Fortegoierre  avaient  M  {NsélécB 
pit^  le  htt  d-Àngteterre. 

'  '  A  celte  époque  appartient  un  mémoire  Cfuî  nom  a  été  con- 
servé :  cest  celui  de  maître  Yves  de  Kat  rc  nijai  s.  [xocureur 
du  connétable.  L'exposé  des  faits  y  est  aussi  intéressant  que 
rat^mentatton  y  est  logique  el^presBaoïe.  N-exiate-i-il  pas 
eri  faveur  dé  Bertrand  Dugueadin  des  principes  de  justice  et 

'  Walmnuuam,  p. 


rtdmplitab  h&tlAmfUlpan  nVjoulf-t-il  pas  que  le  radiai 

d  un  captif  sulTu  pour  lu»  imposer,  à  Téiiard  de  son  bienfaik  ur, 
It  b  mûmes  devoirs  quecçu;^  d  uxi  bis  vis^vis  4^  suu 

^toffi  nédâmià  a&  toliiiitP  Ce  d«b(  p>s.Miu^.foiMniy>pipeni 
<bn  ie>  droit  roBwitf  iqiie'ceB  règles  se  Iraurent  iracéas  :  elles 

ne  soot  pas  élrangères  aux  devoirs  de  la  chevalerie ,  si  1  un 
vit  un  lioD  délivré  de  l'attaque  d  un  serpeul  garder  une  éler- 
iieUe  reeoiioaiasance  à  soa  libérateur,  lesiiéritiersetlesiOfUi 
do  oonto  de  Pembroke  ae  inooirer<Mil*iJt  moins  géaérouf 
vf^^vis  de  tïelui  qui  le  sauva,  si  ce  oW  de  la  mort,  du  moins 
de  la  captivité  la  plus  cruelle?  Rien  n'est  d  iulleurs,  remarque 
Yves  de  KaereobarSv plus  odieux  que  l  ini^ratilude  ;  i^ir  cesi 
«  contre  Dieu,  contre  vérité  et  ooaLre  àxnne  foy  >.  » 

La  réponse  du  procureur  anglaîs  >ne  nous  est  point  par- 
«tRueyeten  pnésèiKNldu  mémoire  démettre  Yves^de-Kaêren* 
bars  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  soupçonner  les  éclie* 
vins  de  liruges  de  s  être  laissé  dominer  dans  ce  procès  par 
des  sympathies  politiques.  Nous  ne  connaissons  même  exao 
temenl  ni  Je*  larmes  ni  Tépeque  <|e  leur  jpg^ment;  nous 
•Bsvona  aenlement,  par  ui^  aete  du  20  juillet  1375«  que  Je  roi, 
prenant  en  considération  Fappel  interjeté  par  Bertrand  Du^ 
guesdiii.  ordonna  d'ajourner  le  ljour,L;niestre  et  les  échevins 
de  Bruges  è  coinparallre  le  13  août  devant  son  parleoie^ 
Le  juillet,  l'un  des  sergents  d'annes  royam,  nommé  Pl^nre 
le  Gociielîer,  arrivait  à  Brugss  porteur •  de  la  cïtaiioii  du  roi;; 
dis  le  lendemain  il  se  présenta  sou4  le  portique  de  l'anlique 
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bôtei  dos  «ohevins,  bâti  par  Baudouin  Bms  de  Fer^  que  Lquis 
deîfllaUr'ao  fiiiôpMait  à  fnwe  démolir.  Ceptoeloia,  bien  que 
{%E:#e>tIé  (jodMiiBfr  ^(A  anaoncé  q»il  était  eoroyé  par  le 

roi,  on  liu  fil  dire  qu  on  ne  pourrait  le  recevoir  (\u  <i  I  heure 
des  vêpres.  Le  servent  darme&  fran^aiâ  nij^ordil  pas  les 
m&mméeê'  ditpqsitioi»  de»  oBaonnuMa  âmiidea  pour  loui 
01  qlit' Jë<ir  ifappflAHt  It  amenniielé  d*uii  prince  étnagar  : 
ht  réfXNMe  «kwéebevios  lui  parut  peu  fevoraUe.  Il  s'elfiraya, 
ps^yfï  inulilc ment  fie  remettre  les  lettres  du  roi  à  l'iiuissier 
qui  gardait  les  portes  de  la  saile  où  s'assemblaient  les  magiS' 
(rata,  et  lorsqu'on  lui  demanda  dans  quelle  hôtellerie  il  était 
b|é^  il  tt'ota  point  dire  la  yérité  et  indiqua  celle  qui  était  aitoée 
«e»  ta  grant  me,  h  renseigne  du  Hirouîr  »  Onalla  UcBliit 
I  y  chercher  pour  le  conduire  auprès  des  échevins,  mais  ou  ac 
I  y  découvrit  point.  Miiie  bruits  se  répan  iirent  aussitôt  parmi 
les  bonrgeoia,  qui  oe  voyaient  plus  dans  le  sergent  du  roi 
qo  un  espion  ou  ui  inqKMleuri  Laa.aoa«toatt0r«i  chargés  de  ia 
police.de  la  villo  %  allaient «dliMel  eAthélel  eonMcner  quiconque 
lui  anrart  donné  rhospilalilé  de  le  déclarer  sous  peine  de  fon* 
faire  la  moitié  do  ses  biens,  et  déjà  ils  s'a[)proclia»eul  de  la 
Buiison  qu  habitait  Pierre  le  Cochetier,  lorsque  oekii^ci.  averti 
du  tènndte  .pendant^  qu'il  aè  tnMivaità  table,  jugea  piudent  de 
fiiir  4n  Umleibéte  loin  deSfremparta  de  Bruges 
-  -Le  dae  de  iiancaflre  ne  quitta  la- Flandre  qu'après  y  avoir 
obtenu  cette  douille  mamiestation  du  zèie  des  échevius  et  du 

.  ■ 

•  Mais  estoift  logies  en  autre  lieu.  RHalUm  de  Pitnt  U  Coeheiier» 

*  Us  raoevaieol  unr  <;otdc  «  ommc  die  poort  in  rusleo  ende  in  psyse  te 
hondcnc  nachts  en  daghes.  »  Comptes  de  lu  ville  de  Umgt», 

'  Ckr.  à»  JaytMtslÉiy'perOavdier,  fièmjmtif^  ii»  p,  415. 


peuple  h  otyM.Biigfttfie  :  îl  ae  d0vail>pliili.-y  -xiéveiiiK: 
Bb  i  876f  les  aniiesekidtiire  envoyée  mt  coolâranoes'AïlBni^ 

ges  furent,  pour  Édouard  ill,  les  sires  de  Montagu  et  de  Gob^ 
hain.  J  evéqued  Hereford  et  le  doyen  de  Sêint-P&ul  de  Londres; 
pour  Charles  V,  le  comte  de  Saarbruck,  le  aire  de  Chàlilioli 
ei  Philibert  de  lEepinnwie,  maie  île  ne  ftwent  pee  plueiieiiMniff 
daM  leare  eflerts,  «  car  les  Anglois  detaeédkneet  «I  les  Fra»- 
«  çoÎB  aussi  n  Ce  n  ét»eDt  pas  seuleroenf  les  contestations 
des  rois  de  France  et  d'Angletorre  qui  s'opposaient  à  la  paix  ; 
le&  prétentions  de  leurs  alliés  n  étaient  pas  plus  wséee  k  aoa* 
flilier  eD  Bretagne  ei  en  Castièle.  Enfin  un  prince  de  ph»  en 
pina  «ndin  ani  crîmea  et  aux  intrigiaes  téaiébieueee,  le  roi 
Owrlee  de  iNavarre,  etierehait  dans  de  nouvelles  diaoaiw 
des  le  moyen  de  relcvt  r  sa  [)uissance  détruite.  Ses  espions 
parcouraient  secrèieniieBt  toute  l'Europe  pour  lui  rendre 
compte  de  £e  qui  80  pnsaaiten  Fnoee,  en  Flandre,  en  An^ 
f^elapre,  de-oe  ^  fiMaien(  le  diic  de  Bourgeg^,  le.dnc 
d*Anjou ,  le  connétaUe  Bertrand  Daguesdin  et  ramiral  Jean 
de  Vienne.  Leurs  lettres  ne  contenaient  toutefois  q»ic  des  noms 
mystérieux  abn  que  ceux  qui  les  interceptersi^t  o  y  pussent 
fîen  comprendre.  Dans  ce  lai^a^e  énigmàtique,  dsoppelaienâ 
la  Franoe  le  caverne ,  la  Flandre  le  lao.  Ils  désignaienti  Louis 
de  Maie  par  le  nom  de  rfaabitant  du  marais ,  les  duos  de  Berry 
et  de  Bourt^ognc  par  ceux  ci  Orphée  et  d'Arion  Le  parlement 
était  le  zodioque,  la  chambre  des  comptes  l'ahline  \  Ces  ruses 
réussirent  si  bien  qu'au  moment  même  oii  les  derniers  députés 
des  deux  rois  s*éloignaient  de  Bruges,  Ëdouard  III  désigna 

1  •  .     .  • 

%  ■ 

•  FaoïiiâaT,  1, 2, 389. 


d*iiètrtë  'SttlMBsActoarB  '|kMir  qu'il»  Iriiiwoil  bviso  le  'rai  do- 

'"Cependant  le  Hik"  de  Bretagne  était  rcBlé  à  Bruges.  Bien  que 
Louis  (Je  Maie  eût  résohj  fie  deiTjt  urer  doréiiavunl  étranirer  à 
toutes  lesnégociaUons',  le  duodeHrelagae  chorobaitài  attinîs 
dans  1^  porti-dn  toi  d-Âttgielerée.  Ua  évéMaieiil  /«rkiil  nnl 
filvoriieif  M'eftjvtft  :  Ghirlefl  V»  foulant  profiter  de.k>DiAit 
è'tàimfé m ,  dMdé  4  Sfaeee,  le  94  join  4377,  mitehargé 

le  sire  de  Briinetel,  de  la  maison  de  Ci  aoïi,  d  aller  eni2;ager  les 
likîo^is  à  s  asâooier  à  se6  esLpédttions  oootre  i  Aa^elence.  i«e 
elfe  de  fimaelel  ee  dirigea  ver»  rÉolese  peur  a'y  el■faen|u0r^ 
naie  les  teule  étaîenteonlraitee  et  ildîit  réduiU  y  |iasa»i^fiièni 
jours  pendant  ieequehi  il  déploya  toul  le  fiwie  dWauÉeaasv 
deur,  sans  allerjusqii  à  Bruges  poury  saKier  le  comte  de  Flan- 
dre. Le  bailti  de  l'Kcluse  se  hAfM  du  readrd  coœplje  à'Lows  do 
Mêle  de  i'arritée  due  «Iievu|ier  iraiii9ai»qiii  iaoeil-niiaiMliélet 
euaai  largement  qoeiei  fîUttA  peliDdai^)  te  JeiaaîtpoBténune 
a  épéefdevëetim,  leut^ngatnéeie^eiwrtiiéeJfie^iefaBmeiiid'^^ 
«'et  (fariienl  ^  »  Le  duc  de  Bretai;ne  réussit  aiàuuicnt  à  ekOH- 
ierJ  orteil  olfenaéducomle  de  Flandre  4  et  il  se  trouvait  encore 
avec  iui  eauBont  vivement  prèrduee  feiiélfer<|oaiid'l40iBt'dei 
llaiiiiir,<javhvaitreçu  rendwdeeciaèKfëà'BrqgeBFeuibiMdlt  ur 
do  TOI  weJgfé'sesproteataiioAa,  revînt  nveeleBifedefifoeeteL 
Pierre  deCraon  se  senUit  dauUuii  plus  cmjji.itilr  ij  avoir  man- 
qué de  respect  à  Louis  de  Mak  qu  li  appartenait  par  sa  mère 

•  î- 

■  Rniaa,tii»3,  p.53. 
'  FlOlMAMT,  t,  %  389. 
1  FaoïMAtT,  II,  45. 

^  Aveequcs  ce  que  le  doc  de  BreUgne  y  rendit  peine.  Faotettit,  ti}  45. 
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vdier  h  genoux  devant  te  comte,  et  dit  :  «  MonBeigneiiF«,v0SrCr 
«  votre>  prisonnier,  m  De  celle  parole  fut  le  comte  durcuîent 
Hx>urroucé,  et  dit  par  un  ^ranJ  liepii  et  yremx  :  u.^t^oqun^nt^ 
rmbault,  dis-tu,  que  tu  es  nM|)n8m)iiierfpoiir.cet%Mi^iM 
conmdé^vmiip  fwler  èmi  ?  Iai  gensde  nuiiaeigii^Mr  ppiHMtt 
cibîeDtveiiîrdBinnt.  iimi:et  jfmrler  àMoi}  et-ttt*B«te  es  peftbîeii! 
«  acquitté  quand  tu  as  tantséjourné h  i  Écluse,  et  tiJin(ie^\';oies 
«  si  près  de  toi,  et  tu  ne  daigiioies  veiitr  parler  à  moi.  —  Mon-' 
«  sergneor,répndit  le  chevalier^ sauva votire.^âQQi  »  Adona 
piiir|iipinle/ie  éio>de  Breta^  et  dit  :  «t  fiatra.voi»  boutf» 
ti  >de^ro«t^gagoure,  et  veiidsm  de.  bourdee  el  d»  langage 
«  au  palais^  h  PariSy  et  M  la  chambre  de  monseigneur,  vou& 
«.  Dieltez k  royaume  en  voire  volonté,  ot  jouez  du  roi  à  votre 
«ijententcv  et  en  faites  bii9n.et,ogyiJ  §t  qye  vx^us  vouh  z  tii 
li:iiublbapt«<piRiioei|d«m»ttn0»|«w^  vAus  Ï9i9p»  eiMihar^^ 
«cwhaÎQe^Bft'peiit  èkU'Oiêviék'C^.f^  p^ndr^  enooce  tant  de 
«  tels  gens  que  les  gibets  e»  seront  tous  remplis'.  »  Os  paroles 
du  duc  de  Bretagne  étaient  presque  une  prophétie,  car  Pierre 
de  Graon  devait  élue  condamné -treize^  années  plus  tard  à  pendre 
bttétev  pbimmr  vMdu  faire  aflaïaaiiiar  le  siceAle  Cli^at^n. 
li'ilMfiie  k  «ot  de  Braèetel  reatrt-  i  Vfioliwe*  les  AvtgibuM 
chmmifrtieât'déjà  ses  projets,  et  il  n'oaa  plus  continuer  eoii 
vovafîe  de  peur  de  tomber  entre  leurs  mains  ;  il  retourna  donc 
à  Pans  où  le  roi  fut  étonne  de  le  revoir  et  eut  grand  soin 
d  y  raconter  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  en  Flandre ,  l'exagé- 
rant peut-être  afin  de  se  faire  pardonner  plus  aisément  la  triste 
issue  de  sa  mission. 

'KfiopiiMir»JH4S.  .      ,[  ,.,  ..  . 
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Uq  chambellan  du  roi,  allié  comme  Pierre  de  Craon  mais  plus 
dévoué  Cjue  lui  à  la  maisoD  de  Flandre,  se  trouvail  en  ce  mo- 
ment i  la  cour  de  Charles  V.  Ce  fut  en  vain  qu^il  mtemvopiile 
aire  de  Brunetel  fiour  maintenir  llionneur  de  Louis  de  Biale  :  ' 

le  roi  ae  montrait  prolondémcnt  irrité  de  loutrago  fait  à  son 
ambassadeur,  et  Jean  de  Ghislelles  quitta  la  cour  de  Charles  V. 
Pierre  de  Craon  avait  repoussé  son  défi,  mais  ce  n  était  que 
pour  provoquer  en  champ  ckw  Louis  de  Namur  lui-même 
comme  tralire  et  mauvais  chevalier.  Le  duel  devait  8*aooom* 
plir  i\  Lille  le  20  janvier  1 378  (v.  s.),  en  présence  de  Charles 
de  Saint -Vallier,  de  Guillaume  de  Slavele  et  de  Jean  Yao  der 
Zickele  ;  mais  il  ne  pratt  pas  quil  ait  eu  lieu  '. 

Le  dilKrend  de  Pierre  de  Craon  et  de  Louis  de  Namur  s  ef- 
faça devant  celui  du  roi  de  France  et  du  comte  de  Flandre. 
Charles  V  avait  adressé  des  lettres  «  moult  dures  '  »  à  Louis 
de  Maie,  où  il  lui  reprochait  I  bospitalité  qu  il  donnait  à  l  un  de 
ses  ennemis  les  plus  redoutables;  mais  Louis  de  Maie  s  obsti- 
nait k  ne  point  céder  à  ces  menaces,  et  le  duc  de  Bretagne  ne 
sortit  de  Bruges  qu  après  avoir  réussi  è  le  séparer,  du  moins 
pour  quck|ue  temps,  du  roi  de  France.  Cinq  cents  lances  an- 
glaises, commandées  par  ic  comte  de  Saiisbury,  laltendaienl 
près  de  la  ville  de  Gravelines,  réoemmeoi  fortifiée  par  le  comte 
de  Flandre,  afin  de  le  protéger  contre  les  entreprises  des  capi- 
taines français;  elles  le  conduisirent  jusqu'à  Calais,  et  ce  fut 
dans  ce  port  qu'il  s'embarqua  pour  Douvres,  où  le  roi  Ri- 

•  Àrchiveit  df  ÏAUc. 

•  FBOtssABT,  II,  4(j.  El  ilisoil  \v  rov  Franco  qii(  ic  conte  de  Flandre 
pstoit  le  plus  orgueilleux  et  prosomplueux  prince  que  on  s<;«l,  et  encore 
que  c'estoit  le  seigneur  qu'il  eust  plus  volontiers  mis  à  raison. 
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ebard  il  lui  fit  ^rand 'accueil  >.  Plni  de  joura'aprè»,  lé  eoAitc 
d'flnntinjetdon  partit  pour  \n  Flandre,  oè  il  devait  paciKiiiVrit 

moins  lial)ilt*nu'nt  (jik;  le  duc  d«  Bretagne  une  lâche  si  hcu- 
rcusoniODt  conahiencée -  ' 

Froiaaart  raeonte  que  Louis  de  Maie ,  ayant  môntré  aut 
dépotée  àes  eomiBune»  les  lettres  de  Charles' V,' en  r^t  tsett^  • 
réponse  :  «  Monseigneur,  nous  ne  stffons  ail}iHird'hui  quél  quif 
«  soit,  s  il  vous  vouloil  fjiiro  guerre.  f]iie  vous  tic  Ironvissii  z 
«  dedans  votre  comté  d<Hi\  ceiii  mille  hommes  tout  iinnés  cl 
«  bien  è  point  pour  euï  défendre  »  Si  Louis  de  Maie  l'eût 
osé  en  ce  moment  il  lui  eût  été  aise  de  se  réconcilier  avec 
les  communes  en  cherchant  h  reconquérir  l'indépendance  des 
anciens  comlf's  do  KInnHrc,  mais  il  n  était  tjuc  trop  inc^jKiMp 
de  Qoocevoir  une  pensée  hardie  et  généreuse.  Ses  favoris 
hii  servaient  de  eonseillerB,  et  son  unique  plaisir  était  de  s'oo^ 
oupop  de  ses  oiseaui;  de  see  smgeSi  et  surtout  de  ses  chiens 
qu'il  logeait  jus(jue  dahs  les  églises  et  dans  les  abbayes  4:  îl  ne 
voyait  dans  le  zèle  des  bonnes  villes  qu  une  occasion  liivorahle 
pour  1(  vor  de  nouveaux  impôts  et  voulait,  dit  le  religieux  de 
Soint-Uenis,  oomme  un  autre  Roboam,  faire  peser  sur  ses  su- 
jets des  tributs  qu'ils  n'avaient  jamais  connus 

Le  funeste  eseoiple  du  prince,  qui  sacrifnrit  à  ses  débauches 

*  FiioimaT,  II,  46. 

*  ïlvHf  K,  ui,  3,  p.  75. 
'  FaonuKT,  II,  46. 

I  Se  mes  ehicns  sont  alé  ou  demouré  en  aucunes  abbayes,  en  aucunes 
élises  et  en  lenn  cours...  Tcftam.  de  Laui»  ée  Maie, 

*  VelaïallerRBfaoainadIribdtasitbditoscagereaiieliQiur intoliia.  I&li* 
onms  Dt  SMNT-DsMf ,  ii ,  S.  Ad  fiMigalie  «ogi  v  sjouiAlleycr,  liben  el-- 
vilasneactl. 

muMim  àm  Ilêmât*.  T.  lit.  M 
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ei  à  ses  fêtes  les  trésors  réunis  par  rindusiiieuso  activité  de 
son  peuple,  pénétrati  peu  h  peu  dans  toute  la  société  flamande* 
La  (dupart  des  nobles  oubliaient  ce  qo*ils  devaient  au  nom  qu'ils 

avaient  reçu  de  leurs  ancêtres  ;  de  semblables  désordres  avi- 
lissaient les  dignitaires  du  clergé  et  s'étendaient  de  la  maison 
crénelée  du  bourgeois  jusqu'au  foyer  rustique  du  laboureur. 
Les  habitants  des-  villes  et  des  campagnes  passaient  leurs 
journées  è  s*enivrer  ou  à  jouer  aui  dés  :  il  n  en  était  point  qui  ne 
portassent  des  vêtements  aussi  somptueux  (]uc  ceux  des  plus 
illustres  seigneurs  de  France.  Tandis  (ju*_  U  &  luiainic»  étalaient 
leurs  souliers  à  poulaioes  d  argcat,  leurs  ceintures  émaillées, 
leurs  manteaux  de  fourrures ,  leurs  grands  chapeaux  de  biè- 
vre ,  les  femmes  se  paraient  de  robes  d'écarlale  dont  les  bou- 
tons étaient  de  perles  ou  d  émcraudes ,  de  voiles  de  soie .  de 
failles  de  cendal  rouge  ou  de  sarayl  vert  :  au  milieu  de  ce  laslc 
se  multipliait  le  nombre  des  usuriers  lombards  qui  avaient  payé 
è  Louis  de  Maie  de  fortes  sommes  afin  de  pouvoir  se  fixer 
dans  ses  États.  Cest  ainsi  que,  dès  la  lin  du  quatorzième  siècle, 
on  voit  poindn"  dans  toute  la  Flandre  cette  déplorable  trans- 
formation des  mœurs  qui  sera  1  un  des  caractères  du  gouver- 
nement des  ducs  de  Bourgogne 

Un  cordelier,  dont  on  vantait  la  sctence  en  astrologie,  avait 
fait  de  nombreuses  prédictions  sur  Tannée  i  379 Vers  les  der- 
niers  jours  de  mai  de  cette  année,  c  est-à-dire  peu  après  l  af- 

t  Comme  usure  voit  desplaisans  k  Dieu,  je  offdenne  que  li  eigens  et 

avoirs  que  j'ai  eu  et  rcçeu  d'eiilz  pour  ceste  cause,  dont  il  me  poise,  Boit 
devuit  toutes  choses  rostilucz  &  ceulx  qui,  par  les  dits  usuriers,  sont  venu 
h  povrelé.  TeslametU  de  Louis  de  Mate. 

'  Jran  de  Dixm  DR  et  autres  chroniques  flamandes. 

*  MabtSnb,  Thei.  Àneed.^  i,  p.  1553. 
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faire  du  sire  de  Brunetel  et  le  départ  du  duc  de  Bretagne,  le 

comte  sékiit  rendu  h  i\im(\  pour  présider  h  une  joute  h  la- 
quelle avaient  été  invités  les  clievulicrs  du  Brabant,  de  la  Hol- 
lande, du  Hainnut,  de  la  Picardie  et  de  l  Artois.Ce  fut  au  milieu 
des  préparatifs  de  ces  fêtes  qu'il  fit  proclamer,  du  haut  de  la 
maison  des  échevins,  la  nouvelle  taxe  qu  il  avait  résolu  d'éta- 
blir; mais  un  bourgeois  de  Gand,  nommé  Goswin  Mulaert, 
éleva  la  voix  pour  protester  contre  celte  exaction  illéi>ale  :  «  Il 
«  ne  faut  plus^  s  écria-t-il ,  que  les  dons  du  peuple  soient  cm- 
«  ployés  aux  folies  des  princes  et  à  l'entretien  des  histrions 
«  et  des  baladins  ;  »  et  tous  les  autres  bourg^is  s'assodèrent 
è  son  refus 

Le  comte  rentra  fort  irrité  à  Bruges  où  il  réclama  le  m^me 
subside  de  la  commune,  ajoutant  (ju  il  était  lui-même  prêt  à 
accorder  tout  ce  qu'on  lui  demanderait.  Les  Brugeois,  guidés 
par  la  jalousie  qui  sépara  presque  constamment,  pour  le  mat* 
heur  de  la  Flandre ,  ses  deux  plus  grandes  cités ,  formèrent 
aussitôt  le  projet  de  la  satisfaire  en  ruinant  le.N  d.intois.  Il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  détourner  la  Lys  par  un  canal 
qui  la  joindrait  è  la  Reye,  ce  qui  permettrait  de  iixer  à  Bruges 
Téiape  des  blés  de  F  Artois  dont  Gand  avait  joui  sans  interrup- 
tion 

Ces  concessions  du  comte,  qui  cherchait  à  réduire  à  la 
famine  et  à  la  pauvreté  une  po{)ulatiou  nombreuse  et  mlrépide 
pour  transférer  ailleurs  ses  richesses,  ne  restent  pas  longtemps 

'  (hidques  cbronîqiKS  nomment,  par  erreur,  ce  faooi^eois  Basse  Mu- 
laert. Basse  Mulaert  était  un  chevalier  Idiaert  qui  défendit  Audeuardc 
en  1379. 

*  Faoïse&Ry,  Première  rid*,  ti,  S;  Ckrom.  fiamandet. 
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secrètes.  Une  citréme  agitation  éclate  dana  la  cité  de  Gand, 
«  cette  ville  souveraine  de  puissance,  de  conseil  et  de  sei- 

«  gneurie,  »  qui,  pur  son  aJiniriiltk"  |iosilioii  sur  trois  rivières. 
bCQible,  a  (issise  et  située  eu  la  croix  du  ciel  '.  »  Ses  habitants 
se  pressent  sur  les  places  publiques,  pleins  d'inquiétude  et  se 
communiquant  les  uns  aux  autres  leurs  craintes  et  leur  indi- 
gnation.  Tout  à  coup  une  femme,  les  vêtements  en  désordre 
et  les  piofis  couverls  de  poussière .  paraît  au  milieu  d  eux  et 
s'assied  près  de  la  croix  du  marché.  On  l'inlerroge  :  elle 
répond  qu'elle  revient  d'un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Bou» 
logne  et  qu  elle  a  vu  cinq  cents  pionniers  brugeois  qui,  tra- 
vaillant jour  et  nuit,  ne  larderont  pas  h  sVmparer  du  cours  de 
la  Lys.  Ces  paroN  s  cxcilent  un  nouveau  mouvement.  Los  (lan- 
lois  s  écrient  qu'ils  lie  le  souffriront  j)as,  et  comme  aulreluis, 
sous  le  règne  de  Louis  de  Ncvers,  ils  se  h&tent  d'aller  récla- 
mer les  conseils  d  un  de  leurs  condtoyens  dont  ils  honorent 
le  patriotisme  et  le  dévouement. 

Le  sage  bourgeois  de  13798'ap[K'lail  Jean  Yoens.  Son  nom 
n'était  point  uicodqu  des(  îan(ôis,  car  Guillaume  Yorns  avait  été 
en  1 338  lun  des  collègues  de  Jacques  d'Artevelde  dans  le  com- 
mandement de  Texpédition  de  Bicrviiet  Jean  Yoens  avait  siégé 
lui-même  à  deux  reprises  parmi  les  échcvins  de  la  keure  Frois- 
siirl  ajoute  (|u  il  avait  été  aussi  iloyen  fies  francs  hateliers.  Mais 
une  lie  ces  haines  privées  (iont  I  hisloire  tie  la  Flandre  olTre 
de  fréquents  exemples  l  avait  bientôt  éloigné  de  l'exercice  de 
toute  magistrature  et  de  toute  autorité.  D  après  un  récit  qui 

FsoisiAKT,  Premèreréd.,  ii,  1. 
'  Compta  âelaviUede  Ganâ,  1339,  194. 
i/fSspiNOY,  pp.  481  et  5S5  (1350  et  1369). 
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n  a  rien  d'iovraiseinblablc ,  il  y  avait  eu  autrefois  au  port  de 
Damme  «  guerre  mortelle  de  deux  riches  hommes  et  de  leurs 

«  lignages.  »  Le  [ironiier  se  nomiiuiit  sirc  Jcmd  l*it-i  :  Ii;  second, 
sire  Jean  Bacrt.  Au  lignage  de  1  un  appartiennent  les  Yocns; 
à  celui  de  l'autre,  les  Mahicu.  Vers  1 330,  Pierre  Maiiieu  ligure 
parmi  les  bourgeois  les  plus  riches  de  Bruges  :  ses  fils  s'éta- 
blissent h  Gand  et  dans  le  laps  de  vingt-deux  ans,  c  esl^à-dirc 
de  1  à  1 379 ,  on  reniart|ur  quinze  fois  leurs  noms  cités 
dans  rénumération  des  érlu  vins.  C  est  h  Gand  qu  ils  retrou- 
vent les  Yoens  qui  ont  oublié  leurs  anciennes  querelles.  Ils  se 
rencontrent,  se  parlent,  s'asseient  aux  mômes  banquets,  mais 
les  Mahieu  ne  songent  qu'è  satisfaire  ce  que  Froissart  nomme 
«  leurs  haines  couvertes.  r>  L  un  d'eux,  Gilbert  .Mahieu,  «  subtil 
«  et  entreprenant  grandement ,  trop  plus  que  nuls  de  ses 
«  frères,  >»  oourt  près  du  comte  accuser  Yoens.  A  rentcndre 
Jean  Yoens  est  le  seul  obstacle  qui  empêche  Louis  de  Maie 
d'établir  un  nouvel  împAt  de  six  ou  sept  mille  florins  sur  le 
commerce  de  l'Escaut  et  de  la  Lys.  «  Le  comte,  qui  ne  véoît 
«  mie  1)1(11  clair,  car  la  convoitise  de  la  chcvance  ravcugloit,  » 
donna  Gilbert  Mahieu  pour  successeur  à  Jean  YWns 

La  popularité  de  Jean  Yoens  nen  fut  que  plus  grande,  et 
lorsque  les  Gantois  apprirent  le  péril  qui  menaçait  leur  com- 
merce et  leur  prospérité,  ils  s  écrièrent  tout  d  une  voix  :  «  Or, 
«  Dieu  garde  Jeau  Vocns  !  Si  il  fût  notre  doyen  la  besogne 
«  ne  se  portAt  pas  ainsi  ;  ceux  de  Bruges  ne  fussent  si  osés 
«  de  venir  si  avant  sur  nous.  »  Assemblés  autour  de  lui,  ils 
le  supplièrent  longtemps  de  les*aider  de  ses  conseils  avant 
qu'il  cédât  è  leurs  prières;  enfin  prenant  la  parole  :  «  Sei- 

*  FsOIMAtT,  u,  52. 
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«  gneurs,  leur  dit-il,  «  vous  voulez  cette  chose  aveaturer  et 
«  mettre  sus,  il  faut  que  en  la  ville  de  Gand  un  ancien  usage 

«  qui  jadis  y  fut  soit  recouvré  cl  renouvelé,  c'est  que  les  blancs 
«  chaînerons  soient  remis  avant,  et  ces  blancs  chnperons  aient 
«  un  chei' auquel  ils  puissent  tous  retraire  et  eux  rallier. —  Nous 
«  le  voulons,  répondit  tout  le  peuple  :  or  avant  aux  Uancs 
il  cbaperons  >  !»  En  4  337 ,  Jacques  d'Artevelde  avait  donné 
aussi  à  ses  amis  ce  signe  de  ralh'ement,  et  en  i  357  les  chape- 
rons rouges  et  bleus  avaient  é^alenienl  été  adoptés  CD  France 
par  tous  les  membres  du  parti  des  états. 

Deux  troupes  de  bourgeois  revêtus  du  chaperon  blanc,  com- 
mandées par  Arnould  Declercq  et  Simon  Golpaert,  avaient  im- 
médiatement quitté  Gand  pour  s'opposer  aux  travaux  des  Bru- 
^eois,  (|ui  voulaient  réunir  la  Lys  ù  la  Heye  par  un  canal  (|ui 
devait  se  duiger  de  Oeynze  vers  Saint-George-au-Cbardon. 
ils  se  trouvaient  occupés  à  le  creuser  entre  Aeltre  et  Knes- 
selaere  quand  les  Gantois  arrivèrent  La  plupart  des  ouvriers 
prirent  la  fuite  :  ceux  qui  résistèrent  furent  tués. 

Cependant  I  un  des  Gantois  s  étant  éloigné  de  ses  corapa- 
j^oDs,  avait  été  arrêté  et  conduit  à  Ëecloo  ;  peu  de  jours  après 
un  sergent  du  comte  osa,  au  milieu  de  la  ville  de  Gand,  mettre 
la  main  sur  un  habitant  qui  portait  le  chaperon  blanc  et  criait  : 
Bourgeoisie  >  !  Le  lendemain  tous  les  bourgeois  de  Gand  se 
rendaient  près  de  U()i;er  de  llauterive  ^ .  bailli  du  comte,  pour 
demander  qu  il  fût  mis  en  liberté  ;  mais  le  sire  de  Uaulnve  les 

•  F«OI98AtT,  II, 

'  Poorterye! 

1  Nommé  estoU  Rogiers  de  ilanlerive.  Gont.  dbs  Cas.  dk  Baiio. 
D^Avwiss,  10,233,  ccxv. 
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repoussa  rudement  eo  leur  disant  quil  chAtierait  de  même 
désormais  quiconque  oserait  prendre  le  chaperon  Uanc.  Cette 

réponse  accrut  l'agitation.  J.es  capitaines  des  chaperons  blancs 
se  réunireol,  et  le  doyen  des  tisserands  qui  avaient  vu  renaître 
leurpuissanoe  ordonna  la  suspension  de  tous  les  travaux  tantque 
le  bailli  n  aurait  point  délivré  les  deux  prisonniers.  «  Seigneurs, 
«  disaient  les  Gantois  h  leurs  magistrats,  on  tient  en  la  prison 
<t  du  comte  un  notre  bourî^cois,  et  avons  sommé  le  bailhl  de 
<&  monseigneur  de  ir  iandi  e  ;  mais  û  dit  que  il  ne  le  rendra 
«  point;  ainsi  se  dérompent  petit  à  petit  et  affoiblissent  vos 
«  franchises,  qui  du  temps  passé  ont  été  si  hautes,  si  nobles 
«  et  si  prisées,  et  avecques  œ  si  bien  tenues  et  gardées,  que 
u  nul  ne  les  osoit  preiidie  ni  briser,  nua  plus  les  nobles  che- 
<c  valiers  que  les  autres  ;  et  s  en  tenoienl  les  plus  nobles  cbe- 
«  valiers  de  Flandre  à  bien  parés  quand  ils  estoient  bourgeois 
«  de  Gand  » 

Les  échevins  de  Gand  partirent  sans  délai  pour  le  château 
de  ^lale.  Le  comlc,  lUâlruil  par  Gilbert  Mahicu  de  ce  qui  se 
passait ,  dissimulait  sa  colère  ;  dans  sa  réponse  aux  députés 
de  Gand  il  se  montra  disposé  à  leur  rendre  leurs  concitoyens 
captifs  et  k  faire  défendre  aux  Brug^is  de  continuer  leur  canal, 
mais  il  exigeait  que  les  Gantois  renonçassent  à  leurs  chape- 
rons, a  Tels  les  portent  maintenant,  se  disait  Maliieu.  devenu 
«  le  confident  du  comte ,  qui  tempremcot  n'auront  que  faire 
«i  de  chaperons  ».  » 

Jean  Yoens  soupçonna  la  ruse  de  Louis  de  Maie  :  «i  Ce  sont 
«  les  chaperons  blancs  qui  vous  ont  sauvés,  dit-il  à  rassemblée 

'  FKoissâBT,  M,  52;  Cftron.  fiamamàn. 
«  Faoimaiit,  II,  53. 
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'CO^IacoounuDO  :  les  prenant  vous  èlos  dcvennt  libres!: 
Il  vont  CQMem  de  l'étic  dfeg  que  vous  les  quitterez  ^  YonnSt 

ff.  «jooM  Proffiaarl.  pacloil  a  belle  rhétorique  et  par  si  upmA 
*c  iirl  (|ut;  c(;ux  qui  loyoieût  cslotf*Ql  tout  réjouis  de  Iîhjt* 
«  g^ge^  B  JmiQ  la  conimuoe  apprauva  aon  avis,  ûl  ies^tissâ» 
raods  ne  dépodèieofc  plus  les  aannei.-  -  \-u  « 

f  .Il;rait.élé  désklÀ  i  Male>  dans  une  asaemblfle'deafjlefs 
du  parti  kUmrt,  que  Roger  de  Haoterive  rémurail  deux  eaoU 
cheviiijx  Pl  entrerait  ?»  (îaiul.  la  bannière  du  comte  déployée^ 
en  se  dirigeafit  vers  le  marché  aux  (îrains  où  ies  amis  de  Uilr* 
bert.Mabifttt'i'aaraiefil  rejoint  De  là  il  se  aérait  rfendo  imiBé^ 
dieteauit  defuH  la  maîaon  de  Jean  Yœae  qn'il  aurail  Mi  eôo- 
duire  an  diMeau  de  Gand  avec  le  doyen  des  chaperons  Unioe 
ei  six  ou  scpl  (le  ses  amis  los  plus  milucuis  u  cl  ia  devoieat 
«  tantôt  couper  les  tétfis  \  »  .  <         •  >< 

•  Aoger  de  flauterire  svaii.pentrétre  oonplé  fiur  l'cfet^dea 
promeaieB  et  des  parolea  poiliques  du  oomto;  oepeiibnivbicn 
^*on  lut  annonce  cpie  les  tiaserands  ne  aoeonl  point  sqiarés, 
il  n'hésite  pas  :  Gilbert  Mahieu  et  sns  frères  le  reçoivent  au 
niarciié  aux  Grains,  mais  déjà  un  cri  d alarme  a  retcnti-ëaos 
toute  la  cité  •  tf-ïrahiaon!  trahison  I  »  répàteni  las  bourgeoia 
qui  aocourent  de  loulcs  paris.  Le  «re  de  Hauterife,  ababdonné 
par  les  Mahieu,  cherdie  en  Tain  k  ae  défendre  :  il  devient  la 
victime  de  h'xasperntioa  pojiuiaire.  Klle  est  si  vivt  ijuo  Jes 
Gantois  déchurent  la  bannière  du  comte  (5  septembre  1 379)  \ 
et  trois  joura  après  ils  vont  brûler  le  château  de  Wondel^m, 

'  FBOISBAaT,  11,  S3.         »    ■  ' 

*  FaoMMHT,  II,  $4  ;  Chrw .  fiatmtnde*. 
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dool  la  ooDstmction  avait  ooûlé  pk»  de  deux  cent  nulle  franoa 
et  que  htm  de  Maie  préférait  è  tous  ses  autres  palaia  >.  A 

leur  retour,  ils  détruisent  les  ponts  de  la  iiiaisoii  de  ta  Poterne, 
résidence  habituelle  de  Louis  de  Maie  à  Gand,  qui  était  placée 
à  rextrémité  de  leurs  remparts  du  côté  de  la  campagne  «  afin 
«  que  nul  ne  poeat  entrer  dedane  la  ville  aana  leuroongiet  *.  » 

Cependant  des  bourgeois  de  Gand  étaient  déjè  arrivés  h 
Maie  pour  s  excuser  de  In  trmi  l  du  badli  vt  j>our  rétablir  la 
paix.  Quaod  le  comte  appnl  1  incendie  du  château  de  Won-* 
delgbem,  sa  fureur  ne  connut  plus  de  bornée.  «  Maies  gens* 
«  a  écria-t^l  en  a  adreaaant  aux  députés  gantois,  vous  me  priei 
«1  de  paix  Tépée  en  la  main/ Je  vous  avois  aooordé  toutes  voa 
«  requêtes  ainsi  que  vous  vouliez,  et  vos  £*ens  m'ont  ars  I  hotel 
«  au  monde  que  je  aimois  le  mieux.  iNe  leur  sembioil-il  pas 
«  que  ils  m'eussent  fait  des  dépits  assez,  quand  ils  m'avoient 
«  oods  mon  batilif  iaiaant  son  office,  et  deaciré  ma  bannière  et 
«  feulé  aux  pieds?  Sachiez  que,  si  ce  ne  fttpour  mon  honneur 
«.  et  que  je  vous  ai  donné  sauf- conduit,  je  vous  fisse  h  tous 
%  tranciier  les  têtes.  Partes,  et  dites  bien  k  vos  maies  £^ens 
«  orgueilleux  de  Gand  que  jamais  paix  ils  n  auront,  ni  à  nul 
«  traité  je  n  entendrai,  tant  que  j'en  aurai  dea  quela  que  je 
«  voudrai;  et  tous  les  ferai  décoller,  ni  nul  ne  aera  pria  h 
«  merci,  Et  sans  vouloir  leur  permettre  de  se  justiher,  il 
ordonna  qu  oû  les  chassât  de  sa  présence  ^ 

'  FaoïMAar,  1,  S,  989$  ii,  86. 

*  GaMT.  DBS  Gbb.  ob  Bavd.  s'AvBsma  (jr&  âê  la  BibL  iuRolà  Pari»), 
10,196.  La  MaiwD  de  ta  Poierae  flit  doonée,  en  {i$5,  par  le  doc  Phi- 
lippe an  aire  d'HkniMttoart.  Le  peMe-iendecepetais,  (biidé  on  plolét 
restauré  par  Louis  de  Maie,  devait  loi  porter  malliear. 
FaoiSsaBT,  n,  56. 
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lundis  (fue  Louis  de  Mate  se  reltiaii  à  Lille  et  faisail  ren- 
feroer  la  ^rnÎMii  d*A«ienarde  et  celle  de  quelques  antres 
ofaéteatn  %  lean  Yoeos^  prechmé  cafMtdoa  de  Gand,  visitaîl 

tour  à  lour  Termonde,  Alosl,  Deynze,  Ninove.  dont  les  com- 
munes le  reçurenl  avec  joie.  Yoena  comprenait  louidoia  aussi 
bifrn  que  Jacques  d'Arlevelde  que  ce  mouvement  ne  aenuk-poiot 
flobaidéiéeii  Flandoe  oomme  rexpreasion  uoaihne  du  eentiimt 
BaUânal  Hant-qoe  les  bourgeois  de  Bruines  ne  s  y  aeraîeiit  peiat 
associés.  Qn^llt"-  tjnf"  fût  dans  celle  cilc  l'influence  du  p*irti 
ieiiaerl,  tjueis  que  tussi  ni  les  privilèges  que  leur  eùl  accordés 
le  oomtet  il  ne  doutait  poini  que  leur  ancien  bour^jpBesttet 
Gtllea  de.Goudebfouck,  ne  trouvât  des  veo^eura  parmi  ««xi 
Plosieiirs  doyens  des  métiers  ae  rendifeat  aux-barnArte^da 
Brui;f's  accoropafinés  \m  neuf  ou  dm  mille  Gantois.  *  Allez 
(i  à  Bruges,  k'ur  avait  dit  iean  Voens,  et  que  i  on  sachet  que 
«  noua  Ae  venons  poioA  pour  combattre,  nnais  pour  savoir  quels 
«  sont  noa  amia  *.  »  Pendant  que  l'on  délibérait,  Jean  Toens 
arrivai  lui-même  près  de  la  ville.  Les  échevina  de  Brvges 
firent  aussitôt  ouvrir  le  guiclicl  el ,  après  avoir  parlemenlt- 
un  instant^  ils  laissèrent  entrer  les  Gantois.  «  Et  chevaucboit 
«  Jean  Yoens  delez  le  bourgmaistre,  qui  bien  aembloil  ei  ae 
«  oiontKil  être  bardi  et  oourageui  hom;  el  toutes  ses  gens 
«  armés  au  dair  le  euivoient  par  derrière.  Et  fui  adonc  très 
«t  belle  chose  d'eux  voir  entrer  par  ordonnance  en  Bruges;  el 
«  s'en  vinrent  ens  ou  niarclié.  Ainsi  cumait  il»  vi  iiuicnl,  ils 
4  S  ordonooieul  el  raogieoienl  sur  la  place^  et  leaml  Jean  Yœns 

*  Dyin  cunira  liberUtes  sus  ^lis  molitur.WâUisoBAH,  JKjNMi.  Aieitf- 
IrMP,  p.  157. 

*  FtOISMKT,  11,  56. 
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n  un  bbno  béton  én  m  nain.  Enlre  ceuxiioGand'etdeflhH 

-vt  ge«  furent  là  fuites  alliances,  et  jurées  et  enooDvcnanoées, 
!i  qu  ils  (levoirnt  toujours  demeurer  l'un  de-lez  l'autre^  ainsi 
«  comme  boos  amis  et  voi6iii&  1^  lurent  en  celiétaA  ceuiide 
«  Gand  en  la  fiiite  de  Bn^^  nooli  aniablemeiil  \  »'  •  • 

Jean  Yocna'ae  din^  de  Bruges  rtm  Damaet  Un  mois  lui 
avait  sufli  pour  rétablir  dans  toute  la  Flandre  lautorité  des 
communes.  La  rapidité  de  ses  succès  rappelait  les  merveilleux 
triomphes  de  la  liberté  flamande  quarante  ana  plus  tôt,  maia 
roQ- ignorait  encore  ai  Jean  Yœna  montrerait,  en  tonaoHdaiit 
aon  iriomplie,  un  génie  égal  h  oelni  du  capitaine  de6aîni4ean 7 
l'avenir  ne  devait  |K)int  lui  permettre  de  justifier  toutes  les 
espérances  qui  saluaient  son  courage  :  à  peine  sélait-il  arrêté 
dans  la  patiie  de  Jean  Piet  et  de  Jean  Baerl,  06  lea  Malueu 
oomplaieiit  peut^lre  quelques  parente  et  quelques  oomplioea, 
«  que  moult  aoudainement  prit  è  Jean  Yeeoa  une  maladie  deol 
«  îl  fiit  tout  enflé  :  et  la  propre  nuit  que  la  maladie  le  prit  il 
«  avoit  soupé  en  unind  revel  avec(jues  damoiseiies  de  la  ville, 
«  parquoi  les  aucuns  veulent  dire  et  maintenir  qu'il  fut  empoi- 
«  sonné  \  »  On  le  mit  aussitôt  sur  one  litière  pour  le  mp** 
porter  àr  Gand,  mais  il  eupira  avant  dy  armer,  h  Ardén*^ 
bourg,  selon  les  uns;  à  Eecloo,  selon  les  autres.  Froissarl, 
si  fréquemriH'nt  injuste  pour  les  (joniniunes  tlamandes.  nous  a 
conservé  le  tableau  des  regrets  que  fît  nattre  la  triste  tin  de 
leur  capitaine.  «  Quami  les  nouvelles  de  la  mort  furent  venues 
H  &  Gond,  toutes  gens  forent  durement  courroucés;  car  moult 
«  y  estoit  aimé.  Si  vinrent  les  gens  d  éi^lisc  à  l'cncontre  du 

'  FaoïauiT,  h,  56. 
*  FaoïflMST,  II,  56. 
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«'^DVpt^teti  ftiAiiiiwoé  60  la  ville  à  ayeti  grind^MlcMité  tfOB 
'4iii||A».fi(iliilo<M«le  de^Fiandre;  «t  fol'emvali  aurait  Eévér 

# 

'«{reoflMt  di  féglise  de  8aint-fiGcQlai  V  rt- 
'  I  Si  lie  comte  et  sus  jiuis  ;ilipctaieDt  une  grande  joie  de  la 
raort  d  Yoens,  le  deuil  des  Gaotois  n'avait  rien  qui  pût(«DfiOU«- 
ra^  leiinateipéraïKm  Ano»»ynpléÉBed'aiMrciiiejie  vévé- 
bntla^aiilfiiao  do  (Mnii  ddtfcBriiniiiBeBrllaifBit  dAjà«cboÎBi<de 
tDodveai»'«heSi  :  c'étaient  Pierre  VasdeofioaMsIie,  Jeta>Pk!ii>- 
neel,  Jean  Bolle  et  Rassed'Herzeele.  Ifs  jurèrent  tous  de  main- 
tenir les  francliiees  de  Gand,  et  le  peuple  leur  prêta  fifirment 
idobéisfiaÉoe.  Pierre  Van  deo  Botacfae  Âit  oppelèàpoonnîm 
Àk'fàém  qaelJeaD  YoeDa  avait  comneiioée  .:  il  eorUt  ida  Géod 
b  8a|dleiBbre  avefi  dooae  aûlIejioiDnieB,  pour  ae  faodife 
il  Dcynze  cl  de  là  h  Coortray  oîi  il  passa  trois  jours.  Il  s'agis- 
sait cett£  ^is  de  compléter  la  restauratioo  de  Tautorité  poli- 
tiqbe  daa  comaiuM  m  la  faisant  reconoaitre  dana  la  «té 
idYptetf ,  antre  iDélrQ|k>le-de  la  triade  flamande.  A  peine  lea 
chevaliers  qui  avaieot  été  ehargés  de  ae  défenfte  e^étaient-^ils 
réunis  sur  l,i  place  publique  que  les  Gantois  assaillirent  la 
porte  de  Cummioea  :  au  bruit  de  leur  approche  les  tisserands 
et  lea  Couloaa-  araiott  pb  lad  smiea  et  mille  veii  répétaient 
lé  eri  dn  doyen  dea  niétiers,  Jacquea  Van  der  Beerat  :  «  flan- 
u  dlpe  au  lien  et  nos  iiberléa  *  !  n 

Ce  fut  en  va;n  que  les  dievalicrs  s'efforcèrent  de  les  arrêter  : 

n  Vous  ne  serez  pas  soigoeurâ  de  notre  ville  ^  »  leur  répondaient 
•Icft.bouigeob;  et  lea  deui  aires  de  la  Uovarderie^  qui  avaient 

.  t 

•  FaOlNANT,  11,  i>7. 

*  Cknm*  fammtéti^ 
>  FaoissAiiTf  11,  57. 
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le  nrë-d'Antoingéit'la  vie  h  é6u%  qu'il  oMnbattiiitiTià'-Vfres 

comme  à  Bmges  aucun  désonlrc  du  signala  la  lictoire  des 
Gantois,  el-F^iiaiie&des  ooiQmuDesâaiBaBcleB  y^fut  é^lcment 

-pmfdMiiée.  ,    n«.[i' 

-  Le  oomte  ide.  Vl«Miff6  se  ipmnh  ta  ioe  ioaiaaent  à  iilfei: 
én  apprenant  rÎMuh^flelioii-des  Yprois,  ii  ne  pemtiélABeidal- 
-aoler  de  n'avoir  pas  assez  lui  couler  1(;  sanj?  des  tisserands  et 
-dss' hommes  de  raétief.  ttSi  nous  avena  perdu  Ypree  celte 
'  «  foiSf^liaaiUlfiuMis  le  Tecoavreit)Da>uii0>aiilréfoi8  à  leur«aale 
•a  MKhéoBoe;  lonr  j'en  ferai  ânoore  taAt  trancher  db-téteiy  el 
•  ciiiel'aiNeara/qae- les  autres  s'en  ébshirohi  niTsva  saii'SoklB 
furent  désormais  emplovt  b  à  liirlilier  Audt  nai  fie,  dont  il  vou- 
lait se  faire  une  ciiadellc  d  où  il  pût  lolercepler  le  oommeree 
de  l'Ëscaut  et  cbDaiMr<  toute  :1a  Fbmirei  La  ^mite  était  «le 
plos'd&  'bifeit  OMteilmoet  J  im  y  remaninBit' Ganlkiér  dtfin- 
gkîen,  Thienî  de  ià  Bamoide,  'Gui  de  CHusIelles,  Gautliier  • 
d'Halewyn,  Thierri  Van  der  Gracht,  IVaiic^ois  d'Haveiktiko, 
Gérard  d'Uylkerkc,  Roger  de  Licàitervelde,  les  sires  de  Moer- 
kerke,  de  Moorslede,  d  Isegliem,  d'Avelin,  li^Uonlsclidote,  de 
Lidefe^rbe,  de  Lembeke,  de  Rode,  de  IM»mine8»dePeacke, 
delleelkQrkc^  et  une  foule  d'autres  illustres  chevalierst  Ande- 
narde  était  le  dernier  asile  de  I  autorité  du  comte  et  de  la 
puissance  des  nobles  du  parti  des  leitaerts, 
'  Lea  capitaines  gantois  connaissaient  l'importanee-deda  for- 
teresK'd'Audenarde.  Peu  de  bourgeois  s'étaienl  assooidsm 
sire  d'Herzeele  pour  attaquer  Tennonde,  0(1  était  arrivé  Louis 

'  FaoïsMar,  ii,  58. 

'  An.  m  Dm»  $aova«i,  1 07 ;  Fboimabt,  ii,  58;    1 .  •  m ^ .  f <«  ■  1 
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doiMriq,  '!!!^  gwaié  U  iut  décidé  Fod  assiégeraii  Aude^ 
onde,  tDale  la  Fléiidre^  Im  *  :  dè»  b  1 5  octobre,  cent  mille 

hommes  de  milices  commuMites  droflofercnt  leurs  tentes  dans 

les  belles  prennes  de  1  Escaut. 

•  Le  siège  d'Audenard&fiit  marqué  par  de  sanglants  combats/ 
LntchsvsiietsrOiiigDeDt  «oe  imlle  des  babittoU,  les  aivaient- 
«nfepmés  4Imm  les  -égliseB  et  se  prcpaniieDt  è  une  vaillant» 

résistance.  Cependant  les  nombreux  canons  qu  avaient  mnenés 
les  Gantois  faisaient  naître  de;  fréijuents  inoendies  dans  la  ville  : 
les  eeoBniKNiebes  aux  banières  devenaient  de  plus  en  plus 
vives  :  il  y  «ul  nèm  UA  aasaot  qui  dura  loui  un  jour:  Bcféa-^ 
oonp  de  •Flamands  y  avaient  péri  ;  «t  mais  ils  en  ioisoiciit  si 
H  de  compte  el  si  ressoignoienl  si  [>etit  la  mort,  dit  Fromssrt, 
«  quils  se  uljanilounoienl  trop  hardiment,  et  quand  ceux  de 
«  devant  cstoient  inorisou  blessés,  les  antres  qui  estoienlder* 
«  rîire  les  tiroiem  hors,  etfx^s  se  mettoient  devant  ei  rfwwo- 
«  troient  grand  vieage.  «  Ils  comptaient 'dniteurs  au  seinr^e 
l'intrépide  garnison  d'Audenarde  un  allié  invincîible,  la  fanMif 
qui  allait  bientôt  décimer  les  chevaliers  Irliaerts. 

La  vieille  comtesse  de  Flandre,  Marguerite  d  Artois,  re-^ 
prochait  vivement  h  son  iils  de  s'enga^r  imprudemment  déns 
une  gronde  ^rre  contre  les  communes  flamandes  ;  perit<^« 
fHIe  de  Philippe  le  Bel,  cHe  avait  appris  par  une  longue  e^fié^ 
nence  qu'elfes  étaient  redoutables  dans  les  œuibals.  et  qn Viles 
il  avaient  jamais  ete  vaincues  que  par  ia  ruse,  liite  se  hâta 
d'écrire  au  doo  de  Bourgogne  pour  lui  exposer  que  s  il  ne 
parvenait  à  calmer  les  Flamands  son  bérilagc  était  en  péril. 
Le  duc  de  Bour^o^ne  n  était  ni  moins  habile  ni  moins  sage  :  il 

•  A  ce  haa  nal  ne  désobéit.  I^wâsv,  ii,  GA, 
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se  cooforroa  è  ce  oooseil  el  accourut  k  Tournay.  Son  prekniei' 
MÎD  fui  d'envoyer  tour  à  lour  I  abbé  de  Saio(4f ilrliii  de  Tùammf 
au  camp  flamand  pour  prèober  lftf»ii«  el  le  maréchal  de  fioiip^ 

.  gogne  il  Au(.lenarcle  pour  s  assurer  de  la  situation  «les  as8iéi:és. 
Leurs  messages  le  eonvauii^uirenl  (|ue  la  paix  otaii  nécessaire 
el.(|tt*eUe  était  possible  •:  quoique  les  communes  de  Flandro'aé 
HKNitiaaBeni.  trèa-fièrea  et  bien  réadues  é  iMidteair-Jeitra 
liberléa.  le  due  de  Bourgogne  ofaerchatt  k  leur  faire  edilier 
leurs  griefs,  c  cl  leur  offmil  à  tous  faire  pardonner,  cl  le  comte 
tf  amiablement  retourner  à  Gand  el  là  demeurer,  et  que  de 
«  «boae  qui  fût  avenue  il  ne  montreroià  jamaiaaembbni  '  .  »  — ^ 
«  Haia.les  Fkaiena,  dU  no  cbraiw|ueur  anony^ 
«I  aooideir  ae  le  mie  ne  lea  renattAoit  e»  ieura  liberton  el  fra»* 
K  cbises  que  le  conte  Robert  leur  avoit  jadis  donné,  et  qu  on 
«  leur  pardonnât  (oui  ce  qu  ilz  pourroient  avoir  uieHaiL  en 
tf.ceUe»gMearre  faisant,  et  aussi  que  ceulz  par  quel  conseil  lU 
«iiavoieni.eaté  deappintié  de  Ieura  ilcia  ei  àù  ieura  fnncbisea 
«  faaaenl  bamia  de  Flandrea  k  tnua  jour»»  ei  taai  furent  Fia- 
<c  mens  au  siège  que  il  oonvini  pcr  fnroe  que  .  le  oonie  leur 
u  accordasi  leur  voulenié  '.  » 

Ce  fut  dans  un  banquet  que  le  duc  de  Bourgogne,  aftrès 
avoir  ioutileroeai  eaaayé  de  «éduire  lea  dépuiéa  flamande  par 
aea  proieaiaiiooa  ei  aea  flalleriea,  aouacrivil  k  loutea  leufs  de- 
mandée et  obtint  que  lea  communes  lieraient  le  siège  d'Au- 
denarde.  La  paix,  uvail  élu  conclue  aux  cuinliUoiis  suivantes  ; 

Le  comte  pardonnera  tout  ce  qui  a  été  fait  jusquà  ce  juur. 

Lea  communea  oonaerveront  lea  privilégea,  uflagea*  oou- 

'  FboissjkRT,  II,  58. 

*  CuNT.  Dts  CuaoN.  DB  B&UO.  U'AVitMIU,  11,138,  f*>cis.vu. 
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tauM  ei  libertés  que  le  comte,  lors  de  mo  aféoemeat,  leur  a 
promis  de  maiiitentr,  de  Celle  manière  que  le  comte  soit  un 

seigneur  libre  et  «on  peuple  un  peuple  libre  '. 

Tous  ceux  qd  se  sont  éloignés  comme  adversaires  des  com- 
munes pourroDt  requérir  enquête  lé^  et  jugement,  afin  que 
penoone  ne  paisse  dire  qu*on  procède  arbitrairement  et  non 
sek»  la  loi  «. 

Tous  Icb  baillis  seront  changés;  s  ils  réclament  une  enquête, 
elle  leur  sera  accordée;  si  elle  leur  est  favorable,  ils  jouiront 
de  tOBte  protection  ;  mais  s'ils  étaient  jugés  coupables,  ils  ne 
pourraient  à  lafenir  Ôtre  appelés  à  d'antres  fonotionB.  Le  pré» 
vôi  de  Saini-Donat  sera  seul  tenu,  esns  autre  foime  de  justioe, 
de  quitter  la  Flandre,  et  il  sera  perpétuellement  exclu  du  con- 
seil du  comte. 

L'eoquéte  lég^e  aura  lieu  dans  toute  la  Flandre  :  ie  baiili 
du  oomie  y  sera  assisté  des  délé^és  des  trois  bonnes  viHes, 
et  il  jurera  de  n'épargner  personne;  de  plus,  s*il  msnque 
h  oe  sermei^,  il  sera  lui-ménae  soumis  à  Tenquéte,  et  à 
l'avenir  diaque  année  de  semblables  enquêtes  seront  tenues 
par  vingt-cinq  personnes,  dont  neuf  seront  choisies  par  ceux 
de  Gsnd,  buit  par  ceux  de  Bra^  et  buii  par  ceux  dTpres, 
afin  qu'elles  punissent  selon  leurs  mérites  tous  ceux  qui  se 
condmraient  déloyalement,  et  qu'elles  maintiennent  les  pri- 
vilèges et  les  libertés  du  pays. 

Le  comte  lera  donner  par  les  Allemands  ei  les  autres  mer- 
cenaires étrangers  à  son  service  des  lettres  par  lesquelles  ils 

Dai  wy  tya  MO  ni  hère  code  mm  liede,  vrie  liede... 
*  M  ajerneat  Mch  senlMi  dat  men  hi  ville  voort  gaes  siaer  by 
wetle  eode  veancne. 
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promettront  de  ne  causer  à  Tavinir,  «ail' dam  ie  |)tfys-,'«Dil 
invre  du  pays,  aucun. dommage  aux  boÉoes  gefnade  ïleadve*'. 

Le  comte  confirma  à  Mdliiu  s.  le  décembre  i37U,  ces 
conventions  importantes.  Louis  de  Maie  avait  aussi  promis 
w»,  tiaotoie  d-aUer  babiter  leur  ville,  peur  ieiit|iraiim:<fr(|ii^ 
«  pacdofinoil  'lout,  idii  Frpiiearfe»  aans  aoUe;  résemkîoD:| 
(c  exception  ni  dissîmalation  *. — Mais  depuis,  ajoute  un  anCre 
«  chroniqueur^  ne  volt  le  conte  tenir  rordonoanclie  que  ses 
«  gens  luy  avoient  fait  sceller  par  force  ^.  » 

Qu'était  donc  pour  le  comte  de  Flandre  la  religion  du  ser- 
niaqt?,  N'estataiMUefaBdana  la  oonelotioadlim  traité  aolemwl 
avea  808'  peuple  fiauaai  bien  que  e*il  eAt  réglé  avao  iquelquee 
chevaliers  les  condilions  d  un  tournoi?  Peut-être  Louis  de  Malb 
pensait-il ,  comme  Philippe  d'Alsace  au  siège  de  Rouen,  que 
IjOs^n'eai  paint  tenu  de  garder  aa  foi  vis-à-vis  de  ses  ennemis , 
eii)tw  fe/annèftlé{)itiDie  la  niae:  tfiaie  pan  qœceâle  de4<d7(l, 
paix^dem*  vtaages ,  oonana  rapf^Ue-Froiaaart;  Un  inalant  laa 
Gantois  parurent  soupçonner  la  perfidie  du  comte;  lorsqu'ils 
s'éloignèrent  d'Âudenarde,  le  4  décembre,  ils  regrettaient 
devoir  renoncé  h  h  démolition  de  sea  murailles  qu'ils  avaient 
un  iqaiaat  aoogé  À  Béofemer,  el  veulaieiit  les  détruire  afsAI  dé 
nnlver  dan  tenrs  loyers  ;  BDaia  on  parvinVè  lea  diaa^der. 
Un  de  lettfs  oapttaines,  Jean  Pruneel,  avait  déjà  fait  ralifiër  le 
traité  par  les  échcvuis  de  Gaod,  et  peu  après  li  rctoïkna  à 

'M8.dêla  BUti.  ûè  ^tmrgùsnt,  16,702. 
'  Froissait,  ti,  58. 

*  GoNT.  Di»  Cbb.  db  Bmj».  a^Avawii,  4* »iW>i  1^  cEwni. 

4  FaoïfltuiT,  n,  £8)  Outna  as  DiHMat  «l'B«tRf  cIh»bm|IKS  Qa- 

mandes. 

■•(toira  4e  fUiulra.  T.  III.  M» 
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Tournay  pour  le  faire  sceller,  n  et  là  lui  fil  le  duc  de  Bour- 
«  gogne  Irès-^ïODDe  chère  *.  »  Nous  raconterons  bientôt  ce  que 
présageait  à  Jean  Praneel  ce  généreux  accueil. 

Ce  fut  vers  celle  époque  qu  écIaUi  dons  l'Église  ce  fameux 
schifimc  dont  les  débats  devaient  être  si  longs  cl  si  déplorables. 
Un  grand  nombre  de  clercs  se  réunirent  à  Gand  pour  examiner 
les  prétentions  des  deux  papes  rivaux,  et  ils  décidèrent  qu  on 
consulterait  un  célèbre  théologien  de  Bologne,  nommé  Clau- 
dio Legiano  :  sa  réponse,  complètement  favorable  à  Urbain  VI, 
fut  accueillie  avec  joie.  Les  conmmiies  de  Flandre  étaient  d'au- 
tant plus  attachées  aux  vénérables  souvt  nirs  de  la  cité  des 
apôtres,  qu  elles  avaient  longtemps  gémi  sur  Texil  des  papes  è 
Avignon  ;  elles  se  prononcèrent  unanimement  en  faveur  du 
pape  de  Rome  contre  le  cardinal  de  Genève,  élevé  par  l'in- 
fluence française  au  poiiLilicat,  après  une  assemblée  lenue 
dans  la  ville  d'Agnani,  théâtre  des  attentats  de  Philippe  le 
Bel  contre  Bonifece  VIIl,  et  bientôt  réduit  à  se  retirer  sur  les 
bords  du  Rhône,  oh  il  semblait  avoir  pris,  en  mémoire  de 
Clément  V,  le  nom  de  Clément  V!l.  Aussi,  lorsque  celui-ci 
leur  envoya  comme  légat  \e  cardinal  Gui  de  Malcsicco,  elles 
lui  refusèrent  l  accès  de  leurs  frontières. 

Louis  de  Maie  fut  entraîné  dans  cette  manifestation  reli- 
gieuse; il  trouvait  d  ailleurs  dans  sa  propre  conscience  la 
conviction  que  les  droits  d'Urbain  VI  étaient  préférables  h 
ceux  de  Clément  VU,  car  le  cardinal  de  Genève,  qui  était 

'  Froissabt,  II,  58. 
n»i Pap.  Avrnion  ,  t,  p.  494;  Walsi^scîhm.  J).  ii.'»;  Froissart,  h, 
iH;  ttAROK.,  xivi,  |>.  3tl;  Meïbh,  1578;  Maimbouru,  Uisi.  du  Schismet 
1. 
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issu  de  88  maison  *  et  qu'il  avait  coddu  lai-méme  lorsqu'il  était 
évéque  de  Térouane  et  de  Cambray,  avait,  pendant  Tinter- 

valie  de  celte  double  élection ,  fait  obtenir  h  l^ouis  de  Mule 
la  nomination  de  deux  clercs  qu  il  favorisait,  à  1  évtché  d  Arras 
et  à  la  prévôté  de  Sainl-Donat  ;  et  dans  la  lettre  où  il  lui  ren- 
dait compte  de  cette  négociation,  il  s'étendait  longuement  nir 
la  piété  et  la  justice  du  pape  Urbain  VI.  «  Après  avoir  pro- 
«  testé,  porte  une  déclnration  de  Louis  de  Maie,  que  nous 
a  bummes  jjréts  à  nous  conformer  h  la  décision  d  un  concile 
(c  général,  el  que  nous  ne  voulons  en  rien  renoncer  h  l'unité 
«  de  rÉglise  catholique  et  apostolique ,  ayant  examiné  les 
«  relations  qui  nous  ont  été  faites  par  les  ambassadeurs  que 
«  nous  avons  envoyés  en  Italie  et  dans  d  autres  pnvs  éloi- 
'(  gnés,  et  ayant  pesé  les  écrits  et  les  paroles  de  lun  el  de 
u  Taulrc  des  élus ,  nous  n'osons  pas  renoncer  à  l  obédienoe  du 
pape  Urbain  VI,  dont  Télection  est  la  plus  ancienne,  et  que 
N  jus(ju'à  ce  jour  nous  avons  tenu  pour  vrai  pape  :  nous  con- 
a  tinuerons  donc  h  lui  obéir  connue  au  vicaire  de  Jésus-Clirist. 
«  à  moins  que  des  informations  plus  précises  ne  fassent  chan- 
«  g^r  notre  opinion  . .  »  Tandis  que  Louis  de  Maie  semblait 
à  regret  se  séparer  de  la  France  dans  cette  question,  les  com- 
munes de  Flandre  s  applaudissaient,  après  avoir  été  si  fré- 
quemment fra[)pées  d'interdit  par  les  monarques  français,  de 
pouvoir  è  leur  tour  les  Oelnr  comme  schismatiques  el  rebelles 
à  l'autorité  de  l'Église  \ 

•  Clément  VII  était  fils  d'Aimé,  comte  de  Genève,  et  de  Natliildc  de 
Boulogne,  dont  la  mère,  Marie  de  Flandre,  avait  pour  aïevl  Gui  de  Dam- 
pierre. 

*  B4L.,  Pop,  Âvenim,  t,  p.  592. 

'  Eecksia  romana  cui  boni  fidèles  libentius  adbsrent  Uriiani  parlem 
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Cependant  Louis  de  Maie  ne  perdait  point  de  vue,  au  milieu 
des  disoussioQB  des  deux  papes,  le  dissentiment  politique  non 
moins  profond  qui  paraissait  Téioigner  h  jamais  de  son  peuple. 
Dès  que  les  milices  communales  s'étaient  dispersées,  la  gar- 
nison d'iVudûuarde  avait  reçu  de  nouveaux  approvisionnements 
et  le  oomie  ne  cacha  plus  combien  était  peu  sincère  sa  récon- 
ciliation avec  les  communes.  Partout  il  faisait  entendre  des 
plaintes  et  d^amères  récriminations.  Fioin  d'exécuter  la  pro- 
messe qu  il  avait  fiiitt'  aux  («aiiU»ii>.  li  avait  déclaré  qu'il  ne  re- 
tournerait au  milieu  d  eux  que  lorsqu  ils  lui  auraient  livré  les 
principaux  auteurs  de  la  rébellion,  puis  il  s'était  rendu  à  Bru- 
ges pour  y  reprocher  aux  bourgeois  de  Tavoir  abandonné  le 
jour  oh  Yoens  avait  paru  devant  leurs  murailles.  Il  ne  tarda 
|)oi[it  toutefois  h  accepter  leurs  excuses,  car  il  savait  bien 
que,  grâce  à  leur  ancienne  rivalité  avec  les  Gantois ,  il  n  était 
point  de  ville  où  il  comptât  plus  de  partisans;  mais  1  affection 
même  que  le  comte  témoignait  aux  habitants  de  Bruges  irri- 
tait ceux  de  Gand;  ils  se  souvenaient  qu'il  s'était  engagé  &  rési- 
der dans  leur  ville,  cl  chargèrent  vingt-quatre  députés  de 
lui  exposer  combien  ils  le  désiraient,  afin  que  la  paix  lût  mieux 
affermie.  Un  refus  eût  peut -être  fait  éclater  immédiatement 
une  seconde  guerre  civile  à  laquelle  le  comte  n^était  point  pré- 
paré en  ce  moment.  Cédant  aux  sages  conseils  du  prévôt  d'Bar- 

coiiiiUiitei  ainplexa...  Papeproch.,  m  Prop,  Boit.  On  cbanlail  en  France  : 

...  Gens,  ui  Mbismatica, 

Desolatur. 

Mcycr  ajoute  :  Propler  hoc  sctaisma,  quicquid  jamindc  ab  rege  Philippo 
I^ulchro  per  ccntom  et  xxx  annos  iMSsi  aint  Galli  calamilatunit  evenisie 
illis  ekistîmo  :  jusias  pœnas  et  piacuhi  pulo. 
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lebeke,  il  quitta  Bruges,  et  s  était  déjà  avancé  jusqu'auprès 
de  Deynze  lorsqu'il  reooontra  les  députés  de  Gand  :  ceux-ci 
se  rangèrent  des  deux  oétés  de  la  route  et  bien  qu  ils  s'in- 

dînassent  avec  un  grand  respect,  le  comte  porta  à  peine  la 
main  à  son  chapeau  et  continua  à  chevaucher  sans  les  regar- 
der. Les  députés  le  suivirent  h  Deynze,  et  ce  fut  là  qu  ils 
s'acquittèrent  de  leur  ambassade  en  le  priant  d  oublier  tous 
ses  anciens  griefe  :  ^  Ah!  je  voudrais,  n  piuju:)  le  comte,  qu  il 
a  ne  me  souviiil  jamais  des  grandes  cruautés  et  félonies  que 
«j'ai  trouvées  en  ceux  de  Gand;  mais  il  sera,  veuille  ou 
«  non  '.  i>  Les  députés  gantois  s  efforcèrent  de  Tapaiser,  lui 
rappelant  qu'il  avait  tout  pardonné ,  et  le  comte  se  leva  en 
ordonnant  qu  on  apportât  le  vin. 

Le  lendemain  Louis  de  Maie  rentra  à  Gand  :  tous  les  bour- 
geois s  étaient  portés  au-devant  de  lui  pour  lui  faire  honneur, 
les  uns  à  pied,  les  autres  à  cheval,  mais  il  ne  leur  adressait 
pas  une  parole  et  les  saluaient  à  peine  de  la  téte  :  arrivé  à  son 
hôtel ,  il  y  déclara  aux  magistrats  que  son  intention  était  d  ob- 
server la  paix,  mais  qu'il  voulail  4110  les  chaperons  blancs  fus- 
sent abolis  et  qu  une  amende  fût  payée  pour  le  meurtre  de 
Roger  de  Hauterive.  11  persistait  aussi  à  exiger  qu'on  lui  re- 
mit les  principaux  chefs  de  la  sédition.  Le  lendemain  matin 
le  comte  parut  au  marché  du  Vendredi  pour  y  haranguer  le 
peuple.  Il  remarqua  Iristenienl  que  tous  les  ehapci  uns  blancs 
s'y  étaient  réunis;  cependant  il  ne  changea  pas  de  projet,  et 
quoique  leurs  murmures  i  interrompissent,  il  demanda  leur  sup- 
pression. «  Je  ne  triompherai  jamais  de  ces  chaperons  blancs!  » 
s*écria-t-ii  en  regagnant  son  hôtel.  Trois  jours  après  il  sortit  de 

•  FaoïflMaT,  II,  60. 
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GîincI  •  et  se  retira  à  Paris,  où  Marguerite  d  Artois  cherclia  h  le 
réconcilier  avec  CharJes  V. 

La  faite  du  comte  anooDça  h  la  Flandre  le  renouveliemonl 
Hes  discordes  civiles.  11  n'avait  point  tardé  à  retourner  de  Paris 
à  Lille,  où,  malgré  le  traité  du  1^*^  décembre  1379,  il  con- 
servait toute  une  armée  de  mercennin  s  étrangers.  Ëo  môme 
temps  les  leUaerts  prenaient  en  Flandre  des  chaperons  rouges 
pour  indiquer  leur  hostilité  aux  chaperons  blancs,  et  ornaient 
leurs  vêlements  de  fleurs  de  lis,  tandis  que  les  elarnooerts 
aduplaient  pour  signe  de  ralnt  ukdI  trois  griiïes  de  lion  Un 
acte  adieux  de  trahison  ouvrit  la  guerre.  Olivier  de  tiaulerive 
et  quelques  autres  chevaliers,  se  croyant  autorisés  par  les 
usages  des  vindictes  privées  à  considérer  tous  les  Gantois 
comme  leurs  ennemis ,  s'emparèrent  de  quarante  barques  qui 
iiaviguaicnt  sur  la  Lys.  el  ne  permirent  aux  bateliers  do  ren- 
trer à  Gand  (ju  après  leur  avoir  fait  crever  les  yeux  et  couper 
les  mains.  Cet  affreux  spectacle  y  souleva  tous  les  esprits.  On 
ne  doutait  point  (]ue  ce  crime  n  eût  eu  lieu  par  Tordre  du  comte 

'  Fboissaht,  II,  Go. 

'  De  là  celle  ctiaiison  relative  au  combal  de  Bruges  du  13  mai  1380  : 

C.laiiwarrt,  Ctntiwaprt, 
Hor>i  u  wei  vao  den  Iclyacrl 
Gaei  gbi  uiet  te  Gbendi  wacrl, 
Gbl  la«iter  huwM  labbacrt; 
Al  waer  di  DOCh  m>  wer«  slwbacrt 
Hf  Millen  fau  maken  Tervaerl. 
0  clanwaeri,  clauwaeri, 
Wacht  u  voor  den  leijaarl  ! 

Clauvcaerls,  clautcaerttî  gardex-vous  des  Mûtertê;  hâtex-vonsde  re- 
tourner à  (iand  si  votis  ne  vuulcz  pas  y  rentrer  détrouMés;  lors  méoieqae 
vous  auriez  deux  fois  plus  de  barbe ,  les  leiiaerU  sèmeront  Tépouvinle 
parmi  vous.  CkiuaaerUt  elmueaertst  prcnei  garde  aux  fottmrttf 
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de  Flandre,  et  il  n  y  avait  peraoDoe  qui  osât  le  justifier  '.  Les 
bourg^is  de  Gand  sentirent  de  plus  en  plus  le  besoin  de 
réunir  toutes  leurs  forces,  el  pendant  sept  années  (c  est  Frois- 

sari  qui  le  raconle)  l'on  ne  vil  j)oinl  une  seule  cpiorolle  dans 
cette  ville  où  peu  auparavant  Ion  comptait,  disait-on,  chaque 
mois  plus  de  cent  meurtres  commis  dans  les  étuves  publiques. 
Les  bourgeois  se  montraient  prêts  è  sacrifier  de  nouveau  leur 
or  et  leurs  joyaux  &  la  défense  de  leurs  franchises  *. 

Jean  PriuiLi  i  el  les  chaperons  blancs  av;iient  résolu  tk; 
répondre  par  quelque  éclatant  exploit  au  déti  d  Olivier  de  Hau- 
terive.  lis  sortirent  de  Gand  le  22  février  et  se  dirigèrent , 
au  nombre  de  cinq  cents,  vers  Âodenarde.  Les  chevaliers 
leltaerts,  qui  n'avaient  point  prévu  cette  attaque,  avaient  quitté 
les  remparts  pour  célébrer,  au  niilieti  (l(>s  banquets  et  des 
jeux,  les  fêles  de  la  mi-carôme,  et  les  (janlois  occupèrent  lu 
place  du  marché  sans  rencontrer  de  résistance. 

Cependant  quelques  riches  bourgeois  de  Gand,  qui  appar- 
tenaient secrètement  au  parti  des  leltoêrtB,  Simon  Bette,  Gil- 
bert de  Gruutere  et  Jean  Van  dci  Zickele,  se  liûtèrenl  d  ui- 
terposer  leur  médiation  et  la  guerre  cessa  presque  aussitôt. 
Les  Gantois  (cëtait  là  le  grand  désir  du  comte)  évacuèrent 
Audenarde  le  4  2  mars,  et  Ton  rétablit  sans  délai  les  murailles 
qu'ils  avaient  commencé  à  détruire.  Afin  de  punir  également 
tous  ceux  qui  avaient  violé  la  paix,  une  même  st-ntcnco  d  exil 
frappa  Jean  Pruneel  et  les  chevaliers  qui  avaient  mutilé  les 
bateliers  de  l'Escaut.  L'un  de  ceux-ci  voulait  aller  habiter 
Valenciennes,  mais  la  commune  de  celte  ville  refusa  de  le 

'  Ma  peine l'osoit nul  bomme de liien excuser. FaovMUT, ii, 61. 
'  FaoïMAST,  II,  €0. 
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raoevQÎF  ^>Qunt,è  JeaD  Pruneel  il  séiait  retiré  à  AUi.  SiJ 
ù\mà  mû  h  f  -cmtiàrû  des  faonTgeois,  k  rafloeotiiaeiil  du 

eflwit^  n©  -devQtt  poinl  Fy  laisser  dans  le  repos.  A  celte  éiKKjue 
le  comte  de  Hainaut,  (ruillaume  riii>tiisé.  venait  de  mourir 
avoir  été  poursuivi  pendaDl  vmgt  «as  par  des  accès  de 
lirénésie  et  de  remords  où  il  se  reproduet  d'avoir  été  un  erbibra 
iniquo  dai»  let'qQeralks  du  Brabsnt  et  de  la  Fkmdre  *  4-  ma 
frère  Albert  de  Bavière,  (|uî  loi  avait  suooédé,  ne  par^iasait  pas 
moins  favorable  en  ce  momeût  h  Louis  de  Maie,  j/urce  qiiil 
espérait  faire  épouser  l  aînée  de  ses  filles  h  h\ii\  du  Bourgogne, 
ffÀ  était  né  à  Dijon,  de  Marguerite  de  Flandre,  le  1 2  mai  4  370. 
Ce  fui  h  Albert  de  Bavière  que  Louis  de  Maie  aadreaaa  pour 
assurer  Bo  vengeance.  En  effet,  è  peine  Pruneel  étaît-tl  arrivé 
h  Ath  qu'il  fut  enlevé  par  des  hommes  d'armes  et  *>tiiduit  à 
Lille  où  le  comte  le  lit  décapiter  et  exposer  comme  trakre  sur 
la  roue  ^. 

La  mort  de  Pruneel  est  une  dédaraltoode  ^erre  :  le  7  avvtl 
le  comte  traTerae-  la  Lys,  é^or(>eant  tous  les  labooreurs  qu'il 
surprend  occupés  aux  travaux  des  chauips  ^,  entre  mopioé- 

'  FhOISSAUT,  II, 

*  Zanikl-U  J,  Âmitl.  Coll.,  V,  [1.  ^IIZ. 

*  Quelques  chroniqueurs  assurent  fotilcfois  qiir  l.nnis  de  Mal»-  ^^^ail 
promis  au  cuinle  de  llainniit  de  ur.  laucaucuti  mal  n  I'iuiipH,  et  qu'il 
iui  avait  mùme  fail  fiarvcuir  des  Ullris  (!*<  sauf-conduit:  *  niais  quant 
«  il  le  tint,  il  le  fist  mctlre  à  mort.  >■>  Ce  qui  donna  lieu  à  um  chanson  : 

Jehan  rrooclle,  par  Dieu,  (rant  torl  avei,  etc. 

Coitr.  BEs  Cas.  na  Badd.  d'Avesmib,  11,139, 0*  catu 

*  Et  foisoît  le  conte  mettre  k  mort  tous  les  Flamcns  delà  le  Lys  que  m 
gens  pouvoient  tenir  et  prendre.  Cont.  dbs  Cbi.  dr  Béiid.  n'AvBsaas, 
11,139,  P'csvx* 
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ment  h  Ypres.  Sept  cents  habitanls  sont  auaflitAt  mis  à  mort 
par  ses  ordres,  puis  il  retourne  ft  Lille  pour  y  attendre  de 

nouveaux  renforts  d'Allemagne,  de  Picardie  et  de  Bour- 
gogne. 

Ces  désastreuses  nouvelles  parvenaient  successivement  aux 
bourgeois  de  Gand  ;  ils  mot  une  triate  leçon  dans  ces  sup^ 
plices.  «f  Certes,  st  le  oomte  peut,  répétaient^ils,  il  nous  dé- 

«  truira  tous;  il  nous  aime  bien,  il  n*en  veut  que  les  vies. 
«  NVt-il  mie  fait  mourir  Jran  Pnincel?  Certes,  au  voir  dire, 
((  nous  avons  fait  à  Jean  Pruneel  grand  tort  quand  nous  l'avons 
tt  ainsi  encfaacé  et  éloigné  de  noua.  Noua  sommes  coupables 
«  de  sa  mort,  et  &  cette  fin  venrona-noos,  ai  on  nous  peut 
«  altraper;  si  soyons  sur  notre  garde  '.  »  Dès  ce  jour  ils  re- 
prirent les  armes  cl  allèrent  autour  de  la  ville  ruiner  les  châ- 
teaux des  chevaliers  alliés  au  comte.  Leurs  chefs  étaient  Pierre 
Van  den  Bossche,  Jean  BoUe,  Amould  ûederoq,  Pierre  de 
Wintere,  et  lee  sires  dHerteele  et  de  Lannoy. 

Les  nobles  Mtoêtit  avaient  aussi  leur  armée,  et  le  comte 
leur  avait  permis  d  y  arborer  sa  haiiiiière.  On  remarquait  daas 
leurs  rangs  le  sire  de  Steenhuyze  qui  avait  tour  à  tour  immolé 
Gérard  Denys  au  milieu  des  siens,  et  surpris  à  Vy  ve  les  juges  de 
Gauthier  d'Halewyn,  et  le  sire  d'Ântoing,  héritier  de  la  châtel- 
lenie  de  Gand,  dont  la  commune  dTpres  avait  naguère  épargné 
la  vie.  Près  d'eux,  un  jeune  homme  de  \  iiii:t  f;i]s,iit  ses 
premières  armes.  Il  était  arrière-pelil-tils  de  Uobertdc  Bétbune 
et  se  nommait  Gauthier  d'Enghîen  :  son  père  avait  péri  au 
QuesDoy  en  1364,  victime  dune  trahison  d'Albert  de  Bavière 
et  il  n  avait  été  lui-même  sauvé  que  parle  dé\'ouement  du  sire  de 


'  Kkoissart,  ir,  05. 

Ili.lAirr  dr  riaadrr.  T.  III.  tff 
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Boxhoren  qui  Tavail  mracïié  de  son  berceau  pour  le  cacher 

li  espérait  (|u'en  serrant  le  comte  de  Flandre  H  poorrart  un 
jour  trouver  en  lui  un  vendeur  conlrr  le  comte  de  Hainaut, 
et  ne  croyait  pouvoir  mieux  lui  témoigner  son  zèle  qu  en  pil- 
lant les  fertiles  «sUées  de  la  Lys,  jusqu'à  ce  que  le  sire  d'Eer- 
zeele  arrivât  à  Deynse  pour  le  oetnbattre. 

Deut  autres  corps  de  milices  gantoises  s'étaient  avancés  jus- 
qu'à Thielt  et  jusiju  Aeltro  pour  y  attendre  la  décision  des 
bourgeois  d'Ypresetde  Bruges  sur  le  parti  qu'ils  allaient  adop- 
ter dans  cette  nouvelle  guerre.  Louis  de  Maie  s'était  rendu  lui- 
même  h  Wervia]  pour  observer  de  plus  près  la  marche  des 
événements. 

A  Ypres  les  hourgeots  s  assnml)lèrrnt  aux  portes  de  l'éi^lise 
de  Saint-Martm.  Les  amis  du  conile  s  étaient  rangés  aous 
la  bannière  du  grand  bailli.  Vffr-à-vîs  d'eut ,  ceux  qui  sou- 
tenaient la  cause  des  Gentoïs  se  groupaient  autour  de  Jacques 
Vander  Beerst  :  toute  la  paroisse  de  Saint Jean  leur  était  fit- 
vorable;  \v»  tisserands  et  1rs  foulons  1rs  appuyaient.  Dès  le 
premier  moment  du  combat,  Jean  Coppm,  qui  portail  la  ban- 
nière des  petits  métiers,  les  rejoignit  et  déoida  la  victoire. 

Ce  mouventeot  fit  triompher  la  cause  communale  dans  toute 
la  Flandre.  Bruches  s  y  associa .  et  là ,  aussi  bien  qu'è  Oandet  è 
Ypres,  l'on  ordonnna.  soKtu  1rs  anciens  usages,  une  chevau- 
chée pour  aller  de  ville  en  ville  proclamer  la  [)aix  du  pays: 
mais  cette  mission  toute  pacifique,  loin  d'étouffer  les  discordes 
intérieures,  devait  les  rendre  plus  vives  que  jamais.  Les  Gan- 
toié  et  les  Brugeois  ne  pouvaient,  même  en  se  confédérant 

Gnirr.  GoiLL.  ot  Nanom,  ISM;  Gèt,  én  seigneun  d'Euffliim,  par  le 
P.  de  Bccttcrsem. 
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ooniro  ie  comte,  oublier  leurs  aBdennes  cûotestftiqni^.ilf 
se  querdlaient  chaque  jour  ei  ae  battaient  pree^  auwi  wonon 
vent.  Bd6ii,  le  43  mai  une  troupe  de  Gaotoia  eoira  tout  è 

coup  à  Bruges,  vX  h  hruit  se  répanciit  aussitôt  qu'iU  avan  iil 
formé  le  prcjjet.  de  détruire  la  ville  pour  mettre  fin  à  toulc 
lutte  de  puiaaaoce  ei  à  toute  rivalité  J'induetrie.  Ge  aétfwt 
évidemment  qu'une  fouaae  rumeur  aemée  piur  lea  Idûu^, 
ma»  la  plupart  des  bourgeois  s'empreasèreot  daccourpr  tnnéa 
sur  lu  place  publique  consacrée  au  uwrché  du  Vendredi.  Là 
s'engagea  uae  sanglante  mêlée  :  deux  fois  Iq&  Gautoiâ,  surpris 
et  assaillis  de  toutes  parts,  tentèrent  un  nouvel  effort,  pour 
diaperaer  leurs  adversaires  :  deux  fois  ils  furent  repouasés  çt 
bientât  après  ils  se  retirèrent»  abàndoonaot  plusieurs  toori%  et 
quelques  prisonniers'. 

Au  premier  avis  de  ce  su€^  des  lelmeris,  le  comte  repa-, 
rut  h  Bruges,  et  des  letbrqs  du  44  juin  anooacèrcnl  le  r^t^?;! 
bljaBf^ni  de  son  autorité  daids  cett^e  yiUç;  v  Les  (Gantois  se 

'  Chnniqw  rimée,  éditée  par  H.  Legby,  p.  85;  Ckron.  /tomamln; 
Compfti  nu,  de  Ut  v&k  ét  Brugn, 

*  Pmi  d«  jours  «pris,  les  boofgwb  éà  IruBBS  vfiMU  léduner  du 
conte»  sosune  la  récompeine  d»  leur  déYonenent,  reitcwion  de  lei|n 
privilèges.  Eo  eflèt,  par  uns  charte  Oamande  du  18  jifio  1380,  it  leur, 
accorda  tout  ce  qu'Os  avaient  demandé;  mais  pl  le  révoqua  dès  qu'il  eut 
quitté  Bruges  pour  se  réconcilier  avec  les  Gaulois  :  «  Les  dis  de  Bruges, 
porte  uo  mémoire  inaéré  dans  un  cartnlain»  du  quatonième  siècle,  dirent 
au  dit  mens,  de  Flandre  par  grent  impression  qu'ils  auraient  les  leUrcs 
scellées  asaut  qu'ils  boiroisnt,  ne  asaageroient,  ne  pariiroient  de  Tostel 
(ludit  inotts.  de  Flandras  où  ils  estoient;  pour  la  quelle  cause  mons.  de 
Flandres  leur  accorda  comme  constraint  lents  dites  requesles,  mais  avant 
qu'il  II»  oclroiast,  il  fist  à  part  protestation  que  ex;  qu'il  en  CMsqit  il  le 
Ciisoit  par  force  et  que  son  entendon  n'estoit  point  de  le  tenir,  et  ee  fiiit 
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pvépeniieat  déjài  Menger  la  morb  da  kurs  frèras  immolés  par 
Inhimm»  La  défJorable  échauffourée  du  13  mai  n  avait  point 

«i^ibli  leuT'OOurage.  Le  1^  juin  ils  avaient  conquis  Tcrmonde, 
cil  Louis  de  MaL  av<uL  a  |>Iusicijr8  reprises,  trouvé  un  asile. 
Pou  de  jours  après ,  les  Vprois  conduits  par  Jacques  Vandcr 
B^enit,  obaaaèreplr  les  Uiûieris  de  Popcringhe.  Enfin,  dana  les 
derniers  jours  de  juin  un  vaste  armement  se  réunit  è  Gsnd.  II 
ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'aller  briser  les  portes  de 
lii  uii,cft  (Hjur  en  chasser  le  comte  et  tous  ses  uiius  :  cependant 
le  moment  n  était  {)as  encore  arrivé  où  ce  projfit  audacieux 
defvaiiaaooomplir,  ei  Louia  de  MaJe,  cédant  aux  prières  des 
Bnig0ois  efoyéa,4x»oaenlit  à  oondure  un  traité  avec  les  bour- 
geois de  Omd.' 

CeÀle,  pâijL  dure  sept  semaines,  du  i\)  juin  au  8  auût.  Les 
uiliaseriViidstdo  Bruges,  cruelleatcnl  oppnm^  par  le  comte  qui 
leuiïreproeliedlavaiiMeQondé  lesQanlqi&aii«Nnbat-du4f^J^it 
taoouaenttl  hom  49i\6U^9tiM  violief  Tsmniatio  ^ndionn^,  par 
aes  aerments  :  leurs  plaintes  réveillent  toute  la  Flandre  ;  Gand, 
Yprcs,  Couriray,  llneli.  Deynze,  Roulers,  s'associent  sans 
liéaitatioo  h  ce  mouvement. 

Nous  obofdons  une  nouvelle  guerre  civile  :  Louis  do  Maie 
8«6l  rendu  à  DizaMide  :  là,  eberchant  uu  apimidans  les  popu- 
lations du  Franc  qui  n'ont  jamais  cessé  d  envier  aux  grandes 
villes  le  monopole  de  1  mdusirie   il  appelle  sous  ses  bannières 

et  après  ee  que  le  dit  monse^enr  de  Flandres  ot  €e  jourdimé  le^àrt- 
mmU  il  le  parti  de  firagea,  et  aiect  ton  apria  ledit  sBontogneiir  de  Flaii> 
drea  veKrivit  aux  dix  de  Bruges  que  l*ootroî  qu'il  «voit  Ilût,  il  le  rappe- 
loît  comme  chose  de  nulle  valeur.  »  ifimoire  publié  par  H.  E.  Leglay. 

•  Aussi  ceux  du  Franc  ont  toujours  été  de  la  partie  du  comte  plus  que 
tout  le  éemeu hiht  de  Flandre.  FaoïasaaT,  ii»  M. 
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les  chevaliers  du  Haioaul  et  de  TArtotB.  Les  Yproig,  meniKés 
par  ces  pépinralifs,  se  hfiCeot  d'envoyer  «iie  paftieifkr  teiÉrs 
roilioPB  vers  Woomen  pour  s'opposer  ^  l'enlreprise  du  wwitc 

de  Flandre:  en  même  tempf?  ils  décident,  de  concert  avec  les 
bourgeois  de  Gand ,  qu'une  autre  expédition  empêchera  îcs 
kiiaerts  de  Bruges  de  se  réunir  h  leurs  amis  au  oamp  dê 
mude. 

Pierre  Van  den  Bosscbe  avait  quitté  6and  avec  neuf  mille 
hommes:  Anu*uld  Dedercq  et  Jean  Bolle,  q^ii  se  trouvaient 
avec  quatre  ou  cinq  mille  Gantois  à  Ypres^  se  préparèrent  à  le 
rejoindre  avec  quelques  bourgeois  de  cette  ville,  mais-le  comte, 
instruit  de  leurs  projets,  avait  feit  placer  une  forte  embdsciEkle 
sur  la  route  dTpres  à  Thourout.  Les  milices  communales 
sorties  tl  Yprrs  mnrchniont  depuis  une  heure  lorsqu  elles  arri- 
vèrent à  I  cndroit  où  se  séparent  les  chemins  de  Rûulers  et  de 
Thourout.  Amould  J>eclercq  voulait  s'avancer  vers  Roolers 
oii  les  Gantois  étaient  arrivés,  lean  Belle  préteifdait  au  con- 
traire que  Pierre  Van  den  Bossche  avait  sans  doute  déjà  con- 
tinue^ sa  marche,  et  demandait  qu'on  se  dirigeât  vers  Ucntsebcke 

Les  lieux  ont  leurs  destinées  comme  les  empires  «  et  cer- 
tains noms  semblent  appelés  à  perpétuer  de  einist^  présages. 
Un  sire  de  Roosebeke  assistait  au  funeale  oombai  de  D«nnie 
sous  Philippe- Auguste;  c'était  h  Roosebeke  qoe  Philippe d'Ar- 
tevelde  devait,  deux  années  plus  tard,  établir  son  camp.  Cc 
jour-là  l'opiniâtreté  de  Jean  Bolle  y  entraîna  tous  ses  com- 
pagnons. 

Les  Fletnaands,  harassés  de  fitiguoi  se  précipitèrent  anreu- 

glémenl  dans  les  cml)ûchcs  qu'on  leur  avait  préparées,  fis  ne 
|K)usscient  (ju  un  seul  en  :  u  .Nous  sommes  trahis!  »  cl  la  jjronip- 
titude  de  leur  fuite  liul  toute  leur  rénistancQ.  Uwm  cenjtet^îan- 


Digitized  by  Google 


m 


1016  Kl  aulADl  d  yprois  mienl  péri.  Pierre  Vao  den  ikisscfae 
apprit  himitk  ee  qui  se  pesenit  et  se  retira  vers  la  Lys.  Jean 
BoUe  VarmH  précédé  à  Goortray,  mais  il  devait  y  trouver  la 

mort  (ju  il  ijvait  redouléo  alors  qu  elle  se  pr/'SPntait  à  lui  noble 
et  glorieuse,  il  uvait  oublie  (]ue  le  peuple,  é^are  par  la  rudesse 
de  are  morars  et  par  Timpétiioeité  de  ses  passions ,  est  auaai 
sévère  pour  lea  vaine»  que  les  législeteura  des  miéléB  antî* 
ques  :  il  faut  triompher  ou  mourir.  Les  Gantois  massacrèrent 
Jean  Bollr.  l  iKîcusiinl  de  s(Mre  laissé  corrompre  par  In  oonile 
de  1*  lauiire  duus  une  circonstance  oii  il  était  seulement  cou- 
pable t l'imprudence  et  de  témérité 

iiouis  de  Maie  proâte  do  cette  vidoire  pour  dispenwr  les 
Gantoia  qui  campaient  h  Wornaen.  Déa  le  lendemaîo  Ypres 
lui  ouvrit  ses  portes.  Les  députés  de  cotte  ville  vinrent  i>c  jeter 
à  ses  pieds  en  rédamanl  des  eondtUons  favorables,  il  losicur 
accorda ,  mais  lorsqu'il  fut  entré  dans  leurs  remparts  suivi 
d'une  année  que  Froisaart  évalue  à  aoîiaote  miUe  hommes, ■ 
il  cbai^çfe  de  langage.  Trota  oenlë  des  phw  notables  bourgeois 
furent  chargés  de  fers  et  l'on  arrêta  surtout  un  ^rand  nombre 
(le  tisserands.  Sept  cents  de  ceux-ci  furenl  immédiatetnenl 
décapités;  quatorze  cents,  conduits  à  Bruges,  y  subirent  lo 
même  sort;  quatre  oenta  furent  exilés  é  Dooay  et  h  Ûrohiea. 
Ce  n'était  point  assez  :  Ijoaia  de  Maie  ordonnât  pour  compléter 
sa  vengeance,  qu'on  mit  lo  feu  à  une  partie  de  la  ville  '  ;  puis  il 
convoqua  la  commune  ee  vantant  ijuc  tlésurniais  chacuii  res- 
pecterait aon  seigneur  ^  et  cramdrail  en  lui  résistant  do  â  cx« 

Kroissamt.  Il,  88:  Wai  si>(;ham,  p.  -2  )0. 
'  Jii\ta  nal(ir;iiii  sui  crudclis  aiiiini...  ^^  ALSl^GllAM  \\.  i50. 
Qiiilitt<;  TeraliUr  (icrpclialii,  su  itturulU  foru  duiuiiiuaiiiéUi»erlw 
nuncial,  Walsinoiuii,  p.  iaU. 
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poser  au  mènid  sori  que  ceux  qu'il  avait  frappés.  A  «e»Hioto 
de  déchiiHQls  saogbte  riDlerrompirenl  :  cëtaienl  les  ploNra 

des  femmes  (]ui  compilaient  un  époux  parmi  les  victimes;  mais, 
loin  tic  s  émouvoir  è  ce  Irjslc  spectacle  :  «  Qu  elles  rejoiguent 
«  donc  leurs  maris,  sécrie-Hl  ;  A  ne  faut  pas  qu  elles  déplo- 
ie rettt  plus  loDglempa  leur  veuvage  »  Loais  de  Maie  voyait 
tout  daoB  la  hache  du  bourreau ,  la  oonsoiakioa  des  mdfaeureux 
comme  son  propre  triomphe. 

Les  bourgeois  de  Courtiay ,  intimidés  par  ces  supplices,  se 
aoumirciii  également  au  comte,  qui  choisit  paraai  eui  troiaceuls 
otages. 

Louis  do  Maie,  encouragé  par  ses  eaoois,  vint  mettre 

le  SI  septembre  le  siège  devant  Gand  :  il  avait,  dit-on,  résolu 
de  flélruiro  complètement  colle  célèbre  cité  ».  (Cependant  (juol- 
que  aombreuse  que  fût  sou  armée,  il  lui  fut  impossible  d  eai- 
pécher  les  aeaiégés  de.  relsevoir  dee  renforts  et  des  vivres. 
«  fit  vous  dis,  ebssm  Fioissart,  que,  tout  considéré,  Gaod  est 
«  une  des  plus  fortes  villes  du  monde,  cl  y  faudroitbieo  plus 
«  de  deux  cent  nulle  hommes,  qui  bien  la  voudroit  assiéger 
«  ei  dorre  Loua  lea  pas  et  les  nvières  ;  et  encore  laudroit-il 
tt  que  les  este  lussent  séparées  pour  les  rivières;  ni  au  boaoin 
«  ib  ne  pourroient  conforter  Tud  Tautre;  car  il  y  a  trop  de 
«  peuple  dedans  la  ville  de  Gand  et  toutes  ^ees  de  fait.  Ils  se 
«  trouvoient  en  ce  teraps,  quand  ils  rei^ai  duiont  ?i  leurs  l>eso- 
«  gooa,  quatre-viQgl  mille  hommes  tous  défendables  et  aida- 
«  Ues,  portant  armes,  dessous  soixante  ans  et  dessus  quinze 
«  ans  K 1»  C'est  è  Gand  que  reposent  les  destinées  de  la  liberté 

•  Waijin«haii,  p.  990. 

Mllam  Qiliem  «uimftere  cQgilalMt.  WAiMmaAii,  p.  8M. 
»FBoni*ftT,  11,91. 
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Aunande,  et  dans  b  hiite  béralic|ue  de  ses  bourgeois  centra 
un  pdnoe  miel  et  irrité,  des  voem  ardenle  et  de  nombreosea 
espéranoes  sahieront  tous  leurs  effiyrte. 

Les  habitants  do  Malines,  jippelés  par  Louis  de  Maie  pour 
servir  comme  feudataircs  sous  ses  clr^)eaux,  ont  refusé  de 
ooBibettre  les  Gtniois  et  toutes  les  oommunes  du  Bnibaot  leur 
sont  égeletneiit  ftnroitbies  *.  Dans  la  cité  épiseofale  de  Liège 
les  bourgeois  se  sont  aussi  assemblés  et  dtine  vont  enanioie 
ils  ont  adresse  à  leurs  frères  des  bords  de  l'KscauL  lc  mes- 
sage :  u  Si  vous  éles  maintenant  assiégéi»,  ne  vous  déooi]^ 
«  foriez  pas;  car  Dieu  sait  et  toutes  bonnes  villes  que  vous 
c  am  droit  en  eette  ^rre  >.  »  Enfin  il  semble  que  beuie- 
raineté  mène  du  roi  de  France  ne  donre  plus  être  peur  hl 
Flandre  une  source  de  désastres  et  un  prétexte  liiiUnguefi, 
mais  une  garantie  de  paix  et  de  protection: 

«  Les  écbevins  de  Gand  avoicnt,  dit  Froissart,  etovoyè4rt9 
«  très  monh  amiablee  devers  le  roi,  en  ht  remontrant  que 
K  pouf  Dieu  îl  ne  se  voolsist  mie  oooseiller  oenlre  eni  h  lenr 
«  dominagf".  car  ils  no  vouloient  au  roi  m  au  ro^auaie  que 
«  amour,  paix,  obéissance  et  service,  et  que  leur  sire  à  tort 
«  et  à  grand  pechié  les  travaillait  et  les  prévoit;  ei  que  ^ 
«  que  ils  faisoient,  ce  nestoit  fors  que  pour  soutenir  leursJîian*' 
«  ehiees,  lesquelles  sire  vouloient  tollrr  ei  abattre,  et  qu'il 
«  leur  esloit  trop  ci  y^J  \  »  Cliarli  s  V  jvislilic  ces  rspérances  : 
SI  toute  sa  vie  sesl  écoulée  au  milieu  des  guerres  et  des 
discordes  oiviles,  s'il  y  a  luiroséme  pris  une  part  active  plus 

'  Phoissaut,  II,  î)0;  Ou  db  Dumuok,  p.  7. 
'  Khoissakt,  h,  90. 
^  KaoïaaiJiTy  ti*  65. 
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por-BOD  habilciié'etM  niaai  4]iie.par  M  oouragei  il  formad» 
moÎM  le  iiobld  dessein  de  gMérir  toutes  les  plaies  dont  il  «  été 

le  témoin  Oi'f'lM^'^^  rcraorcis  sans  doute  ont  réveillé  ses  vertus, 
et  rn  ctudicint  le  passé,  une  Ionique  expérience  lui  a  moqtré 
dans  les  souvenirs  de  .sa  jeunesse  une  leçon  pJutdlqu  un  (^xfNiQ? 
pie.  ApfAa  aivoir,  en  id^»  fait-éoboaer  la  ménoorabl»  léfanae 
ationiée  per  les  généraux,  il  marche  aur  leurs  Iraoes  en 
écoutant  toutes  les  plaintes  de  son  peuple.  Il  reche relie  les 
conseillers  les  plus  instruits  et  les  plus  respectables,  et  jusfjue 
dans  aea  kisira  il  reoourt  volontiera  à  l'étude  des  hiatoptens 
et  -dea.philoBOpbas.  A  quarante-aix  ans,  Giiai4es  V  est  devenu 
Gfaaiiea  le  oaaia  se»  forcea  aafiaibliaseiit  d'heure  en 
heure;  un  mal  qui  résiste  à  la  science  de  ses  n^édccins  le 
menace  d  une  Cm  prochuine.  La  crainte  <le  sa  médiation  a  pUt 
au  moisde  juin,  engager  le  comte- de  Flandre,  qu  il  na  jamaia 
cessé  'de  haïr^  k  coodnre.  la  paix  ;  ae»  iofimléa  lui  per- 
asetteat  plus  quelques .  noia  pins-  tard  d'intervenir  peur 
arrêter  la  guerre  qui  se  rallume,  mais  il  ne  manque  pas  à  sa 
tâche  réparatrice  vis-à-vis  des  communes  françaises,  car  le 
jour  même  où  il  expire,  il  ordonne  rabolition  de  toutes  les 
tailteaélnbliea  aaoa  80ii-fè§;ne  ou  aoua  celui  de  aea  prédéeea- 
acvfa. 

La  Flandre  perdait  Charles  V  au  moment  où  il  répudiait 
l'héritage  de  Philippe  ic  Bel  pour  rendre  à  la  France  la  paix, 
l'ordre  et  la  liberté.  Peut-être  se  ffiU-il  souventi  que  le  plus 
illuetre  de  ses  aïeux,  dont  il  ae  propoaaiL  désormais  d  imiier  la 
sagesse,  avait  visité  la  Flandre  |>our  calmer  Firritation  produite 
par  les  fureurs  de  Marguerite  de  Dampîerre,  et  côl-il  voulu 
aussi  mcllrc  un  terme  ù  celles  du  dernier  de  ses  descendants  '. 

*  De  la  mort  da  roi  de  France  forent  cenx  de  Gaiid  giandeaiflet  cou- 

UMàitm  <U  fUnétm,  t.  III.  9M 
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Le  leodemam  de  sa  mort,  il  ne  restait  plus  rien  lies  clforts 
qu'il  avait  tentés,  des  projets  qu^il  avait  conçus.  Les  ducs  de 
Bourgogne,  de  Bcrry,  d'Anjou  et  de  Bourbon  se  disputaient 
déjil  rpxercice  de  lu  puissanc  eroyale.  l'un  de  ces  princes  volait 
même  ie  trésor  de  Charles  V;  mais  il  oeo  était  aucun  qui 
songeât  à  exécuter  son  dernier  vœa> 

Jamais  les  circonstance»  n'avaient  été  plus  favorables  au 
comte  de  Flandre  :  il  en  profita  pour  dirigei/de  nouvelles  ten- 
tatives contre  l;i  ville  de  Gand.  Robert  de  Xniiujr  l'uvinl  rejoinl 
avec  ses  hommes  d'armes  et  il  voyait  chaque  jour  s  augmenter 
le  nombre  des  chevaliers  de  TArtois  et  du  Hainaut  qui  espé- 
raient recueillir  à  la  conquête  de  Gand  quelque  gloire  et  peut- 
être  aussi  quelques  dépouilles.  Le  plan  du  sié^  fut  modifié. 
Le  comte,  qui  avait  d  abord  [ilacé  son  camp  dims  les  prairies 
de  Tronchiennes,  jugea  qu  il  élail  plus  avantageux  de  s'établir 
au  nord  de  la  ville  :  ce  n'était  qu'en  occupant  cette  position 
qu*il  pouvait  interc^iter  les  approvisionnements  que  la  com- 
mune de  Gand  tirait  du  pays  de  Waes,  et  ses  relations  avec 
les  villes  du  Brabanl. 

li  n  était  d'ailleurs  pas  moins  important  pour  le  comte  de 
Flandre  de  s'opposer  aux  excursions  des  divers  capitaines  de 
Gand.  Jamais  elles  n'avaient  été  plus  fréquentes  :  Pierre  Van 
den  Bossche,  Basse  d'Herzeele,  Jean  de  Lannoy  et  Jacques 
Vandcr  Beerst,  (|ui  avait  (juilté  Ypres  pour  s  associer  à  la  dé- 
fense de  Gand,  parcouraient  toutes  les  châtellenies  où  le  comte 

roacés;  car  bien  sentoient  qu'ils  auroient  plus  dur  lemjM,  pour  le  nouvel 
cons4^il  que  cil  jeune  roi  auroicni  que  ils  u'avoicnt  ou  ;  car  le  roi  Charles 
de  France,  de  bonne  mémoire,  leur  guerre  durant,  leur  avoil  été  moull 
propice.  FaoïasAir,  ii,  71. 
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n  avait  point  damées,  renversant  les  châteaux,  s  emparant 
des  bmirgs ,  osant  même  parfois  attaquer  les  villes  ;  c  est  ainsi 

qu  ils  couquirent  tour  h  tour  Termonde.  Alost.  Ninove  et 
Graminont.  el  plusieurs  chevaliers  leliaerls  périrent  dans  oes 
combats.  Amould  Decleioq  réussit  même  k  surprendre  une 
partie  de  la  garnison  d^Audenarde  qui  s'était  avancée  impra* 
demment  hors  de  ses  remparts  sous  les  ordres  des  sires 
d'EscDrnay.  de  Steenhuyze,  de  l^ceuwcrghem ,  de  Masuiincs 
et  de  Jean  \  ilain.  «  Là  vinrent  aux  chevaliers  el  aux  ccuycrs, 
«  dit  Froissart,  leurs  chevaux  bien  k  point,  car  ils  brochèrent 
*  des  éperons. . .  Les  Gantois  ne  prennoyent  nulluy  à  mercy  ' .  » 
Leur  hsine  était  surtout  vive  contre  le  sire  de  Steenhuyze 
(jui  séliiit  Uxjjours  montré  leur  imj)iiJLai)k*  ennemi  :  ils  le 
poursuivirent  jusqu'à  l'abbaye  d'Eenhaeni,  1  y  atteignirent  et 
le  précipitèrent  du  haut  d'une  fenêtre  sur  le  fer  de  leur» 
lances. 

Cependant,  la  mort  du  sire  de  Steenhuyze,  triste  expialion 

de  celle  du  doven  (iénird  Denys,  devait  t  i»ur  les  (ian- 
toisde  nouveaux  malheurs.  Tel  est  le  caractère  des  dissensions 
civiles  que,  sous  toutes  les  bannières,  la  vengeance  succède 
sans  cesse  à  la  vengeance  :  elles  substituent  à  la  générosité  des 
luttes  chevaleresques  le  droit  inique  des  représailles  qui  invo- 
que comme  unique  règle  I  égalité  des  tortures  el  des  sup- 
plices. Un  des  chevaliers  enfermés  (hins  I  abbnye  H'Eenhaem 
-  avait  réussi  à  rentrer  à  Audenarde.  Le  sirc  d  Ëngbien  s'arma 
aussitêt,  et  au  lever  de  1  aurore  six  cents  chevaliers  ktiaerU 
et  de  nombreux  arbalétriers  entouraient  l'abbaye  d'Benhaem. 
Avant  que  1  arrivée  d  un  autre  corps  |;antois  les  eût  lorcés  à 

'  Faiiimit,  n,  08. 
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8  éloigner,  Amould  Decleroq  avait  anocombé  avec  un  grand 
ndmbre  des       (lis  octobre  1380). 

Louis  de  Maie  poursuivait  la  guerre  bous  les  murs  de  Gand. 

Bien  qu'il  eût  deux  loiïi  fait  attaquer  inutilement  les  retran- 
chements de  Lan^^erbrug^ ,  il  reprit  courage  au  bruit  de  la 
défaite  d' Amould  Decleroq.  Le  1*^  novembre  oo  combattit 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir;  cinq  jours  après,  le  pont  de 
Langerbruggc  fut  le  but  d'un  autre  assaut  ;  cependant  les  Gan^ 
tois  résistiiienl  vaillamment  (ît  les  Icliaerts  navaient  obtenu 
aucun  succèj  quand,  au  milieu  de  la  nuit,  Rasse  d'Herzeele  et 
Pierre  Vaa  deo  Boeacbe  s  élancèrent  inopinément  au  milieu  des 
asnégeants  avec  une  partie  des  bourgeois  des  paroisses  de 
Saint-Micbel  ei  de  Saint-Jacques,  et  enlevèrent  aux  lêluuHs 
bru^eois  toutes  leurs  bannières,  après  avoir  tué  leur  capitaine, 
Josse  d  Halewvn. 

Dès  le  lenilemain,  ie  oomte  de  Flandre,  renonçant  à  lespoir 
de  dompter  les  Gantois,  leur  fit  offrir  la  paix,  qui  fut  proclamée 
le  11  novembre.  Louis  de  Maie  s'y  engageait  à  pardonner 
efntièrement  aux  bourgeois  msuri;és  et  à  respecter  leur  s  v  ies, 
leurs  biens ,  leurs  libertés  et  leurs  franchises  ' ,  remettant  à 
I  autorité  des  magistrats  la  répression  de  ceux  qui  avaient  ex- 
cité les  émeutes  *. 

Louis  de  Maie  nétait  pas  plus  sincère  dans  cette  récon- 
ciliatiou  (ju'il  ne  lavait  été  en  1379  :  il  l'avait  de  nouveau 
subie  comme  une  nécessité  et  peu  de  jours  a|)rès,  écrivant  à 
la  comtesse  de  Bar  que  déjà  il  avait  obtenu  des  boui^eois  de 

•  Bebooden  lyf,  Ict  ende  goed,  prtvilqpen  ende  vrjhcdco  van  ooier 
sicdc  van  Gheod... 

*  Arekweê  de  Gond;  Dikéicx,  Mim.,  app.^  p.  133. 
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Bruge»  et  dTpres  la  reslitulioo  du  traité  d'Audenarde ,  il.  ajou- 
tait que  s'il  avait  accordé  la  paix  aux  Gantoi»,  aoo  intention 

«  n  en  csloil  pas  moins  de  remellrc  et  ordonner  Son  pays  en 
«  aultre  ploy ,  »  et  qu  il  espérait  bien  «  que  les  U  soii^nes 
«  venroDt  en  meilleur  poinl  Tune  après  laulre  )>  11  suppor- 
tait d  autant  plus  impatiemment  la  convention  du  4 1  novembre 
(|u*elle  avaitf  malgré  ses  prétentions,  consacré  tous  les  droits 
des  magistratures  des  bonnes  villes  ;  et  il  suffît  pour  en  appré- 
cier exactement  le  caractère  de  remarquer  qu  muiiéJialcment 
apiès  sa  conclusion  les  bourgeois  de  Gand  élurent ,  pour 
snoond  écbevin  de  la  keure,  Vm  des  frères  de  Jean  Yoeos. 

Les  événements  qui  se  auooëdent  en  France  et  en  Flandre 
attestent  ét;alenient  les  progrès  du  mouvement  communal  vers 
Funité.  A  peine  les  Gantois  ont-ils  réduit  le  comte  ù  dépttser 
les  armes,  que  les  bourgeois  de  Paris  se  réunissent  pour  sup- 
plier le  jeune  roi  Charles  VI,  qui  revient  de  Reims,  de  ratifier 
labolition  des  tailles  ordonnée  per  son  père.  Le  prévét  des 
marchands  parle  en  leur  nuui,  de  même  qu  lîllienne  Marcel 
s  est  trouvé  l  organe  de  réclamations  à  peu  près  semblables 
en  f  355.  Le  roi  cède  :  toutes  les  tailles  établies  par  Philippe 
le  Bel  et  ses  successeurs  sont  révoquées  par  une  ordonnance 
du  1 6  novembre,  qu  une  assemblée  des  états  de  la  Langue- 
doil  confirme  solennellement. 

Cependant  cette  réforme  j>acifique  ne  se  maintint  que  peu 
de  temps  en  France,  et  dès  que  les  oncles  du  roi  de  France 
lenlravèrent  par  leurs  intrigues,  Louis  de  Maie,  à  leur  exem- 
ple ,  recommença  la  t^uerre..  Il  fit  arrêter  à  Bniges  les  biens 
des  Gantois ,  prétendant  qu  ils  n  étaient  que  le  fruit  de  leurs 

'  Leilre  publiée  par  M.  LegUj, 
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déprédalioDs;  puis,  il  se  dirigea  avec  une  année  de  vin^i  mille 
hommes  vers  le  chftleau  de  Gavre  doot  il  voulait  chasser  les 
Gantois  ;  plusieurs  années  devaient  s'éoouler  toutefois  avant 
que  œs  verdoyantes  prairies  fassent  roupies  de  leur  sang. 
Jean  de  l^annoy  avait  quitté  Gavrc  el  ulait  uile  avec  Rasse 
d'Herzeele  combattre  la  garnison  d  Audenarde.  Us  revenaient 
victorieux  vers  Oeynxe  quand,  ayant  formé  le  projet  de  sur^ 
prendre  le  sire  d'Ënghien  qui  se  trouvait  près  de  Nevel,  ils 
rencontrèrent  toute  larmée  du  comte  qui  stivançait  vers 
Gavre;  quoiqu'ils  comptassent  h  poine  six  mille  homints  diins 
leurs  rangs,  leur  courni^c  ne  sébranla  point.  11  leur  eût  été 
facile  de  se  retrancher  dans  le  bourg  de  Nevel  et  d'y  attendre 
Tarrivée  des  milices  que  Pierre  Van  den  Bosaclie  avait  con- 
duites jusqu'aux  portes  de  Courtray,  mais  Basse  d*Heneele 
se  montrait  impatient  d'attaquer  les  leliaeiis  .  <  Par  orgueil  et 
^  par  grandeur,  dit  Froissart,  il  se  mit  sur  les  champs  et  dit 
M  en  soi'-mâme  que  il  combattroit  ses  ennemis  et  auroît  Thon- 
u  neur  :  car  il  avoit  grand  fiance  en  ses  gens  e(  bonne  espé-^ 
«  ranoe  en  la  fortune  de  ceux  de  Gand  i» 

Le  comte  avait  divisé  sou  année  en  einq  corps  principaux  ; 
mais  il  comptait  peu  sur  les  milices  conuuuoales  qui  1  accom- 
pagnaient,  quoiqu'il  les  eût  menacées,  si  elles  se  retiraient,  des 
plus  terribles  supplices  Au  moment  oii  il  venait darmer  de 
nouveaux  chevaliers,  le  sire  (l'Hcrzeele  se  précipita  au  milieu 
des  hommes  d'armes  que  commaiulait  l<  Mn  de  (jhistelles; 
K  là  y  en  ot  plusieurs  renversés  par  terre  et  y  faisoienl  les 

Fhoissaiit,  II,  93. 
>  Lit  eslui  t  le  cuinte  prcseol  et  disoil  a  ceux  des  lionnes  villes  :  Soyez  tous 
sftrs,  si  vous  fuyez  vous  serez  niorLs  mieux  que  devant;  car,  sans  mera, 
je  vous  l'erai  à  tous  trancher  le»  lêles.  Fboissaht,  u,  9-4. 
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<c  Gantois  de  grande  appeitises  d  armes  el  kmguemenl  dura 
«  ainçois  que  on  pût  voir  qui  en  auroil  le  meilleur.  Là,  criait- 

«  on  :  Flandre  au  Lion!  en  reconfortîinl  les  gens  du  comte: 
ic  el  les  iuilres  cnoient  à  haute  voix  ;  Gand!  Gand!  et  fut  Ce) 
«  fois  que  les  gens  du  comte  furent  en  aventure  de  tout 
a  perdre  » 

Le  combat  se  prolongeait  el  Pierre  Van  den  Bossche,  hélant 
8B  marche,  avait  quitté  la  route  de  Gand  pour  se  ra[)procher 
de  la  l.ys,  mais  il  se  trouva  arrôlé  par  les  marais  que  forme 
un  ruisseau  nommé  la  Cale«  et  ne  put  aller  plus  loin  Son  appui 
eût  assuré  le  triomphe  de  ses  amis;  il  ne  fut  que  le  témoin  de 
leurs  désastres.  Les  rangs  des  Gantois  avaient  été  rompus  par 
le  choc  des  chevaliers  leliaeris.  Pbursuivis  vivement  h  travers 
les  champs  et  jusque  dans  les  rues  de  Nevel,  ils  cherchèrent 
à  se  défendre  en  se  ralliant  auprès  de  l'église,  cependant  avant 
qu'ils  eussent  pu  se  réfugier  dans  la  tour,  qui  avait  été  fortifiée 
avec  soin,  phisieurs  de  leurs  plus  intrépides  compagnons 
avaient  péri  :  \h  succomba,  en  protégeant  leur  retraite,  Basse 
d  HfTzcrIc .  lie  la  maison  de  Lidekerki*.  «  qui  avoit  été  un 
tt  grand  capitaine  en  Gand  et  que  les  Gantois  ^imoient  moult 
«  pour  son  sena  et  pour  sa  prouesse  n  Jean  de  Umnoy  et 
ses  compagnons,  qui  s  étaient  retranchés  dans  le  dbcher,  ne 
furent  pas  plus  heureux.  Le  comte  avait  fait  allumer  un  grand 
feu  devant  l'éghse  et  ils  ncchappèrent  à  1  incendie  qu  en  se 
précipitant  au  milieu  des  piques  de  leurs  ennemis.  Parmi  les 
trophées  de  cette  journée  se  trouvait  1  étendard  du  sire  d'Her- 
zeele  que  le  comte  envoya  à  sa  mère ,  la  comtesse  d'Artois. 

'  l^kOlMAKT,  11,  94. 

*  Fboimart,  II,  95. 
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Lorsque  la  nouvelle  de  ce  revert  arrive  è  Gacid,  b  déso- 
lation y  iîit  générale  ;  on  pleurail  aurlout  le  aire  d^Herzeele 
qui  avaH  df^netnent  représenté ,  dans  le  camp  des  communes . 
cetle  paUiulKjiK^  fraction  de  lo  noblesse  (jui  ne  sétail  jamais 
associée  au  parti  des  leliaerts.  Les  bourgeois  qui  favorisaient 
le  oonrte  profitaient  déjà  de  la  constematioD.  publique  pour 
répandre  le  bruit  que  Pierre  Van  den  Boesche  avait  trahi  les 
Gantois  au  lieu  de  leur  porter  secours.  Ils  se  flattaient  d'ex- 
citer,  par  ces  rumeurs,  le  peuple  ù  le  perdre,  ne  doutant  pas 
que  aa  mort  ne  rendit  plus  nisce  la  conclusion  de  la  paix  avec 
le  comte  de  Flandre.  Les  chefs  de  ce  complot  étaient  GilbeH 
de  Gruutere  el  Simon  Bette,  dont  nooa  avons  déjà  signalé  le 
dévouement  à  Louis  de  Maie ,  maïs  ils  ne  réussirent  point  dans 
leur  projet.  Pierre  \'an  den  iiossche  protesta  de  son  zèle  et 
jusUba  aisément  sa  conduite. 

Soit  que  le  comte  eût  placé  ses  espérances  dans  les  intrigues 
de  ses  amis,  soit  que  le  grand  effort  qu'il  avait  fait  i  Nevel 
contre  les  sii  mille  Gantois  du  sîrf»  d'Herzeele  eût  épuisé  tou- 
tes ses  forces,  il  s'était  retiré  à  linisj^es  iiprès  avoir  conduit  son 
armée  au  nord  de  Gand  jusqu'au  village  d  Artevelde.  Il  croyait 
imitile  de  s'opposer  à  de  nouvelles  excursions  des  Gantois  et 
s  attribuait  l'honneur  d'avoir  exterminé  tous  leurs  combattante, 
mais  ses  illusions  furent  de  peu  de  durée.  Gand  équipa  cinq 
armées  qui  se  dini^crenl  le  même  jour,  l'une  vers  Gnimmont, 
les  autres  vers  (^ourtray ,  Deynzc .  Termoode  el  ie  pays  des 
Quatre-Métiers.  La  première  réussit  complètement  dons  In 
mission  qui  lui  avait  été  confiée  :  elle  chassa  de  Grammont  la 
garnison  que  le  comte  y  avait  laissée,  et  rétablit  sur  les  rem- 
parts de  cette  ville  la  bannière  de  ("land. 

Ce  fut  en  ce  moment  que  les  Gantois,  rassurés  par  ce  suc- 
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cèe,  se  décidèrent  à  rompre  auverlemeol  avec  l'évéqué  de 
Touiaay,  Pierre  d*Auxy  qui,  dès  les  premiers  jours  de  fiN>o 

élévation,  s'était  prononcé  en  faveur  de  Clément  VII  :  ils  élu- 
rent uniinimcmenl  pour  évèquo  un  savant  clerc  4U1  avait  été 
pendant  longtemps  doyen  de  l  église  de  ïouroay  :  il  ee  nom- 
mait lean  de  West  et  lut  aussitôt  reconnu  par  tous  les  urba- 
nistes 

Cependant  la  confiance  (|ue  les  bourgeois  de  Gand  plaçaient 
dans  leurs  propres  forces  leur  fut  fatale,  et  Je  nouveaux  dt  sas- 
Ires  leur  rnlevèrent  le  fruit  de  leurs  derniers  armemeiils. 
Le  sire  d'Ënghieo  avait  réuni  quatre  mille  hommes  d*armes, 
et  h  peine  aivait-il  paru  devant  Grammont  qu  il  ordonna  un 
asstiut  côneral.  Bien  que  k's  assie^^és  se  défendissciil  vail- 
lamment, les  portes  furent  brisées  el  les  leliaerts  se  précipi- 
tèrent dans  les  rues  en  égorgeant  tous  ceux  .qu'ils  rencon^- 
traienti  puis  ils  mirent  le  feu  à  la  viUe  et  un  grand  nombre 
de  femmes  et  de  vieillards  périrent  dans  les  maisons  où  ils  s^è- 
taienl  réfugiés  (30  juin  I  381  ). 

Louis  de  Maie  était  déjà  arrivé  devant  les  murailks  (1<  Gand 
lorsqu  il  apprit  le  sac  de  Grammonl.  Beau  61s,  dil-il  au  sire 
«  d'Boghieo  qui  vint  1  y  rejoindre ,  en  vous  a  vaillant  homme 
«  et  vous  serez  encore,  si  Dieu  plaît,  bon  chevalier;  car  vous 
«  en  avez  très-bon  commencement  »  Si  Louis  de  Maie  se 
réjouissait  du  sang  qui  avait  été  versé ,  il  y  avait  à  (jand  des 
hommes  qui  priaient  chaque  jour  le  ciel  de  permettre  qu  il  fût 
vengé  :  c'étaient  des  habitants  de  Grammont  qui  n'étaient  par- 

» 

■  Pour  ce  que  grai»  clers  cstûit.  Cfcr.  mi.,  10,235;  FaoïsMat,  11, 167; 
Hnsa,  l3Sf . 
•  FaoïiSAaT,  11, 122. 

HiMmri-      riandrc.  T.  Itl. 
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vemie  à  fuir  de  loirs  foyers  embrasés,  qu'en  y  abandonoaol 
leurs  pères»  leurs  compagnes  ou  leurs  enfonto.  Us  ooBDsie^ 
sveiil  r.avenUireu8e  iotrépiclité  du  sire  d'ËDgliieD  et  kii  teo- 

(iirenl  dos  ('inljùche.s.  lia  cllcl,  il  arriva  |ii;u  <it'  J()ur^5  apn-s  qu  il 
hurUl  un  iiialin  du  camp  avec  iMichel  de  la  Uaniaide ,  Eustache 
de  Montigny  et  quelques  autres  chevaliers.  Il  avait  résolu  d'al- 
ler reomoaltre  les  moyens  les  plus  aisés  d'attaquer  la  ville 
de  Gand,  et  s'avança  si  loin  quil  se  vit  tout  è  coup  entouré 
de  LHjurj:,t'ois  armés  de  pKjues  (jui  s  élaïK^aieiit  vers  lui  en 
cnant  :  *  A  la  mort  1  à  la  mort  !  »  Gaulliier  d'Enghien,  surpris, 
demanda  conseil  à  ses  amis  :  u  Conseil  1  répondit  le  sire  de 
«  Mnntigny,  sire,  il  est  trop  lard;  vendons  nos  vies  ce  que 
K  nous  pourrons  :  il  n'y  a  autre  chose,  ni  d  ne  dûet  nulle  ran* 
çon  '.  »  Les  chevaliers,  sciant  recommandés  h  Dieu  et  h 
moaseii^ucur  saiiil  George,  6V  pré(>arcreiil  aussitôt  à  combat- 
tre, mais  tout  leur  courage  fut  inutile.  Gauthier  d'Enghien 
expia  par  une  fin  cruelle  l'extermination  des  habitants  de 
Orammont.  Les  crimes  qui  entourèrent  son  berceau  sem- 
blaK'iU  avoir  endurci  son  âme  en  la  nourrissant  <lc  passions 
et  de  haines  :  il  était  toutefois  jeune  et  beau,  et  le  comte 
«  le  regreltoit  nuit  et  jour  et  disoit  :  Ah!  Gauthier,  Gau- 
c  tbier,  beau  fils,  comment  il  vous  est  temprement  mesaveou 
€  en  votre  jeunesse!  votre  mort  me  fera  maint  ennui  » 
Gauthier  d  Enghien  fut  le  dernier  duc  titulaire  d'Athènes  :  il 
avait  aussi  des  prétentions  à  la  seigneurie  de  la  république  de 
Florence,  mais  les  bourgeois  italiens  avaient  repoussé  ce  jeune 

*  FaoïMAaT,  II,  3. 

•  J^MOiiSAUT,  n,  lis.  Gâuthier  d'Enghien  fut  €iiM«dî  dans  rnie  cbor- 
lieuse  fondée  près  de  Bruges  en  1363. 
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prince ,  qui  devait  trouver  la  mort ,  loin  de  la  Grèce,  en  lattant 
contre  les  communes  flamandes. 

Le  siège  de  G.intl  ci\  ail  été  levé  inunwiuiit  mi'nl  après  lo  mort 
du  sire  d'Engbien.  Louis  de  Maie  s  était  conU^nté  d  augmenter 
kfi  ^misona  des  villes  voisines  et  de  chercher  à  intercepter 
tous  les  approvisionnements  destinés  à  la  ville  de  Gand,  mais 
le  succès  de  ses  efforts  semblait  douteui.  Toutes  les  villes  de 
Flandre,  accablées  par  les  cxaclions  du  comte,  élnienl  secrète- 
ment favorables  aux  Gantois,  et  la  crainte  d'être  la  cause  de  la 
mort  de  leurs  otages  maintenait  seule  leur  soumission  Hors 
de  la  Flandre,  les  Gantois  rencontraient  dwtres  sympathies. 
La  cité  de  Lîége ,  invitée  à  interrompre  tontes  ses  relations 
avec  les  hiu)ri;c()is  de  Gand,  avait  répon  hi  lièrement,  qu  .i^aut 
toujours  été  libre  elle  voulait  en  délibérer  avec  les  commu*» 
nés  de  Saint-Irond,  de  Hoy  et  de  Dînant.  Ëo  Zélande  et  dans 
le  Hainaut  les  populations  n  étaient  pas  moins  bien  disposées 
pour  la  Flandre,  malgré  les  ordres  les  phis  sévères  des  baillis 
et  de  leurs  sergents. 

Louis  de  Maie  eut  de  nouveau  recours  à  la  nise  :  il  feignit 
d*aocepter  la  médiation  d  Albert  de  Bavière;  des  conférences 
s'ouvrirent  h  Barlebeke,  et  parmi  les  députés  de  Gand  qui  sy 
fendirent  se  trouvaient  les  deux  chefs  du  parti  leUaeri,  Simon 
Bette  et  (iilbcri  de  Gruult  ic,  ces  m''i;ociali()ns  n'étaient  pour 
eux  qu'un  prétexte  atin  de  poursuivre  plus  librement  leurs 

'  Moult  se  plaîndoieDt  en  mumiiirant  souvent  de  ce  que  ils  estoient 
fort  lailliés  et  dommagics  pour  le  guerre  et  aussi  Taisoit  tout  le  pays, 
mais  lia  oc  se  osoicnl  rebeller  fiour  les  oslagrs  que  ly  contes  avoil.  Gont. 
DIS  Coa.  m  Bavd.  d'Avhsubs,  11*139*  1^  cxksvi. 

'  Cum  palria  ipsorum  libéra  semper  Aiissot.  Gaas.  ZkwmuKtfÀn^^ 
Coll.,  v,p,  390. 
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GOmpMtf  avec  le  comte;  maïs  «  ils  se  décoovnreot,  observe 
«  FroissBrt,  trop  tdt  h  leurs  amis  '  :  ils  étaient  impatients  de 
lew  annoncer  l^s  vengeances  qiie  méditaTt  Louis  de  Maie ,  car 

rcntrc^p  h  (irinrl  v  aur:iil  ^t^  le  signal  de  HijtpU.t's  non  moins 
nombreux  que  ceux  qui  avaient  naguère  ensanglanté  les  places 
d'Ypres.  Un  crime  devait  préparer  celte  trahison  ;  le  pre- 
mier capitaine  de  Gaod,  Gilles  Demeulenaere,  périt  le  SS  jan- 
vier 4384  (v.  s  ),  frappé  comme  Simon  de  Alirabel  en  4346« 
par  les  amis  du  comte  *. 

*  PftOtSSART,  II,  1S4. 

*  Un  poctc  gantois  du  quatorzième  nèdc  a  consacre  k  la  lotte  de  ses 
concitoyens  contre  Louis  de  Maie  on  poëme  (foi  leprodail  admirable- 
ment  le  caractère  de  leur  résistance  : 

1!  me  semblait  que  je  me  troovaii  dans  uo  bois  verdoyant,  où  le 
parftmi  des  plaotes  et  le  chant  des  oiseaoïc  cachés  dans  le  feaillage  char- 
maient mes  esprits,  et  j'y  errais  depuis  longtemps  aa  milieu  des  fleurs 
lorsque,  dans  un  vallon  oik  se  réunissaient  deux  Hvicres,  faper^  devant 
moi  le  joyan  le  plus  précieux  qu'ait  créé  la  nature  :  c'était  une  nolrfe 
vierge  qui  portait  un  écu  de  sable,  comme  si  ces  couleurs  eussent  dù 
retracer  son  deuil,  et  je  vis  aTélancer  sur  ses  genoux  un  lion  de  perles 
couronné  d'or.  La  vierge  le  pressait  dan»  ses  bns  pour  l'y  réchaulfer  ;  elle 
le  couvrait  de  ses  baisers  Puis  elle  chanta,  et  sa  voix  ^élevait  Jnsqu*aux 
cicQx  :  n  Vivre  vertueux  et  libre  fmt  mieux  que  de  Tor  ou  de  riches  pier- 
reries. Olésns  de  Nazareth  I  oonserve<moi  une  vie  vertueuse  et  libre.  » 

A  peine  avait-elle  cessé  de  chanter  que  je  vis  paraître  un  prince  monté 
sur  un  fler  coursier,  et,  à  sa  suite,  un  si  grand  nombre  de  chevaliers  et 
d'écuyers  que  tout  le  bois  en  tressaillit.  Tous  menaratcnt  la  noble  vîeige, 
mais  aucun  n'osait  traverser  la  rivière  pour  arriver  jusqu'à  elle;  car  le 
lion,  se  dressant  contre  eux,  leur  montrait  ses  grilTes  et  ses  dents. 

Cependant  le  prince  s'irritait  :  «  Fille  perverse!  s'écriaitoil ,  je  m'in* 
digne  de  la  désobéissanoe  ;  et  si  jamais  j'en  ai  le  pouvoir,  je  le  punirai.  » 
Alors  la  vierge,  s'agenoulllant,  lui  répliqua  :«  Mon  père  et  mon  seigneur, 
faites,  au  nom  de  Dieu,  de  moi  tout  ce  que  vous  voudrez,  mais  bissez- 
moi  ma  vie  vertueuse  et  libre.  »  En  achevant  ces  mots,  ses  larmes  coulé- 
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Uoe  confusion  eztréme  régnait  à  Gsnd,  et  les  bour^^çnm, 
reportant  leur  souvenir  vers  une  ère  de  gloire  et  de  gran- 
Heur,  ne  cessaient  de  répéter  :  <  Si  Jacques  (J'Artevelde  vivoit. 
«  nos  choses  seroient  en  bon  eslal,  noua  aurions  paix  k  vo- 
«  lonté  *.  »  Pierre  Van  dcn  Hossche  avait  entendu  souvent 
lean  Yoens  raconter  combien  la  Flandre  avait  été  puissante 

rent;  el  jo  pensais  que  le  prince  allait  lui  répondre  :  h  Tu  es  ma  fille!  • 
Mais,  parmi  ceux  qui  reuluuraient,  plusieurs  l'cxciLaicnt  à  ia  repousser, 
en  le  tniiD|HUit  par  le  mensonge  et  de  honieiues  paroles  ;  il  n  en  était 
point  toutefois  qui  réussit  dans  ses  «fTorls  cimire  la  noble  vierge. 

En  ce  moment  la  vietige  me  vit  :  a  Ami,  viens  vers  moi,  me  dit^dlc  ;  près 
de  noi  est  libre  quiconque  ose  se  confier  en  ma  protection*  Je  iuia  une 
vierge  innocente  et  pure,  quoique  mun  pèrOi  séduit  par  des  conseillert 
pcriidea,  ne  cesse  de  me  perséenter.aie  ne  hàlai  de  lui  répondre  :«Cuai- 
ment,  à  cbaste  fleuri  oset-vous  donc  rester  ici  seule  avec  votre  noble 
lioUi  tandis  que  vous  avez  tant  d'ennemis?  Mon  ami,  reprit-elle»  je  ne 
sutt  pas  seule  ici;  regarde  autour  de  toi  et  tu  verias  ceux  qui  me  preté- 

gIBIlLi» 

Je  regardai  et  j'aperçus  d'un  côte  le  Christ  suspendu  sur  la  croix,  saint 
Jacques,  saint  Bavon,  saint  Macaire,  saint  Uévîn,  saint  Amand;  de 
Taulre,  saint  George,  sainte  Catherine,  saint  Jean;  plus  loin,  Notre-Dame, 
saint  IHerre,  sainte  Amelberge,  saint  Berlull,  saint  QneoiiB,  saint  Au- 
bert,  saint  Nicolas,  saint  Michel,  saint  Martin,  saint  François,  saint  Domi- 
nique, saint  Augustin;  plus  loin  encore,  saint  Cbristc^be,  saint  Dents  et 
sainte  Claire,  veillant  tons  sur  les  Odèles  assemblés  à  l'ombre  de  leurs 
autels.  Je  cru) .lis  soir  tous  les  saints  descendre,  sur  leurs  niles,  du  tr6ne 
de  Dieu  el  se  réunir  s«»us  des  liannièrcs  de  cendal  ;  tuais  la  vierge  les  re- 
merciait de  leur  appui,  et  adressait  ses  prières  à  Dieu  pour  que  son  père 
reconnût  ses  torts  cl  cessât  d'outrager  celle  qui  esl  Tainée  de  ses  filles 

Que  Dieu  veille  longtemps  sur  celle  uolile  vicrf^c!  qu'il  réi^uucilic  tous 
ses  amis  avec  son  père,  aCn  que  la  Flandre  ne  suit  plu6  la  Forêt  sans  mcrei, 
mais  Tasile  de  la  paix  ! 

(  Poism  de  Uaudottin  Van  dcr  toce,  publiées  par  M.  lUommacrI.) 

'  FaoïssANT,  11,  101 . 
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et  redoutée  dnns  ces  années  à  jamais  fameuses  où  elle  repous- 
sait avec  dédain  Philippe  de  Valois  pour  dominer  le  génie  bel- 
liqueux d'Édotiard  III,  et  sans  hésiter  plus  longtemps  il  con- 
çut le  projet  d'opposer,  non-seulement  h  Louis  de  Maie,  mais 
à  tous  les  princes  (jui  conib.Uiaienl  les  irunchises  communa- 
les en  Europe,  toute  l  autorité  attachée  au  nom  le  plus  illus< 
tre  du  quatorzième  siècle. 

Philippe  d'ArtevcIde  avait  été  tenu  sur  les  fonts  du  baptême 
par  rillustre  princesse  h  laquelle  Froissart  dédia  ses  premiers 
réc«ls.  Non  moins  inlrépide  qu  éloijuent ,  il  avait  conimamlé 
l  une  des  cmq  années  sorties  de  Gand  le  lU  juin  1381,  et 
jouissait  d'une  grande  autorité  parmi  les  bourgeois  Pierre 
Van  den  Bosscbe  se  rendit  près  de  lui  le  S4  janvier  vers  le 
soir  :  «  Philippe,  lui  dit-il ,  nous  sommes  de  présent  en  très 
f<  grant  nécessité  d  avoir  un  souverain  capitaine  de  bon  nom 
«  et  de  bonne  renommée;  et  votre  père  Jacques  d  Artevelde 
«(  ressuscite  maintenant  en  cette  ville  par  la  bonne  mémoire 
a  de  lui.  Et  disent  toutes  gens  en  cette  ville,  et  ils  disent  voir, 
«  que  oncques  le  pays  de  Flandre  ne  (ut  tant  aimé ,  ni  tant 
K  cremu.  ni  honoré  cofnme  il  fut  de  son  vivant  '.  » 

Le  lendemain  le  peu[)le  s  asi>embla.  On  lui  pro[H>sa  divers 
capitaines,  mais  il  nen  était  aucun  qui  voulût  accepter  une 

•  Liilcr  $uniiuaî  auciorii<ilis  viros  inagusc  upinionis  crat  cl  clars  elo- 
quentiiD...  Qaamvis  csset  stalura  pusillus,  lamen 

Major  in  fxigiH»  re^tulial  corpore  virtus, 

\  i\.u  is  <  i)iin  ii)ni*nii  i-rat  et  (H-u!nm  halicns  perspicacem;  cuin  hoc,  gra- 
lum  cl  spontc  llm  ns  n  non  drcr.it  cliuniiiiiii.  Rki.igikux  i>k  Saint- 
Dkms,  II,  ."),  cl  III,  12.  Kstoil  une  ln'llc  |>»  rs.niic,  haul el  droil,  vaiilatil 
et  lie  Iros  tH>l  hin^Mgi'.  JuvêjuaL  OKS  LiHSINS,  1561. 

'  Fnoiss*aT,  II,  loi. 
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mission  aussi  difficile  oa  qui  fût  cafKibIc  de  la  remplir.  Pierre 
V;in  (Icn  Bosselle  avait  i^aiilé  pendant  qnehjur  temps  \v,  silence; 
iiiûm  il  éleva  la  voix  :  (  Sci,::n(  urs.  jr  crois  que  cils  qui  ont 
«  été  nommez  sont  bien  aidables  et  idoines  et  méritent  d'avior 
tt  une  partie  du  gouvernement  de  la  ville  de  Gand  ;  mais 
«  je  en  sais  un  qui  point  n'y  vise,  n'y  ni  pense  que  si  il  scn 
«  vouloit  ensoii^ner,  il  n  y  iiuroil  pas  de  plus  pro[>ice,  ni  de 
«meilleur  nom,  »  et  comme  tout  le  peuple  Imlerronïpit 
pour  rinterroger,  il  poursuivit  :  «  C'est  Philippe  d'Artevelde, 
«(  qui  lut  tenu  sur  fonts,  h  Saint-Pierre  de  Gand,  de  la  noble 
«  reine  d'Angleterre,  en  ce  temps  que  son  [)ère,  Jacques  d'Ar- 
u  leveltie,  séoit  devant  Tournay  avec  le  roi  d'Ani^leterrc ,  le 
tt  duc  de  Brabant,  le  duc  de  Gueldre  et  le  comte  de  Uainaul  ; 
«  lequel  Jacques  d'Artevelde,  son  père,  gouverna  la  ville  de 
«  Gand  et  le  piiys  de  Flandre  si  très  bien  que  onc(]ues  puis  ne 
«  fil  si  bien  gouverné,  h  ce  que  j'en  ai  ouï  et  ois  encore  recor- 
u  dcr  tous  les  jours,  des  aiiiuns  qui  la  coinioissaiice  en  eurent; 
«i  ni  ne  fut  si  oncques  depuis  bien  «gardée,  ni  tenue  en  droit 
K  que  elle  fut  de  son  temps,  car  Flandre  si  estoit  toute  perdue 
m  quand  par  son  grand  sens  et  Ilieur  de  lui  il  la  recouvra. 
a  Et  sachez  que  nous  devons  mieux  aimer  les  branches  qui 
«  viennent  de  si  vaillant  lumime  qu  il  fui,  que  Je  nul  aulre.  «  — 
«  Mous  ne  vouions  autre,  nous  ne  voulons  autre  !  »  s  écrièrent 
tous  les  bourgeois,  dont  l'enthousiasme  s'était  réveillé;  et 
sans  tarder  plus  longtemps  ils  se  dirigèrent  vers  la  maison 
de  Philippe  d'Artevelde.  ï.e  sire  d'Herzeele ,  qui  aj)[)arlenait 
h  la  cause  ilainaniie  plulùl  jjar  I  inllueiice  des  souvenirs  du 
héros  de  iNcvei  que  par  uu  dévouement  désintéressé,  Pierre 
Van  deo  Bossche,  Pierre  de  Wintere  et  les  doyens  des  mé- 
tiers les  précédaient,  ils  exposèrent  à  Philippe  d'Artevelde 
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quels  èlaicnt  les  vœoïc  de  se»  concitoyens  n  et  lui  remontrèrent 

\  comment  la  honnc  vlUé  de  Gand  csloît  en  i^rand'  nécessité 
>t  (ravoir  un  souverain  c.ipilainc,  auqiiel,  hors  et  cns.  on  se 
M  |)ût  rallier;  cl  que  toutes  manières  de  gens  dcineuraal  à 
'  K  Gand  hiî  donnoienl  leur  voix  ;  car  le  record  de  son  bon  nom, 
a  pour  Tambur  de  son  bon  |)ère,  lui  séoit  mieux  en  la  boucbe 
«  que  nul  autre.  Si  bien,  ajouta  Pierre  Van  den  Bossdbe,  que 
\t  toutts  ^ciis  se  luuLTonl  de  vous.  > —  4  Je  no  le  voulroii^  ujie 
it  faire  aulremrnt.  >^  rcpondil  avec  une  noble  simplicité  Phi- 
lippe d'Artevddc.  Dès  ce  jour,  il  oc  fut  pas  seulement  premier 
capitaine  de  la  ville  de  Gand,  mais  rewtiert  de  Flandre  ':  «  Adohc 
«  fut  amené  au  marché  et  sermonté;  et  il  sermenta  ausbi 
«  les  maicurs  et  les  échevins  et  tous  les  doyens  de  Gand  et 
(  acquit  en  ce  coinmcnccnicnl  ^rand  .crôcc,  car  il  parioit  à 
«  toutes  gens  qui  à  besogner  à  lui  avoient,  doucement  et  sagb- 
a  metit,  et  tant  fit  que  tous  1  aimoient  >  Avec  Philippe  d'Ar- 
tevdde  avaient  été  élus  quatre  autres  capitaines:  de  la  villë  ile 
Gand  :  l'un  él;iit  Pierre  \  an  den  Bossche;  les  autres  se  nom- 
maient Rassc  Van  de  \  oorde,  Jacques  Derycke  et  Jean  d  Heysl  . 

Le  plus  g;rand  péril  qui  menaçait  la  liberté  de  Gand  était  la 
trahison  des  bourgeois  favorables  au  comte.  Simon  Belle  et 
Gilbert  de  Gruutere,  revenant  d^Hariebeke  è  Gand,  y  'avatebt 
trouvé  le  zèle  de  la  commune  ranimé  par  rélection  de  Phi- 
lippe d  Art  evelde  ;  cependant  ils  se  persuaderont  qu  en  portait 
des  paroles  de  paix  au  milieu  de  ces  populations  décimées  par 
une  longue  guerre,  ils  triompheraient  de  tous  les  obstacle^,  et 
se  rendirent  sans  délai  sur  la  pince  publique.  li ,  Gilbert  de 

'  Froissaét,  u,  Kii. 

'  i'soiMiRT,  II»  101  et  toi;  Chron.  fiatÊtamdeë. 
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Gruutere  vaota  loognemeni  la  ^érosité  de  Louis  de  Maie 
qui  oonseiitait  à  pardonner  aux  Gantois  pourvu  qu*i]s  lui  livras- 
sent deux  cents  de  leurs  concitoyens.  Pierre  Van  den  Bosscbe 

s'était  levé  :  <(  Quoi  !  Gilbert,  s'écria-t-il,  ôles-vous  si  osé  que 
«  de  avoir  accordé  ce  traité  de  mettre  deux  cents  personnes 
«  en  la  volonté  de  notre  ennemi?  A  très  §^d*  Titopéraiioti 
«t  venroît  la  viUe  de  Gand,  et  mieux  vaudroit  qu  elle  fût  ren- 
«  versée  que  à  ceux  de  Gand  fût  reproché  que  ils  eussent 
a  guerroyé  par  telle  manière  pour  parvenir  h  une  telle  fin  et 
tt  conclusion.  »  D  autres  voix  reprochaient  à  Simon  Bette  et 
à  Gilbert  de  Gruutere  leurs  anciens  complots  et  le  rewaert 
ordonna  4]u'ils  ftusent  conduits  captifs  dans  la  salle  des  éche- 
vins.  Le  2  février  SinH>n  Bette  y  lut  décapité  :  deux  jours 
après,  (iilbcrt  de  liruuUTO  subit  le  même  supplice.  Avec  eux 
périt  un  frère  de  Gilbert  Mahieu  '. 

Aussitôt  après  Philippe  d'Artevdde  fit  pubtier  une  ordon- 
nance ainsi  conçue  : 

Toutes  les  haines  privées  seront  suspendues  jusqu'au  qua- 
torzième jour  qui  suivra  la  conclusion  de  la  paix  avec  le 
comte. 

Ceiai  qui  commettra  un  homicide  aura  ta  tète  tranchée. 
combata  dans  lesquels  aucune  blessure  n*aura  été  faite  seront 

punis  dune  détention  sévère  de  quarante  jours  dans  la  prison. 
Ceux  qui  blasphémeront  dans  les  mauvais  lieux ,  joueront  aux 
dés  ou  ameuteront  le  peuple,  subiront  la  même  peine. 

Chaque  mois  il  sera  rendu  compte  de  Temphii  des  deniers 
publics  et  tous  les  bourgeois,  quel  que  soit  leur  rang,  pourront 
assister  à  rassemblée  de  la  commune. 

•  Faoïs^AMT,  it,  126;  CAron.  fltummUs, 

■irtMirr  ilr  Plitntirp.  t.  Itl.  (iil 
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Tout  babiual  do  Gand  portera  ud  guotelet  blanc  sur  kquel 
aeroni  écrits  ces  roots  :  «  Dieu-ayde  » 

Ces  mesures  étaient  iosuSsantes  :  il  fallait  sseorer  l'appro- 
visionnement de  la  ville  de  Gand.  Barthélemi  Coolman  reçut 
le  comniaii  ltnu  iàl  ^1  une  flotte  destinée  h  aller  chercher  des 
vivres  dans  les  ports  de  la  UoHandc  cl  de  la  Zélande,  tandis 
que  François  Ackerman  se  plaçait  à  Ja  t^  de  trois  mille 
honuoes  chargiéa  de  parcourir  le  pays  dans  le  même  but.  Lors- 
que ces  mesures  eurent  été  adoptées,  Philippe  d'Arteveide 
exigea  que  tous  les  ai  tros  bourgeois  et  tous  les  corps  de 
ipétiers  reprissent  paisiblea;eul  leurs  occupatiou»  ^  Eu  a^ty- 
cianl  l'ordre  à  la  liberté^  il  voulait  renouveler  ce  merveilleux 
spectacle  de  1  histoire  des  communes  flamandes  :  riodiistrie 
florissant  au  sein  de  k  guerre ,  comme  1  ak^on  hAtit  sop  ni^ 
sur  (les  llois  soulevés  par  la  k;rn[)(Me. 

Le  nom  d  Arlcvelde  reparaissant  après  quarante  annéof 
d  agitations  stérilea  semble  le  drapeau  d'une  nouvelle  révo- 
lution qui  assurera  le  triomphe  des  libertés  communales.  A 
peine  quelques  jours  m  sontr-ils  écoulés  qu  Aclcennan  parait 
aux  portes  de  Bruxelles  oh  les  bourgeois  viennent  lui  apporter 
des  vivres.  Les  habilanls  de  Louvaiu  lui  font  grand  accueil  ; 
à  liiég»,  il  réunit  en  deux  jours  six  cents  chariots  ,  de  blé. 
«  Si  cil  pays,  hii  disaient  les  communes  des  bords  de  la  Meuse, 
«  vous  fût  mm\  prochain  comme  sont  Brabant  et  Hainaut, 
a  vous  fussiez  aulrejnent  confurlés  de  nous  que  vous  u  êtes, 
a  car  nous  savons  bien  que  tout  ce  que  vous  faites  c'est 

•  Mevf.h,  15K1. 

>  ndiquani  iilchcni  cl  lut  ijamopUicuiaquoUiiiana  sua  opéra  inquiète 
exercerc  Jul)ct.  MfiVBfi,  1381. 
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«  sur  votre  bon  droit  et  pour  garder  vos  franchises  4.  i» 

Vers  la  même  époque,  c'esl-à-dire  dans  les  derniers  jours 
de  février  1381  (v.  s.),  Paris  se  soulève  contre  les  collecteurs 
des  impôts  réclamés  par  le  duc  d' A  njou .  Une  païuvre  marchande 
de  cresson,  oommée  Perrotte  la  Morelle,  a  reftièè  de  d'y  sou*" 
mettre  :  ses  crÀ  sont  le  signal  de  FiiisurreCtioii.  Les  bourgeois , 
qui  depuis  longtemps  ont  préparé  leurs  armes  et  leurs  cbàtnes, 
semparrnt  de  I  hùtel  de  ville  et  du  Chàlelet  et  poursuivent  les 
fermiers  des  aides.  Cependant  un  sage  virillard.  Tavocat  gé* 
oéral  Jean  Besmarets,  se  fait  porter  en  litière  dans  les  ives 
dé  Paris  :  si  parole  apaise  le  peuple  qui  le  respecte,  et,  de 
concert  avec  l'évéque,  l'université  et  les  premiers  bourgeois 
de  la  cité  royale,  il  se  rend  è  Vinccnnes,  où  les  oncics  de  Char- 
Ici^  VI  n Osent  pas  résister  à  ses  représentations.  La  volonté 
de  Charles  V  expirant  sera  respectée  ;  toutes  les  frandiisesdes 
Parisiens  seront  confirmées  et  les  états  généraux  s'assemble- 
ront le  1 5  avril  h  Compiègne.  A  Rouen  et  dans  d'autres  villes 
le  même  mouvement  avait  éclaté.  <(  La  renommée  publique 
0  rapportait,  dit  le  religieux  de  Saint-Denis,  que  tout  le  peu- 
u  |ile  de  France  était  excité  par  les  messages  et  les  exhoi^ 
«  tiations  des  Flamands  *.  »  C'est  ce  que  Froissart  appelle  «  la 
«  grand'diabicrie  qui  se  commençoit  à  élever  en  France* 
«  tous  prenoieiit  pied  et  ordonnance  sur  les  Gantois,  ajoute- 
<(  t-il,  et  disoient  adonc  les  communautés  par  tout  le  monde  que 
(t  les  Gantois  estoient  bonnes  gens  et  que  vaillamment  ils  se 

'  FtOIWABT,  11,  118. 

*  Temerarium  usuni  malignandi  fere  lotus  {M)pulus  PranciBe  assnmp- 
Mmt  et,  ut  fama  publics  referebat,  per  Ftamingos  qui  peste  similis  n- 
bclUonis  laborabant,  nunciis  et  aptcibi»  cxcila(ns„.llRLi6iEvi  db  Saint- 

DlMJ!>,  III,  f . 
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«•«outoniMeiit^  leuro  francbim;  dont  ils  dévoient  de  Umtes 
«  i^hs  élrè  aimés  ei  honorés  « 
'  Gejffeadaoi  la  kilte  veaoïniiieiiçi  presque  aussitôt.  Les  od- 

des  iu  roi  liront  prévaloir  de  nouveau  Inir  uUorité  à  i'diis, 
et  lorbijue  les  députes  des  trois  ordies  se  r&uou'eQt  à  Com- 
piégne,:kMn  douter  leurs  plalaies,  on  leur  Ardanna  d  aller 
eAgager  œm  dooft  ils  «loieDl  le»  vumdatairss  à  ooaaeiitir  aa 
rétablissekneiit  des  lailles. 

Eu  FJajulre,  Louùs  de  Maie  mulliphait  ses  eUforts  pour 
étouffer  l'tnâurrectioa  des  Gantois.  Deux  de  leurs  troupes  fo- 
rent battues,  à  Zeveoeeekea  et  près  d'Audenarde,  maisoe 
qtt'ib  l«doiil«ieDt  bien  pkis  que  le  ^aive  ébnoebiit  des  die*' 
wliers  Miaerts,  c'était  la  faanine.  Tous  les  approvisioiiiieiBeiits 
venus  de  Liège  et  du  Brabunt  étaient  épuisés,  et  les  mesures 
prohibitives  adoptées  par  Albert  de  Bavière  ne  permuilaient 
point  am  communes  koliaodaises  et  aélandaises,  andes  de  la 
Plttdlr«,  de  oontiiiuei'  à  Ida  renouvelfr;  tous  ies  greniers 
étaient  vides.  En  ^nib  Philippe  d'Arteveide  avai^t-il  acheté, 
pour  les  ffistribucr  au  peuple,  le  blé  déposé  dans  les  abbayes 
et  chez  ies  plus  riches  bourgeois;  la  disette  s'accroissait  de 
jour  en  jour,  el  l'une  des  villes  les  plus  funo^res  et  les  plus 
puinaiites  du  monde  se  vûydit  rédèile  è  ^epvier  le  pain  des 
serfe' et  des  pauvres.  \ 

Philippe  d'Artcvelde,  ému  de  ce  triste  spectacle,  qiiilta 
Gand  pour  assister  à  des  conlerenoes  qui  souvrirent  à  Tour- 
nay  à  la  même  époque  oh  les  états  généraux  s'assemblaient 
h  Gomptègne.  Il  demanda  que  le  comte  jurât  de  respecter  la 
vie  et  les  franchises  des  bourgeois  de  Gand,  et  se  contentât 

•  FiOllSAKTy  11»  1  i^. 
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de  baimir  oeux  qu'il  désignerait  vl  à  loujows;  miBioiil  ^nippel, 
<f  ni  espérance  de  ravoir  la  vîlïe,  ni  le  pays.  »  Phtlcppe-d'Ar'^ 
teveido  ne  sVn  exceptait  jioinl,  car  il  se  fût  volontiers  clévoiié 
pour  le  salut  de  Guoil  ';  mais  tes  oooditiiHis  du  4X)aiLe,  Utiles 
que  les  exposèrent  le  stre  de  la  Gnmdiuae^  meàaiveiean-Vilaiii 
et  le  prénk  d'Hariebeke,  étaient  dephos  en  pk»  rignureuaea. 
Il  etigeait  que  tons  les  faabkanla  de  Génd ,  depuis  Vé^  de 
quinze  ans  jusqu\\  celui  de  soixante,  vinssent  au-devunl  de 
lui  jusqu  au  liuscampveld,  à  mi-chemin  de  Bru^  ;  n  était 
qu'alors  qa^l-devait  ae  résoudre  à  lea  iaire  p9ir  on  à  leur  pai^ 
donner.  Le  oomte  sembbit  d'ailleurs  si  irrité  contre  les^Gan'* 
tois^  qn^il  avait  mandé  è  tons  les  vassaux  qu*il  comptait  dans 
le  Hainaut  de  se  trouver  à  Bnie;rs  le  jour  de  la  célèbre  proces- 
sion du  Saint  Sang  «  pour  détruire  y)  les  bourgeois  de  Uand. 
il  avait  également  Êiit  part  de  son  dessein  aux  bonnes  villes 
dé  Flandre  qui  lui  étaient  restées  fidèles 

Philippe  d'ArteveUe  rentra  h  Oand  le  919  avril  438^.  Les 
bourgeois  étaient  accourus  cii  foule  au-devant  de  lui  pour  l  iu- 
lerroger  :  *  Abl  cber  sire,  réjouissez- nous,  dites-nous  com- 
ft  ment  voua  aves  exploité.  »  Mais  Philippe  d'Artevelde  bais* 
sait  la  téte  et  gtrdsit  le  silence;  à  peine  une  ou  deux  fois 
Fenlendit<-on  leor  répondre  :  <(  Retournez  en  vos  bétels,  Dieu 
H  nous  aidera:  et  demain  au  malin  à  neuf  heures  venez  au 
a  marché  du  Vendredi ,  iè  orrez-vous  toutea  aouvellea.  »  Le 
même  soir,  Pierre  Van  den  Bosscbe  se  rendit  près  du  moaeri. 

'  Et  voaloit  bien  fhilipiie  d*Artevelde,quoique  moult  petit  enst  encore 
été  en  ToflBce  de  £lrc  capitaioe  de  Gand,  élfc  l'un  de  ocux  qui  peidroient 
la  ville  et  le  pays»  pour  la  grand'  pilié  qa'il  avoil  du  peuple  menu  de 
Gand.  PaoMURT,  ii,  i50. 

«  FaoïMAET,  u,  149  et  ISO.  •  - 
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«  Dedans  briefs  jours,  s^écria-t-îl  en  apprenant  la  menaçante 

«  issue  des  conférences  de  Tournay,  la  ville  de  GanJ  sera  la 
<(  plus  Ijonorée  ville  des  chrcliens  ou  la  plus  abattue  » 

Le  lendemain  h  neuf  heures,  Philippe  d'Arlevelde,  suivi  des 
aulres  capitaines  de  Gand,  paraissait  au  milieu  du  peuple  as* 
semblé.  Lorsqu'il  eut  raconté  que  le  comte  voulait  que  tous 
les  bourgeois  se  remissent  en  sa  merci ,  et  que  ses  conseillers 
n'avaient  point  caché  qu'il  se  proposait  d'en  condamner  le  plus 
grand  nombre ,  un  profond  gémissement  s'échappa  du  sein 
de  la  foule  agitée,  mais  le  silence  se  rétablit  presque  aussitM 
et  Philippe  d*Artevelde  continua  :  «  Bonnes  gens  de  Gand, 
.  «  vous  êtes  en  celle  place  la  greigneur  partie  du  peuple  dé 
«  Gand  ci  assemblés,  si  avez  ouï  ce  i]ur  j  ai  dît  :  si  n'y  vois 
«i  d  autre  remàde  ni  porvéaoce  nulle  que  brief  conseil ,  car 
«  vous  savez  comme  nous  sommeâ  estreints  de  vivres  et  il  y 
«  a  tels  trente  mille  testes  en  cette  ville  qui  ne  mangèrent  de 
«  pain,  passé  a  quinze  jours.  Si  nous  faut  faire  de  trois  cho- 
«  ses  l'une  :  la  jjrL'inière  si  est  que  nous  nous  encîouons  en 
«  cette  ville  et  enterrons  toutes  nos  portes  et  nous  confessions 
«  linos  loyaux  pouvoirs  et  nous  boutons  eus  ès  églises  et  ès 
«  moôtiers,  et  là  mourons  confès  et  repentans  comme  martyrs 
«  de  qui  on  ne  veut  avoir  nulle  pitié.  En  cel  état,  Dieu  aurii 
«  merci  de  nous  et  de  nos  Ames,  cl  dira-l-oii.  partout  où  les 
«  nouvelles  en  seront  ouïes  cl  sçues,  que  nous  sommes  morts 
«  vaillamment  et  comme  loyaux  gens.  Ou  nous  mettons  tous  en 
«  tel  parti  que,  hommes,  femmes  et  enfans,  allons  crier  merci, 
«  les  hars  au  col,  nuds  pieds  et  nuds  chefs,  è  monseigneur 
«  de  Flandre,  il  n'a  pas  le  cœur  si  dur,  m  si  hautain  que  quand 

'  Froismht,  II,  I5i. 
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«  il  nous  verra  en  tel  élut,  que  li  ne  se  doic humilier  el  sMnojlir 
«  et  de  son  povre  peuple  il  ne  doie  avoir  merci  ;  et  je  tout 
(c  premier  lui  présenterai  ma  téte,  et  vueil  bien  mourir  pour 
«  Tamour  de  ceux  de  Gand.  Ou  nous  élisions  en  cette  ville 
t(  cinq  ou  six  mille  hommes  des  plus  aidablcs  el  les  mieux  ar- 
u  més  et  le  allons  «juerir  hâtivement  à  Bruges  et  le  copbattre. 
«  Si  nous  sommes  morts  en  ce  voyage,  ce  sera  honorablement; 
«  et  aura  Dieu  pitié  de  nous  et  le  monde  aussi,  et  dira-t-on 
«  que  vaillamment  el  loyaunient  nous  avons  soutenu  et  par- 
ti maintenu  notre  querelle.  Et  si  m  celt(î  bataille  Dieu  a  pitie 
«  de  nous,  qui  anciennement  mil  puissance  en  la  main  de  Ju- 
«.dith  qui  occit  Olofernes,  nous  serons  Je  plus  honoré  peuple 
«  qui  ait  régné  puis  les  Romains.  »  Cédant  aux  instances  flu 
peuple  qui  le  prebsait  Je  faire  connaître  son  avis,  il  se  (prononça 
|>our  le  dernier  parti,  le  seul  qui,  au-dessus  de  rhéroïsme  du 
désespoir  ou  des  tristes  nécessités  de  la  famine,  plaçât  1  espé- 
rance, quel(]ue  faible  qu  elle  pùt  être,  d'un  triomphe  glorieux. 
«  Nou9  le  voulons,  ni  autrement  ne  finirons,  »  répondh^ 
unanimement  les  bourgeois  '. 

Toutes  les  portes  de  la  ville  avaient  aussitôt  été  fermées 
aûn  que  la  résolution  des  Gantois  restât  plus  longtemps  secrète, 
{«es  conoétables  des  paroisses  avaient  été  chargés  de  choisir 
les  hommes  les  plus  robustes  pour  qu^ils  prissent  part  è  Tex- 
pédillon,  et  l'on  chargeait  en  môme  temps  deux  cents  chariots 
de  canons  et  d  autres  machines  destinées  à  lancer  des  pro- 
jectiles, mais  I  on  en  comptait  à  peine  sept  qui  portassent  des 
approvisionnements,  cest^è-dire  quekpies  pains  et  deux  ton- 

•  FaouMiT,  II,  1  lyô.  Cv\\\x  de  Gand,  dit  Juvénal  des  tiruns,  conclurent 
que  pour  mourir  ils  ne  laisseroient  point  leurs  libertés. 


Digitized  by  Google 


m 


HISTOIHB  DE  PLAKORB. 


neaux  de  vm,  les  seuU  que  I  on  eût  trouvés  daos  toule  la  ville 
de  Gand.  La  famine  avait  fuit  des  progrès  si  rapides  cpie  cinq 
milles  bonmcs  épuisés  par  les  privations  représentaient  dans 
oeite  lutte  suprême  Tune  des  communes  les  plus  populeuses 
de  I  Europe,  mais  leur  courage  sup[)!(  ,<  [  .1  leurs  forces.  Us 
comprenaieol  qu'ils  étaient  les  derniers  dépositaires  de  I  bon- 
neur  de  leur  pairie  et  du  salut  de  letirs  famiUes.  Les  prètras 
avaient  béni  leur  dévouement,  et,  prêts  à  «piitter  Gaod,.  ils 
avaient  entendu  leurs  concitoyens  s'écner  :  «t  N'syes  nulle 
«  espei  nnce  de  retourner  si  ce  n  est  i  votre  lioiineur,  car  sitôt 
c<  que  orroos  nouvelles  si  vous  ùles  morts  ou  dôcoodte,  nous 
tt  bouterons  le  feu  en  la  ville  et  nous  détruirons  noutHnémes 
«  ainsi  que  gens  désespérés  » 

Les  capitaines  de  Gand  s*arrêtèrenl  le  premier  jour  à  So- 
mer^heni  ;  le  lendemain,  ils  poursuivm m  Irur  tiiarclie  vers 
Bruges,  jusqu  à  ce  qu arrivés  prés  dOcdeiem,  lia  quiUèrent 
tout  é  coup  le  chemin  qu^ils  avaient  suivi  pour  se  porter  vm 
les  vastes  bruyères  connues  au  quatnrsiènie  siècle,  oomm* 
elles  le  sont  encore  aujourdliui,  sous  le  nom  de  Beverbouta- 
veld  \  Là ,  ils  se  coostruisirenl  des  relraudiemcuis  devant 

■  FSoiMftST,  u,  154. 

'  Je  |i«csaffali  à  chetal,  il  y  1  teuc  a«i  ht  knjkm  da  linak«sto> 
vdd,  iaterrafant  W  laboufem  «or  ce  qa'ib  isvaieDi4e  la  iMnltda 

3  mai  1 382.  L'un  d'eux  oie  rnootia  Ict  ramncbcments  àn  camp  des  Gu- 
toii,  qui  sont  l)icn  conserves  et  que  protège  encore,  du  côté  de  Bruges, 
a  un  grand  llaschier  plein  d'eau  dormante.  »  Il  désigoaii  les  lieux  où 
f^élaiflalaoeQin|»iis  les  épisodes  les  plus  sanglants  de  celle  journée  par  da» 
BOSH  qui  m  «appelaient  le  S4)uvenir,  et  ajoutait  que  parMa  il  avait  r»- 
trOBfé  «MIS  le  gazon  des  déim  de  gittves  et  d'armures  : 
ScilicH.  cl  taapu  featel,  qown  AnilMis  ilHt 

Celait  vers  le  M)ir.  r<iMiii<>  que  le  vent  gémissait  dans  les  bcrbes  et  dans 
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lesquels  8*étendait  une  ibarc  couverte  de  joncs  ci  attentlircnt 
h  retour  (fes  députés  qu'ils  avaient  chargés  tenter  une 
dornu^ro  flcni;irch(>  près  du  comte.  Ainsi  sVheva  la  journép 
du  t  mai  :  les  Gantois,  réservant  pour  1  iteuro  âr  h  lulle  les 
appfoviaiomienieiitB  qu%  avaient  apportés  de  Gand,  d  avaient 
yéaa  depuis  leur  départ  que  de  ce  qu^ils  avaient  trouvé  dans 
hm  campagnes  et  dans  les  villages. 

Lorsque  l'aurore  se  fut  levée,  on  vit  trois  (  hcvaiicrs.  montés 
sur  des  coursiers  rapides,  sortir  des  portes  de  Bru^(  s  et  s'ap- 
procher du  camp  des  Gantois  pour  en  examiner  la  situation. 
€^it  la  réponse  de  Louis  de  Maie  aux  pacifiques  propositions 
delà  v^eîNe.  Pliilippe  d*Artevelde  lit  aussitôt  prendre  les  armes 
à  tous  les  siens.  Se[)l  frères  mineurs  célébrèrent  la  messe, 
puis  ils  prêchèrent  el  leurs  sermons  durèrent  jjIus  d  une  heure. 
He  compmaient  les  Gantcis,  opprimés  par  Ix>uis  de  Maie,  nui 
liwéiîm  purséciités  par  Pharaon  et  appelés  par  Dieu  des 
mriDfefes  de  la  aorvitude  aux  déiic6»de  la  terre  de  IVomiaskm; 
Hs  leur  citaient  les  exploits  des  Macdïabées  et  ceux  des  Ro- 
mains et  toutes  les  merveilles  des  anciens  récits  qui  repré- 
MDlentk  puissance  du  nombre  et  l'orgueil  des  princes  les  plus 
redoutables  accablés  et  confondus.  Ils  purent  emptunter  aux 
mtdm  mémm  de  k  Flaodre  quelques  exemple»  nos  mbins 
célèbres  d'un  noble  dévouement.  Philippe  d'Artcvelde  haran- 
gua aussi  ses  compagnons.  Il  raconta  en  peu  de  mots  toutes 

iwMU,  an  pisd  dffoes  coUiMS  tmiilsfrM  o<l  rien  n'a,  depuis  quatre 
âklM«  treoUé  le  re^  des  miiSf  le  soMI  8ei«ifFik  teMMncni  k  l'I^^ 
ton,  comme  on  brillant  symbole  de  ces  sièeies  de  gloire  el  de  pnismneé 
ansqoels  une  nuit  prafinide  •  sneeéd^.  Mon  gnfde  s'était  éloigné;  mais 
je  croyais  encore  entendre  la  voii  des  frères  minenrs  qnf  répétaient  : 
«  La  victoire  n*est  pas  an  pins  graad  nombre,  mais   oA  Dieu  renvoie.  » 

WMmitr  4r  ftoMrr  T.  III.  «1 
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1^  aUointes  portées  aux  privilèges  de  Gand  et  les  conditions 
imnitanles  que  ie  eomte  avait  mises  au  rétaUisBeinf  nt  de  la 
peix.  PtiSs  il  ïemûi  distribuer  tout  le  paio  et  le  vin  qa'ilsBvaieAl 

avec  eux  <  Voilà  loutos  vos  provisions,  leur  dit-il  en  tcrmi- 
«nanl.  partagez-les  paisiblement  eomme  clos  frères  :  celles 
«  dont  vous  vivrez  demain,  il  faui  les  demander  à  la  victoire.  » 
'  Ckïpendant  les  hommes  d'armes  que  le  comte  avait  anidés 
è  Bruges  et  les  bewgeois  dévoués  à  sa  cause  qu'y  avait  attirés 
en  ce  jour  lo  procession  du  Saint  Snng,  s  élançaient  précipi- 
tammenl  hors  des  porl**B  de  la  ville.  J^es  niéliers.  qui  avaient 
vaincu  en  1 380  les  bouri^eois  de  Gand  sur  le  marché  du  Ven- 
dredi  (cëtaienl  les  tailleurs,  les  bouchers,  les  poissonniers  et 
les  vairiers) ,  se  montraient  surtout  frfeins  d'ardeur  pour  les 
cofnbatlre  el  se  ventaient  de  pouvoir  en  moins  d  une  lieure  ex- 
terminer tous  les  Gantois.  En  vain  un  sage  chevalier,  nomuié 
A  tard  de  Poucke,  leur  représenta-l-il  qu'il  était  imprudent 
d'aller,  avec  des  hommes  marchant  en  désordre  et  la  phipert 
pris  de  vin,  attaquer  des  ennemis  intrépides  :  ses  conadls  ne 
furent  point  écoutés  et  le  comte  se  vit  réduit  à  se  joindre  avec 
huit  cents  chevaliers  et  écuyers  à  cette  mullilude  armée  qui 
ne  comptait  pas  moins  de  quarante  mille  hommes. 

'  La  lutte  s'était  déjà  engagée  ;  les  partisans  du  comte,  «rrnén 
aux  limites  du  Beverhoutsveld,  s'étaient  séparés  pour  feire  le 
tour  du  marais  qui  les  empêchait  d'assaillir  les  Gantois  de 
front  :  en  ce  moment  les  rayons  du  soleil  les  frappaient  direc- 
tement au  visage;  ils  s'avançaient  nu  hasard ,  par  petites 
troupes,  lorsqu'on  entendit  la  détonation  de  toute  l'artillerie 
gantoise  ' ,  cl  sans  Hésiter  plus  Ionf;tenips  tous  les  Gantois 

•  Par  ti-llc  fureur  que  ce  sembloit  nog  droit  foudre  venant  d'en  liMil. 
Ckr.  de  Flandre,  MS.  8380. 
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floriinmi  de  loin  retraoobeineDte  en  fXNiaaiyil.leiir  019 
guerre.  Uoe  ooiilîisioa  inexprimabJe  réjgvieîl  pinnt  Jee  UiOfHi» 
Atteinte  fMr  les  balies  des  cenone  et  les  pierres  que  lançaient 

les  espnii-ales,  poursuivis  en  même  temps  le  fer  dans  les 
reins  par  des  ennemis  qu  animait  1  énergie  du  désespoir,  ils  se 
ouibuteient  les  uns  les  autres  et  dierdiaienl  ioulilement  à 
relomer  leurs  rangs.  Un  instant  seolement  Alard  de  Boucke 
réussît  à  rallier  les  fuyards  près  de  l  egiise  d'Assebrouak  : 
sa  mort  mit  fin  à  toute  résistance.  Los  Oanlois  s  iivaiivtiionl  si 
rapidement  qu  ils  arrivèrent  mêlés  aux  vaincus  juaqu  au  pied 
des  remparts  de  Bruges,  et  Tun  deux,  jetant  sa  pique  entre  les 
battante  de  ta  porte  qu  on  se  hàteit  de  fennér  à  leur  appr^dte, 
assura  i  ses  amis  la  conquête  de  la  ville  *. 

Louis  de  iMale  aN  rs  t  pns  part  à  la  b.iUiiile  ciu  B(!Vcrhou(s- 
veld.  Il  y  avait  même  été  renversé,  mais  il  était  aussitôt 
remoBlé  à  cheval  et  s'était  dirigé  vers  Bruges  suivi  de  trente 
ou  quarante  chevaliers.  Taodia  que  les  gardiens  des  portes 
recevaient  Toidre  de  les  fermer  (le  temps  leur  manqua  pour 
l'exécuter),  li  rentrait  jirécijiiUiiitiiu'nt  ilans  son  liôlil  et 
envoyait  ses  hérauts  publier  dans  les  rues  que  tous  les  Ikimt- 
geois  devaient  se  rendre  immédjalement  sur  la  place  du  mar^ 
ché'  anus  peine  de  mort.  11  eapérait  encore  pouvoir  réunin  ses 
amis  et  se  ven^  des  Gantois. 

11  était  trop  tard.  Les  clercs  des  doyens  di métiers  par- 
couraient les  divers  quartiers  de  ia  ville  pour  convoquer-  les 

•  Peu  d'années  après  la  Iwlaille  de  itcvcrlumtsveld,  les  l)Ourge<us  de 
LisIxMine,  préUà  coint>allre  le  roi  de  Caslilli-  à  Juln  rol,  animèrent  leur 
courage  en  se  (iroposanl  uiulueilemeul  l'exfinple  Ou  &w;a.-&  Uc  l'bMipp*^ 
d'Arleveldc  ei  des  Gaulois.  FRoimBT,  iiii  li^. 
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nombreuses  corporations  i\u\m  oMiiptatfc  à-  oalto  époque  è 
Qrpgpis  loTiquluoiibiivalier,  qui  avait  àj^omé  luoe  des  filies 
iUégiijiiwls  du  eonale  (il  se  nommait  Robert  Maeraofaalck), 

uccovtruL  annoii^anl  ijin'  Ks  Giinlois  avaient  {leiu'tré  dans  la 
vilie,  mais  Louis  de  Maie  om  voulut  rien  CQteodre,  tant  lï  était 
impatient  ile  tirer  oqe  aaoondc  fois  l  epée  pour  réparer  IW- 
trage  ta  à  son  hoimeur.  ia  nuit  était  vaoue;  aes  sm^ 
vtleuRS  le  précédaient  avec  des  torche»  et  criaieiit  - autour 

de  lui  :  «  Flandre  au  Lion  au  comte!  »  à  peine  sappro- 
cbaii-jl  df  la  pbcc  du  marché  qu  il  y  aperçut  la  baoaière  de 
Gand. 

:Philipp0d'Arlevelde  avait  été  instruit  des  projets desMosrto; 
divisant  son  année  en  deux  oorps,  il  avait  envoyé  Tuo  attaquer 

près  de  !  éi;lise  de  Saml-Jactjui's  cL  ;iu  deli»  do  rancienne 
enceinte  de  la  ville  les  liouehers,  Ici^  (loissonnierset  les  autres 
corporations  qui  se  préparaient  à  tenter  un  dernier  effort  en 
faveur  du  comte  :  il  avait  oondiiit  lui-niéme  le  reste  de  son 
armée  sur  la  place  du  marché  oè  les  tisserands  et  les  foulons 

• 

se  rangèrent  souî»  ses  baDuièrcs.  \iu  vovnnt  de  loin  les  flam- 
beaux ijue  portaient  les  serviteurs  de  Louis  de  xMaie.  il  le 
crpyait  ilé'jli  son  prisonnier;  mais  le  comte  avait  compris  de 
quel  péril  il  était  menacé  :  il  avait  fait  éteindre  toutes  les  ton- 
cbos  et  se  disposait  k  re^a^ner  son  hétel  quand  il  entendit 
liernère  lui  le  métier  des  maréchaux  qui  avaient  quitté  le  quar- 
tier  qui  conserve  encore  aujourd  hui  leur  nom,  sous  le  com- 
.  mandement  de  leur  cbyen,  Simon  Cockermoes,  pour  rejoindre 
les  Gsintois.  U  n  eut  que  lo  tempe  de  s'écrier  :  <t  Chacun  sr  êamje 
n  (jjui  peuti  V»  et  se  jeta  aussitôt  derrière  une  petite  chapelle 
consacrée  à  siiint  Ainand.  Ce  fut  la  qu  il  échangea  sa  brillante 
armure  uinlre  ia  buuppeUude  d  un  de  âes  valets. 


Digitized  by  Google 


Opendenl  Louw  de  Maie  élmt  resté  Ml. il'  était  prfeè  dd 

minuit  et  il  avait  ^  peine  osé  fiiîre  quelqut^s  pas  lorsrjn'if  Ml" 
psser  près  de  lui  iin  Gantois  qui  le  roconnnt  ("élnil  hininni- 
semeiU  un  bourgeois  nommé  Régnier  (.ainpK)en,  (jii)  était 
aoeaatoflié  à  recevoir  dan»  aa  tnaisoD  les  bateliemde  la  Lys,  et 
oomne  eux ,  bien  qu'il  eût  combattu  au  Beverboutaveld ,  il 
partageait  peot-étre  toutes  Jea  sympathies  de  leu<*  ànden 
doyCD,  (iiibt  il  Mahiou.  Il  eut  pitié  d'une  si  grande  inforttinc 
et)  jagieanl  qu  il  ne  iaiiaU  point  perdre  un  instant  [lour  sauver  lé 
comte;,  il  l'«atraliiB  dans  une  maison  dont  la  porte  était  entr'ot]- 
verte. 

Qu*ott  se  représente  une  pauvre  habitation'  oft  H  Wy  avait 

«jti  une  chambre  qui  servait  ilc  cuisiner.  Dans  une  large  che- 
minée, dont  quelques  lambeaux  de  totie  ornaient  !e  manteau, 
brûlait  un  feu  de  tourbes,  et  la  hméé  qui  sortait  <le  1  âtre  était 
at  naiie  et  si  épaiase  qudle  penneiilait  à  peine  d'aperoevotr 
une  échelle  qui  condm'aait  ao  -gmiier.  Une  femliie  était  aâisise 
près  du  foyer  :  elle  .seilryja  tu  vo\anl  deux  hommes  paraître 
sur  le  seuil  de  sa  demeure,  a  Femme,  sauve-4noi,  lui  dit  Lotiis 
«  de  Maie  vivement  ému,  je  suis  ton  sei^eur,  le  comte  de 
«  Flandre.  »  Cette  femme  avait  reçu  queh)iiefois  faumône  aux 
portes  de  Thélcl  du  comte  ;  elle  n'hésita  point  h  se  montrer 
digne  de  ses  bienfiiils  en  se  dévouant  [imir  lui  et  le  fit  monter 
saos  retard  sous  le  toit,  en  lui  recommandant  de  se  cacher 
dans-  la  paille  d  un  méchant  grabat.  «  Ur  regardez,  vous  qui 
«  oez  cette  histoire,  s*écrie  le  cbroniqueor,  les  merveilleuses 
4(  adventures  ou  fortunes  qui  arrivent  par  le  plaisir  de  Dieu, 
u  car  aullrenienl  il  n'en  îùl  rien,  sur  ce  grant  seigneur  et 
u  prmue,  le  comte  de  Flandre,  Loys,  que  au  malin  il  se  véoit 
«  et  estoit  1  un  des  plus  gronds  princes  de  la  terre  des  cres- 
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«  tiens,  Imaige  ^  puissanoe  de  psys,  et  au  mpre, 
<  il  le  oonvitil  muchier  en  celle  pom  maisoii  de  pom 
«  fentme*.  v 

Ciimpiocn  s'étnit  h  peine  éloii»né  larsrpi'ij  rcncontrn  dos  Gan- 
tois qui  allaient  de  maisoa  en  maison  chercher  le  comle  de 
Flandre,  il  les  rejmgnit  ponr  les  acei  ompagner  dons  leim  invee- 
tif^eCioBB  et  pénélFB  avec  eux  dene  l'iiumble  amie  du  prince 
fugitif.  La  panvre  femme  berçait  son  plus  jeune  enfent  :  eHe 
répondit  avec  calme  h  toutes  les  questions  qui  lui  fiirent  ndros- 
aées.  Kegnier  Campioon  li-ii^mt  nionie  de  vouloir  visiter  son 
grenier,  mais  il  déclara  bientôt  qu  il  n  y  avait  rien  découvert 
cÉ  ses  compagnons,  persuadés  par  ses  paroles,  allènnt  con- 
tinuer ailleurs  leurs  recherches  désormais  inutiles. 

i  iï  luaniiscril  de  Froissorl  récemment  rendu  à  ta  himière 
a  révélé  la  noble  conduite  de  Kegnier  Campioen.  Une  chro- 
nique flamande  nous  apprend  aussi  que  la  pauvre  femme  qui 
s'y  associa  si  courageusement  s'appelait  (a  veuve  Bruynaert. 
Si  la  reconnaissance  de  Louis  de  Maie  avait  été  sinoftre,  elle 
tùi  .issuré  à  ces  doux  noms  tout  I  honneur  d'un  généreux 
dévouement.  < 

Combien  dut  paraître  longue  au  comte  de  Flandre,  pour** 
suivi  par  ses  ennemis,  cette  triste  nuit  du  3  mai  438S1  Des 
dameurs  lamentables  s  élevaient  de  toutes  parts  vers  le  ciel, 
car  les  Cuilois  fi  ci|>j  au  ni  sans  merci  les  magistrats  et  les 
membres  des  métiers  qui  avaie^it  accompa^c,  la  veille,  Louis 

Proissaht  (é<l.  «le  M.  tiuclioii),  it,  p.  557.  Coines  Haiidi  expellilur 
cum  (li'dmur»  irramli  flf  Icrni  sxnx,  qui,  «liuu  plus  stu  l  ■(  I  iNiUili  quam 
>'orUatt.  i()j(islili.r  qu,iii>  .r(|iiiLiti.  srniit  rqMîtile  Hiauuitk  Oujuinia^ra* 
valani  aupcr  eum.  Wai8I.\gium,  p.  3U7. 
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de  Ma2e  au  BeverJboutaveld  :  jis  cfoyaieoi  qu'ils  powmnt 
laiwer  impuni  le  orime  do  ms  4|tii  avaient  tiiilii.J«8s  libciitéa 
et  les  franchises  de  ia  patrie,  el  leur  vengeance  ne  seraifedana 

1  histoire  qu'un  acte  sévère  de  justice  n\  1  un  pouvait,  oublier 
qu'on  l'accomplissant  le  vainqueur  elail  le  seul  ju^e  '. 

Cepeodm.  li^ilippe  d'Arievaide  ei  Pierre  Van  den  fiotooka 
avaient,  vers  les  premièrea  heures  du  jour,  lait»  déMfare, 
aaiia  peine  de  mort,  que  Ion  pillât  les  maitona  ou  quoa  ae 
livrât  il  ii  autres  actes  de  viulence.  Les  nit  sures  les  plus  éner- 
giques avaient  été  prises  |)our  protégier  les  étrangers,  surtout 
lea  marchanda  anglais  *.  On  abandonna  aux  frèreades  quatre 
ordrea-iiendianta  tout  le  vin  que  Ua  Gantois  avaient  répandu 
dans  les  celliera  du  palata  du  comte ,  h  condition  qu'ils  B*en*> 
^ci^eassent  à  donner  la  supuliure  iiux  morts,  et  tous  les 
bourgeois  du  Bruf<es  avaiieot  été  convoqués  sur  la  place  du 
marohé  ^  pour  délibérer  sur  les  aflatree  publiquea.  «  Voule»- 
a  -voua,  leur  dit  Philippe  d' Artevelde,  vivre  déaormaia  oomme 
€  noa  frères  et  nos  alliéa?  «  Teutea  kis  mnna  se  levèrent  en 
si^ne  d assentiment.  Au  milieu  de  celle  assemblée,  on  vint 
annoncer  à  Philippe  d  Artevelde  que  1  un  de  ses  compagnons, 
qui  n'était  même  point  étranger  à  aa  iuBiUe«  avait  méprisé 

'  Oncqoes  gens  qui  mbI  au  desnis  de  leun  enoemii»  ainsi  que  ceux  de 
Garni  Turent  adonc  de  Cens  de  Bruges,  ne  se  portèrezK  ni  pasièfent  plus 
bellemcnt  de  ville  que  ceux  de  Gand  firent  de eeux  de  Bruges;  car  onc- 
4|ues  ils  ne  firi>nl  mal  k  nul  homme  de  menu  peuple  on  de  méliw,  si  il 
n'esloit  trop  vilain«nenlaocn8é.Fnoise*«T,  ii,  i58. 

•  Anglicis  pnecipoe...  WALSiNanMi,  p.  307. 

>  Cette  assemblée  eut  lieu  près  du  monastère  do  Sainle>Callierine,  selon 
le  Continoaleur  des  Chronii|«es  de  tiradouia  d'Avesaes  {M8»  11439, 
est). 
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866  ordres  el  ()oursuivail  le  cours  de  ses  veo^eaoces.  il  le 
manda  près  de  lui,  el  sans  lui  laisser  le  temps  de  se  justifier  : 
«t  Vous  eussiez  dû,  lui  dil-il,  domier  1  exemple  de  Tobéis- 
(t  sauce  et  vous  avez  été  le  premier  à  la  violer.  »  Aussitôt 
après,  jilaijiiiîl  les  devoirs  {jublius  du  reimert  au-dessus  des 
liens  de  !  niïectioa  privée,  il  fit  précipiter  ie  coupable  du  haut 
d  uae  fenêtre  au  milieu  des  piques  de  ses  frères  d  armes.  Dès 
oe  moment  Tordre  et  la  peii  fturent  oomplétemeni  rétablis, 
toutes  les  relations  commerciales  reprirent  leur  activité  et  les 
bourgeois  de  Bruges  s  écrièrent  :  x  En  Phili|j|ie  a  bon  jusli- 
ii  chier  :  li  est  bien  taillés  d  es.trc  capitaine  de  Flandre  '.  » 

Les  chefs  des  Gantois  s'étaient  empressés  de  faire  [x>rter 
h  leurs  concitoyens,  exténués  par  la  famine ,  les  nombreux 
approvisionnements  déposés  à  Damme  et  à  TÉcluse,  de  sorte 
qu  en  peu  d  heures  la  désolation  fit  place  i'i  l  allégresse  la  plus 
vive;  air  l'on  vit  comme  par  prodige  les  vivres  abonder  tout 
à  coup  à  Gand ,  comme  si  I  on  eût  été  à  Yalendennes  ou  à 
Toumay.  En  même  temps,  voulant  foire  disparaître  tout  ce 
qui  retraçait  Tbostilité  des  Brugeois  et  la  rendre  désormais 
impossible ,  ils  avaient  résolu  de  démolir  les  portes  de  Sainte- 
Croix,  de  baïute-Calherine  el  de  Gand,  et  autour  de  chacune 
de  ces  trois  portes  trente  pieds  de  murnilles  De  nombreux 
otages  avaient  été  dési^^és  dans  le  parti  des  ieliaetis,  et  deux 
capitaines  avaient  été  chargés  de  rester  à  Bruges  :  lun  était 

'  Fmoissakt,  Chron.  de  t'iandic  {MS.  de  la  liibl.  du  Hoi  a  Paria,  f<mds 
Itèthune,  9657);  Chron.  anon.  de  Flandre  ^m^me  bibl.,  /i  m iirtluze, 
IO,tîK)'i.  —  (îriridavcnses,  <tlt  Walsiri^harn,  l.irn  prudcnter  (li>jKi'>ii(Tunt 
pro  vill  i  11  ilrufç*'!*  ut  irilra  iriiiiiiirii  omni.i  iiinrimoniji  cl  incrcala  ilii- 
ilf'w  i|iii><i  tiiinua  diclu  esl)  iton  initui^  ipri  le  cl  quielc  Icnerenlur  cl 
frequeitlarcnlur  quaui  Iriduo  aille  cuiiiliciuin. 
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Pierre  Vao  den  BoMche,  l'autre,  Pierre  de  WiDtere  qui,  pro- 
scrit autrefois  de  sa  ville  natale,  y  rentrait  les  armes  i  la  main 
plus  puissant  que  ceux  qui  l'avaient  ewlé. 

Au  milieu  de  ces  soins,  les  capitaines  i^imtois  continuaient  à 
ignorer  ce  qu'était  devenu  le  comte;  les  uns  croyaient  qu'il 
avait  réussi  à  sortir  de  Bruges  le  soir  même  de  la  méiée  du 
Beverhoutsveld;  les  autres  prétendaient  qu*il  avait  trouvé  une 
retraite  06  il  se  proposait  de  rester  caché:  mais  ils  seroUatent 
tous  se  préoccuper  assez  peu  de  son  sort.  Captif  en  leur  pou- 
voir et  prisonnier  aux  balles  comme  Louis  de  Nevers,  il  eût 
été  pour  leurs  euiemis  wi  prétexte  de  ralliement,  pour  eux- 
mêmes  an  embarras,  tandis  que  sa  fuite  ne  pouvait  qu*accroltre 
le  mépris  ppulaîre  qui  laccablait  :  c*est  ce  qui  noua  explique 
comment  l'on  no  lit  garder  ni  les  barrières  de  la  ville,  m  les 
remparts.  Aucun  obstacle  ne  sopposail  à  levasion  du  comte 
de  Flandre,  et  le  4  mai,  dès  que  la  nuit  fiit  arrivée,  il  quitta, 
couvert  de  sa  houppelande,  Tasile  de  la  pauvre  veuve  pour  se 
diriger,  è  travers  le  cimetière  et  le  pré  de  Saint-Sauveur,  vers 
le  fosse  de  la  ville  qu  il  traversa  dans  une  nacelle.  Il  ne  con- 
naissait point  toutefois  les  chemins  cl  entendit  bientôt  qu'on 
8*8pproGfaait  de  lui;  il  s  était  réfugié  dans  une  haie,  quand  il 
reconnut  la  voix  de  Robert  Maerschaick  :  ceci  se  passait  è 
Saint-Michel,  près  du  château  de  Graenenburg,  nom  de  sinistre 
augure ,  qui  devait  rappeler  à  Maximilien  d  Autriche  les  revers 
de  Louis  de  Maie. 

Le  comte  de  Flandre  ne  dédaignait  plus  les  conseils  de  Ro- 
bert Maerschaick.  11  le  pria  de  lui  enseigner  la  route  de  Lille  et 
ne  cessa  point  de  marcher  jusquè  ce  que,  arrivé  vers  1  aurore 
dans  un  endroit  quun  chroniqueur  conleniporam  appelle  les 
Trojs-Suîurs,  il  y  achetât  à  un  laboureur  une  jument  sur  laquelle 

■itUirr  4«  ru»4ir«.  T.  Ut.  'à2 


Digitized  by  Google 


400 


HMTOn»  D8  FbARDBB. 


il  se  piaçi  a  sans  aetle  et  sans  pannel.  »  €e  fîit  dans  ce  modeste 
équipage  que  l'on  des  princes  les  pli»  iHustres  de  rBuroi» 
entra  à  Rouiers  oii  il  s'arrêta,  comme  s  il  n'eût  élc  qu  un  simple 
laboureur,  à  I  hôtellerie  du  Cornet;  mais  à  peine  avait-ii  mis 
pied  à  terre  qu'il  s'écria  de  nouveau ,  comme  chez  la  veuve 
Bruynaerl  :  «Sauve-moi,  je  suis  ton  sire,  le  comte  de  Flandre.  » 
L'homme  auquel  il  s  adressait,  shonorant  par  la  même  fidélité 
au  maibeur.  lui  donna  le  meilleur  cheval  de  ses  écuries  et  ne 
le  quitta  que  lorsqu  il  l  eul  uonduil  à  Lille.  Chaque  jour  de  nom- 
breux chevaliers  éduippcs  aux  mômes  désastres  venaient  Ty 
rejoindre  * ,  et  oe  fut  dans  cette  ville  qu*il  apprit  la  mort  de 
sa  mère  qui  hii  laissait  le  comté  d'Artois  * ,  au  momont  même 
ob  sa  puissance  paraissait  plus  faible  et  plus  ébranlée  que  ja- 
mais. 

Ypres,Courlray,  Bergues,  Cassel,  Poperinghe  cl  Bourboui^ 
avaient  embrassé  successivement  la  cause  de  la  liberté  fla- 
mande. A  Ypres,  Philippe  d'Artevelde  harangua  le  peuple  du 

haut  (l  une  tribune  qui  avait  rlé  élevée  sur  la  place  du  marché  : 
è  CfHjrlray,  il  présida  à  I  élection  des  nouveaux  échevins.  Lors- 
qu'il rentra  à  Gand,  tous  les  bourgeois  se  rendirent  au-devant 
de  lui  en  le  saluant  par  de  longues  acclamations  «  et  Tadoroient 
«  comme  leur  Dieu,  dit  Froissart,  pour  tant  qu*il  avoit  donné 
«  le  conseil  dont  leur  viîle  estoil  recouvrée  en  état  et  en  puis- 
«  sance.  »  Dès  ce  jour,  il  fut  plus  respecté  dans  toute  la  Flan- 
dre que  s  il  eût  été  le  comte  lui-même  :  il  avait  autant  de  valets 

'  Fboi sMir,  11,  iS»  (  Ckr.  «wn.  tft  FImân  ( Jf&  d«  la  AU.  A»  Bst, 
8380,  r>  ccLtivii). 

*  In  multis  commendabilitt  in  hoc  potissime  quud  fîKum  suum  pla> 
ries  impedivii  ne  conUra  Kgnnm  aliquid  moUrelar.  Rat.  m  SAiiiT-DBMi«« 
III,  7, 
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ei  de  oouraien  qu*uii  grand  prince,  et  chaque  jour  les  trom- 
pelles  floonaienl  aui  portée  de  rbôlel  oè,  vétu  d'éoarlate  el 
de  mena  vair,  3  réuniaaait  les  dames  et  les  damoiflellee  dans  de 

somptueux  banquets'. 

Philippe  d  jtVrlevcIde  se  laissait  enivrer  par  sa  gloire.  Quel- 
<|ues  jours  lui  avaient  suffi  pour  arracher  sa  ville  natale  aux 
horreurs  de  la  famine  et  sa  patrie  à  un  joug  avilissant;  grèoe  k 
ses  efforts,  la  Flandre,  redevenue  indépendante  et  forte,  re-^ 
trouvait  son  iriiluence  el  sa  mission  de  prosélytisme  politique 
par  1  aclivilé  mdustrielle. 

Les  communes  de  Gand  et  de  Bruges  appelaient  toutes 
les  communes  de  TEurope  à  la  reconstitution  de  leurs  libertés. 

Au  brait  de  la  victoire  de  Beverhoutsveld,  les  villes  du  Br»- 
bant  et  du  pays  de  Liège  s  eloicnt  souvenues  de  la  confédé- 
ration de  1339,  et  elles  disaient  de  nouveau  ;  «*  Nous  serons 
«  tous  un,  eux  avec  nous  et  nous  avec  eux  » 

fin  France ,  les  états  généraux,  invités  à  foire  connaître  leur 
réponse  aux  intimations  menaçantes  des  oncles  de  Charles  VI, 
avaient  protesté  que  tous  leurs  commettants  préféraient  la 
mort  au  rétablissement  des  impôts.  A  Paris,  toutes  les  sym- 
pathies étaient  favorables  à  la  Maodre  :  les  habitants  des  bords 
de  la  Seine  se  réunissaient  dans  des  confrériea  pareilles  è  noe 
gildes.  Ces  assemblées  comptaient  parmi  leurs  principaux 
membres  des  bourgeois  dont  1  origine  était  flamande,  dignes 
lils  de  leurs  pères  qui  s'étaient  associés  aux  projets  de  Marcel. 
On  avait  vu  une  flamme  brillante  serpenter  par  un  temps  serein 
autour  des  remparts  de  P^is  et  se  montrer  sucoessivesMnt 

Fhoissakt,  11,  160. 
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h  tous  les  poinlB  de  TborisoD  :  c'était  le  moaveineiit  qai  par- 
tait  de  la  capitale  du  royaiiine  pour  se  propager  dans  toutes 
ses  cités  et  dans  tontes  ses  provinces,  h  Reims  comme  h  Or- 
léans, il  Houen  connue  à  Blois,  dans  le  Beauvoisis  comme  dans 
la  Champiinne  >. 

En  Angleterre  ie  roi  Richard  11  avait  réussi,  par  l'astuce  et 
la  trahison,  à  disperser  tes  bandes  tumultueuses  des  laboureura 
du  comté  d'Essex;  mais  le  meurtre  de  Walter  Tyler  n*ero- 
pôcliyit  point  le  parlemnil  de  tiôclurer  que,  si  l'on  voulait 
sauver  le  royaume ,  une  reloraie  unmédiale  élait  devenue  né- 
cessaire, et  qu'il  fallait  oondiier  la  dignité  royale  avec  les  be- 
soins  et  les  droits  des  communes  ■. 

Louis  de  Nale  avait  quitté  Lille  oii  il  ne  se  croyait  plus  en 
sûrolc,  cl  s  éinil  retiré  d  jil)on]  h  Ilesdin,  j)uisàBapaume.  Ce  fut 
dans  cette  dernière  ville  qu  il  lit  décapiter  les  otages  de  Cour- 
frny.  pour  punir  leurs  concitoyens  d'avoir  accudlh  les  Gantois: 
è  défaut  d'autre  victoire,  il  cherchait  ses  trophées  dans  une  de 
CCS  vengeances  atroces  qui  doivent  A  jamais  flétrir  sa  m^ 
moire  ^ 

Cependant  ie  parti  leliaert  comptait  encore  des  chevaliers 
aussi  intrépides  que  ceux  qui,  sous  Louis  do  Nevers,  avaient 
combattu  les  communes  flamandes  alliées  à  iSldouard  111.  Le 

•  Religieux  de  Saint-Dbnis,  ni,f»  vl  iH;  Juv&nal  ora  Ursiks,  1382. 
Plusieurs  villes  s'estoicnt  al)  ez  avfc  Paris,  cl  ce  faisoient-ilz  par  l'exemple 
des  Flainens  cl  de  ceulz  de  Gand,  qui  longtemps  avoient  esté  chiefs  et 
esnirtiiYcurs  de  romrnun  pouplf.  Covr.  nus  Chk.  hk  ItAtD.  d'Avrsmbs, 
1 1,15!),  f"  cxi.ii.  Per  rc^Miiim  Fraiiri.r,  ilii  oillours  le  Religieux  de  Saioi- 
Dcnis,  iilR'rtateni  qiiis(|ue  litkentiusappclcbal. 

*  H»t  t.*w,  3ti(iiil>'  «trjfs,  VIII,  3. 

'  Co?IT.  DMA  CUK.  DK  U«l!D.  D'AvBSNIS,  11,139,  ^  CIU. 
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17  mai,  Daniel  d  HuIcwyn  cl  ses  frères,  réunissant  sous  leur 
bannière  les  sires  de  Mix>rslede,  dUaveskerke,  de  Moerkeiie, 
de  la  Hamaide,  de  Gcmdé,  de  Meelkerke,  de  Waurm,  de 
HoDtigny,  de  Poucke,  d^Hondsdioote,  de  Basseghem,  de 
Rode,  de  Masmines,  de  Lidekerke,  de  Galonné,  de  Ligny  el 
dautres  nobles  des  plus  illustres  iDaisoQS  de  Flandre,  d'Artois 
et  de  Hainaut,  s'enfermèrent  prédpitanuDeni  à  Audenarde.  Ils 
iSuTDaieDi  à  peine  cent  cinquante  lances;  mais  Daniel  d'Ha- 
lewyn,  avant  de  s^éloigner  de  Lille,  avait  juré  au  comte  qu'il 
.défendrait  vaillamment  les  murailles  d  Audenarde  :  jamais  ser- 
ment ne  fut  plus  important  ni  mieux  gardé. 

Philippe  d'Arlevelde  avait  fait  publier  un  mandement  géné- 
ral, afin  que  toutes  les  communes  de  Flandre  convoquassent 
leurs  nombreuses  milices.  BOes  se  bâtèrent  .d*acoourir  à  sa 
voix,  et,  le  9  jum.  ccnl  mille  hommes  campaienl  aux  bords 
de  l  Escaut.  Artevelde  voyait  autour  de  lui  les  fils  des  com- 
pagnons de  son  père ,  Simon  de  Vacrncwyck ,  Jean  Debeer, 
Goswin  Mulaert.  Toute  son  année  était  pleine  de  lèle  et  de- 
mandait à  grands  cris  le  combat;  il  commit  une  grande  laute 
en  négligeant  de  profiter  des  circonslances  qui  le  favorisaient 
avant  que  Tenlhousiasme  do  ses  succès  se  fût  glacé,  il  n  était 
point  do  sacriBce,  quelque  douloureux,  quelque  sanglant  qu'il 
fiit,  qui  dût  larréler  dans  son  entreprise  contre  Audenarde  : 
il  sagiseatt  non-seulement  de  rétablir  la  paix  de  la  Flandre, 
mais  de  la  rétablir  assez  tôt  pour  <jiiil  [)ût ,  on  secondant  les 
efforts  des  communes  françaises,  rendre  mipossibie  1  exécution 
des  desseins  hostiles  (jue  nourrissaient  les  oncles  de  Charles  VI. 
Son  inertie,  en  affaiblissant  le  zèle  de  ses  amis,  allait  permettre 
*à  ses  adversaires  de  réunir  toutes  leurs  forces  pour  le  com- 
battre. 


Digitized  by  Google 


4M  UlSTOmE  l»K  FLAMDU. 

On  racontait  daas  loules  les  contrées  voisines,  et  cela 
n'était  que  trop  vrai,  que  Philippe  d'Artevelde  svait  résolu  de 
semparer  d'Audeuarde  sans  livrer  un  aeul  assaut,  esj^éraol 
beaucoup  de  ses  machines  de  guerre  et  encore  plus  de  la 
famine  qui  nu  (Icvjiit  pas  larder  à  se  faire  sentir  [)armi  les 
assiégés  On  arnvail  du  Brabant  et  même  de  1  Allemagne  pour 
visiter  les  tentes  innombrables  des  milices  communales  :  les 
uns  admiraient  les  balles  qu  elles  avaient  construites  pour  les 
marchands  de  draps  et  de  pelleteries,  le  marché  06  les  fer- 
mières, couvertes  de  riches  joyaux,  étalaient  leur  ht  un  l,  leur 
lait  et  leurs  froma,^es ,  les  vastes  tavernes  où  coulaient  sans 
cesse  les  vins  les  plus  précieux  du  Rhin  et  de  Malvoisie  ;  d'autres 
passaient  du  quartier  des  Gantois,  placé  du  o6té  du  Hainaui, 
par  un  pont  construit  sur  TEscaut,  au  quartier  des  Brugcois,  et 
de  là  ils  reconnaissaient  au  nord  d  Audenanle,  h  leurs  pavil- 
lons variés,  les  communes  d  Ypres,  de  Courtray ,  de  Poperin^ie, 
de  Cassel  et  du  Franc.  Ce  qui  eicitait  surtout  leur  étonnement, 
c  étaient  les  balistes,  tes  canons  et  les  ternUes  engins  des 
Flamands,  parmi  lesquels  se  voyait  une  grande  bombarde  dont 
on  entendait  la  délonaiion  h  six  lieues'. 

sire  dUalewyo  conlinuuil  à  opposer  à  la  supénorité  nu- 
mérique des  assiégeants  la  plus  héroïque  résistanoe.  Par  ses 

.  On  cri)il  m'niinaitre  la  grande  Iximbarbe  du  sitijje  U'Audcnanle  dans 
le  canon  i^il; mlr^fjne  placé  .mjniirii  hui  à  Gand  près  de  ce  maixlif  du  Ven- 
dredi, toiii  reniiilj  di  s  sum  crins  des  dcux  Arlevelde.  Klle  serrait  restée 
altandntun  (•  pr^s  d'Auileiianie  jusqu  en  1578.  L'on^ini  du  num  qu'elle 
porte  atijuiud  hui  esl  assez  obscure  :  pi  ul-èlre  !<•  «lul-illo  a  une  devine- 
resse qui  (Dmltntlnit  ii  celle  cpm|ue  avec  les  Flaniiinds,  «  une  lenuiic 
«  armée  ap|>cléela  granl  Margol.  »  Obro>ville,  5G.Je  raconterai  ailleurs 
sa  murl  au  coiuImI  de  Couiiuincs.  il  est  loulerois  bien  plus  prot>ablc  que 
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ordres,  on  avait  détniil  ou  couvert  de  terre  les  maisons  situées 
le  plus  près  des  remparts,  et  l'on  avait  même  jngc  prudent 
d*enfermer  tous  los  liiihitants  dans  les  églises,  afin  que  les 
hommes  d'armes  n eussent  à  rnlouter  ni  leurs  plaintes,  ni 
quelque  émeute  imprévue.  Ce  fut  toutefois  parmi  les  sergents 
eux-mêmes  que  le  mécontentement  se  manifesta  d*abord.  De- 
puis plusieurs  semaines  ils  ne  recevaient  plus  de  solde;  enfin 
un  marchand  consentit  h  leur  avancer  six  mille  francs,  j  (  urvu 
que  le  comte  fît  déposer  cette  somme  chez  un  chaugeur  de 
Valendennes,  et  un  valet  traversa  pendant  la  nuit  les  eaux  de 
l'Escaut  et  le  retranchement  des  assiégeants  pour  aller  annon- 
cer h  Louis  de  Maie  l'arrangement  qui  avait  été  conclu 

Le  comte  de  Flandre  se  trouvait  en  ce  moment  à  Hesdm; 
les  lettres  que  lui  adressait  Daniel  d'Halewyo  lui  apprirent  la 
triste  situation  des  défenseurs  d'Audenarde,  et.  s  arrachant  de 
son  honteux  repos,  il  se  rendit  sans  délai  près  du  duc  de  Bour- 
gogne, afin  de  réclamer  l'appui  de  son  influence  dans  le  con- 
seil du  roi.  \j'  hic  de  Boursçogne,  qui  avait  épousé  l'héritière 
de  Flandre,  était  plus  mleresse  que  personne  à  voir  compri- 
mer le  mouvement  insurrectionnel  des  communes  flamandes. 
11  s'empressa  d'accourir  à  Senlis  où  était  la  cour,  et  y  eut  une 
longue  conférence  avec  son  frère  le  duc  de  Berri.  Us  s'entre- 
tenaient des  troubles  de  Flandre,  lorsque  Charles  VI  arriva 
tout  à  coup  auprès  d  eux  en  riant  et  un  cpervier  sur  le  pomg  : 

le  mot  griiU  déHgnait  une  espèce  particulière  de  iMmbarde,  oonmie  11»- 

diquc  CR  texte  du  Religieux  de  Saint-Denis  rdatif  au  siège  de  Bourges  en 
1415  :  Principalem  ma(  hinam  jaculaloriam,  griefe  dietam,  qai  violeiito 
jactu  sao  irreparabilia  dampna  urbi  inferebat.**  ixxiiiy  10. 
'  FftOisiABT,  H,  61,  ei  BM,  hm.,  157. 
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«  De  quoi  parlex-vous  mainteDant  en  si  grand  conseil?  leur  dit 
«  le  jeune  prince,  je  ic  saurois  volontiers  si  c'est  chose  que  on 
a  puist  savoir?»  —  «Oui,  mnnsricincur.  répliqua  le  duc  de 
(<  Bern,  car  à  vous  en  appartient  de  ce  conseil  grandement. 
«  Vées-cî  votre  onde,  mon  frère  de  Bourgogne,  qui  se  com- 
«  plaint  h  raoy  de  ceux  de  Flandre,  car  les  vilains  de  Flandre 
«  ont  bouté  hors  de  son  héritage  leur  seigneur.. .  Voulez-vous 
«  aider  votre  cousin  de  Flandre  h  le  reconquérir?  »  —  «  Par 
«  ma  foi,  répondit  le  roi,  j  en  suis  en  très  grand'  volonté,  et 
«  pour  Dieu,  que  nous  y  aillions;  je  ne  désire  autre  chose  que 
te  mot  armer  et  encore  ne  me  armai-je  onoques...  Je  voudrois 
«  que  ce  ftit  demain  à  aller  celle  part,  car  d'ores-en-avant  ce 
«  sera  le  plus  ^rand  plaisir  que  j'aurai  que  je  voise  en  Flandre 
<(  abattre  l'orgueil  des  Flamands  '.  w  L  héritier  de  Charles  le 
Sage,  pauvre  enfant  à  la  raison  prématurément  affaiblie,  ne 
voyaitdans  cette  grande  lutte  sociale  du  quatornème  siècle  qu'un 
champ  cbs  chevaleresque  où  il  pourrait,  en  brisant  sans  danger 
quelques  lances,  s'égaler  aux  preux  don!  les  romans  avaient 
charmé  ses  premiers  l  oisirs.  Il  ne  cessait  d en  entretenir  tous 
ceux  qui  l'entouraient,  et  les  mêmes  images  le  préoccupaient 
pendant  son  sommeil.  Peu  de  joure  après  son  entrevue  avec 

'  VwisuKtp  11, 165.  Prnir  che  qn»  Phelippe  d'Artevelle  et  ses  gens 
forcèrent  et  ardlrenl  une  ville  nommée  Helchio,  qui  estoit  enclave  du 
royamne  de  Franche,  sont  moult  despleut  au  roy  de  Fnncbe  quant  il  le 
sijut  et  fiit  (kit  deUcnce  de  par  li,  environ  le  pays  de  Flandre,  que  nulle 
marctiandise  ne  courust  on  dit  pays  de  Flandres  pour  réconforter  ka  dis 
Gantois,  et  par  avant  le  roy  ne  ^esloil  rien  meus  de  la  dite  goemde 
Fbndres,  mais  pour  oe  qu'il  ardirent  ioelle  ville  de  Uekàin,  à  la  reqneste 
du  doc  de  Booigogne,  le  roy  lisi  tantcit  son  «andemcnl.  Coirr.  uas  Caa. 
ou  BâUD.  n'Avasitu,  10,233,  f>  ccsiv. 
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868  oDciet,  ii  rêva  qu*îl  se  trouvait  au  milieu  de  lous  les  barons 
de  800  royaume  :  le  comte  de  Flandre  était  venu  lui  offirir  un 
beau  faucon,  et,  dans  son  impatience  de  Tessayer,  il  le  faisait 

lancer  par  le  sire  de  Clisson;  mais  roiseau  avait  pris  son  essor 
vers  la  Flandre ,  et  il  1  avait  suivi  à  cheval  jusqu  à  ce  qu  li  se 
vit  arrdté  par  de  vastes  marais  couverts  de  ronces  et  de  brous- 
sailles, quand  un  cerf  ailé  vint  s'offrir  à  loi  et  le  porta  k  Iravere 
les  airs  :  son  faucon  s'était  emparé  d  un  si  grand  nombre  de 
hérons  qu'on  ne  saurait  le  dire.  Ce  songe  plaisait  ht-aucoup  nu 
jeune  prince,  qui  ne  tarda  pomt  à  placer  le  cerf  volant  dans 
sa  devise  '  ;  et  les  oncles  du  roi ,  mettant  à  profit  ce  puéril 
enthousiasme,  convoquèrent  immédiatement  &  Arras  le  ban  et 
rarrière-ban  du  royaume. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'un  héraut  de  Philippe  d'Ar- 
leveidc  arriva  à  Senlis  avec  une  lettre  «  moult  douce  et  mouU 
ft  amiable,  »  dans  laquelle  les  communes  flamandes  priaient 
le  roi  de  vouloir  bien  les  réconcilier  avec  leur  seigneur  et  de 
se  contenter  d  une  médiation  pacifique ,  lui  promettant ,  s'il 
renonçait  à  soutenir  Ir  comte  par  la  force  des  armes,  de  con- 
server elles-mémcij  la  neutralité  dans  les  querelles  de  la  France 
et  de  l'Angleterre.  Les  conseillers  du  roi  ne  répondirent  nen 
au  messager  et  le  firent  même  mettre  en  prison;  cependant, 
quelques  jours  après  il  fut  délivré  *  :  on  s'était  souvenu  de  la 
puissance  de  Jacques  d'Arlevelde  et  de  son  alliance  avec 
Edouard  111,  et  les  oncles  de  Cliarles  VI  avaient  résolu  de  cher- 

Froimast,  h,  46*.— Ne  fet-ce  pu  alon  qtu:  Gh«rl«s  VI  offirît  à  Ifar- 
gwrite  de  lUe  im  gobelat  déri^né  eu  ces  lenaes  daos  un  oomple  d'Ai^ 
Amant  :  «  Ung  gobelet  d'or  garni  de  fines  pierreries,  lequel  le  n»y  denna 
«  h  madame  de  BooifoîngDeà  MckiD,  ou  quel  a  ung  pelât  cerf  dosos?  » 
*  Plus  par  ciemenr  que  anlrement.  FaoïssAfer,  ii,  1611. 
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cher,  (XHnme  Philippe  de  Valois,  à  faire  oublier  à  It  fois  aux 
oommunes  flamandes  leurs  projets  bostiles  et  le  reapeel  qu'elles 
portaient  au  renoaefî. 

Les  évéques  de  Laon,  d  Auxcrre  et  de  Beauvais,  Gui  d  Hon- 
necourl ,  Arnould  de  Corbie ,  le  sire  de  Rayne^l  et  daulres 
chevaliers  se  rendirent  eolcnneUement  k  Tournay  :  ils  y  ap* 
prirent  que  les  capitaines  des  conunuDes  flantandes  se  mon- 
traient peu  disposés  à  quitter  les  armes  pour  parlementer,  car 
[)ou  de  jours  auparavant,  en  discutant  les  œnditions  d'un 
échange  de  prisonnl<Ts  avec  ks.  tclievins  de  Tournay,  ils 
avaient  déclaré  qu  ils  n  entameraient  aucune  négociation  pcmr 
la  paix  avant  la  reddition  d'Audenarde  et  de  Termonde,  les 
seules  Tilles  qui  n^eussent  point  reconnu  leur  autorité,  mais  ils 
ne  crurent  pas  moins  devoir  écrire  immédiatement  à  Philippe 
d'Arlevelde  pour  obtenir  des  lettres  de  sauf-conduit.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  recevoir  cette  réponse  :  «  Très-nobles  et  très-baulz 
H  seigneurs,  nous  avons  receu  et  veu  vostres  lettres  k  nous 
«  envoyées  faisant  mention  que  nous  vous  envoyons  lettres 
«  de  sauf-conduit  pour  certaines  personnes  en  vostres  lettres 
«  expressfcs,  sur  lesqueles  vostre  très-noblelez  plaise  dssa- 
«  voir  que  nous  envoierons  très-volentiers  lettres  de  sauf-oon- 
s  duit  aus  dites  personnes  en  tele  manière  que  il  aportent  ce 
«  que  nous  chargiasmes  à  ceuls  qui  derrenièrement  pour  la 
«  meisme  chose  furent  envoiez.  C'est  assavoir  que  toutes  les 
«  forteresses  et  villes  qui  suiU  encloses  et  fermées  encontre 
«la  ville  de  Gand  soient  descloses  et  ouvertes...  Nostre 
«  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Ëscript  à  Gand,  le  x*  jour 
«  dWobre 
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Digitized  by  Google 


uvAB  nouâtes 


400 


Les  amfaaMadflure  français  D  élaient  pM  autorisée  à  cédsr  i 
de  si  grandes  nigenoes  :  Je  but  de  leur  mission  n  était  pas  de 

conclure  la  paix  en  livrant  aux  communes  les  forteresses  du 
comte,  mais  de  chercher  à  les  ^uwr  j^ar  leurs  négociations. 
Ils  insistèrent  pour  qu'on  leur  adressât  des  sauf-oooduits,  en 
se  renfermant  dans  un  langsge  évasif  pour  tout  ce  <|ui  se  rap- 
portait k  la  remise  des  forteresses,  et  en  se  contentant  d*es^ 
primer  le  désir  de  traiter  direelenient  avec  les  magistrats  des 
bonnes  villes. 

Cependant  Philippe  d'Artevelde  persistait  dans  sa  résolu* 
tioD.  «  Très-chiera  et  grans  seigneunt  écrivait-îi  aux  envoyés 
«  de  Charles  VI,  le  1 4  octobre,  receu  par  nous  vosires  lettres 
«  et  bien  entendu  le  contenu  en  ycelles,  sur  lesqueles  vous 

u  plaise  savoir  que  en  nulle  manière  ne  povons  envoyer  let- 
«  très  de  sauf-conduit,  ne  avoir  autre  déiibéracion  et  avis  sur 
«  ce  que  vous  svez  escript,  si  ce  n*est  que  vous  apportes  la 
«  chose  que  autrefois  nous  avons  escript.  Et  pour  os  que  il 
«  vous  semble  que  vous  n'estes  pas  chargiez  ri  apporter.  ainsi 
«  que  autrefois  vous  a  esté  par  nous  escript,  si  t.sl  il  i\m  nous 
«c  vous  prions  que  de  ce  vous  veuiliiez  laissier  de  travailler  à 
K  bonne  paix;  quar  autrement  lentenle  du  commun  pals  n  est 
4C  mie  quon  baille  sucunes  lettres  à  aucune  personne,  si  ce 
«  n'est  que  les  forteresses  soient  descloses,  et  nous  samble 
«  que  vous  nous  pourriez  bien  croire  de  ce  que  dit  est.  quar 
«  nous  tennemmcs,  combien  que  nous  soioos  pelis  et  pvres, 
«  aussi  vouleotiere  ce  que  nous  parleriemmes  comme  feroient 
«  les  grans  seigneure.  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte 
if  garde  <.  n 

•  CAroiiîqii««  de  SeUnl-Denit, 
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Ce  message  devait  détourner  l  évéque  de  Laon  et  ses  collé- 
{fpKS  de  la  démarche  que  Philippe  d  Aiievelde  avait  cepouisée 
ai  énergjqueineot,  oomme  injurieuse  pour  Tfaoïuieur  dea  oapir 
tainea  dea  communea.  auaai  loyaux  que  «  lea  grana  aeif^neurs 

«  combien  que  petis  et  povres;  »  tiiuis  les  amlws&iuicurs  fran- 
çais n'y  trouvèrent  qu'un  motif  de  plus  |X)ur  chercher  sans 
délai  à  réveiller  les  diasenUmeota  dea  bourgeois,  et,  dèa  le 
16  octobre,  iJa  aignèreiii  dea  lettres  qui,  bien  que  le  mm  de 
Philippe  d'Artevelde  y  fût  ioaéré,  furent  toutefoia  adreeaéea 
direeteiiK  lit  aux  trois  bonnes  villes  tie  Flandre. 

(1 A  Piiihppe  d  Arlevelle  et  à  ses  comparons,  et  aux  bonnes 
<t  gens  dea  trois  bonnea  viUea  de  Flandre  et  du  Franc  de 
«  Bruges.  Plaiae  voua  aavoir  que  le  roi,  notre  mre,  nous  a 
u  envoyée  en  oea  partiee  en  eapoir  de  bien,  pour  paii  et  accord 
Il  faire,  comme  souverain  seigneur,  entre  noble  {)rincc  mon- 
n  seigneur  de  Flandre,  son  cousin,  et  le  pys  de  Flandre.  Car 
n  commune  renommée  cuert  que  voua  quérez  k  faire  alliance 
«  au  roi  d'Angleterre  et  aux  Anglois,  laquelle  chose  est  oontre 
«  raison  et  au  préjudice  du  royaume  de  France  et  de  la  cou- 
u  ronne .  et  ne  le  pourroit  le  roi  souffrir  aucuîiement  :  pour- 
ri quoi  nous  vous  requérons,  de  par  le  roi,  que  vous  nous 
«i  veuilliez  saufHxmduii  bailler  et  envoyer,  allant  et  venant, 
«  pour  celle  paix  faire  et  mener  &  oouclosion  bonne,  si  que  le 
«  roi  vous  en  sache  gré;  et  noue  en  rescripsies  réponse  de 
H  votre  intention  Xohr  Sire  veuille;  vous  garder.  Ëscript  à 
u  Tournay.  iv  sruiame  jour  du  mois  d  octobre.  » 

Philippe  d  Artevelde  se  trouvait  à  Gand  lorsque  oea  lettres 
y  furent  portées  :  telles  étaient  la  confiance  et  I  autorité  dont 
il  était  investi,  que  a'il  eût  été  absent  personne  ncût  osé  les 
ouvrir  A  Bruges  et  à  Ypres  on  arrêta  les  messagers  envoyés 
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par  les  ambaagadeure  français  el,  le  20  octobre,  Philippe 
d'Artevelde  tennioa  toutes  ces  négociations  par  on  important 
manifeste  ofa  il  justifiail  toute  la  conduite  des  communes  fla- 
mandes. 

«i. A  très-nobles  et  discrets  seigneurs,  les  sei^eurs  com<- 
«  wissaires  du  roi  de  France.  Très^hers  et  puissaos  seigneurs, 
«  à  votre  très-ooble  discrétion,  plaise  savoir  que  nous  avons 
«  redin  très-aimables  lettres  è  nous  envoyées  de  très-eio4- 

«  lent  seigneur  Charles,  roi  de  France,  faisant  nicnlion  comme 
tf  vous,  très- nobles  seigneurs,  êtes  envoyés  de  par  lui  par 
K  deçà  pour  de  sa  pari  traitier  de  pois  et  d  accord  entre  nostre 
«  seigpieur  et  prince  monseigneur  de  Flandre  et  son  pays,  et 
«  ce  de  par  le  roi  devant  dît  et  son  conseil.  Et  pour  ce  que  le 
'.(  roi  escripi  que  i\  lui  moult  déplnil  et  a  desplu  tjue  les  dis- 
A  oords  ont  si  longuement  duré  et  enu>re  durent  ;  dont  nous 
«  avona  grand'  merveille  comment  ce  poest  estre.  Au  temps 
tf  passé,  quand  la  ville  de  Gand  fut  assise  et  la  pais  d'Aude* 
tt  narde  n'estoil  de  nulle  valeur  et  aussi  quand  nous  du  com- 
»<.  mua  conseil  des  trois  lionnes  villes  de  Flandre,  a  lui  escri[>- 
«  vîmes  comme  à  nostre  souverain  seigneur,  que  il  voulsist 
tf  faire  la  pais  et  accord,  adonc  il  ne  lui  plut  en  ce  autant  faire 
M  ainsi  qu'il  nous  semble  que  volontiers  il  feroit  maintenant. 
«  Et  aussi  il  vous  semble  que  selon  nostre  réponse  à  vous  en- 
,(  \oyée  que  nous  n  avons  vulonlé  d'entendre  au  Iraité  fennc- 
II  ment;  sur  quoi  fermemenl  sachiez  que  nul  Irailic  oest  à 


<  FknusART,  II,  170. 

'  Il  s'agit  ici  des  conlV-rcnces  qui  curent  lieu,  près  d'Audcnardc,  au 
mois  de  novembre  1379.  Tous  les  textes  imprimés  portent  :  U  payé  d'Au' 
denarde. 
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«  qucrre  entre  vous  et  le  pays  de  Flandre,  si  ce  n'est  que 
c  les  villes  et  tes  forteresses  fermées  encontre  le  pays  de 
«  Flandre,  et  nommément  et  expressément  encontre  ta  bonne 

«  ville  de  Gand  dont  nous  sommes  regard,  soient  discloscs  et 
K  ouvertes  à  la  volonté  de  nous,  regard  de  ladite  ville.  Et  si  ce 
«(  n'est  premier  fait,  nous  ne  porriémes  traiter  en  la  manière 
K  que  vous  le  requérez;  car  il  nous  ne  cbaut  que  li  roy,  ou  au 
«  nom  de  luy ,  a  et  peut  assemtster  en  aide  de  son  cousin,  oestre 
seigneur,  grand'  puissance  ;  car  nous  véons  et  savons  que 
u  iausselé  y  a,  ainsi  que  autre  fois  y  a  eu  ;  dont  noslre  mten- 
a  tion  est  de  estre  sur  nostre  garde  et  deflFense,  si  comme 
«  nous  sommes  prêts  et  attendans.  Et  il  trouvera  l'ost  appâ- 
te reîllé  pour  lui  défendre  encontre  nos  ennemis;  car  nous 
«  espérons  h  l'aide  de  Dieu  avoir  victoire,  ainsi  comme  autre 
«  fois  avons  eu.  A  nous  oultre  rescripvez,  donnant  à  entendre 
tt  que  renommée  est  et  que  vous  avez  entendu  que  nous,  ou 
«  aucuns  de  Flandre,  traitent  d'alliances  avecqoes  le  roi  d'En- 
«  gleterre,  et  que  nous  errièmes  pour  ce  que  nous  sommes 
«  subgiets  à  la  couronne  de  France,  et  (]ue  h  roys  est  nostre 
tt  sires  souverains  à  qui  nous  sommes  tenus  de  nous  acquitter; 
«  ce  que  fait  avons,  en  tant  que  au  temps  passé  à  lui  avons 
«  envoyé  nos  lettres,  ainsi  que  à  nostre  souverain,  pour  que 
«  il  voulsist  faire  la  pais,  sur  quoi  il  pas  ne  répondit;  mais 
«  noslre  messager  fu  |)ris  et  détenus,  co  que  grant  blasme 
ii  nous  scmbluil  de  tel  seigneur,  et  encore  à  iuy  est  plus  grant 
«  blasme  et  è  blasmer  que  dessus,  que  il  nous  escriptz  comme 
«  souverain  seigneur,  et  il  ne  daigna  à  nous  envoier  réponse, 
«  quant  à  lui  escripvtmes  comme  à  un  souverain  seigneur;  et 
u  pour  ce  que  ce  ajonc  ne  lui  jilul  h  faire,  pensâmes  nous  ac- 
(t  quérir  ic  prouiBl  du  pays  de  Flandre,  k  qui  que  ce  fust  à 
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UL  faire,  si  comme  fait  avons  ;  oienloioiiis  que  aucune  chose 
«  n  est  encore  conclue,  pourra  li  roys  bien  venir  â  tenps  en 
«i  maDiÂre  que  toutes  forleresches  soient  ouverles;  et  pour  ce 
«  que  nous  deffendisshnes  à  cheulx  de  Touroay,  quand  dar~ 
«  rainièrcmcnt  furent  à  Gand  avec  un  des  ordres  que  nulz  ne 
«  vint  plus  charrié  en  telle  manière  de  lettres  ne  de  bouche 
«  sans  avoir  sauf-conduit  ;  et  oulire  ce  sont  venus  portent  let* 
«t  très,  sans  le  sçu  ni  consenlement  de  nous,  à  Gand,  à  Bni^ 
«t  et  è  Yppre,  si  avons  les  messagers  fait  prendre  et  détenir; 
«  et  leur  apprendrons  de  [)orter  lettres,  tellement  que  aullres 
«t  y  prendront  exemple.  Car  nous  sentons  que  trahison  quérez, 
ft  espécialement  pour  moi,  Philippe  d'Artevelde,  dont  Dieu  me 
«  veuille  garder  et  défendre,  et  auBsi  faire  et  mettre  dîsoord 
<c  au  pays.  Pourquoy  nous  vous  faisons  savoir  que  de  ce  ne 
«  vous  travailliez  plus,  si  ce  n'est  que  les  villes  devant  dites 

soient  ouvertes,  ce  que  brieftnent  à  l  aide  de  Dieu  sera,  li 
«  quels  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Ëschpt  devant  Audenarde, 
«  le  vingtième  jour  du  mois  d'octobre  Tan  mil  trois  cent  quatre- 
«  vingt  et  deux.  Philippe  d*Artevelde,  regard  de  Flandre  et  ses 
vk  compagnons  « 

Le  aire  d  Herzeele  et  les  autres  collègues  de  Philippe  d'Ar- 
tevelde  avaient  approuvé  tout  ce  qu'il  avait  écrit,  et  on  ne 
songea  plus  qu'à  trouver  quelqu'un  que  Ion  pAt  charger  de 
cette  réponse ,  car  il  était  probable  que  les  Français  se  livre- 
raient à  des  représailles  jiour  venger  remprisonuement  de 
leurs  messagers.  Enfin,  Philippe  d  Artevelde  manda  près  de 
lui  le  valet  d  un  chevalier  d  Artois  quon  avait  pris  dans  une 

'  FA0iS6*ftT,  u,  170;  UiKftic&,  Àpp,  aux  Mém.  sur  la  ville  de  Qand, 
p.  163. 
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escarmouche,  a  Tu  es  mon  prisonaier,  lui  dit-il,  ei  je  puis  te 
«  faire  mourir  ai  je  ?ueil  et  tu  en  as  esté  en  grand'aventure,  et 
«  puisque  tu  es  ci,  tu  aeraB  délivré  parmi  tant  que  tu  auras  en 
«  convenant  sur  ta  foi  que  ces  lettres  tu  porteras  à  Tournny 
«(  et  les  bailleras  aux  commissaires  du  conseil  du  roi  que  lu 
«  trouveras  là.  —  «  Le  valel,  quand  il  ouït  parler  de  sa  déli- 
«  vranoe,  ajoute  Froissart,  ne  lut  onquea  si  fie,  car  il  cuidoit 
tt  bien  mourir.  Si  dit  :  Sire ,  je  voua  jure  par  ma  îol  .je  lea 
«  porterai  oii  vous  voudrez  si  ce  esloit  pour  porter  on  enfer.  » 
Dès  que  le  valet  fut  arrive  îi  Tournny.  il  deiudiida  où  elait  1  liùlei 
de  I  evèque  de  Laon  et  lui  remit  les  lettres  dont  il  était  chargé 

La  fierté  de  la  r^nae  du  fmoaerl  étonna  Ibrt  lea  aaibaa- 
aadeura  français.  «  Ce  Philippe  à  ce  quHI  montre,  a'écrièrent-ils, 
«  est  plein  de  grand  orgM^il  et  présomption  :  il  se  confie  en  ta 
«  fortune  qinl  eut  pour  lui  devant  Bruges;  »  après  une  longue 
déhbération,  ils  résolurent  de  renoncer  k  leur  voyage  et  de 
retourner  près  du  roi  ;  mais  avant  leur  départ  ils  oommnniquè-^ 
rent  la  lettre  de  Philippe  d*Ârtevelde  au  prévôt  et  aux  jurée 
de  la  commune  de  Toumay.  Ils  cherchaient  h  s'assurer  par 
ces  ileinarches  la  fidélilé  de  celte  ville,  afin  que  si  Audenarde 
succombait,  elle  fût  en  iSH^  ce  quelle  avait  été  en  434(^ 
le  rempart  de  la  royauté  française. 

Lea  ondes  du  roi  se  trouvaient  è  Péronne.  Us  fiireol  fort 
irrités  de  voir  que  Philippe  d'Artevelde  rejetait  ainsi  la  mé- 
diation qu'ils  lui  proj^osaient.  Le  comte  de  Flandre  était  le 
seul  qui  s  applaudit  de  1  orgueil  des  Flamands,  parce  quil 
se  flattait  de  pouvoir  rentrer  triomphant  dans  ses  Ëtata  comme 
son  père  après  la  bataille  de  Gassel.  «i  Comte,  lui  avait  dit  le 

•  FaoïMâiiT,  u,  i70. 
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«  roî  au  milieu  de  t4Ni8  m  oonseiUers,  vous  reftouinefes  eo 
«  Artois  ei  fanèvement  nous  serons  k  Arras,  car  mieui  ne 
«  pouvons  nous  montrer  que  la  querelle  soit  nôtre  que  de 

u  approcher  nos  ennemis  V  » 

il  semble  que  Philippe  d  Arlevelde  ail  conservé  assez  long- 
temps, après  la  bataille  de  Beverhoutsveld,  Tespoir  de  voir  le 
roi  de  Fruce  céder  aui  prières  de  ses  communes  et  è  l'avis 
de  plusieurs  de  ses  conseillers  qui  s'efforçaient  de  le  dissuader 
de  toute  cxj)cdition  en  Flandre  '.  Lorsque  les  tentatives  per- 
fides des  ambassadeurs  arnvés  è  Tournay  1  eurent  convaincu 
qu'ils  ne  cherchaient  qu'à  exciter  des  troubles  pour  atraiblir  fa 
Flandre,  û  n'bésita  plus  è  traiter  avec  les  Anglaîs.  Les  lettres 
de  SMif-oonduil  acoordées  par  le  roi  Richard  II  portent  la  date 
du  7  octobre  1 382  ^ .  et  ce  ne  fut  que  deux  jours  avant  l'envoi 
des  messagers  français  dans  les  bonnes  villes  de  Flandre  que 
les  communes  désignèrent  (la  lettre  des  ambassadeurs  fran*- 
çais  y  £ut  allusion)  les  députés  qui  les  représenteraient  à  Lon* 
drea  :  c'étaient,  pour  la  ville  de  Gand,  Guillaume  de  Couden- 
berghe,  Guillaume  Van  der  Vichte,  Basse  Van  de  Voorde, 
Michel  Booiie  et  l  évéque  Jean  de  West  ;  pour  la  ville  de 
.Bruges,  Louis  Devos,  Jacques  de  Scbotelaere,  Jacques  Ue- 
brauwere  et  Guillaume  Matteusooe;  pour  la  ville  d  Yprea, 
GilietTand,  Jacques  Meeuwe  et  Lamsin  Deborg^ve  4  ;  Fran- 

•  FtOISlAHT,  II,  173. 

'  Plusieurs  notiles  da  cooieil  du  ro)  ne  conseil lèrciil  mie  que  le  roy 
enlreprcsist  le  fait ,  poum^quc  li  Flamens  estuieal  fort  el  doulc.  Cont. 

DES  C>1K.  DK  BaUD.  I)'AvK<i!i(aS,  10,196. 

KvMKH,  III,  3,  y.  1  i.j. 
«  KvMi-H,  III,  5,  p.  i45. 

■i.ioiri-  dr  riandrc  T.  111.  4*^ 
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çois  Âckerroan  les  accompagna,  et  Jean  de  Wcsl,  étaot  mort 
vers  cette  époqae,  fîit  remplacé  par  Martin  Van  de  Wdere,  son 
successeur  comme  évéque  uribsoiste  de  Toumay  >.  Les  dé- 
putés des  communes  flamandes  se  dirigèrent  de  Bourbourg 
vers  Gravelines  et  de  là  vers  Calais,  où  le  ii;ouverneur  anglais, 
messire  Jean  d'Évereux ,  1  un  des  anccMres  du  comte  d  Ksspx  » 
si  fameux  sous  le  règne  d'Élisabeth ,  leur  fit  grand  accueil.  Un 
▼ent  favorable  Ivvorisa  leur  débarquement  &  Douvres,  et  ils 
poursuivirent  aussitôt  leur  voyage  vers  Londres.  Une  audience 
solennelle  leur  fut  accordée  au  palais  de  Westminster  :  ils  y 
exposèrent  leur  mission  en  présence  du  duc  de  l^ncaslref  des 
comtes  de  Buckingham,  de  Kent  et  de  Salisbury*  «  et  partout, 
«  dit  Proissart,  estoient  bien  venus  espécialement  do  common 
«.  d'Angleterre,  quand  ils  dirent  qu'ils  estoient  de  Gsiid,  et 
«  soient  qvip  (lantois  estoient  bonnes  î^ens  »  » 

Cependant  tout  se  préparait  en  France  pour  une  lutte  com- 
plète et  décisive  ;  mais  ce  n'est  point  dans  quelques  séditions 
et  au  milieu  de  quelques  tentatives  anarcfaiques  qu'il  faut  en 
chercher  te  véritable  caractère.  Certes,  parmi  les  bboureurs 
de  France  et  d'Angleterre ,  chez  les  fils  des  Jacques  Bons- 
hommes, de  même  que  chez  les  compagnons  de  Wat-ïyler  et 
de  Jack  Straw,  il  y  avait  une  excitation  violente  provoquée  par 
les  malheurs  de  tout  genre  qui  s'étaient  appesantis  sur  les 
pauvres  cultivateurs  ou  les  serfs,  pillés  par  les  gens  de  guerre 
et  opprimés  par  leurs  seigneurs  :  leurs  passions  grossières 
et  brutales  les  portaient  à  dhornbles  excès;  mais,  dans  les 

'  Jean  de  VVcsl  fut  enseveli,  revêtu  des  insignes  de  sa  digituc.  au  mu» 
nastère  de  Saint- Victor  à  VVdicbniunsler. 
>  Fmoissabt,  11,  mi. 
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danes  éclairées,  parmi  tous  les  bourgeois  et  même  ches  m 
^nnà  nombre  de  nobles,  on  retrouvait  un  enthousiawae  sincère 
et  pur  pour  les  traditions  des  libertés  populaires.  Le  vénérable 

Jean  Desmarets  élait  la  glorieuse  personnification  de  ces  hom- 
mes qu  uoe  loogue  expéneoce  avait  laslruits,  comme  Charles  V 
dans  ses  dernières  ^nées,  à  placer  le  salut  des  peuples 
dans  une  paix  stable  que  garantirait  le  respect  de  leurs  droits 
et  la  régularité  de  leurs  institutions.  Leurs  adversaires  étaient 
au  contraire  des  princes  cruels  et  jaloux  qui  ne  voulaient  ren- 
dre la  royauté  absolue  que  pour  être  seuls  k  sen  disputer  la 
tutelle,  et  des  barons  qui  craignaient  le  mouvement  populaire 
parce  que  leurs  rigueurs  dans  leurs  domaines  avaient  contribué 
è  le  faire  naître;  les  uns,  rejetons  de  races  illustres  qui,  pen- 
dant une  kmgue  série  de  siècles,  avaient  servi  avec  un  dévoue- 
ment aveugle  le  monarque  quel  qu  il  fût;  les  autres,  clievaliers 
de  noblesse  douteuse  dont  les  ancêtres  étaient  les  courtisans 
de  Philippe  le  Bel  ou  de  Philippe  de  Valois,  et  accoutumés 
comme  eux  h  ne  trouver  les  succès  que  dans  Tintrij^  et  la 
corruption.  Ce  fut  ainsi  que  l'on  vit  les  comtes  de  Foix  et 
dArmui^nac.  ces  tyranneaux  du  Midi,  oublier  leurs  (juci  t  lk  s 
et  se  diri^^er  vers  la  Flandre  en  môme  temps  quuo  sire  de 
Aevel,  qui  s  appelait  Antoine  Flotte.  Jusque  dans  les  montagnes 
de  la  Savoie  et  de  TAuvergne,  jusque  dans  les  plaines  de  la 
Lorraine  et  de  la  Gascogne,  les  feudataires  de  Charles  VI  s'em- 
pressaient de  déployer  lt"ur  pennon  el  dobcn  «m  luaiulument 
royal.  Cbaries  V  I,  qui  était  allé  prendre  1  oriilamme  à  Saint- 
Denis,  avait  déjà  reçu,  à  l'abbaye  de  SainlrNicolas-^-Bois, 
I  hommage  du  comte  de  Flandre,  et  c'était  dans  ces  lieux,  qui 
rappelaient  le  zèle  généreux  de  saint  Louis  en  faveur  de  la 
Flandre ,  que  le  jeune  prince  avait  promis  à  Louis  de  Maie 
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d'exterminer  tout  un  peuple  pour  le  rétablir  dans  son  oomlé 

Audenarde  résistait  encore  et  Philippe  d'Aitevelde,  au  pre- 
mier avis  do  redoutable  armement  de  Charles  VI,  remit  le 
COfromandement  des  assïé^nts  aux  autres  capitaines.  Il  vou- 
lait aller  lui-iiif^mp  do  ville  en  ville  fnire  un  énergique  appel 
au  zèle  des  conununes  et  prendre  iimles  les  mesures  utiles 
pour  la  défense  des  frontières.  A  Bruges ,  il  chargea  Pierre 
Van  deo  Bosacfae  et  Pierre  de  Wintere  de  se  rendre  «  i  un  à 
Gommines,  raotre  h  Wameton  et  leur  recommanda  de  faire 
rompre  tous  les  ponts  de  la  Lys  depuis  Courtray  jusqu'à  .Mer- 
ville.  Ensuite  il  partit  pour  Ypres  où  il  apprit  que  des  che- 
valiers français  s'étaient  déjà  avancés,  sous  les  ordres  du 
bâtard  de  Langrea ,  jusqu'au  bourg  de  Menin  qu'ils  avaient 
saccagé ,  mais  les  cloches  des  villages  voisins  svaient  bienlOi 
donné  le  signal  de  l'alarme  et  deux  nulle  Inhoureurs  leur 
avaient  si  compielemenl  fermé  la  retraite  tjue  1  un  des  bâtards 
de  Louis  de  Maie,  connu  sous  le  nom  du  Uaze  de  Flandre, 
qui  commandait  cette  expédition,  n'avait  po  trouver  son  sabt 
dans  une  lîiite  rapide  qu  avec  trente  de  ses  compagnons.  «  Pèr 
«  la  grâce  de  Dieu  et  le  bon  droit  que  nous  y  avons,  s'écria 
«  Plii]ip[)e  d'Arlevelde  quand  on  lui  raconta  ce  succès,  tous 
«  venront  à  celle  fin,  ni  jamais  ce  roi  de  France,  si  il  passe 
«  la  rivière  du  Lys,  ne  retournera  en  France  *.  »  La  confiance 
qui  ranimait  était  partagée  {>ar  les  habitants  dlf  près  :  ils  jurè- 
rent tous  de  rester  fidèles  h  la  cause  nationale,  et  lorsqu'il 
s  arrêta  à  Gourtray ,  en  revenant  au  siège  d'Audenarde ,  il  y 
exhorta  également  le  peuple  à  se  bien  défendre. 

'  ^liul^SAHT.  M.  ITi;  lUl  IGIEVk  DB  SaINT-DkNIS,  11,  lU}  COKT.  UKH 

Cutt.  m:  lîui».  D'AvK.s>f:s,  11,131),  l^f.xiiii. 

'  Khois!>akt,  II,  176;  liBL.  dk  Saint-Ubmis,  m,  13. 
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CbarJes  VI  était  arri\  é  à  Arras  le  4  novembre,  bien  que 
cette  tentative  d  envahir  Ja  Flandre  parût  si  périlleuse  que  son 
frère  avait  été  laissé  i  Péronne  %  afin  qu  un  désastre  comnuD 
ne  détruisit  pobt  toute  la  postérité  de  Charles  V  «.  Cependant, 
rien  nétait  encore  décidé  sur  la  roulo  que  suivrait  1  année. 
Une  profonde  ladécisico  régnait  è  cet  égard  et  Ton  commen- 
çait à  croire  que  si  les  passages  de  la  Lys  étaient  bien  gardés, 
il  serait  impossible  d'entrer  en  Flandre.  Les  uns  étaient  d'avis 
de  remonter  jusqu'aux  sources  de  la  Lys,  mais  la  saison  était 
si  avancée  que  l'on  devait  craindre  de  trouver  des  chemins 
impraticables  dans  les  terres  argileuses  des  pays  de  Casse!, 
de  Bourbourg  et  de  Fumes.  Les  autres  jugeaient  préférable 
de  se  diriger  vers  Touroay  et  d'y  traverser  TBacaut  pour  aller 
attaquer  les  Gantois  au  pied  des  murailles  d'Audenarde.  Le 
connétable  de  France.  Olivier  de  Clisson,  soutuii  au  contraire, 
qui]  fallait  sans  besit^T  marcher  droit  aux  Flamands,  afin  de 
les  combattre  avant  l'anivée  des  Anglais.  On  savait  que  Phi- 
hppe  d'Artevelde  avait  annoncé  è  Ypres  la  condusioit  d'une 
étroite  fédération  avec  Richard  II    et  qu*il  sapplaudtssait  de 

'  Ainçoisque  le  roy  se  partisl  d*Ams,  Loys,  son  frÎTC,  Tul  renvoyés 
à  Piéronne,  par  le  conseil  d'aocoiu  princes  qui  disoient  que  le  rny  alloit 
nMMiU  périUeusement  combattre  en  si  fort  pays  et  merveilleux  et  à  si 
orgaeilleux'peaple.GoifT.  dbsChr.dkBacd.  D'AYBtNW,ll,139,(^ckLiv. 

'  ARîn  que  se  aucune  dure  advenlure  advenoit  au  roy  en  t)ataille,  telle 
que  de  morl,  que  la  lignic  du  roy  Charles  son  père  ne  fusi  mie  périe. 
CoNT.  drsChr.  nK  Badd.  d'Atesnbs,  11,139,  P*  cxi  iv. 

'  Si  ai  ouï  nouvelle!*  di^  nos  gens  qno  nous  avons  cnvnyrs  en  Angh'- 
terrp  ;  umn  aiiriins  Iciniircrnenl  un  très  grand  conlurl  des  Anfilois;  lar 
nous  aNotis  lionnes  aUiann  s  n  eux  :  ils  se  sont  allies  aNfcqurs  nous  |»our 
ailler  h  fairr  notre  guerre  contre  le  roi  de  France  qui  nous  veut  guer- 
royer. KROlÂiiART,  u,  176. 
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voir  régner  dans  le  ciel  les  venls  d'ouesl  qui  devaleut  favo- 
riser la  navigation  de  ses  alliés  :  on  ajoutait  qu  une  ilotte  était 
prête  à  aborder  à  Calais.  Olivier  de  Cliaaon  préteodail  dooc 
avec  raiaoo  qu*il  fallait  rejeter  tout  mouvement  latéral  qui  eût 
indiqué  la  firiblesae  ou  la  terreur  des  Français,  et  permis  aux 
Anglais  de  se  joindre  aux  communes  flamandes.  Son  opinion 
prévalut  et  i  on  ne  songea  plus  qu  à  régler  Tordre  de  mârcbe 
de  larmée.  Un  chevalier  flamand,  iosse  d'tialewyo,  qui, 
de  même  que  Guillaume  de  Moaadiere  en  1302,  condui- 
sait les  étrangers  dans  le  domaine  de  ses  pères  avant  de 
œncourir  à  leurs  ellurls  [tour  ruiner  sa  patrie,  guidait  dix- 
huit  cents  ouvriers  chargés  d élargir  les  roules,  de  couper 
les  baies,  de  combler  les  ruisseaux.  A  lavant-garde  parais- 
saient les  maréchaux  de  larmée  avec  six  mille  quatre  cents 
hommes  dermes,  quatorze  mille  arbalétriers  et  cinq  mille 
i;ens  de  pied  recrutés  en  Artois.  Le  corps  de  bataille  où  se 
trouvait  le  roi  comptait  douze  nulle  hommes  d'armes  et  dix- 
huit  mille  arbalétriers.  Le  comte  de  Flandre  avait  prodigué 
tous  ses  trésors  pour  réunir  seise  mille  hommes  sous  sa  ban- 
nière dans  ce  camp  06  Ton  rêvait  la  dévastation  de  ses  États. 
A  son  exemple,  le  duc  de  Bouri^oi^ne  avait  fait  lundre  à  Ma- 
lines  une  partie  de  la  vaisselle  et  des  joyaux  de  Marguerite  de 
Maie  ' ,  pour  entretenir  à  ses  frais  un  grand  nombre  de  cbevaiiefs 

'  C'est  le  lornjiir  i\r  h  vaisst'llr  cl  autrop  io;.,ui\  (jnc  m;iilaTno  la  du- 
che&SC  de  liDinj^oignc  a  envoyé  par  devers  mon<.  di-  lîour^niL'no  à  l'é- 
nMinc,dc  la  quelle  vaisselle  granl  partie  fut  Imllec  n  lU  iu  lie  liugaUpour 
ycdle  vaisselle  faire  furidre  en  la  ville  de  Malines  en  Klandres,  pour  en 
convertir  les  deniers  uu  payement  des  gens  d'armes  eslans  ou  ser\ii  e  du 
roy,  stms  le  gouverneroeiil  de  mon  dit  seigneur,  ou  mois  de  novembre 
l3Hi,  que  lu  roy  el  mondil  seigneur  l'urcnl  un  Flandres  conlre  les  Fla- 
maiis  qui  leur  esloienl  relielles  et  lontrair^..-  PUNOiMB,  111,      p.  (i3. 
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p;inni  lesquels  on  remarquait  les  comtes  (FEu  et  de  la  Marche, 
l'amiral  de  France,  Jean  de  Vienne,  les  sires  de  ChAlons,  de 
Vergy,  d*Antoing.  de  Chamy,  de  Monlaigu  <.  A  ces  corps 
principaux  se  joîî»naient  un  £»rand  nombre  He  troupes  indiscipli- 
nées, composées  principalement  d  aventuriers  bretons  qui  con- 
servaient le  nom  si  redouté  de  grandes  compagnies.  Les  oncles 
da  roi  avaient  jugé  utile  de  réclamer  leur  oonconra  depuis  que, 
dans  un  conseil  tenu  à  Montargis,  ils  avaient  résolu  que  Ton 
n'associerait  h  celle  expédition  aucun  corps  de  milices  com- 
munales Suivant  les  données  les  plus  exucles ,  l'armée  de 
Charles  VI  n'était  pas  moins  de  quatre-vingt  mille  hommes. 

D'Arras  le  roi  s'était  dirigé  vers  Lens  et  de  )&  vers  Lille, 
ob  Ton  avait  préparé  un  hôtel  pour  le  recevoir;  mais  des 
espions  flamands  y  mirent  le  feu,  et  les  Français,  ne  puvant 
plus  s  y  arrêter,  s  avancèrent  de  Seclin  jusqu'à  l'ahbaye  de 
Marquette.  C  était  à  Commines  qu'ils  se  proposaient  de  fran- 
chir la  Lys;  mais  lorsque  les  maréchaux  s'approchèrent  ils 
trouvèrent  le  pont  rompu  et  remarquèrent  sur  lautre  rive 
Pierre  Van  den  Bcssche ,  qui  s'était  placé ,  une  hache  &  la 
main,  devant  neuf  ou  dix  mille  hommes  rangés  en  bon  ordn;. 
On  ne  pouvait  plus  songer  «i  tcoler  en  cet  endroit  le  passage 
de  la  rivière  ;  les  valets  que  Ion  avait  envoyés  pour  recon- 
naître le  pays  n  avaient  point  aperçu  de  gués  et  le  connétable 
lui-même  se  voyait,  à  son  grand  regret,  réduit  h  déclarer 
qij  il  ne  restaii  d  autre  ressource  que  de  se  retirer  vers  Aire 
où  existait  un  pont  sur  la  Lys. 

t  Plancher,  m,  p.  565. 

'  Mais  des  communes  de  Kraiu c  ne  volt  li  roys  nulles  communes... 

CONT.  DU  ChB.  DB  BaUD.  D  AVKSNIiS,  11,139,      CXtUI.  * 
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La  lolk'  témérité  de  quelques  jcuiics  biinnerels  devait  dé- 
jouer toules  les  préviâons  des  ooDseiUers  les  plus  sages  de 
Charles  VI  et  renverser  les  espérances  des  Flamands.  Trois 
nacelles  avaient  été  portées  de  Lille;  on  les  lança  seerëtement 
dans  la  Lys  à  quelque  distance  du  pont  de  Conm  ints.  Les 
sires  de  Saint-Py,  dliiighien,  de  Vertaing  el  d  autres  che- 
valiers s  y  précipitèrent  aussitôt,  et  à  mesure  qu'ils  atteignaient 
la  rive  opposée,  ils  se  cachaient  dans  un  petit  bois  d aulnes 
pour  attendre  leurs  compagnons.  Un  si  grand  enthousiasme 
les  aniiijuit  que  le  sire  de  Rieux ,  envoyé  par  le  connétable 
pour  examiner  leurs  projets,  oublia  sa  mission  et  s  associa 
à  leur  entreprise.  Olivier  de  Clisson  ne  8*en  alarma  que  davan- 
tage :  cependant,  voyant  qu*il  était  trop  tard  pour  faire  entendre 
ses  conseils  et  qu*il  ne  lui  restait  plus  qu*à  employer  tous  ks 
moyens  qui  étaient  on  son  pouvoir  pour  aider  ses  compagnons 
d'armes ,  il  donna  aux  arbalétriers  Tordre  de  s  avancer  vers 
le  pont  de  Commines.  Ils  avaioit  amené  avec  eux  de  nom- 
breuses bombardes  qu'ils  placèrent  via-è-vis  des  ennemis  et 
multiplièrent  leurs  efforts  pour  s'emparer  du  passage  de  la 
Lys.  O^ioiqu<?  toutes  leurs  attaques  eussent  été  repoussées,  ils 
avaient  obtenu,  lorsqu'ils  se  retirèrent,  d  importants  résultats, 
car  ils  avaient,  pendant  toute  la  journée,  réussi  à  attirer  sur 
un  seul  point  l'attention  des  miltoes  communales  de  Flandre. 

Déjà  quatre  cents  hommes  d'armes  avaient  rejoint  le  sire 
de  Saint-Py.  Parmi  les  chevaliers  qui  rentuuruu  iil  se  trou- 
vaient les  représentants  des  plus  illustres  maisons  de  France, 
les  vicomtes  de  Meaux  et  de  Rohan,  le  sire  de  Laval,  le  aire 
de  Malestroit,  le  sire  d'Hangest,  le  sire  de  Thouars,  Henri  do 
Mauny,  dont  le  nom  devait  se  mêler,  tour  è  tour  sous  le  dra- 
peau des  lis  et  sous  celui  des  léopards,  ù  toutes  les  aventu- 
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reuses  équipées  de  ce  aiède,  Olivier  Duguesclio,  frère  du  bon 
connétable,  et  un  autre  Breton,  le  sire  de  Gombourg,  dont  le 
château  devait  être  le  berceau  de  toutes  les  gloires.  Le  maré- 
chal de  SanciMTc  avait  peu  lardé  à  les  suivre ,  jugeant  honteux 
de  ne  point  partai^er  leurs  dangers,  et  ils  se  dingeaieal,  oo 
floivant  les  bords  de  la  Lys,  vers  les  portes  de  Commines, 
déployant,  au  souffle  des  brises,  leurs  seise  bannières  el  leurs 
trente  pennons. 

Letonncment  tle  Pierre  \;\!\  Jen  Bosscho  fui  extrême 
quand  il  vit  vers  le  sou*  la  petttc  armée  du  sure  de  SauitrPy 
qui  venait  bravement  hii  présenter  bataille  :  quelques-uns  de 
ses  amis  l'engageaient  è  1  attaquer  sans  délai,  mais  il  rejeta 
leur  avis,  soit  qa*i)  subtt  cette  influence  fatale  qui  désarme  le 
courage  l  approclie  des  revers,  soit  que  par  une  prudence 
mal  justifiée,  il  se  crût  plus  assuré  de  la  vaincre  le  lendemain. 
Les  Flamands,  dociles  à  sa  voix,  restaient  immobiles  dans  leur 
position;  autant  leur  attitude  était  calme  et  silencieuse,  autant 
Tagifation  était  grande  parmi  les  Français  qui  n'avaient  point 
traversé  la  rivière,  tous  condamnés  h  être  les  témoins  dune 
lutte  inégale  dans  laquelle  ils  ne  pourraient  secourir  leurs  anus 
et  leurs  frères.  Olivier  de  Clisson  était  surtout  en  proie  à  une 
vive  anxiété  et  s  écriait  è  baute  voix  :  «  Ha  1  Roban,  ba  I  Mauny, 
«  ha!  Malestroit,  je  vous  plains  quand  sans  mon  conseil  vous 
u  vous  estes  mis  en  tel  parti  ;  pour(|uoi.  pourtjuoi  sms-je  eon- 
u  nétable  de  France  ?  »  Levaot  les  déienses  qu  il  avait  jus<|u  à 
ce  moment  fait  respecter  autour  de  lui,  il  permit,  à  tous  ceux 
qu'excitait  l'anleur  la  plus  belliqueuse,  de  tenter  le  passage  de 
la  Lys. 

Déjà  le  jour  fmissait  et  la  nuit  approchait  froide  el  longue 
comme  elle  l'est  toujoiiri»  eu  èlundre  au  mois  de  noveuilire, 

Hulaiic  ilr  rianarr.  T.  III.  *■  *kit 


Oigitized  by  Goqgle 


surtout  dans  un  pays  couvert  de  prairies  et  de  marais.  Tandis 
que  les  hommes  d'armes  du  oonnétaUe  s^eflbrçaienl  de  réta* 
Uir  le  pool  de  Gommines,  en  jeUmt  sur  les  piliers  h  demi 

détruits  des  planches  et  des  débris  de  boucliers,  le  suii  de 
de  SaîntrPy  et  ses  compagnons  campaient  au  milieu  de  la. 
boue ,  n  ayant  point  de  provisions  pour  réparer  leurs  forces  ' 
et  glacés  par  la  pluie  qui  ne  cessait  de  tomber  à  torrents: 
tous  se  montraient  deilleure  pleins  de  ooorage  et  d'espoir  : 
ils  compr  cuyienl  que  de  leur  succès  dépendait  toute  1  issue  de 
1  expédition  de  Charles  VI,  et  chacun  d  eux  faisait  entendre 
tour  à  tour  les  cris  d'armes  de  tous  les  barons  français,  afin 
d*6Sig)&rer  leur  nombre  aux  yeux  des  défenaeura  de  Corn- 
mines. 

Lorsqu'au  lever  de  1  aurore  les  Flamands  s'avancèrent  en 
Silence  pour  surprendre  les  Français,  ceux-ci  trouvèrent  dans 
la  supériorité  des  armes  un  avantage  propre  à  balancer  celui 
que  les  Flamsnds  plaçaient  dans  la  force  du  nombre.  Les  che- 
valière arrêtaient  de  loin  les  hommes  des  communes  avec  leure 
jons;iies  lances ,  et  déchiraient  aisément  leurs  cottes  de  mailles, 
grâce  ù  leurs  glaives  de  Bordeaux.  Le  désordre  se  mit  bientôt 
dans  les  rangs  des  assaillants  :  une  devineresse  leur  avatt 
annoncé  qu'elle  ferait  la  premi&re  couler  le  sang  français  et 
que  ce  serait  le  signal  de  la  victoire  :  mais  elle  fut  tuée  dès  le 
commencement  du  combat.  Au  même  moment,  Pierre  Van 
den  Bossciàe  reçut  deux  blessures,  lune  «'i  lépaule,  Tautre  à 
la  téte  :  son  frère ,  qui  était  capitame  du  château  de  Gavre , 
périt  en  voulant  le  défendre  et  ce  fut  à  grand'peine  que  ses 
compegoons  parvinrent  h  le  porter  |iore  de  la  mêlée.  Privés 
de  leur  ehef,  les  Flamands  reculaient,  mais  ils  étaient  prêts 
h  se  rallier,  et  le  tocsin  qui  retentissait  dans  les  campagnes 
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•ppdail  loos  les  laboareun  h  km  aide,  lorsqu'un  cri  effroyable 
retentit  des  remparts  de  Commines.  Le  pont  avait  été  rétabli 

et  le  connétable  venait  de  passer  la  Lys  avec  I  nviint-garde  de 
l'armée  française  qu'appuyaient  irs  hommes  d  armes  du  comte 
de  Flandre.  Louis  de  Maie  iotroduiaait  hii-méme  le  auocetf- 
aeur  de  Philippe  le  Bel  dans  lliéritage  de  Gui  de  Dempierre. 

La  résistanoe  avait  cessé.  La  ville  de  Commtnes  fut  sac- 
cagée et  l'on  égorgea  tous  les  habitants  qui  s  étaient  réfugiés 
dans  ies  églises,  et  bientôt  les  ilammes,  (|ui  s  élevaient  de  ces 
ruioes  vers  le  ciel,  se  reflétèrent  dans  un  autre  incendie  : 
c'était  celui  du  bourg  de  Wervioq,  £nneux  par  ses  ricbeiseè 
et  rinduatrie  de  ses  tisserands  :  les  Bretons  du  sire  de  Laval 
y  avai(  nt  trouvé  tant  d  or  et  tant  d  argent  qu  ils  avaient  aban- 
donné les  draps  les  plus  précieux  aux  sergents  d  armes.  Sur 
toute  la  rive  de  la  Lya  les  mêmes  scènes  de  dévastation  se 
reptoduisirent,  afin  que,  dès  le  premier  jour  de  cette  gperre^ 
on  reconnût  pk»  aisément  h  son  enivre  le  principe  de  la  force 
irrationnelle  et  absolue  dans  sa  lutte  contre  le  progrès  moral 
de  la  civilisation  et  de  la  liberté  (18  novembre  4382). 

Charles  VI  avait  quitté  l'c^b^  lye  de  Marquette  :  il  crut  avoir 
sa  [>art  dans  le  triomphe  des  siens  en  passant  b  nuit  au  milieu 
des  cendres  fomsntes  de  Commines;  le  lendemain,  il  pour- 
suivit sa  marche  et  campa  sur  le  mont  Saint-Ëloi  :  il  n'était 
plus  qu  à  une  lieue  d  Vpres. 

Ce  fut  au  mont  Saint -Éloi  que  les  princes  françaia  reçurent 
d'importantes  nouvelles  de  Paris.  Pendant  quelque  temps  les 
PSrisiens  avaient  été  catmés  pr  les  ponip(>uses  promesses  du 
duc  de  Houri:oi;ne;  mais  lui  se*crel  pressentiment  leur  annonçait 
que  1  armement  du  roi  Charles  VI  menaçait  autant  leurs  pri- 
vilèges que  ceux  des  cités  flamandes.  Us  n'hésitèrent  plus  et 


Digitized  by  Google 


m 


■ISTOIRB  M  FLABDIIB. 


arrêtèrent  les  charioto  destinés  à  Teipédilioa  *.  Ih  eussent 
même  renversé  le  château  du  Louvre  et  les  autres  forteraeses 

qui  entouraient  Paris,  si  un  de  leurs  chefs  u  eût  réussi  à  Iciu 
faire  entendre  le  langage  de  la  prudence  et  de  la  modération. 
«  Abstenez-^ous  de  faire,  leur  disait-il,  tant  comme  nous  yep> 
M  rons  oomment  I  aflbire  du  roi  notre  sire  se  portera  en  Ftan- 
«  dre  :  si  ceux  d«  Gand  viennent  è  leur  entente  ainsi  que  on 
«  espère  bien  qu'ils  y  venront,  sera-t-il  heure  de  faire  et 
«c  temps  assez.  v>  Le  bourgeois,  rcspcclé  de  tous  ',  qui  parlait 
ainsi,  était  un  vieillard  qui  avait  autrefois  été  Tami  de  Marcel, 
âott  nom  révélait  son  origine  et  expliquait  peut-être  aussi 
bien  son  influence  que  ses  sympathies  :  il  s  appelait  Nicolas  le 
Flamand  ^ 

Ce  mouvement  des  Parisiens  inquiétait  d  autant  plus  les 
oncles  du  roi  que,  bien  qu'ils  eussent  obtenu  un  éclatant  succès 
au  pont  de  Commines,  ils  n'avaient  encore  soumis  aucune  ville 
importante  de  la  Flandre.  Une  tentative  dirigée  la  veille  contre 
Ypres  avait  été  repussée  et  le  bruit  courait  que  toutes  les 
communes  des  cliAtcIlenies  d  V[)ros.  de  Cassel  et  de  Bergues 
s'anoaient  pour  les  attaquer  en  leur  rendant  toute  retraite 
impossible;  il  arriva  même,  dans  la  soirée  du  19  novembre, 
que  les  Français  prirent  le  bruit  que  disaient  quelques  valets 
en  se  disputant  pour  une  agression  imprévue.  On  alluma  è  la 
hùlc  drs  tlainb<';iux.  Les  chevaliers  sarmèrent  et  rangèrent 
leurs  gens  sous  leurs  pennons,  et  la  nuit  s  était  presque  enliè- 

'  Les  bourgeois  de  Reims  arrêtèrent  aussi  le  maréchal  de  Bourgogne, 
Gui  de  Pontaillcr,  qui  se  rendait  à  Arras  avec  ses  hotniiu's  «rarmcs. 
*  Magnieopinionis  civis  apud  omnes.  Rkl.  de  Saint-Dsnis,  m,  18. 
'  Jvv.  DBS  Ussitis,  1382;  Fioismit,  ii,  187;  itrdimn.,  vt»  p.  685. 
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remeol  écoulée  lorsqu'ils  se  crurent  assez  rassurés  pour  ren- 
trer dans  leurs  tentos. 

Il  était  trop  tard  pour  reculer  :  c  était  dans  les  campagnes 
de  la  Flandre,  théâtre  de  tant  de  sanglants  combats,  que  devait 
se  dénouer  cette  latte  mémorable  oii  derrière  les  milioes  fla- 
mandes combattaient  toutes  les  communes  de  France.  Du 
sommet  du  mont  Saint- Éloi  Charles  VI  pouvait  apercevoir 
les  hauteurs  de  Casse!  ot  1rs  prairies  de  Courtrav  :  devant  lui 
8  ouvrait  l  avenir,  c'est-à-dire  le  triomphe  ou  le  revers,  sombre 
mystère  caché  dans  les  desseins  de  la  Providence. 

Cependant,  Charles  VI  se  sentait  plus  faible  :  il  défendit 
aux  hommes  d'armes  dé  piller  les  biens  de  ceux  qui  se  soo- 
metlraient.  et  odril  des  cctiiditKms  si  avantageuses  h  la  vilie 
d  Vprcs  quelle  livra  son  capitaine,  Pierre  Vao  dcn  Broucke  >. 
«i  Et  furent  mises  les  bannières  du  roy  sur  la  maison  de  la 
«  dicte  ville  dTpres  et  celtes  du  comte  de  Flandre  eroprès 
«  plus  bas  »  t»  Les  Français  avaient  prorois  aux  bourgeois 
d'Ypres  que  tous  leurs  liiens  seraient  resj  i'clés  el  (jue  per- 
sonne ne  pénétrerait  dans  leurs  remparts  En  elfet,  Charles  VI 
avait  porté  son  camp  près  des  étangs  de  Zillebeke  et  un  grand 
nombre  de  membres  des  métiers  avaient  pu ,  par  un  vobn- 
taire  exil,  se  retirer  h  Courtray,  quand  le  sire  de  Neuillac  et 
d  autres  chevaliers  français,  se  proposant  dallrr  attaquer  la 
partie  occidentale  de  la  Flandre,  jugèrent  que  pour  atteindre 

'  Les  iMurgeois  d'Ypres,  disent  les  ChronU/uei  de  SotnlrOmùt  enèteni 
merci  au  roi,  puis  au  comte,  «  lequel  les  rcceut,  fors  troys  que  il  ren- 
«  voja  au  roy  les  mains  liées  el  laiilust  oreiil  les  lestes  coupées,  desquels 
«  esloii  Tuo  le  capitaine  d'Ypre  cl  l'autre  le  capitaine  du  pont  de  Comr 
«  mines  et  son  compaigiion.  » 

*  Ckronifutê  de  SakH-DeiM, 
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leur  but  ils  devateDt  traverser  Ypres.  Ils  y  laissèrent  même 
quelques-uns  de  leurs  hommes  darmes  qu*on  empêcha  k 
grand'  peine  de  piller.  Ceux  qui  accompagnaient  le  sire  de 

Neuillac  so  dédommagèrent  à  Poperinghe  où  ils  égorgèrent 
les  habitaïUs  et  saccagèrent  tout  ce  qu*ils  possédaient.  Cassel, 
Bei^ues,  Bourbourg,  Duokerque,  Bailleul,  Messines,  redou- 
tant une  semblable  dévastation ,  se  soumirent.  Toutes  ces 
villes,  achetant  une  protection  douteuse  au  prix  de  leur  hon- 
neur et  de  ce  qu'elles  devaient  à  la  défense  nationale,  et  cher- 
chant à  donner,  par  une  odieuse  trahison,  un  g^ge  de  fidélité 
aux  vainqueurs,  avaient  également  livré  leurs  capitaines  qui 
lurent  immédiatement  décapités. 

Les  hommes  d  armes  français  continuaient  è  recueillir  un 
immense  butin.  Depuis  plusieurs  mois  les  fermiers  du  sud  de 
la  Lys ,  prévoyant  la  guerre  et  se  confiant  davantage  dans  la 
loyauté  des  communes  flamandes  que  dans  celle  des  gouver- 
neurs des  châteaux  royaux,  avaient  conduit  tout  leur  bétail 
dans  les  riantes  prairies  de  la  West-Flandre.  Cétait  aussi  dans 
ce  pays  (jiif  I  on  fahntjuail  des  élolTes  précieuses  que  1  un  a-- 
cherchait  dans  toutes  les  contrées  de  l  Europe.  Un  vaste  mar- 
ché sétait  établi  au  camp  de  Charles  VI  :  on  y  offrait  à  vil 
prix  ce  qui,  peu  de  jours  auparavant,  formait  le  trésor  du 
laboureur  ou  la  laborieuse  récompense  des  efforts  de  l'ouvrier; 
eiiliu,  les  Bretons  trouvèrent  tjue  leurs  pillages  encombraient 
trop  le  marché  :  ils  réunirent  des  chariols  et  les  chargèrent 
des  dépouilles  de  la  Flandre.  Plusieurs  jours  s  écoulèrent  dans 
ces  scènes  d  épouvante  et  de  désolation.  Les  cbefis  de  Farmée 
ae  pouvaient  retenir  leurs  hommes  d  anqies  sous  les  drapeaux  ; 
Louis  de  Maie  lui-même  n  osait  se  plaindre  de  ce  dont  il  était 
chaque  jour  le  témoin.  De  plus  en  plus  méprisé ^r  ceux-là 
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nK^mes  qui  s  élyirnt  armés  h  sa  prière,  il  n'était  plus  appelé  au 
cooseil  ri  II  roi,  et  les  maréchaux  avaient  ordonné  à  ses  hommes 
d  armes  de  crier  :  «  MoDtjoie  Saint-Denis  I  »  et  de  ne  plus  porter 
1  antique  massue  armée  du  seharmaax,  énergique  emblème  de 
leur  nationaliié.  (jue  les  historiens  du  quatorzième  siècle 
appellent  «  hMon  à  viroles.  »  Il  leur  avait  été  également  dé- 
fendu de  parler  la  langue  ilamaude,  désormais  condamnée 
comme  le  peuple  dont  elle  rappelait  l'existence.  Antoine  Flotte, 
compagnon  darmes  de  Charles  VI,  se  souvenait  sans  doute 
que  ce  n'était  point  en  français  que  Breydel  et  Deoonin^  avaient 
pioijDiicé  il  Bruges  el  ù  Courlray  le  vœ  victis  •  ! 

Dès  que  Philippe  d  Artevelde  avait  connu  le  passage  de 
la  Lys,  il  s'était  rendu  h  Gand  oii  dix  mille  bourgeois  s'éloi- 
gnèrent aussitôt  de  leurs  foyers  pour  le  suivre  à  Bruges.  Pierre 
Vaoden  Bossche,  à  peine  guéri  de  ses  blessures ,  et  Pierre  de 
Winiere  ,  que  h-s  inémes  revers  avaient  chassé  de  Warneton  , 
exhortèrent  également  les  bourgeois  à  résister  vaiiiamnK  nt 
aux  Français,  leur  disant  que  si  Charles  VI  s'était  avancé 
jusqu'à  Ypres,  ils  ne  pouvaient  oublier  que  Philippe  le  Bel  avait 
aussi  pénétré  jusqu'aux  remparts  de  Courtray.  A  Damme,  i 
Ardenbourg,  k  PÉcluse  el  dans  le  pays  des  Qualre-Méliers, 
les  communes  armèrent  de  nouvelles  milices.  Philippe  d  Ar- 

•  Le  comte  de  Flandre  n'esloil  mie  aj)|>elé  au  con'^fil  du  roi  :  s'il  lui  en 
entiuvoil  je  n'en  puis  mnist  v^r  tout  le  v<)\3^e  il  n'en  ol  autre  chose. 
FiiuiH>AKT,  II,  t8H.  Ll  lui  (irtlriitlut  (|ue  uuh  iie  |>arbsl  llametig  et  aussi 
que  nulz  ne  porlasl  liaslon  a  s  ii  ullt .  (  t  que  tous  Flaraens  criassent  :  Mon- 
joic  Saint-Denis!  Cdnt.  hfs  Chk.  uk  Bald.  d'Avrs^ks,  lO.-iS.l,  f"  cr.wvi, 
Une  M]p  miniature  (in  MS.  8380  {Bibl.  du  Hoi  à  Paris],  représentant  la 
Uitaille  de  HouM-bekr,  inuntre  les  Flamands  armés  de  la  massue  desigatM» 
tour  à  tour  suus  les  ri  nis  de  gùedendag  et  de  bdlon  a  vtrolcs.  Fruissarl 
dit  aussi  :  El  porluii  charun  un  plançon  k  puot  de  fer  et  à  virole. 
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tevelile  avail  déjà  choisi  vingt  mille  combaltanls  parmi  ceux 
qui  assiégeaieot  Audenarde,  de  sorte  que  toutes  ses  forces 
réunies  comprenaient  environ  cinquante  ou  soixante  mille 
hommes. 

Il  a  paru  h  quelques  historiens  que  Philippe  d*Arlevelde 
avait  fait  une  grande  faiife  de  quitter  le  siège  d  AiiJenarde. 
«  car  si  il  s'y  fût  tenu ,  a\  r  cqucs  ce  qu'il  faisoit  pluvieux  temps 
«  et  brouillard,  on  ne  le  fût  jamais  allé  querre  *  ;  «  selon  une 
autre  opinion,  il  eût  agi  plus  habilement  si)  était  resté  à Cour- 
(ray,  placé  sur  le  flanc  de  larmée  ennemie,  prêt  h  l'attaquer 
au  premier  nioniont  fnvorahle.  et  ne  pouvant  I  rlrn  lui-môme 
qu*en  la  forçant  de  tenter  une  sccoode  fois  le  passage  de  la 
Lys,  qu aurait  défendu  cette  fois  une  armée  plus  nombreuse 
que  celle  de  Pierre  Van  den  Bossche.  N'y  avait-il  pas  d  ailleurs, 
dans  les  souvenirs  des  plaines  de  Courtrny,  une  source  éter- 
nelle d'enthousiasme  et  presque  un  uage  de  victoire?  Cepen- 
dant, en  étudiant  ia  situation  des  choses,  on  reconnaît  bientôt 
qu'il  ne  dépendit  de  Philippe  d'Artevelde  de  livrer  bataille 
aux  Français  ni  devant  Audenarde,  ni  à  Couriray.  C'eOt 
été  assurément  un  immense  avantage  que  de  temporiser  ju&i- 
qu  à  1  arrivée  des  Anijlais,  dont  les  ambassadeurs  étaient  venus 
chercher  à  Calais  la  ratification  du  ranaert  et  renouveler  eux- 
mêmes  leurs  promesses  d'alliance,  et  surtout  de  pouvoir  atten- 
dre un  secours  bien  plus  prochain ,  bien  plus  certain  que  celui 
des  Anglais,  l'approche  de  l'hiver  qui  devait  inévitablement 
dissoudre  tout  l  armcmcnl  de  Ciiarles  VI  ;  mais  après  la  perte 
d'Ypres ,  il  était  un  devoir  auquel  le  rewaert  de  Flandre  ne 
pouvait  se  dérober  :  il  fallait  défendre  Bruges  dont  il  avait 

'  FKOlitâBT,  II,  1(N). 
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luMnéme  foil  démanteler  les  morailleB,  et  il  était  d'autant 
pIuB  urgent  de  protéger  cette  ville  qu'il  était  è  craindre  que  les 

leliaerlà,  qui  s  y  trouvaient  en  grand  nombre,  ne  s'empressas- 
sent d'imiter  ce  qui  avait  eu  lieu  à  Ypres  et  de  livrer  leurs 
portes  aux  Français 

Dans  ce  système,  la  position  que  Philippe  d'Artevelde  oc- 
cupa le  25  novembre  à  Roosebeke  était  admirablement  choi- 
sie :  elle  commandait  la  route  d'Ypres  à  Bruges  et  sappuyuit  à 
la  fois  sur  Dixmude,  sur  Roulers  et  sur  Thourout,  Son  camp, 
placé  sur  une  colline  parsemée  de  broussailles,  au  pied  de 
laquelle  coulait  un  ruisseau,  était  à  peu  prèa  inabordable  pour 
la  chevalerie  française.  En  conservant  cette  position ,  il  pou- 
vait troubler  les  ennemis  dans  leur  mouvement  s  ils  se  diri- 
geaient vers  la  forteresse  d'Audenarde ,  dont  le  siège  n  avait 
point  été  levé;  il  les  obligeait,  s  ils  voulaient  1  attaquer,  à  ac- 
cepter pour  champ  de  bataille  le  terrain  où  il  avait  élevé  ses 
retranchements. 

Dès  que  Ton  eut  appris  à  Zillebeke  la  marche  des  Flamands 
de  Courtray  vers  iioukrs,  l  armée  française,  que  le  duc  de 
Berri  venait  de  rejoindre  avec  des  renforts  considérables,  se 
porta  en  avant,  mais  les  maréchaux  ne  tardèrent  point  è  annon- 
cer que  Pliili|)pe  d'Artevelde  s'était  avancé  par  un  mouvement 
de  flanc  jusqu'à  Roosebeke  pour  couvrir  la  route  de  Bruges, 
et  les  Français  s  arrôtèrent  sur  les  hauteurs  de  l^assciu  ndalc. 
Les  conseillers  de  Charles  VI  avaient  jugé  utile  de  prendre 
des  précautions  extraordinaires  pour  mettre  le  jeune  prince 
h  Tabri  de  tout  péril  :  on  voulut  même  enlever  le  comman- 

•  GoMT.  DM  Giit.  OK  Baoo.  p'AmsKi»,  1 1 ,139»  f>  c«i.vii. 

*  A  lieue  et  demie  gnnde  de  Ypre.  Ftiomàter,  ii,  191 . 
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dément  de  Tarmée  au  aire  de  Cliaaoo  fMiur  le  charger  de  vè 
aoîn ,  mais  le  conn^ble  maÎDtÎDi  aa  préro^tive,  el  Ton  se 

contenta  de  placer  pr6s  du  roi  huit  braves  chevaliers  qui  ne 
devaient  point  le  quiUer  un  lustant.  Lorsque  toutes  ces  dis- 
posilions  eurent  été  approuvées ,  uo  dernier  message  fut 
adreasé  à  Philippe  d'Arteveide  :  oq  lui  offrait  la  paix  ai  sea 
compagnons  voulaient  demander  mefci  au  comte  et  s  engager 
h  payer  six  mois  de  solde  aux  hommes  d  armes  français;  mais 
les  capitaines  des  communes  flamandes  répondirent  uiiamuie- 
ment  qu'ils  ne  déposeraient  point  les  armes  tant  (|ue  lo  comte 
ne  leur  aurait  pas  rendu  les  privilèges  qu'ils  avaient  reçus  de 
Robert  de  Béthane  aprèe  la  bataille  de  Courlray,  «  et  quen 
«  aoltre  manière  en  rien  ne  vouloient  obéir  au  comte  Loys, 
«  ne  h  auHrc  ».  » 

Cependant  Philippe  d'Artevclde  avait,  h  la  vue  de  la  fumée 
des  bivacs  français,  senti  aa  raison  s  échauffer,  et  tout  sen- 
timent de  prudence  Tabandonna.  Il  manqua  à  aes  devoirs  vis- 
à-^is  de  la  Flandre,  à  ceux  que  lui  imposait  la  mémoire  de 
son  père,  lî  se  souvenait  de  son  Iriouiphc  du  Hesci  houisveld, 
0(J,  avec  cinq  mille  Gantois  résolus  à  mourir,  il  avait  vaincu 
une  multitude  confuse  et  tumultueuse,  et,  par  un  vain  désir 
de  gloire,  il  se  persuadait  qu'il  pourrait,  avec  ses  milices  réu- 
nies h  la  hâte,  disperser  aussi  aisément  la  grande  ligue  de  ta 
rf»;)auté  absolue  et  de  la  noblesse  féodale.  Kn  vain  plusieurs 
des  chefs  gantois  l  avaient-ils  conjuré  de  ne  pas  compromettre 
dans  une  lutte  douteuse  les  destinées  de  la  Flandre  et  peut^ 
être  celles  de  l'Europe;  il  préférait  à  leurs  conseils  ceux  d'un 
scribe  impatient  de  rédiger  lu  pompeuse  narration  dune  vic- 

'  Ckum.  inid,  dt  FUmârt  (HiM.  tfu  Hm  à  Pam,  8380). 
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toîre  h  laquelle  il  ne  devait  point  prendre  part.  En  vaiû  lui 

re|)résenlail-on  que  déjà  des  chevaliers  anglais  avaient  abordé 
à  Calais  pour  le  rejoindre  '  :  il  n'y  voyait  qu'un  motif  de  plus 
poOT  hâter  le  combat,  afin  de  ne  point  en  devoir  partager 
Hionneor.  Le  S6  an  soir,  it  réunit  toi»  les  capitaines  dans 
un  pompeux  banquet  et  leur  «monça  la  bataille  pour  1«  len- 
deinuin.  u  Beaux  seigneurs,  leurdil«9,  dmoneslei  vos  gens 
a  de  bien  faire,  car  c'est  sur  notre  bon  droit  que  nous  com- 
«  battrons,  et  pour  garder  les  jurisdictions  de  Flandre  et 
«  nous  tenir  en  droit...  Les comnuinsotés  de  France  ne  a/m 
tt  en  sauront  nul  mal  gré  *.  i» 

Philippe  d'Artevelde  cherchait  à  propager  che»  «s  com- 
pagnons une  confiance  qui  n'était  peut-ùire  point  exempte  de 
quelque  inquiétude  secrète  :  iorsqu  il  s  était  éloigné  d'Aude- 
narde ,  de  nombreuses  troupes  de  corbeaux  avaient  fait  enten- 
dre leurs  lugubres  croassements  an-dessus  de  sa  téte.  La  veille 
môme  de  la  bataille,  de  sombres  pressentiroenis  vinrent 
1  agiter  de  nouveau  :  sa  femme,  Yolande  Van  don  Broucke; 
l'avait  accompagné  et  veillaa  dans  sa  tente.  Peu  de  jours 
s'étaient  écoulés  depuis  que  son  firère  avait  péri  è  Ypres ,  vic- 
time de  son  dévouement  à  la  cause  dea  communes  :  peu  d  heu- 
res encore,  et  un  semblable  sacrifice  devait  la  rendre  veuve. 
Pendant  quelque  temps  elle  avait  suivi  en  silence  le  pétille- 
ment de  la  tlamme  qui  dévorait  lentement  le  charbon  h  demi 
éteint,  dans  le  foyer  du  rewaert;  le  sommeil  se  dérobait  à  ses 
yeux,  et  chaque  souffle  des  vents  de  la  nuit  qui  frémissait 

*  Ealoienl  j&  besoignrs  si  menées  avant  que  aucuns  chevaliers  du 
royaume  d'Anglelem  etloienl  jà  passés  à  Calais  au  jour  que  la  baUiUe 
de  RQsebeoqae  lUl  parfaite.  Faofssàar,  ii,  SOO. 
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entre  Iw  trono»  (tes  arbras  couverte  de  ^vre  kit  semblait  <|iiel- 
que  vois  de  raenaçaot  atigare.  Eofia,  vert  anintiit  elle  aorlit  de 

SIX  tonte  cl  dirii^ea  ses  rci^ards  vers  le  camp  de  Charles  Vi  ob 
brûlaient  un  ^rand  nombre  de  foux.  ior8(|ue  loiil  è  coup  elle 
orat  enleodre  tes  cns  des  Français  qui  profitaient  des  téoè- 
brea  pour  aorpreodre  iea  FJamaiids.  fille  réveilla  précipitanH 
ment  Philippe  d*Artevelde,  et  oetui-d  reconnut  les  mêmes 
cris.  On  sonna  aussitôt  la  trompette,  et  toutes  les  milices  oora- 
nmiiales  s'armèrent  ;  cependant  on  iipprit  bientôt,  par  les 
hommes  4fM  faisaient  le  guet,  que  les  Fiaoçais  n  avaient  point 
quitté  leur  position,  et  Froiasart  ne  peut  expliquer  celte  étrange 
aventure  qu^en  rapportant  «  qu^aucuna  disoient  que  c  eatcieot 
«  les  diaUes  d'enfer  qui  ]h  jouotent  et  toumoioient  06  la  ba- 
tt  taille  devoit  estre  pour  la  i;rand  proie  qu  ils  en  ullendoienl'.  v 
La  nuit  était  déjà  avancée  :  1  armée  flamande  ne  songea 
plus  qu'à  se  préparer  au  combat  Les  communes  de  Gand, 
d*AJoBt  et  de  Grammoni  se  placèrent  au  premier  rang;  au 
aecoodt  se  trouvaient  les  milices  de  Bruges,  de  Damme  et  de 
l'Écluse:  au  troisième,  celles  du  Franc,  toutes  différentes  de 
costumes,  toutes  groupées  autour  de  leurs  bamuères  et  com- 
posées  de  boui^eois  qui  n  avaient  le  plus  souvent  point  de 
casques  et  de  cuirassée,  mais  des  maillets,  des  épieux  ferrés 
et  de  grands  couteaux  suspendus  à  leurs  ceintures.  Au  milieu 
d  elles,  qnel(|ueti  archers  anglais  aiiîuisaienl  leurs  flèches.  Ixs. 
uns  avaient  été  recrutés  jiar  Philippe  d  Arleveîde  à  1  époque 
oii  il  avait  commencé  le  siège  d'Audenarde;  les  autres  étaient 
accourus  de  Calais  au  bruit  de  Finvasion  du  roi  de  France  ». 

'  FsoHfâST,  n,  193. 
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Celte  même  nuit ,  le  comte  de  l  iaudre  avait  été  désigné 
par  le  connétable  pour  birn  le  guei  «vec  ses  bonuDes  d'armefi 
pemi  iMqueia  on  remarquail  le  bourraau,  Dominé  le  {prmd 
Coppin  ei  set  seiae  valets  *  ;  maie  c'était  aaeea  que  ke  cbe^ 

valiers  français  lui  eussent  confié  le  soin  de  veiller  tandis  qu'Bs 
se  reposaient  :  ils  ne  combattaient  pas  pour  lui  et  avaient  résolu 
de oombattre  sanB  lui.  En  effet,  dès  le  lever  de  laurore,  les 
capitaines,  chargés  de  régler  les  prépsralifii  de  la  ienroée, 
firent  ordonner  que  dès  que  la  lotte  s'engagerait  sa  htÊtaUk 
se  retirât  5  part  de  toutes  les  autres.  Ils  prétendaient  qu'il  ne 
leur  était  point  permis  d'admettre  parmi  leurs  coiDpagnons  de 
périls  ei  de  gloire  le  comte  et  ses  chevaliers  qui  appartenaieni 
è  la  communion  dti  pope  de  Rome  ».  Loois  de  Maie  soufirit 
sans  murmurer  ce  nouvel  outrage,  mais  pmii  les  nobles 
leliaerts  qui  l'entouraient  il  y  en  eut  quelques-uns  dont  le 
cœur  s'émut  aux  tristes  images  de  la  honte  de  leur  prince  et 
de  la  désolation  de  leur  pays  :  ceux-là  envoyèrent  seoré* 
lement  un  message  à  Philippe  d'Artevelde  pour  lui  aoaonoer 
que  les  Français  étaient  bien  décidés  i  l'attaquer  Les  Fla- 
mands s'étonnaient  de  plus  en  plus  de  ce  que  les  Francis 
ne  f)araissaieul  point  :  ils  avaient  vu  st  ul» ment  le  bâtard  de 
Langres  et  quelques  autres  chevaiierfi  qui  comprenaient  la 

Calais,  cl  avoienl  laisse  en  leurs  (ogiscc  de  h  irnois  «iii'its  avoient,  hormis 
leurs  arnicdrrs,  chevaux,  ciiarrois  el  somuiicrs,  femmes  et  varicts.  Fiiois^ 

SABT.  11, 

'  Charte  du  nmis  de  Du\cnibrc  11582  {Arehives  de  LàUc^. 

•  CoNT.  uis  Chu.  i»k  Baud.  D'AvFfM  >,  l  I.ir»9,  P"  cklviii. 

'  Quidam  ex  Klamiiif^i!»,  (juarnquarn  ^ult  lilialis  vexillis  militai t ni , 
nalurali  lamcn  ainore  paliiîP  <-a{>ti  et  oriKinis  jmliu!»  «jnim  inilici;r  me- 
roores,cnTTipatri(>(isionulut'ruitlquiil  Oallici  iuU:Ddct<aul.iUL.uk^i.\T- 
huM»,  III,  it. 
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lengye  flamande  s'appiodier  de  leur  peailiOQ  pour  la  recon- 
Battre  et  s'éloigner.  Leur  patience  ae  laaaait  :  il  éteit  huit 

heures  du  malin  el  un  épais  brouillurd  leur  rappelait  la  laniLUSc 
jouruée  de  Courtray,  sans  quils  songeassent  à  imiter  la  pru~ 
denoe  de  leurs  nïeux ,  qui  avaient  attendu  sans  s'ébranler  le 
choc  de  la  cheraierie  française.  Philippe  d'Artevelde  ne  se 
croyait  que  trop  assuré  du  succès,  parce  qui  l'exemple  de 
Guillaume  de  Juliors.  de  funeste  mémoire,  il  avait  recom- 
mandé à  tous  it'6  biens  d  entrelacer  leurs  bras  et  de  porter 
leurs  lourds  épieux  de  fer  droit  devant  eux  :  au  moment  de  ia 
mêlée,  les  balles  des  canons  et  les  traite  dee  arbalétriers 
devaient  leur  ouvrir  les  rangs  des  chevaliers  et  des  sergents 
d  armes.  Dans  celte  disposition,  tout  était  prévu  pour  la  vic- 
toire, rien  jjuur  ie  revers. 

Les  Flamands  avaient  reçu  l'ordre  d'aller  en  avant  et  renon- 
çant aussitôt  i  la  protection  de  leurs  retranchements,  ils  dier- 
chèrent  un  étroit  défilé  au  milieu  des  fondrières  qui  se  pro- 
longeaient devant  eux  pour  i;ravir  \mc  vaste  colline  qu'on 
nommait  le  mont  d  Or.  Ce  fut  là  qu  ils  rencontrèrent  Tarméc 
française.  Le  sire  de  Villiers  y  avait  déployé  l  oriflamme  autour 
de  laquelle  on  avait  vu  voltiger  une  colombe  et  presqu'au 
même  moment  les  rayons  du  soleil,  dispersant  la  brume,  vin- 
rent frapper  les  milices  communales  au  visage  '. 

Déjà  les  bombardes  flamandes  ont  donne  le  sii^nal  de  la 
lutte  et  dès  leur  première  détonation  deux  chevaliers  de  Flao- 

•  Lei  chroniqneun  onl  Kmanitié  rinfluence  dtt  mènm  drooiutanoet 
é  BoQvines,  h  l'Édose,  k  Crécy  et  tv  BeverlioeUveld.  GhriiUae  de  Pinn 
n'oublie  poinl  d'insérer  dans  son  lirre  cette  règle  imporUinle  :  «  L*oit 
«  doicl  mettre  les  ennemis  le  irisage  au  soleil.  »  Faits  et  mmtn  49 
Charki  V,  il,  3S.  A  te  betailte  de  Gourlraj,  les  Flamands  virent  avec 
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dre,  qui  combattent  boob  les  étendards  de  Charles  VI,  ont 
suecombé,  comme  si  le  ciel  ne  leur  permettait  pas  d'être  les 

léniuuis  d  un  Inompbe  que  leur  trahison  a  prépurc  ;  1  un  est 
le  sire  d'Halewyn  ;  l'autre,  ]c  sire  de  Waurin  ;  Antoine  FloUe 
a  été  renversé  à  leurs  o6tés.  Un  cri  de  victoire  retentit  parmi 
les  Flamands  :  leur  immense  bataillon,  poursuivant  sa  marche, 
heurte  avec  une  (broe  irrésistible  larmée  française  qui  recule 
(i  un  pus  vl  lit'iui  ' ,  Id  batiiiicrc  royale  est  tombée  en  leur 
pouvoir,  mais  cesl  à  tort  qu'ils  se  vantent  d avoir  conquis 
l'oriflamme ,  ignorant  que  Pierre  de  Yilliers,  de  môme  qu'An- 
selme de  Chevreose,  ne  livre  aux  diances  de  la  gpierre  qu'une 
bannière  «  par  droite  semblanoe  pareille  »  è  celle  qui  est  restée 
déposée  dans  le  trésor  de  l  abbaye  de  Saint-Denis. 

Cependant  le  sire  de  Ciisson  avait  prévu  la  tactique  des 
Flamands  et,  par  une  manœuvre  habile,  il  avait  étendu  rapide- 
ment les  deux  ailes  placées  sous  les  ordres  des  dues  de  Berri 
et  de  Bourbon ,  ordonnant  aux  chevaliers  de  renvoyer  leurs 
chevaux  cl  de  frapper  de  loin  avec  leurs  longues  lances  les 
bourgeois  Je  Flandre,  tandis  que  leurs  valets,  se  glissant  sur 
le  gazon,  pénétraient  sous  les  épieux  des  milices  communales 
et  poignardaient  leurs  adversaires.  Ce  fut  dans  cette  attaque, 
dun  caractère  tout  nouveau  dans  les  iastes  de  la  chevalerie, 
que  se  signalèrent  les  sires  de  Sainl-Didicr ,  de  Vergy,  de  la 

joîe  lo  soleil  se  voiler  Uc  nuages,  se  croyaot,  dès  ce  moment,  assures  de 
la  vicloire  : 

Die  sonne  decl  her  mel  ecnen  swerkc  ; 
Wia  fw  hetkben  geen  noei  rao  der  «oonea  t 
l«  «le  4ta  «yeb  le  v«rcn  g««onnea. 

Louis  db  Vklthem. 

'  El  se  portèrcnl  les  Flamaos  si  vaillammenl  qu'ils  firent  reculer  les 
Fnuirois  un  pu  el  demi.  Jdvêmal  dm  Umihs»  i382. 
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Rodhe*Gtiyoii,  de  Châlons»  de  Gharoj,  de  Villenexel,  de 
Ray,  de  Ghêtilkm,  de  Cbambly.  Ce  fut  là  que  Boociqtiauk  fit 

ses  premières  armes,  il  était  h  peine  Ai»é  de  \Hn»t  ans  el 
comme  un  FlamaDd,  à  ia  stature  Ë;igantes(]ue,  se  riunl  de  sa 
jecneflee  et  de  ea  petite  taille ,  lui  criait  de  retourner  dans 
lea  bras  de  aa  mèro,  i)  lui  enfonça  sa  dague  dans  le  flanc  en 
lui  disant  :  «  6nnt-ce  Ift  les  jeux  des  enfants  de  ton  pays 
L'armée  lliiniaiule  reculait  à  son  tour.  Les  premiers  ran^^s, 
bieaaés  sans  pouvoir  se  défendre,  se  rejetaient  sur  ceux 
qui  les  suivaient  :  si  quelques-uns  étaient  frappés  par  le  fer 
ennemi ,  d'autres ,  plus  nombreux ,  sentaient  leurs  poitrines 
se  briser  dans  cet  affreux  reflux  de  cinquante  miiié  hommes 
qui  roulaient  Us  uns  sur  les  autres.  Sur  dix  combattants, 
neuf  mouraient  cioullcs.  l^artois  cette  masse  énorme  sarrêtait 
dans  sa  lente  et  tumultueuse  retraite,  et  telle  que  le  singHer 
aux  abois  *  elle  semait  refiroi  parmi  lesehaeseurs.  Le  duc  de 
Bourbon,  8*étant  trop  a^cé,  fut  Ueosé  et  jeté  è  terre  el  te 
sire  de  Cuzant  tomba  près  (Je  lui  :  mais  cette  escaiiuoachc 
£ui  sans  résultai.  Les  communes  flamande  étaient  arrivées 
près  du  niissesu  au  delà  duquel  elles  amient  campé  k  vadln. 
A  mesure  qu*eUee  desœndaieat  dans  no  terram  homide  et 
marécageux  te  déaotdre  s'acnroissait;  dkaonn  seffiirçsit  d*al^ 
teindre  le  premier  la  collme  opposée.  En  vam  Philippe  d'Ar- 
tevelde  cherchait  -  il  à  les  rallier  :  il  fut  entraîné  dans  leur 
fuite  jusque  près  d'une  montagne  qui  doit  à  un  sol  aride  ét 
chargé  de  gravier,  le  nom  de  Keyaerto^Urg.  Pour  la  tourner 
et  gagner  Staden  et  Tbourout  et  de  là  Thieit  ou  Bruges,  il 

■  Ckmà^  49  Bûutiqimàtl,  i,  e. 

*  OmiBft  sanglfeft  tout  hnwàÊ^  FtaWASV*  ii,  197. 
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n'existai!  qu'noe  seule  roule,  Iraoée  dans  un  profond  ravin,  au 
sein  dW  bois  doni  les  rameaui  entrelacés  fermaient  tantôt 

un  dôme  épais  et  tantôt  une  barrière.  Ce  fut  là  que  Piiilippc^ 
d'Artcvelde  périt  foulé  aux  pieds  des  siens  sourds  à  sa  voix 
et  impatients  de  s'ouvrir  un  passage  pour  se  dérober  à  la  pour- 
suite des  Français.  Étran^  destinée  du  père  et  du  fils!  Tous 
les  deux,  après  avoir  consacré  leur  vie  h  laffranGbissemeot  et 
à  la  gloire  de  leurs  concitoyens .  leur  durent  la  mort  ;  l\in 
assassiné  par  des  traîtres  dans  sa  viUe  natale,  près  du  loyer 
domestique  ;  l'autre,  fioiseant  ses  jours  au  milieu  d'une  baiaiUa, 
sans  que  du  moins  il  lui  eût  été  donné  d*étre  frappé  par  une 
maîn  étrangère 

Trois  miiie  Gantois,  témoins  du  désastre  du  corps  principal 
de  Tannée,  s  étaient  retirés  è  gaucbe  de  ia  route  de  Roosebeke 
vers  (fes  pniries  à  demi  couvertes  de  seules  et  de  buissons, 
qu'anrosenl  les  sources  de  Is  Mondel  :  ils  y  construisirent  è  Is 
hftte  quelques  retranchements  et  cherchèrent  à  se  défendre, 
mais,  entourés  de  toutes  parts  par  les  Français,  ils  se  virent 
bientdt  chassés  de  leur  position  et  la  plupart  furent  tués.  Toute 
lutte  avait  cessé,  mais  le  massacre  continua  jusqu au  soir 
sur  le  champ  de  bataille.  JamaM  la  Flandre  n'cnit  plus  de 
sujet  de  deuil;  car  la  plii[);irt  des  chronit|ueurs  évaluent  le 
nombre  des  morts  à  vingt-cinq  mille  et  il  en  est  qui  le  por- 
tent è  quarante  et  è  soixante  miUe    «  La  terre,  dit  le  moine 

m 

•  D  fat  éteint  en  la  proK,  et  cbey  parmi  nne  foaeetgnodfiilMnde 
Gantois  sar  lui  :  on  trouva  qu'il  n'avoil  plaies  nalles  dont  11  fût  mort. 

*  La  ChroHiqiiu  ét  AotidfiMiift  évalue  le  namlmdeB  Plain«iMbi|ul  loc- 
comlièrent  à  Misante  mille,  €lirietiB«  ée  Pina  à  quarante  miNe^  FVout^ 

ftMatn-  4r  ttmnin.  T.  tll,  67 
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tt  de  SaÏDl-Denls,  élail  inondée  d  un  déiui^c  de  sang  *.  > 
Le  jeune  rot  de  France  n  avait  entendu  que  de  loin  lesaccla- 
mationa  dea  vainqueurs  et  les  ^miaaeinents  des  mourants. 
Lorsque  tout  danger  eut  disparu,  ses  oncles  allèrent  le  féliciter 

de  sa  \  icîoire*  el  lui  monlrèrenl  la  j/luiue  couverte  th  s  cada- 
vres de  ses  ennemis.  I^e  royal  enfant  n  était  point  satisfait 
toutefois  :  il  voulait  qu'on  lui  fit  voir  ce  foroeui  Philippe  d'Ar- 
tevelde  dont  il  avait  si  souvent  entendu  répéter  le  nom.  On 
savait  déjà  qu'il  n'était  pas  au  nombre  de  ceux  qui  avaient 
quitté  le  champ  de  bataille,  mais  on  ignorait  ce  qu'il  était 
devenu.  Les  valets  de  1  armée,  espérant  une  ricbc  récom- 
pense, poursuivirent  leurs  recherches  pendant  toute  la  nuit  à 
la  lueur  des  feux  qu'on  avait  allumés  avec  les  débris  des  épieux 
flamands  ;  cependant  le  lendemain  vers  l  aurore,  ils  aperçureni , 
au  milieu  des  victimes  sanglantes  du  combat  de  la  veille,  un 
bourgeois  de  Gand  ou  de  Bruges  qui  respirait  encore.  Ils  le 
relevèrent  et  oe  fut  lui  qui  leur  indiqua  le  corps  du  reumerL 
«  Je  devais  hier,  dit-il,  recevoir  de  ses  mains  l'ordre  de  che- 
«  Valérie.  »  Charles  VI  [)ul  considérer  à  loisir  cet  homme,  plus 
puissant  peut-être  par  son  nom  que  par  son  ^éoic ,  puis  il 
ordonna  qu'on  le  pendit  à  un  arbre,  qui  longtemps  après  resta 

»» 

un  et  la  CftroiNfiie  rimie  de  M.  Kausler  à  vingtpfiii  millet  le  Religieux  de 
SaiatJlenisà  vinglrcinq  mille,  Orronvillcà  «inglHiuatfe  mille;  quelques 
chroniques  nemandes  le  réduiient  k  donxe  mille.  Lm  Fran^ui  anuraient 
qa*ik  ne  comptaient  parmi  ks  awrU  que  cent  homme».  Let  Flamamfe 
prélandaieiit  de  ne  pa»  eo  avaîr  perdu  dairaotage  à  Courtray  (tome  U, 
p.  475). 

*  RaLieiauit  m  SAiST-Daiiif,  iu,  I1>. 

•  Bas  de  tam  nperba  lamque  iodomita  gcnie  victor  fîwtas Rau  os 
Saint-Dknm,  iu,  n. 
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célèbre  dans  toute  h  contrée.  Plus  généreux  è  l  égard  du  ter- 
rier blessé  qui  survivait  ^  son  capilaine,  li  lui  oll'nt  de  faire 
panser  ses  plaies  s  il  coosentait  à  devenir  Français,  n  C  est  en 
«  vaio  que  vous  cherchez  à  me  séduire ,  répliqua  le  héros 
«  expirsnt,  déjà  je  sens  que  mes  forces  et  la  vie  m  abandon- 
tt  nent.  Je  lus ,  je  suis  et  serai  toujours  Flamand  »  Char- 
les VI,  loin  d  lioiim  t  r  un  si  noble  coiirai^e  chez  ceux  quil 
avait  vaincus,  ne  s'éloii^na  qu  après  avoir  fait  défendre  quoo 
les  ensevelit  afin  qu'ils  servissent  de  pAture  aux  chiens  eH  aux 
oiseaux  >  :  Philippe  le  Bel  lui  en  avait  donné  Texemple  aprèe 
la  journée  du  Mont-en-Pévèle. 

Une  profonde  terreur  régnait  h  13rui:es  Bien  que  les  bour- 
geois eussent  porté  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux 
sur  des  bateaux  prêts  k  appareiller  pour  les  Iles  de  la  Zélande, 
ils  avaient  résolu  de  recourir  aux  prières  les  plus  humble» 
pour  conjurer  la  colère  du  roi  et  l'avidité  des  Bretons.  Char- 
les Vi  s  était  avancé  dès  le  lendemain  de  la  bataille  de  lloo- 
sebeke  jusqu'à  Thourout.  Douze  députés  de  la  commune  de 
Bruges,  qu  accompagnaient  deux  Irères  mineurs,  se  rendirent 
près  de  lui  pour  implorer  sa  miséricorde  et  lui  annoncer  qu'ils 
avaient  rétabli  sur  leurs  murailles  la  bannière  du  comte.  Le 
duc  de  Bourgogne  appuya  leurs  efforts  pour  sauver  une  cité 

•  Frustra  nitiiuini  :  jam  nie  sanguis  et  vitn  dostituunt;  eram,  cro,  fui- 
(pe  semper  Flamingus...  Hki..  hk  Saiat-Dknis,  ui,  17. 

'  Kl  y  vul  apri'à  la  haliiille  jurant  «irreur  d  pugnaîsiedes  morts,  doîil  la 
«ruée  diiroil  une  grande  lieue,  jyource  qu'ils  n'avoienl  poinl  vslv  rnfouis 
jiar  le  dcfTonce  du  ton  cl  do  ses  ç^cns,  qui  les  tenoient  rt  repulou  iii  n*niinc 
i;ni5  UH  M  ttaiift  l  onire  i>if  li  vi  U'  ut)  el  leur  scij^ncur,  el  les  mangcoiefil 
les  cillons  et  iiiaiot  granl  uÏH'l.  Cu>t.       Ciik.  de  Baud.  d'Avbsne»» 

ll,13t>,  i^ULIU. 
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qui,  par  ses  ndiesses  et  boû  conmeroe  avec  les  mliaiis  étran- 
gères, éteil loD des  plus  brilients  joyaus  de  rhéritage de Mar- 
gMcrîte  de  Flandre,  et  ils  trouvèrent  également  des  proteo- 

leurs  dans  le  connétahlr.  dons  le  maréchal  de  Sancerre,  dans 
le  sire  de  Bcaumanoir  et  dans  d'autres  cl^pvnlirrs  auxquels 
ils  avaient  offert  de  nombreux  présents.  Mais  Charles  Vi  ne 
oonsenlit  à  leur  pardonner  qu  à  cette  condition  quils  indem- 
niseraient les  (grandes  compofftiies  recrutées  en  Bretagne.  Cela 
n  était  point  aisé  :  les  députés  brugeois  eurent  à  ce  sujet  de 
longues  conférences  avec  le  sire  de  Ray,  et  dès  que  le  chiffre 
de  lamende  eut  été  fixé  * ,  ils  firent  acte  d^hommag^ ,  de  foi 
et  d'obéissance  comme  hommes  liges  du  roi  de  France.  Ils 
reconnurent  aussi  que  les  appels  di'  tous  les  jugements  pour- 
raient être  portes  au  parlement  de  Paris,  comme  cela  avait 
eu  lieu  sous  Philippe  le  Bel,  et  jurèrent  d'obéir  dorénavant  au 
pape  Clément  VII  *. 

*  FiioissART,  II,  iOO;  CoNT.  DES  CuR.  DR  Baod.  d'Atcshks,  11,139, 
f°  CL  -,  Comptes  de  la  viUe  de  Bruges  ^  1382.  Quelques  Bretons,  ayant  oaé 
entrer  à  Bruges  malgré  les  ordres  du  roi,  forent  pendus  devant  les  haUes. 

'  Ordonnance  comment  le  roy,  après  la  bataille  de  Roaebeiie,  priait  k 
mercy  la  ville  de  Bruges. 

MemetreqiieeBliTilledeTliaiaiid,  ledamni  joardsiHmnlivehai 
iiii"  et  deox,  les  bouigeis  et  inbilans  de  b  tîHe  de  Bruges  vianotcn 
robéinnee  do  roy  et  se  toot  saubmis  de  tous  potos  è  «on  etdmnee  et 
volenté,  en  corps  et  en  biens,  de  tontes  réfaelKoos,  ikdtcs  et  désobéis- 
noees  qatls  H  oot  ftietes  et  è  ses  prédéccmnrst  roy^  de  Fnnee»  et  loi 
ont  requis  que  leetles  il  leur  volsisi  (lai-donoer  :  sur  les  quelles  dioses  le 
roy  veult  et  ordonne  que  premièrement  et  avant  toute  cmne,  ib  se  dé- 
lerminent  avec  loi  i  sa  foy  et  Jk  sa  créance  k  nostre  saint  pére  le  pape  Clé- 
ment, et  te  tiennent  et  à  Iny  obéiiiont  comme  è  fray  pape  et  vicaire  de 
NostreSeqgneoretde  8aitttFierre,el  de  ce  fliire  et  rapporterdeversloy  leur 
dbte  dêcbration.  Et  poor  cob  mieoi  déterminer  et  délibérer  sor  ce, 
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Le  lendemaïa»  tvant  de  quitter  Thmiroui,  Gharies  VI  adressa 
aoi  GaDtois  oes  lettres  ob  tout  retrace  ieur  poisasBce  et  la 

craiolc     ib  inspiraicai  même  après  leur  dé£atit£  : 

Ipurdonue  v  ou  vi  jours  de  dolay  prochains  à  venir  [lour  lousdo!ays.<'tr<' 
fait,  le  roy  les  rechoil  en  sa  fçrace,  parmi  certains  poiiis  et  arlu  lt  n  du 
après  dcclairoz  <>n  (général  cl  aucuns  autres  reservez  à  dédairer  au  ro^ 
quand  l>on  lui  si'inblera. 

Et  premièrement  que  ils  It  ndronl  à  tous  jours  mais  duresiiavant  le 
roy  cl  tous  ses  successeurs  rojs  de  France,  h  leiu*  vray  seigneur  souverain 
cl  à  lui  et  ji  «eç  Houxlenaus,  bailliz,  uiliciers  et  sergens  obéiront  et  res- 
sorlcronl  en  son  parleniciit  à  Paris  en  cas  de  ressort  et  de  souveraineté, 
cl  lui  garderont  ses  ressorts  el  diuis  lu^aulx  et  le  tendront  comme  sei- 
gneur souverain,  ajfti.i  que  les  subgés  des  autres  j»ers  de  France  font  et 
doivent  (aire,  et  de  ce  hailleront  leurs  leltrcs  et  à  ce  se  soubmeUroi^t  eo 
telle  manière  que  le  roy  \oldra. 

Item  que  toutes  fédérations  ei  alliances  l'ailcs  ou  consenties  par  eulx.  ou 
aucun  d'euk  ou  |>ar  autres  qm  Ir  iiques,  en  leur  nom,  aux  Engloîs  ou 
aullres  alliez  ennemis  du  roy ,  laiii  du  temjis  de  Jaque  ou  Philippe  d'Ar- 
levelde  comme  autrement  en  quelque  lïiauurc  que  ce  soit,  laites  ou 
cncommenchiées  à  lan  t ,  tendront  pour  nulles  et  comme  cassées  et  vaioes 
et  de  nulle  valeur,  et  de  fait  les  apporteront  au  roy. 

Item  que  de  tout  leur  pouir  dorcsnavanl  ilz  grcvront  et  dommagcronl 
les  ennemis  du  roy  et  du  royaume  et  leurs  alliez  et  bicnvoellans,  et  par 
espécial  les  Angloiz,  et  ne  les  aideront,  conseilleront  et  conforteront  de 
faims,  ne  autrement  en  aucune  manière,  ne  converseront  avocques  eulx 
en  narchandites  ae  «olUeneiity  se  non  par  licence  du  roy,  mais  kl  ten- 
dront comoie  leurs  eonerou. 

Uem  qne  lous  les  privilèges  et  lois  qu'île  oat  ena  a»  temps  paaaé  des 
roys  4e  Fraace,  ilz  apporieroiit  devers  le  roy  pour  ea  faire  et  ofdooaer  è 
sa  voloolé,  et  eem  ûm  canles  de  neadies  davatt  le  conte  de  Flandres 
paor  en  ardaner  sanblabienieiil,  et  leur  en  ftra  le  loy  telle  grâce  qo*il 
s*en  devront  leoir  paar  bien  ooetensr 

llcni  que  pour  ea  supporter  le  roy  des  lirais  et  missiona  qu'il  a  fois  et 
sousteau  en  ce  bit,  ils  lui  paieroot  pour  une  fais  six  vins  mille  francs  : 
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«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu«  roy  de  France,  aax  bour- 

«  gucmaistres ,  maieurs,  eschevins  el  bourgeois  et  habitants 
«  dr  la  honno  ville  Gand,  salul  :  comme  pour  les  lirscors, 
«  rebellions  et  désobéissances  qui  ont  c?tp  ot  sont  entre  nostre 
«  très  cher  et  féal  cousin  le  conte  de  Flandres  et  tous  et  les 
'<  autres  dudit  pats  de  Flandres,  nous  eussions  envoyez  nos 
*  messages  solempnelz  et  vous  eussions  escript  par  yceole  à 
«  une  partie  et  h  lautre  que  les  dis  Uescors,  rebolliuiL^  el 
«  désobéissances  nous  en  notre  personne  veuillaot  coo' 
«  gnoistre  comme  seigneur  souverain  de  l'une  partie  et  de 
(t  lautre,  et  que  h  chascune  partie  ferions  raison  et  justice  sur 

c'est  assavoir  irans  dcdens  trois  jours,  et  les  autres  li"*  dedeos 
VIII  jours  après  ensuivant. 

Item  et  avec  ce  il  Iwilleroul  promptemeol  c  cliars  cbai|^  de  paio  et 
c  lonneaulx  de  vin. 

Item  veull  le  roy  que  des  dommages  qu'ils  ont  faiz  au  cunte  de  Flan- 
dres el  qu'il  a  pour  cf  sousU  ru»:,  ih  lui  amenderont  et  feront  restitution 
lellrnifiil  qu'il  ni  sen  cûnicnl.  FA  un  r.is  que  pour  ce  naisleroil  aucun 
detKit  ou  (liscurl,  le  ruy  reserve  a  lui  a  modérer  ies  choses  el  en  détermi- 
ner ci  son  ordcnancc. 

Item  pour  accomplir  et  entrcleiiir  loiilcs  les  choses  dessusdicles  de 
point  en  point,  ils  ItuilU'runt  |)rouiptemeri!  linsi  i^cs,  Inins  cl  suiTîsans,  à 
telle  quantité  (  (»inine  le  roy  voldra,  el  h  ce  sDldigeioiil  el  soulirneitoronl 
par  toutes  les  voies  el  manières  que  autrefois  se  sont  souhmiz  du  temps 
le  roy  Philippe  el  autres  roy  s  de  !  raiicc  cl  auin  nieul  a  la  volonté  du  roy, 
cl  de  ce  feront  Umnes  lettres  d  une  partie  el  d'autre. 

Item  que  tous  les  Itiens  qu'ilz  firent  piéca  arrester  par  leur  loy  qui  estoient 
au  eonte  de  Sainl-Pol  ou  à  la  contessc  sa  femme,  iU  les  restitueront  el  paic- 
ronl,  el  se  ilz  n'esloient  en  cslre  de  nature,  ili;  ])aieronl  la  value  dioenlx. 

Item  que  tous  les  enncmiz,  malvocilans,  rebelles  cl  désobéissaiis  qu'ils 
saurrout  eu  ladite  ville,  ilz  seront  tenuz  de  faire  prcnre  et  amener  devers 
le  ro)  pour  en  frire  ponition  et  justice,  selon  ce  que  les  cas  le  rcijuerroiit. 
ÀrdUteê  tU  iÀttt;  CharU  pnbiife  par  M.  Lcgiay. 
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H  tout  OU  ferions  faire  eo  nostre  parlcmeol  à  Paris,  k  quoy 
«  nofltie  dît  couBio  ae  soit  du  tout  aoubmis  à  nostre  voulenté 
«  et  ordenanoe,  el  vous  la  partie  du  péïs  n'aiez  voulu  entendre 

a  au  conlCQU  en  nos  dictes  lettres  m  responiire  à  nob  dis  ines- 
n  aagea,  ni  à  ce  que  commandé  et  encbargié  leur  avions  pour 
«  la  cause  dessus  dicte,  comme  h  messages  eavoiez  de  par 
«  vostre  souverain  seigneur,  abs  aient  esté  aucuns  porteurs 
«  de  leurs  lettres  détenus,  et  pour  ce  soions  entrez  en  ycelluy 
^  |)aïs  fie  Flandres  pour  corriger  la  partie  désobéissant,  se 
«  aucun  en  y  a,  el  réparer  les  dis  descors  et  rebellions^  el 
«  c|uant  nous  avons  esté  en  icelluy  avons  trouvé  de  nos  bons 
«  et  loyauk  subgiés  du  dit  poïs  de  Flandres  qui,  de  leur  bonne 
«*  voulenté  et  sanz  aucune  contrainte,  sont  venus  en  nostre 
«  obéissance,  et  reiuiu  à  nous  li  s  bonnes  villes  et  plal  païa 
«  k  nostre  voulenté  comme  à  leur  seigneur  souverain  ;  el  aussi 
H  avons  trouvé  ou  dit  païs  pluseurs  rebelles  et  désobéissans 
«  qui,  de  leur  mauvaise  voulenté  desordenée,  se  sont  mis  à 
w  grant  nombre  de  gens  armez  sur  les  champs  pour  iiuus 
n  grever  el  dommager  à  leur  povoir;  et  ycculz  à  l  aide  Nostre 
a  Seigneur  avons  combatus  et  desconfis  :  savoir  vous  disons 
«  que  pour  éviter  rcfTusion  du  sang  humain  et  pour  pitié  et  ' 
4c  compassion  que  nous  avons  de  nos  subgiés  et  aussi  pour 
u  considération  (jue  vous  avez  toujours  esté  {»lus  enclins  à 
u  obéir  à  nous  que  nulz  autres  des  bonnes  villes  de  Flandres 
«  et  pour  tousjours  nourrir  paii ,  concorde  et  amour  entre 
<4  oostre  dit  cousin  et  vous  avant  que  contre  vous  nous  ne 
K  procédons  par  voie  de  fait,  nous  encore  de  recbief  de 
«  nostre  grâce  espécial  el  d  abondant  vous  offrons  d  oyr  m 
«  nostre  personne  comme  vostre  seigneur  souverain  toutes 
tt  les  causes  el  raisons  que  dire  ne  proposer  vouldrez  sur  les 
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«  dii»  defloora  ei  rebeJiioi»^  a  à  œ  Youlea  ealeiHiie,  et-  de 
a  yous  kfe  mr  taai  vtieaa  et  juiCioe  et  ^fAoeavoc^pita,  là  «i 
«  elie  escherre.  Et  pour  toujours  avoir  Diev  el  devers 

a.  Qous  (  i  vuub  incUre  en  voire  tort,  vous  envuiuiis  pat  soni- 
(4  umùoa  6nable  ces»  présentes  piir  coei  messa^,  aiin  que  par 
«  lay  mm  iôVe»  aarvoir  sur  Uml  voBtre  eotc&aiQii  ei  voaloDté 
<c  el  questr  ee  froeedoQs  atkn  ce  que  Dieu  mus  ooDaeiUera.' 

«  Donné  «o  aogtre  os4  è  Thoroult,  le  premier  jour  de 
«  décembre,  lao  de  grâce  mil  ccc  !iJi'"et  ii  '.  » 

Tandis  que  les  hératilfi  du  roi  se  dirigeaienl  ver»  Gaod,  Iqs 
fireUNW»  incH^  devoir  vu  s'évanouir  les  eapéinioeequ'iln  kth 
daieni  mt  le  de  Bruges,  ravageaient  lea  champs  e&  piUaiail 
les  villages,  Les  Français  (ce  récit  est  du  religieux  de  Sainl- 
n  Denis)  égorgeait  ni  luut»  ceux  qu  ils  rencoiiinnent,  n  épar- 
ft  gjBant  ni  ie  rang,  ni  l  âge,  ni  le  me,  de  ieile  sorte  qu  oq 
«  pouvait  dire  d  wx  :  Ils  onl  Uaé  la  veuve  «vcn  roipjbelia,  In 
«  jeune  homme  avec  la  jeune  fine,  Tenfant  h  la  mamelle  avec 
M  le  vieillard  \  Le  corat^  de  Flandre  approuvait  ce  qu'il  ne 
pouvait  empêcher.  «  11  est  quelques  personnes,  disail-il  à 
«  Charles  VI,  qui  demandent,  trës-rodouté  seigneur,  cora- 
il ment  Ton  pourra  comprimer  I  esprit  de  révolte  inné  chez 
€  ce  peuple  turbulent  >,  aoit  en  épargnant  le.  pays«  soit  en  le 
a  réduisant  h  n  cHrc  plus  qu'une  vaste  soiuudo  ;  [loiiv  raoi,  je 
«  me  contenterai  de  dire  que  le  comté  de  Flandre  est  à  vous, 
«  si  vous  le  voulez,  et  j  aurai  pour  très^gréable  tout  ce  qu'il 
«  plaira  à  votre  royale  jDsjfniité  d!<)trd9mrd»4açooqf)$tn*  » 

'  Rrl.  de  Saint-Dsnm,  iu,  17. 

*  BuadeitriMt  iwimli  innata  rebelliu.  Rai.  as  Saimt-4>b!II«,  m,  17* 
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Le  jeune  roi  de  France  iemblait  prendre  pioieir  à  tentée 
cee  ecèoee  dedémtatkm.  Se  raison  affiiiblte  avait  éprouvé,  A 

le  vue  du  massacre  de  Roosebeke,  une  émotion  profonde  qui 
s'était  bfpntAt  transformée  en  un  délire  frénétique.  11  faisait 
tremhicr  par  ses  fureurs  ceui  qui  plus  tard  devaient  en  pro- 
fiter dans  Tintérél  de  leur  ambition.  Bn  vain  lee  eeneeîUere 
lengagèrentHie è  mardmr  vere  ks  remporte  de  Gaad  pour 
y  terminer  la  guerre  de  Flandre,  ou  bien  îi  se  diriger  rapide- 
ment vers  Calais,  afm  de  reconquérir  sur  les  Anglais  surpris 
cette  porte  toujours  ouverte  aux  invasione  eneemiea  *  :  Jeure 
eflbrta  fareot  inukilee.  On  loi  avait  raoonAé  que  l'en  conaemat 
àCoortray,  dane  Tégliae  de  Notre-J)anie  v  cinc[  ceme  pairei 
d'éperons,  glorieux  trophée  de  la  journée  de  Groeninghc;  on 
lui  avait  dit  aussi  que  c  était  au  milieu  des  dépouilles  des  ser- 
viteurs de  Philippe  le  Bel  que  l'on  avait  déposé  les  iettros 
aeerèlee  d'eUianœ  des  eoniniKiee  de  Flandre  et  de  Pranœ 

•  Les  Anglais  le  craigoireoL  un  instant,  car,  k  12  déecmfanr  Riciiard  U 
écrivait  à  ses  amirani  :  AdvertenU»  qoaliler  Catoliis,  advenarius  noster 
Francis,  subjugau  sibi  maxima  parle  Flandri»  qutt  dé amidlia  nostrt 
esisicbat,  |ain  ad  obftdendoia  vîUiai  nostfam  Galttii  se  tetinat,  ceptaDiu 
firnram  propositem  itUm  partes  nuMnihu»  cem  m»k  totloiUeM 
pivaMilllar  pffoMvi'  R«iiu,  m,  3,  p.  146« 

«  )&t  let  a^ent  waidé  iiyi>*  ans  el  leniu  den  et  les  moiutioieni  loii* 
mt  par  derriaioQ.  Cour,  dm  Ghi*  ob  Bioa.  D'Avasata  {MS,  ét  la  Bibl. 
i^ltÊÀàPwriê,  10,196). 

*  St  en  Whefilleftaiael  tioaiées  Mites qnaeeris  de  k  ville  de  Aur^ 
aveienl  eianict  avx  namena,  très  aairaiiei  et  séditieMca.  JvvÉHâL  aaa 
Uanai^  iSSS.  Selon  la  CmUin.  dst  Ckr,  dt  Btmd,  4^Àvimmt  ie,S33,  ces 
lelliei  d'alUsnoe  forent  tronvéeaà  Rouebete  lorsqQ'bii  déponlila  le  ca- 
dafie  de  PWUppe  d'Arlefdde. — Avant  de  paitir  pour  ta  goerre,  le  doe 
de  Bourbon  écrivait  ôij^  an  «ire  de  Itourrys  ;  «  Cette  fllle  de  hris  se 

etalniw  êt  WMr^.  T.  III 
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C'était  assez  pour  qu*il  penaài  devoir  délmire  œltc  ville  dont 
Ie8  hommes  d armes  du  doc  de  Bourtxm.a*élaieni  eiaparés 
immédiatement  après  la- bataille  de  BooseMa  Depuis  sa  vic- 
toire, il  se  croyait  1  AN  xanclre  d'un  autre  combat  d  A rUîllcs  : 
il  lui  fallait  rincendie  de  Persépolis. 

Cependaot  le  comte  de  Flandue  s'était  jeté  aux  pieds  du 
roi  et  lavait  supplié  de  renoncer  à  ses  desseins.  Gluirlea  Yl 
ne  voulut  point  Técouler  :  il  avait  résolu  de  ne  se  rendre  à 
Cotiriray  (juc  pour  y  prononcpr  une  sentence  d  exlerminalion. 
A  j)cine  le  duc  de  Bourgogne  cut~il  le  temps  de  faire  enlever 
de  la  tour  des  Halles  une  horloge  qui  passait  pour  lune  des 
merveilles  de  la  chrétienté  :  toute  la  ville  fut  livrée  auxâarones 
et  les  habitants,  femmes,  enfants  et  jeunes  filles,  furent  em- 
menés pour  être  vendus  a  pr  manière  de  servage  '.  » 

Les  Bretons  avaient  renversé  dans  le  château  de  Cour- 
tray  les  statues  des  aïeux  de  ce  comte  de  Flandre  dont  les 
malheurs  avaient  été  le  prétexte  de  leur  expédition;  nais 
les  dépouilles' (ju'ils  avaient  conquises  ne  les  satisfaisaient 
point,  et  ils  se  préparèrent  à  quitter  les  campagnes  déso- 
lées de  la  Flandre  pour  piller  le  Uainaut,  afin  de  châtier, 
disaient-ils,  la  neutralité  douteuse  qu'Albert  de  Bavière  avait 
observée  pendant  cette  guerre.  Dautres  senrôlaient  pour 
soutenir  les  querelles  particulières  du  sire  de  Dixinude  contre 
la  vdlc  de  YalcDcicnncs.  Ce  fut  à  grand  pemc  que  le  comte 

murmure  en  tout  mal,  «t  ont  jà  loi  FboNos  chmé  iear  aeignair  le 
comte  ei  cox  allié  avec  ceax  de  Paris  ainsi  qu'on  dict.  »  OnaoïvitLa,  SI» 
•  PaoïsMiT,  11,  i03.  Loca  omnia  nednm  in  iionis  sed  etiam  in  perso- 
nis  fucrunt  exposila  pnoda:.  Baluir,  Pojk  ^omiofi.,  i,  p.  499.  On  con- 
serve aux  Archives  da  Royaume  un  registre  rdatifanx  confiscations  qui 
eurent  lini,  en  iSftS,  dans  la  châlellenie  de  Gourtray . 
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èe  Blois  réussit  à  les  détoarner  de  leurs  projets.  On  Icar 
promeUait  cette  fois  qu'on  leur  abandonnerait  le  pillai^e  dé 
di'  (i.iiul.  Los  Fr;iiK;;iis  so  leiiaicnl  chai|uc  jour  prclb  ù  aller 
investir  cette  vitie  :  il  était  trop  tard.  Les  habitants  de  Gand 
n'avaient  rien  négligé  poar  assurer  leàr  défense;  après 
avoir  recueilli  au  milieu  d'eux  le  corps  qui  avait  continué  le 
sîége  d'Audenarde  et  les  débris  de  l'armée  qui  avait  comWtà 
h  Rooscbi'kc,  ils  avaient  ouvert  leurs  portes  à  tous  les  fugitifs 
et  à  tous  les  bannis,  déclarant  qu'ils  considéraient  comme 
jouissant  du  droit  de  cité  dans  leurs  mors  toUs  oeui  ^  qailW^ 
vasion  étrangère  enlèverait  une  patrie  :  c'était  y  appeler  toute 
la  Flandre. 

La  saison  devenait  d'ailleurs  de  plus  en  plus  mauvaise.  On 
était  arrivé  au  mois  de  décembre.  Les  pluies  se  succédaient 
sans  relAcbe  et  toutes  les  rivières  débordaient.  Après  de  Ion- 
^s  délibérations  on  jugea  prudent  que  le  roi  allât  se  reposer 
.a  Toiirnay  et  y  célébrer  les  fiâtes  de  Noël.  On  cont^ciiici  en 
même  temps  les  hommes  d'armes  des  provinces  les  plus  éloi- 
gnées, tels  que  ceux  de  l'Auvergne,  du  Dauphiné  ou  de  la 
Bourgogne.  Les  Bretons  restèrent  et  les  désordres  qui  avaient 
signalé  leur  marche  ne  cessèrent  point  d'accabler  les  ()opu- 
lations.  Les  oncles  du  roi,  tour  à  tour  prodigues  et  avares, 
les  encourageaient  peut-être  dans  leurs  excès.  On  en  vit  un 
triste  exemple  à  Toumay.  Celte  ville  av^it  été  à  plusieurs 
reprises  le  boulevard  de  la  France.  Peu  de  mois  s'étaient 
écoulés  depuis  que  l'évèquc  de  Léon  était  verni  y  invoquer  la 
lidelité  des  bourgeois  :  ils  avaient  accueilli  Charles  VI  avec 
respect  et  avec  joie ,  et  avuicul  pu  lut  rappeler  qu(;  c  était  à 
Tournay  que  l'on  avait  aimonoc  sa  naissanoc  au  j:oi.  Charles  V» 
retenu  aux  frontières  du  royaume  par  les  négociation»  reiativw 
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au  mariage  de  Marguerite  de  Maie  Gependani  elle  fut  ran- 
çonnée oomne  lea  vfllea  de  Flandre    oontiMte  h  payer  la 

somme  énorme  de  (louzc  ceiil  mille  francs.  On  n'avait  point  de 
rébellion  à  lui  reprocher,  mais  on  allégua  qu  elle  avait  eu  le 
tort  de  ne  pas  croire  à  la  lés^itimité  du  pape  d'Avignon.  Ce 
ftti  ainai  que  lea  vaioqyeiira  jetèrent  daaa  l'exerekse  «buaif  des 
droite  de  la  force  le  germe  dune  guerre  de  retigion. 

Charles  VI  avait  prolrnii:!  son  séjour  h  Tournay,  ae  flattant 
de  recevoir  la  soumission  des  Gantois.  Des  conférences  s'ou- 
vrirént,  «  maiaèa  parlements  qui  là  furent  ordonnée,  dit  Froi»- 

aart,  onlea  trouva  mmn  dura  et  aiiaai  orgueilleux  que  ai  ila 
«r  euMflt  tout  eenquélé  et  eu  ft  Roaebeoque  la  journée  pour 
«c  eux.  »  Pierre  Van  den  Bosschc  exhorlait  conslamniont  i^ca 
concitoyens  à  ne  point  perdre  courage.  Aokermaa,  revenu  à 
Gand  par  la  Zélande,  leur  £uaait  euaai  eapérer  I  arrivée  pro* 
ohaine  d'one  année  aoglaiae.  On  ne  put  jamaîa  obtenir  de  leura 
députée  qtt*â8  renonçaaaent  à  \wn  franohiaea  ou  h  l'obédîenee 
da  jjiipc  (le  Koiue,  et  les  oncles  du  roi  reconnurent  biealol 
qu  il  fallait  ajourner  la  guerre  au  printemps.  Ils  laissèrent  Jean 
de  GhiatelleB  avee  deux  eeot  cinquante  lénoea  k  Brageavlo 
aire  de  Saint**Pyi  Ypm^  Jean  de  Jilioont  k  Ceurtvay ,  Gilbert 
de  Leeuwer^iem  h  Audenarde.  Deux  cenla  tenoea  bretonnes 
oct;u(>èrf»nl  Ardcnbourg  pour  interrompre  toutes  lea  commu- 
nications des  Gantois  avec  le  port  de  l'Écluse. 

Peul«-étre  lea-onclea  do  rei  étaient^ilainipatîenlla  de  recueil 
Kr  lea  réaultata  de  leur  victoire  de  ReoaebelGe  en  châtiant  lee 
communes  de  France.  Le  retour  de  Charles  VI  rappela  à 
lEuropc  du  moyeu  âge  ces  processions  triomphales  où  lea 

*  Ainsi  que  le  my  de  France  esloil  à  Tournay  h  royne  s*acouclia  d'un 
Qlt...  CoHT.  ne  la  Catoa.  db  Bavd.  d'Avembs»  Il ,139,  c. 
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César»  ronttuis  canduisaieiit,  attelées  à  leuTiCfair,  les  ostions 
esdbvsri.  rtl  Iraveiia,  cntouié  deitonte  son  arttéeeoinine  s^ilse 

Ifouvaît  eacore  sur  une  terre  étrangère,  Arras,  que  pillèrent 
les  Bretons,  Pcromic,  uù  le  quilla  le  comte  de  Flandre,  Woyon, 
#  Compiègne,  Seniia  el  Meaui  :  la  ternir- tiiâgnaiti  dans  toutes 
eeà  villes  depuis  kiaglMap«  kmsMmk^^h^^aia^  des  Itberlés 
oomnuiiiafes;  eHe  se  fépsodil  bienlét  jusquo  daiift  l8.<»pitsle 
du  royaume;  car  Ion  assurait  que  le&  oncles  du  roi  avaient 
promis  mx  Bretons  de  leur  y  pa^er  la  soliie  inéniée  par  ieur@ 
servioes  dans  la  ^jm^ié»  Flaïuk^  Las  eQiôBtuneMda^ «Paris 
s'anm  Icnit  «nlière  par  un  vague  sMAiowilri-d^ijiiyàéludSr  el 
se  ren^ea  en  ordre  de  balaHIe  devant  la  iOQUine  de  Meni- 
niartri' .  protestant  elle  voulait  seulement  montrer  de 
quai  secours  ses  nombreuses  miboes  poovaieot  é4re.  au  roi. 
Elfe  eroyaii  qa'eo  élalaeL  toutes  sas  fonces  eNe  se  readfaîl 
redoutable  et  olilieiidml  de  meitteums  «ondilieiiB  :  c%teil 
one  grave  erreur;  les  vainqueurs  8*ffitfintdeiit  rerement,  et 
plus  la  coniuiunc  de  Paris  clail  pinssanto,  plus  il  laliait  l'af- 
£ùblir.  Ne  conoaissoit-on  pas  d  ailleurs  sou  aiijaoce  avec  les 
osmoMiMS  ftsBBaudes?  te  rai  de  Fraïue  avait  résaki  de  h 
traiter  ea  eanenie,  ain  de  pitavoia  uaer  eentre  eltoidans  toute 
leur  rigueur  des  droits  de  la  victoire.  Le  connétable  envoya 
ses  hérauts  demaader  un  sauf-conduit  aux  Parisiens,  puis  il  les 
somma  de  déposer  les  armes.  Pour  compléter  ce  mcnaçaot 
simulaore  d'hoatiUlé,  iea  barrièros  furent  brisées,  et  le  jeune 
prince  paass  à  chevid,  suivi  de  ses  hoBUnes  d*armes,  sur  les 
portes  de  la  première  cité  de  son  royaume  arrachées  de  leurs 
j^onds,  sans  vouloir  écouler  le  prévôt  des  marchands  quj  ve- 
nait avec  les  principaux  bourgeois  lui  adresser  une  courte  et 
humble  faaran£;ue. 
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Les  BreiojM  conMoenctrent  «nlôi  h  piller  Je«  maiflons; 
mais  on  les  arrêta  :  les  oncles  do  roi  avaient  dWhes  desseins. 

Ib  y  voient  duboni  lail  uiilever  les  chaînes  <les  rues  el  fail 
porter  ti  Vincennes  toutes  les  armes  des  bourgeois,  qui  eussent 
suffi,  seioo  le  témoinnage  cvidemineot  eiagéré  d<im  historien 
eoûleni|iûrBin,  pour  équiper  iMiit  cent  inili*  Wsumes;  on  défeo- 
dit  en  même  tèmps  toutes  les  confréries  établies  h  Tinstar  des 
giltles  flamuntlos.  iiiilin .  ^lussitôl  (ju  on  n'eut  plus  rien  ù  crain- 
dre do  Paris,  oo  arrêta  trois  cents  des  plus  riches  bourgeois  '  : 
parmi  oeus^i  se  troiivaieiiit  l'honneur  de  la  magistrature  frs»» 
Qsise,  le  pradtnt  ami  de  Charles  V,  Jean  Desmsrels,  qui  svail 
pkn  d*cme  fois ,  par  Taulorité  d'une  haute  vertu,  réeoneîNè  le 
roi  et  le  peuple,  el  Nicolas  le  Flamand,  coupable  ila\oir  ex- 
horté la  coinmuno  à  s'abstenir  de  toute  agitation  pré«enlc  pour 
espérer  dans  Tavenir.  Ils  montèrent  sur  le  même  éehafiMid 
el  avec  eux  detthevahers,  de  notables  bourgeois,  des  avocats 
au  prkment.  Le  même  jour,  une  ordonnance  royale  abolit  tous 
les  privilèges  de  la  ville  de  Paris,  et  lui  relira  le  droit  d'élire  le 
prévôt  des  marchands.  ËnBn.  lorsque  la  hache  du  bourreau  se 
liit  émoussôe,  lorsque  les  eaux  de  la  Seine  eurent*  charrié  esses 
longtemps  les  victimes  des  noyades  secrètes ,  une  solennelle 
assemblée  fut  convoquée  au  [valais,  et  là  le  chancelier,  se  pla- 
çant au  pied  de  la  statue  de  Phibp|>e  le  Bel  ,  raconta  la  dé- 
laite des  Flamands  et  les  rébelhoQs  des  l^risieos.  Des  femmes 
éohevelées  demandèrent  giéoo  pour  leurs  pèm  et  leurs  époux, 
el  (  [uand  les  oncles  du  roi  eurent  pris  part  è  cette  scène  rég^ 
d'avance,  Charles  VI  déclara  parduiiucr  à  ses  sujets  de  Parjs 

•  TncmOùê  e»  ditioribus.  Rai.nnii)i  m  S«iirMltMf ,  tu, 
'  Pto  statua  Pltilippi  l>ulcbri.  Pavi.  ifiiiiL^  m 
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el  camumf  \b  fteine  irâimelle  en  peine  oivib,  c'esl-è^ire 
que,  salifiiatt  ên  «mg  de  ceux,  qui  avaient  péri  daaa  les  eup»- 

plicos,  il  n  exigonil  j)lus  (|iie  1  or  de  ceux  qui  leur  survivau  nt. 
Tous. les  babùanU^  (]uel  que  fût  leur  rang»  SQ  virent  réduiU 
à  une  aAreiue  laîaire,  ei  leurs  iréeots  ne  aenrirent  cf^k  leur 
préfMirer  de  nowiveaax  mallbeura.  Deu9L.tier»  des  amendes 
devaient  couvrir  les  frais  de  rexp4dkioa  'de  -RcMnebeke^  Je 
dernier  tiers  élait  iJusliné  à  rétablir  1  ordre  dans  les  finances 
du  royauiue;  mais  les  oncles  du  rot  s'en  emparèrent  pour 
alimenler  leurs  complots  et  les  intrigues  que  multipliait  leur 
ambition  bient^  jalouse  et  envieuse;  le  surplus' de  la  somme 
resta  aux  mains  des  maréchaux  el  des  capitaines,  elles  liommes 
d'armes,  n'aynnl  rien  reçu  de  ce  qu  on  li-ur  avait  promis,  se 
répandirent  dans  les  campagnes  pour  arrêter  les  marobanda 
et  piller  les  laboureurs 

A  Rouen,  à  Reims,  à  Qiâlons,  à  Troyes,  k  Sens,  à  Orléans, 
les  mêmes  cbfttiments  firent  place  è  de  semblables  exactions. 

Louis  de  Maie  imitait  en  Flandre  les  rigueurs  de  Charles  VI. 
Il  y  ordonna  de  nombreux  supplices,  de  plus  nombreuses  con- 
fiscations *,  une  foule  de  malheureux ,  <|ui  n'avaient  pas  réussi  à 
se  réfugier  à  Gand,  cherchèrent  un  aaile  à  bord  des  navires 
qui  mettaient  à  la  voile  pour  la  Rochelle  ou  les  rivages  de 
l'Angleterre;  ils  ne  s  éloignèrent  Louteiois  du  port  de  I  Écluse 
qu'après  avoir  vu  de  loin  suspendre  à  un  gibet  Barthclcmi 
Goolman,  que  Pbilippe  d'iVrtevelde  avait  créé  amiral  de  la  flotte 
flamande.  L'aspect  de  ces  tortures  accrut  leur  terreur,  et  lora^ 
que  le  comte  de  Flandre  leur  offrit  une  complète  amnistie 

t  FtoisMST;  RsiMiiox  db  SÉiivi4)iais;  lot  ÉR4i  ois  Uisiim;  lUfeLy, 
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S ik  eonflenlaieiit  à  rentrer  dans  eee Étais,  il  a  y  en  eut  prân 
qui  Mërenl  se  ooofier  dans  eee  promesses  . 

P)9r  une  mesure  générale,  Louis  de  Msle  a^l  eiigé  que 

toutes  les  villes  de  Flandre  lui  remissent  leurs  privilèges.  C'é- 
tait le  premier  usage  qu'il  avait  fait  de  aoo  autorité  depuis 
qu'elle  avait  été  rétablie  par  les  armes  fraofaisesf  car  il  avait 
donné  cet  ordre  sur  le  champ  même  de  Roosebeke;  ccpcndani^ 
l'examen  des  chartes  des  communes  n'eut  lieu  que  quelques 
*  mois  plus  tunl,  au  cliâteau  de  Lille  ;  les  (k^hevins  de  Warnelon, 
de  BaïUeul,  dTpres,  de  Nieupori,  de  Poperinglie,  de  Gaasel^ 
piris  eeui  de  Bruges  et  de  vingt  sutres  villes  ou  bourgs,  j«nit« 
sant  d'une  juridiotion  particulière ,  vinrent  tour  è  tour  déposer 
entre  ses  mains  l  urs  archives  municipales;  mais  on  soupçonna 
les  Yprois  de  posséder  «  autres  choses  qu'ils  n'avoieot  poial 
<  apportées.  »  Les  Bnigeois  s*étaieat  monfvés  phis<obéissstttSv 
Louis  de  Maie  leur  enleva  la  plupart  des  deeuments  antheatv 
ques  qm  retraçaient  la  conœasion  ou  le  développement  de  leurs 
privilèges  :  ce  fut  amsi  qu'il  fit  détruire  s«cccs?5i veinent  les  char- 
tes octroyées  par  Philippe  de  Thiette  après  ia  journée  de  Cour** 
tray ,  les  lettm  d'alliance  soeKées  en  4d24  par  leamMnums 
de  Gand  et  de  Bruges,  et  les  fnneux  trailés  osookis  quarante 
années  auparavant  par  Jac<]ues  d'Artevelde  et  Édouard  III 

La  liberté  flamande  avait  perdu  ses  titres,  mais  elle  respirait 
encore. 

Le  27  janvier ,  jour  è  jamais  mémorable  par  la  oonBacation 
des  franchises  de  Paris  et  la  mort  de  Jean  Desmarels  et  de 

'  ChnmipKi  fkmtméMu  Charte  du  mois  de  jaiifiar  f  Mft  {Anèàmét 

me). 

*  Clmne*  pnldifai  par  V.  Legla) . 
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NiookiB  le  Flamand,  François  Aekerman  chasaa  tea  Bretons 
d^Ardenbourg  et  y  arbora  la- bannière  dn  pape  Urbain  VI.  U 

savait  combien  toutes  les  popnlniuais  ilamandes  étaient  atta- 
chées à  i  église  (le  Htjme  el  que  i  len  ne  leur  avait  paru  plus 
avilissant,  dans  les  volontés  de  Charles-Vi,  qoe'IobéiBaapoe 
«u  tiégd  d'Avignon  qu'il  awail  imposée  ^  toitles  tee  viUea  aou» 
Biiaea. 

La  i^uerre  contre  les  Français  devml  une  croisade  reli- 
gieuse :  elle  t  était  en  Flandre  par  une  coovtction  forte  chez 
k  peuple;  e^  le  foi  en  Angteterre  par^iniérôt  fiolilique. 
Ûiimîl  publié  à  Londres  la  bulle  du  pape  de  Rome  qui=orden«r 
nail  de  pieddte  les  armea  poor  oombaltK'lea  Clémentina  : 
Lrbain  VI  y  rappelait  que  des  bandes  de  Bretons  et  de 
Gasoons  avaient  envahi  les  domaines  poutiikauXf  et  ajoutait 
quapiia-  aivoir  vauMment  eaaayé  de  ramener  ses  adver-*- 
ama  par  la^  peianeaion,  il  ae  trouvait  réduit  à  eppoaer  la 
feree  i  la  forte.  Tehr  étaient  lee  motifs  qui  rengageaient  h 
charger  révôqne  de  Nor^^ch  de  diriger  une  expédition  qui 
devait  jouir  de  tous  les  privilèges  accordés  aux  gjuerres  de  la 
lem  aaioto;  ea  Qouéquonce  de  ^tte  délégation,  Tévéque  de 
Nerwiob,  Henri  Spencer,  avaîl  adreaaé»  le  9  février  1 à 
loua  len  raolaars,  vicairea-et  chapelains  d'Angleterre,  des  let- 
tres par  lesquelles  il  les  exhortait  à  enrôler  leurs  paroissiens  '  : 
dès  ce  moment  il  déposa  lui-même  la  mitre  pour  ceindre  Tépée. 

*  Waimmoiaii,  p.  313.  La  lettre  de  l*évéque  de  Nomrich  est  écrite  en 
toncais.  Il  fiiat  It  lire  pour  se  rendre  compte  de  tous  ses  efforts»  a  pur 
yiaeaitia  tous  kt  fcalwiiiiai  cydere  cl  sasIeBer  ladiift  eroseBie.  »  Kmvsh* 
lOH,  1.  V.  A  cette  lettre  était  jointe  une  formule  d'absolution  :  Avtborilatt 
apoetolica  mihi  in  bac  parte  oonunissa,  le  A.  B.  ab  omaftaw  peeoalis  ore 

aMittiw  49  namêfû.  T.  lit.  0» 
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I^*4il8  de  Bugues  Spenoer  décapité  ms  le  règne  d*Ë- 
douard  II,  il  élait  devenu  «  encore  fort  jeune ,  éffèqae  de  Nor- 

wich  en  1  369  ;  mais  c'était  pendant  les  mouvements  insurrec- 
liooDelfi  de  1 381  qu  ti  avail  révélé  toute  1  énergie  de  ses  mœurs 
biUîqueuae»  '.  Portant  un  casque^  une  coinme  et  une  épée  à 
dem  tranchaoto,  il  avail  pénétré  le  premier  dans  le  camp  dea 
labooreura  à  Norlfawalaham.  et  un  éclatant  auooèa  lut  avail 
Iivk;  Jt  Litteslerc .  (ju  ils  noramuicnl  leur  roi.  Copendanl 
00  lui  reprociia  ioa^teuips  de  lui  avoir  fait  tranclii-r  la  téte,  et. 
réoemment  encore,  on  avait  découvert  on  oomplot  dirigé  cou» 
tre  sa  vie  *.  Henri  Spencer  se  souvenait  qu'un  autre  évéque 
de  Norwich  avait  été  envoyé  en  Flandre  par  Jean  sans  Terre 
pour  arrêter  les  succès  de  Miil)|ipe-Augusle  :  si  le  pit  riurr 
n'avait  point  réussi  k  prévenir  la  déroute  de  Bouvines,  le  second 
se  vantait  de  pouvoir  réparer  la  défaite  de  Roosebeke.  Par 
aon  ordre  Ton  prêcha  dans  toutes  les  églises  contre  lesClémen- 
tins,  et  Ton  recueillit  des  aotndnes  de  village  en  village  pour 
les  conil  aim  .  dépendant  un  théologien,  recteur  de  I église 
de  LuiLcrworth,  proteata,  ic      février  i383i  (v.  s.),  dons 

confossis  et  corde  conlritis  et  de  quibus  confiteri  velles,  si  lus  occurcrcnt 
memoriae,  absotrimus  et  ploiariain  tuorum  poxalonuii  remissionan 
induli^emus  el  retribulionem  jastonun  «c  alotis  lelerac  poUiceiBiir 
augmentum,  cl  lot  privilégia  que  io  tenw  atocts  avfasidittm  proficis- 
cseotibus  concednnlur,  lilii  concedimus  ac  Ecdesiae  miiwrsalis  synodi  el 
EccM»  nnete  catlolktt  oratioiHini  «l  benefiaonmi  mifragia  Iftî  fan- 
liartimur.  WALMwaHAW,  p.  317. 

•  Videoles  epiioapam  mililem  indnive  el  galeam  atnunpciite  onlalli- 
oam,  el  lorioam  dnraoï...  necnon  gladium  malcriBlciii  aoeipileai  am* 
puisse...  Episcoptis  marliai  apcrio  nurle...  aodada  oonHaemdaoda  poB» 
fiflcis  belIkiMi.  W  AUiii«aA»,  p.  m. 

'  WALMNttHAH,  pp.       S7ft  et  SMS. 
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régKse^de  Glouceater  :  «Sachez,  mesfrères,  dmail-il  au  peuple, 

((  que  les  évêques  qui  reçoivent  de  l'argent  pour  i^meltre 
a  les  péchés  soat  les  û\&  du  diabb.  De  tous  les  faits  condam- 
«  oables  qui  s  accomplirent  jamais,  le  plus  mauvais  eel  ia  croi" 
«  aade  àd  l'éréque  de  Norwioh.  Ceux  qui  la  aoutiemient  «Mt 
«  pirea  que  des  valeura,  car  ila  emploient  ee  qa*ib  poMèdeot 
u  à  encourager  la  mort  des  hommes,  i»  Ce  théologien  ae  nom- 
mait Jean  VViclef  '. 

Ces  discours  reatèrent  sans  effet.  Les  Anglais  comprenaient 
bien  qu  ils  ne  pouvaient  point  laisser  s'établir  «  dans  un  paye 
avec  lequel  ils  avnent  de  si  fréquentes  relations  de  conmieroe, 
une  domiDation  coinpiélemcnt  hostile  .  ils  eussent  voulu  que 
leur  intluence  seule  régnât  en  Flandre  ^  L'imprudence  de 
Louis  de  Maie  venait  d'accroître  le  zèle  qui  les  portait  à  défen- 
dre la  cauae  d'Urbain  VI  et  des  communes  flamandes,  car  il 
s'était  empressé  de  bannir  de  Brug^  tous  les  marchanda 
anglais  et  de  confisquer  leurs  hiciis 

Quelques  conseillers  du  roi  d  Angleterre  jugeaient  néan- 
moins qu'il  était  imprudent  de  laiaser  sortir  du  royaume  un  si 
grand  nombre  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  dans  un 
moment  ch  1  agitation  populaire  n'était  pas  entièrement  calmée, 
liichard  11  hésitait  encore,  et  il  venait  d adresser  à  levéque 

•  Knyuhto:^,  1.  V. 

'  Par  nature  Anglois  suai  irup  envieux  sur  le  bien  d'aulrui.  Kiiuissart^ 
11,  206. 

*  Nam  Rirul  pcr  aair.i  in  l  onlIicLu  intcr  (iandavenses  et  Burgenses» 
mercatores  aiigiici  sunt  salvali  et  in  rébus  &ui&  ml  mali  passi,  ila  verts 
vice  modo  prœvalculibus  Uallicis»  Âiigliconini  liona  dircpta  sunl  et  r^i^ 
Francorum  usibus  coufiscata ,  occisis  apprentiliis  anglicia  otiviaoi  ilUs 
fiictis.  WALaNGHAM»  p.  3i8.  Comparez  lleyer,  138i. 
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de  Narwioh  Tordre  de  se  reodre  k  Londres  près  de  lui  ;  mats 
le  beUiqueax  prélat,  bioi  résoki  à  oe  pomt  resoneer  h  ses 

prnjels,  n'y  vit  qu'un  motif  de  pfc»  pour  hâter  son  départ  et 
b  t  iiibnrqiiîi  précipitainiiicnt  l\  ÎSorlhixjurnp,  à  bord  des  vais- 
saux  quavait  réunis  son  ami  Jean  Phiiippol ,  qui  s'était  ati»i 
illttslré  dans  les  lioubles  de  4381  en  tinoi  Waller  Tyler.  Il 
devait  attendre  à  Calais  le  maréâbal  de  Beaudianip  reteim  sor 
les (ronlières d*ËSco8se;  mais  son  impatience  lentratna  bientôt 
à  commencer  la  guerre.  Il  consulta  ses  compagnons  d'armes, 
et  ils  décidèrent ,  d  un  commun  accord ,  qu'il  fallait  la  porter 
eo  Flandre.  Lie  lendemaÎB,  trois  mille  Angbis  se  dirigèrent  vere 
Grsveiines,  doot  les  retranchements  tombèrent  en  leur  poiH 
voir.  Louis  de  Maie  se  trouvait  en  ce  momenl  i»  Lille  ;  il 
se  hâta  d envoyer  à  I  cvôque  de  Norwich  deux  chevaliers, 
Jean  Vilain  et  Jean  Vander  Meulen,  pour  lui  représenter  qu'il 
s'étonnait  d'autant  plus  de  cette  agression  qu  il  reconnaissait 
le  pape  de  Rome  :  dès  qu'ils  nommèrent  monseigneur  de 
Flandre,  les  Aiii^lais  leur  demandèrent  do  quoi  seigneur  ils 
voulaient  parler;  car  h  leurs  yeux  les  véritables  seigneurs  du 
pays,  par  lexeroioe  de  l'autorité  et  le  droit  de  la  conquête, 
étaient  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne ,  tous  les  deux 
Clémentins.  «  Or  je  suis,  soudoyer  au  pape  Urbain ,  ajoutait 
«  I  évi  ijiu  de  Norwich,  et  tous  ceux  qui  sont  en  ma  coni|Mignic 
a  sont  k  lui  et  à  ses  gaiges;  car  Urbam,  pour  qui  nous  voya- 
ge geons,  absout  de  peine  et  de  coulpe  tous  ceux  qui  aideront 
è  détruire  les  Clémentine  ^  t» 

Les  Anglais  continuaient  leur  marche  en  suivant  le  rivage 
de  la  mer;  ils  avaient  reçu  des  renforts  de  Calais  et  de  Gui- 

*  FaoMMar,  ti,  !M7. 
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MB,  el  leur  araiée  oompUit,  aêoa  quelques  dirmiqueurs, 
quinze  cents  archers  et  plus  de  en  cei^e  lances  ;  selon  d  auCrea, 

biilt  cents  chevaux  el  dix  mille  fantassins.  Henri  Spencer  fai- 
sati  déployer  dev  ant  lut  la  banoière  de  sauil  Pierre  sur  laquelle 
imItoieQt  les  defs  pontificafest  el  il  animait  le  oomage  dae 
aiesa  en  leur  monlninl  dans  la  mort  le  martyre,  et  daaa.le 
triomphe  des  palmes  aussi  glorieuses  que  si  elles  eussent  été 
conquises  sur  des  Juiis  ou  des  Sarrasins  '  :  dép  il  avait  dépassé 
le  village  de  Mardyck  lorsqu  on  viol  laver Lir  que  toutes  les 
HamiaoDS  deachàteUeniea  voiainea,  aoua  lea  oidrea  du  Haae  de 
Flandre  et  de  Jaoquea  Metteneye,  s'étaient  rangées  en  ordre 
de  bataille  devant  Dunkerque  pour  Farrèter  :  elles  formaient 
environ  quatorze  mille  hommes,  en  y  compremuit  dix-neuf  cents 
Français  ou  Bretons  l'n  héraut  alla  sommer  les  Uliaerts  de 
dédarer  ails  étaient  Urbanistes  ou  Glémentina  ;  ils  le  tuèrent  : 
Ce  fiit  le  aignal  du  combat.  Un  apilatne  gantois,  qui  avait  été 
fun  des  députés  des  communes  en  Aii-lelerrc.  Rasse  Vande 
Voorde,  s  élança  le  premier  pour  les  attaquer.  L  enthou- 
siasme des  croisés  était  extrême  :  il  leur  semble  que  Dieu 
même  les  eonduit  au  triomphe;  car  ils  entendent  retentir  au- 
dessus  de  leurs  tétea  les  roulements  menaçants  du  tonnerre, 
et  la  foudre  rrap[)e  leurs  ennemis .  mêlée  aux  Irails  do  leurs 
arciicrs  :  bientùl  toute  l'armée  du  comte  se  disperse  et  fuit 
vers  Dunkerque,  où  les  Anglais  entrent  avec  les  vaincus.  Cette 
glorieuse  journée  entraîne  la  soumission  de  Bergues,  de  Cas- 
sel  et  de  Bourbourg  (25  mai  i983) 

'  iMicanles  martyres  futuios...  non  minas  rcoepturi  merituni  de 
dictorum  canom  mortibus  qiiain  si  tot  de  geoti!  Judaka  ve)  Saracenlca 
pereinisaenL  Wauinguam,  p. 

'  Des  rdigieux  anglais  de  rannce  de  HNiri  Spencsr  awtel  tué  jus- 
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De  Duakerque  l'évéque  de  Norwich  se  diri^  vers  Aire; 
mais  Gomtoe  cette  ville  était  bien  gardée,  il  peaaa  outre  et  sm- 
para  de  Saint-Venant,  puia  il  marcha  vera  Beilleid.  Poperioglie 

et  Messines  lui  ouvrirent  leurs  | tories;  à  sa  voix,  toutes  les 
populations  des  bords  de  la  mer  s  insurgeaieoi  depuis  Furœa 
juaqu'è  Biankenberghe,  et,  dans  les  premiers  jouis  dejuio, 
Ackennan,  qui  avait  pendant  quelques  jours  eampé  devant 
Bruges,  vint  avec  vingt  mille  Gantois  se  joindre  aux  Anglais. 

Le  siège  d'Ypres  fut  résolu  :  il  ûlail  important  de  recon- 
quérir celte  viUc  qui  ouvrait  mx  eoneniis  Tentrée  de  la  Flan* 
dre.  Si  b  garnison  qu  elle  avait  reçue  de  Charles  VI  était  peu 
nombreuse ,  elle  possédait  d ^intrépides  défeoseura  :  c'étaient 
les  chevaliers  qui  avaient  naguère  sauvé  Audenarde.  Ils  d^ 
Iruisirent  les  faubourgs  dont  l  iûdustrieusc  population  avait 
émigré  l'année  précédente  • ,  et  employèrent  les  débris  des 
habitations  À  former  de  nouvelles  palissadea.  Ces  travam  du«* 
raient  encore  lorsque  la  cloche  du  beffroi  annonça  I  approche 
des  croisés  :  tous  les  chevaliers  accoururent  aussitôt  sur  les 
remparts,  et  ils  ordonnèrent  quon  tirât  les  canons.  Par  un 
hasard  qui  parut  aux  aasiégés  un  favorable  augure ,  cette  pre-> 

qn*à  leiie  eoneaui.  CoasUtbat,  4oate  Walsingliaoi,  eot  danstialilMi 
oliis  diutios  senuisse.  Ltiistorien  anglais  voit  dans  cette  victoire,  obtenue 
le  jour  de  te  Saint-Urtiain,  un  gage  de  rintervcntion  c^cslc.  D'après  son 
récit,  cinq  mille  croisés  atUiquà'cnl  trente  mille  hommes,  en  tuèrent 
donse  mille  et  ne  perdirent  que  sept  combattants. 

*  Les  fauboQigs  d*YpKS  qui  fomnient  le  quartier  des  liaseraMis  ne  sa 
relevèrent  plus,  «  piroe  que  le  duc  Miilippe  le  Hardy,  ne  ses  sucoesaeors 
«  n*onl  voulu  permellie  que  se  refissent  lesdits  fàuxbourgs  pour  les  di- 
«  visions  et  partialités  qui  toujours  s'en  ourdoyenL  »  OonnQBKnsT,  ii» 
p.  548.  Le  Religieux  de  Saint-Denis  remarque  que  les  (aabourgs  élaient 
plus  importants  que  la  ville  même. 
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mière  décharge  renversa  un  noble  anglais,  nommé  Giiillaiime 
de  Fcllon ,  qui  chevauchait  sur  un  cheval  blaiic  au  premier 
rang  des  siens. 

Cependanl  l'évéque  de  Norwich  espérait  un  triomphe  facile  : 
9  ne  doutait  même  pas  qne  la  prise  dTpre s  n'obligeât  Louis 
de  Nale  h  abandonner  Charles  VI  pour  cberdier  un  protecteur 
dans  Richard  II,  et  I  on  nous  a  conservé  des  letires  royales, 
portant  la  date  du  ^0  jum  1 383,  oii  il  se  faisait  autoriser  u  à 
«  prendre  et  recevoir  du  comte  et  des  gens  de  Flandre,  homage 
«  lige  el  tous  autres  serments  de  foialté  et  loyalté  h  Richard  l( 
«  comme  vray  roy  de  France  et  leur  soveratn  seigneur  >.  » 
Les  (jaatuis  avaient,  dit-on,  promis  à  lévtique  de  Norwich 
qu'ils  prendraient  Ypres  en  trois  jours.  Us  se  confiaient  dans 
les  «ympathies  des  bourgeois  dont  la  phipart  comptaient  on 
frère  ou  un  ami  parmi  les  assiégeants,  et  leur  criaient  de  loin  : 
«  Tuez,  tuez  vos  seigneurs  et  pensez  pour  le  temps  passé, 
«  nous  vous  aiderons  et  serons  ensemble  *:  t»  mais  cet  appel 
ne  fut  point  entendu.  Ceux  qui  n  avaient  |>a8  eu  le  courage 
de  s'eziler  à  Tinvasion  de  Charles  VI,  n'osèrent  pas  briser  lo 
joug  qui  pesait  sur  eux.  Deux  assauts  écbouèrent,  et  les  assié- 
geants se  virent  réduits,  au  moment  où  ils  se  croyaient  maîtres 
de  la  vilie,  à  se  résigner  à  toutes  les  lenteurs  d  un  siège  ré- 
gulier. 

Les  Anglais  se  divisèrent  en  trois  quartiers.  premier 
corps  était  sous  les  ordres  de  Févéque  de  Norwicb;  les  deux 

autres  campaient  à  Test  el  au  sud-ouest  de  la  ville.  Les  Gan- 
tois s  étaient  placés  vers  le  nord,  près  de  l'église  de  Saint-Jean, 

'  Rymkk,  m,  5,  p.  154. 
*  Ahom.  ok  Salvace,  113. 


Digitized  by  Google 


lIlSTOIltË  DE  FLANDRE. 


et  rivalisatenl  de  zèle  ei  de  valeur.  Près  de  la  porte  de  fioe- 
singbe  on  avait  délouraé  les  eaat  qui  alimentaient  lea  foesés  ; 

ailleurs,  près  de  la  jjorte  de  Menin,  on  avait  élal)Ii  des  l)al- 
terics  de  pierricrs  qui  ne  cessaient  de  lirer  aussi  bien  la  nuit 
que  le  jour  :  elles  enfoncèrent  deux  fois  la  porte  et  vingt-sept 
fois  les  barrières;  mais  chaque  fois  les  assiégés  réussirent  à 
les  réparer. 

Le  27  juin,  les  Anu,lais  avaient  tenté  un  nouvel  assaut  près 
de  la  porte  du  Temple  :  ils  avaient  été  repoussés  quand  une 
seconde  armée  de  Gantois,  commandée  par  Pierre  Van  deo 
Bossche  et  Pierre  de  Wintere,' rejoignit  celle  d'Âckennan. 
Des  renforts  non  moins  considérables  arrivèr^t  d'Angleterre  : 
celait  une  multitude  d'ouvriers  et  de  serfe  confondus  avec 
des  [)rèircs  cl  des  moines  qui,  au  premier  bruit  de  la  victoire 
de  Dunkerque,  avaient  pris  les  cbaperons  blancs,  ornés  de 
la  crois  rouge  et  les  glaives  enveloppés  d  un  fourreau  rouge, 
qui  formaient  le  signe  disttnctif  des  Urbanistes.  N'ayant  ni 
haubert  ni  euirasse,  et  moins  guidés  par  leur  zèle  religieux 
que  par  le  désir  de  parcourir  le  monde  en  s  enrichissant  de 
dépouilles,  ils  avaient  traversé  la  mer,  sur  la  flotte  de  Jean 
Philippot,  sans  argent  et  sans  vivres,  mais  pleins  de  confiance 
dans  Tavenir.  Quel  que  ^  leur  nombre,  ils  semblèrent  aux 
chefs  de  la  croisade  peu  di^jnes  de  prendre  part  à  la  guerre 
sainte,  et,  aux  yeux  des  hommes  les  plus  sages,  leur  présence 
fut  l'une  des  causes  des  malheurs  des  Anglais  qui ,  jusqu'à 
cette  époque,  se  croyaient  protégés  par  le  ciel  *.  Un  instant  les 
assiégés,  intimidés  par  ce  vaste  déploiement  de  forces,  enta- 

•  Wauihqhaii,  p.  385.  D'après  Waliingliaoi,  les  asricgMnls  cfaient  au 
nombre  de  <|iMtfe-vingt-dis  mille,  dool  les  deux  tiers  cuicnt  Anglais. 
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mèrcnt  des  néi^ociations  pour  livror  la  ville  ,  mais  ils  les  rom- 
pirent (lès  quils  eurent  appris  que  Louis  de  Malc  avail 
Féolemé  r«ppui  du  duc  de  Bourgogne,  et  que  bieotûl  Ton 
verrait  entrer  eo  Flandre  une  armée  française  aussi  nom- 
breuse que  celle  qui  avait  combattu  à  Roosebelce  :  les  mêmes 
bruits  sétaient  répandus  dans  le  camp  anglais ,  et  l  evèque 
de  Norwich  ne  négligeait  rien  pour  presser  les  attaques.  Atin 
que  les  fossés  de  la  ville  fussent  complélemeol  mis  h  sec,  iï  lii 
écouler  toutes  les  eaux  des  étangs  de  Dickebuscb  et  de 
Zillebeke.  Les  laboureurs  apportaient  è  !  envi  des  claies  et 
des  fascines  qui  formaient  des  ponts  juscp  au  pied  des  rem- 
])arts;  des  tours  roulantes  avaient  également  été  construites, 
et  des  bombardes  lançaient  sans  relAcbe  sur  la  ville  des  pro- 
jectites  enflammés  qui  la  menaçaient  d*une  complète  destruo-< 
tion. 

Déjà  quelques  Hretons,  hâtant  leur  marche  pour  délivrer 
Ypres,  étaient  arrivés  à  Commiaes  guidés  par  le  sire  de 
Saint^Léger  et  Yvoonet  de  Tainteniac,  mais  ils  se  laissèrent 
Surprendre  sur  les  bords  de  la  Lys  par  deux  cents  lances 
anglaises  qui  les  attendaient.  Ce  fîit  une  affreuse  déroute  :  la 
poursuite  ne  cessii  (ju  aux  portes  de  Lille.  Le  sire  de  Sainl- 
Léger  avait  péri  :  parmi  sea  compagnons  qui  rendircait  itîur 
épée  se  trouvaient  Jean  sans  Terre,  bétard  du  comte,  et  plu- 
aietvs  chevaliers  ielMisrlf .  Ce  lut  en  vain  que  les  capitaines 
d'Ypres  voulurent  payer  leur  rançon ,  levéque  de  Norwich 
leur  répondit  orgueilleusement  que,  tout  ce  qu  iis  possédaient 
«  estoit  de  son  trésor  '.  » 

Ces  revers  mirent  le  comble  à  la  désolation  des  assi^és. 

'  An.  DtSADVAOB,  113. 
«      MMmint  ét  flmméfp.  t.  |||.  7W 
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L'eau  manquait  dans  les  puils,  cl  la  ville  étroitement  bloquée 
ne  reoevaii  plus  de  vivree.  Louis  de  Maie  était  lui-même 
tellemeDt  inquiet  qu'il  avait  chargé  Févéque  de  Liège,  Ar- 
nould  de  Homes,  d'annoncer  h  l'évéque  de  Norwich  qu'il 
joindrait  à  sa  croisade  contre  les  Glénu  nlins  un  secours  de 
cinq  cents  lances ,  s'il  consentait  à  ia  conduire  dans  un  autre 
pays.  Mats  les  capitaines  gantois  ne  virent  dans  ces  proposi- 
tions de  l^uis  de  Maie  qu'une  ruse  pour  faire  lever  le  siège 
d'Ypres,  o[  ce  fut  par  leur  conseil  (jue  l'évèque  de  Norwich 
réponilil  qu  il  Taliait  d  abord  que  les  assiégés  se  remissent  en 
son  pouvoir. 

Dans  ces  tristes  circonstances  les  défenseurs  d'Ypres  éga- 
lent, par  leur  résistance  à  le  croisade  de  Henri  Spencer,  le 

noble  (lévoiK  ment  qu'avait  montré  l  iiniiée  précédente  Daniel 
d  Halewyn  à  Auiicnardc.  ils  repoussent  tous  les  assauts,  et 
révôque  de  Norwich  ne  parvient  ni  k  les  séduire  par  ses  flat- 
teries, ni  h  les  effrayer  par  ses  menaces.  Le  30  juillet,  il 
change  de  dessein  et  a  recours  à  lun  de  ces  moyens  extrêmes 
qui  no  sont  le  plus  souvcnl  (ju  un  8yin[)lôniL'  do  faiblesse  et 
d'impuissance.  U  mande  près  de  lui,  sous  la  garantie  dune 
trêve,  quatre  prêtres,  quatre  chevaliers  et  quatre  bourgeois 
de  la  ville  assiégée  :  revêtu  de  son  costume  pontifical,  b 
mitre  sur  le  front  et  le  bâton  pastoral  h  côié  de  l'épée  san- 
glante, il  leur  fait  lin  l.i  bulle  d'Urbain  VI  qui  l  u  placé  à  la 
tête  de  la  croisade,  puis,  en  verUi  da  cette  bulle  même,  il  les 
excommunie  solennellement.  En  même  temps,  il  fait  arborer 
un  étendard  d  assur  auquel  est  attaché  un  crucifix  et  annonce 
è  ses  hommes  d  armes  qu'i^  l'avenir  ils  sont  tenus  de  ne  plus 
épari^nor  les  assiégés  fraj»pés  par  les  foudres  pontificales.  Le 
prévôt  de  Saint-Martin  calme  toutefois  immédiatement  la  ter- 
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reur  religieuse  des  cheralîera  leUaerU  en  appelant  de  1  ex- 
oommuBicBtîoD  de  révéque  de  Norwîcb  au  pepe  Urbain  lui- 
nénie. 

Enfin ,  le  8  août ,  on  apprit  au  camp  anglais  que  Tarmée 
fraoQaifie  approchait,  et  Henri  Spencer  ordonna  un  dernier 
aaamit.  Pbur  les  chevaliers  dlTprea,  résister  encore  quelques 
heures,  c'était  se  sauver;  pour  les  Anglais,  un  succès  immédiat 
était  le  seul  moyen  d'éviter  une  honteuse  retraite  .  cette  tcn- 
tative  devait  être  soutenue  et  repousséc  des  deux  prts  avec 
le  oouri^e  du  désespoir.  A  l'aube  du  jour,  l'évôque  de.Nor- 
wîch  donna  Tabsolulion  k  tous  les  croisés  et  les  Anglais  se 
précipitèrent  vers  la  porte  de  Messines.  Décimés  par  1  artil* 
lerie  de  leurs  onut mis,  ils  se  rallièrent  pros(|uc  aussitôt  près 
du  couvent  des  Frères  prêcheurs.  Pendant  qu  ils  multipliaient 
leurs  efforto,  les  dantoia  se  portaient  vers  la  porte  de  Dix-- 
mude  et  Taltaque  devînt  générale.  Autant  les  uns  montraient 
d*impétuoeité  et  d*ardeur  en  assaillant  les  remparts,  autant  les 
autres  se  distinguaient  par  leur  conslanco  et  leur  héroïsme  à 
les  défendre.  Pourquoi  la  Flandre  comptait -elle  deux  ban- 
nières, Tune  protégée  par  les  Anglais;  l'autre  arborée  parles 
Français?  Le  spectacle  même  des  ambitions  rivales  de  Char- 
les VI  et  lie  Richard  II  ne  devaitHl  pas  lui  apprendre  combien 
lui  étaient  luncsles  tontes  ses  tli\ irions? 

L'assaut  du  4  0  août  s  était  inulileuient  prolongé  jusqu'au 
soir  et  rien  ne  pouvait  pkis  retarder  la  délivrance  de  la  vdle  : 
pendant  plusieurs  siècles  des  processions  et  des  fifties  devaient 
rappeler  le  souvenir  de  celte  journée. 

Deux  jours  après ,  Ackerman  et  les  autres  capitaines  fla- 
mands se  retirèrent  è  Gand.  L  évéque  de  Norwich  avait  um 
le  feu  è  ses  logements,  abandonnant  quelques  ^roe  canons 
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et  quelques  machines,  et  ckerchaDi  à  excuser  sa  honte  en 
bîsanl  planer  des  soupçons  de  trahison  sur  plusieure  de  ses 
capitaines,  entre  autres  sur  Guillaume  Helmham  et  Nicolas  de 

Trivftih  V  Cependant,  Hugues  de  Calverley ,  qui  avdil  été  lun 
des  héros  du  célèbre  combat  des  Trente  ei  qui  depuis  lors 
avait  pris  part  aux  plus  aventureuses  obevaucbées,  se  signala 
par  son  audace  pendant  la  retraite  des  Anglais.  Uévéque  de 
Norwioh  était  c^jà  entré  à  Graveltnes  et  lev  FVançais  s'étaient 
emparés  de  Cassel  sans  qu'il  eût  voulu  quitter  Bergues,  où  il 
avait  résolu  de  se  défendre  avec  quatre  mille  croisés.  11  refu- 
sait d  ajouter  foi  aux  récits  des  hérauts  qui  racontaient  que  les 
Français  étaient  au  nombre  de  vingt-six  mille  hommes  d'ap- 
mes,  ce  qui,  en  y  comprenant  les  valets,  eût  porté  leur  année 
à  plus  de  cent  mille  hommes  TaaJis  qu  il  accusait  leurs  récils 
d'exagération ,  il  entendit  retentir  la  trompette  du  guet  :  elle 
annonçait  lanivée  de  Tannée  firaççaise  qui  se  préparait  à 
investir  la  ville.  «  Or  allons,  dit  Hugues  de  Galverley  ft  oeux 
a  qui  l  entouraient ,  allons  voir  ces  vingt-six  mille  hommes 
«  d'armes  passer  ;  nostre  gaite  les  corne  \  » 

Lavantrgarde  déâlait  déjà.  Hugues  de  Galverley  vit  s'avan- 
cer successivement  le  connétable,  tes  maréchaux,  le  girand 
mettre  des  arbalétriers,  le  sire  de  Coucy  avec  quinze  cents 
lances  :  j>ui5  venaient  le  duc  de  Bretagne  avec  la  noblesse  de  son 
duché ,  et  le  comte  de  Flandre ,  près  duquel  les  sires  d  Ë&- 

'  Si  fuissel  taola  fld«  inier  duces  Aaglicorttai  quanta  fait  inlar  Gan» 
davenses...  Walsimohaii,  p.  327;  Fttons*BT,  ii,  21$;  Joa.  GAMSAva»  êm 

fila  epi*c,  Nono, 

'  L'auteur  contemporain  dont  le  récit  est  inséré  dans  la  Cftronlffiie 
publiée  par  Denis  Sauvage  l'évalue  à  deux  ceot  mille  elievaax. 
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oornay,  d'tialewyn,  d'Enghien  el  de  GhisleUes  repréaentaieDt 
ie  parli  des  Idiaertê,  illustré  par  sa  double  défense  d'Aude- 

narde  et  d'Ypres.  Hugiies  de  Calvericy  croyait  avoir  va  toute 
l'expédition  du  roi  de  Fraocc  :  il  retourna  tranquillement  dans 
son  bôlel,  floais  h  peine  selailril  mis  à  table  qu'il  entendit  de 
nouveau  la  trompelte  du  guel.  Hugues  de  CalTerley  se  hftta  de 
regagner  les  remparts.  Cette  fois  il  vit  passer  le  roi,  les  ducs 
de  Bern  et  de  Bour^oiinc; ,  les  ducs  de  Biir  el  de  Lorraine,  le 
duc  Frédéric  de  Bavière,  les  comtes  de  la  Marche,  de  Savoie 
et  d'Auzerre,  le  dauphio  d'Auvergne ,  le  vidame  de  Chartres, 
le  vicomte  de  Narboone  et  une  foule  d  autres  barons  que  sui- 
vaient seise  mille  lanœs  :  plus  loin ,  aux  limites  de  rhoriaon,  il 
apercevait  déjà  1  arrière- garde  qui  comprenait  aussi  deux  mille 
lances.  Le  sire  de  Calverley  oompnt  qu'il  ne  devait  point  cher- 
cher à  kitler  contre  des  forces  aussi  considérables  :  il  monta 
sans  délai  à  cheval  avec  ses  compagnons  et  parvint  i  atteindre 
Bourboorg.  \À ,  protégé  par  des  Ibrtificatîoos  plus  impor-* 
tantes,  il  résolut  de  venger  i<i  honte  des  Aniz;lais  (jui  nViwiient 
pu,  durant  un  siège  de  deux  mois,  cooqi^nr  une  ville  for- 
tifiée é  la  bâte,  en  arrêtant  k  son  tour  cent  mille  Français 
devant  les  portes  de  Bourbourg.  Déjà  tout  était  prêt  pour  TaS" 
saut  et  le  sire  de  la  Trémouille  se  vantait  qu  avant  le  soir  il 
compterait  parmi  ses  prisonniers  deux  chevaliers  gascons  qui 
étaient  venus  le  saluer  dans  sa  tente,  lorsqu'on  apprit  tout  à 
coup  que  1  on  avait  accordé  aui  Anglais  la  permission  de  se 
retirer  librement  avec  leurs  bagages  et  leur  butin  &  Gravelines 
(21  septembre  1383) 

Des  nouvelles  importantes  étaient  arrivées  de  Flandre.  Le 
1 7  septembre ,  François  Ackerman ,  instruit  que  le  sire  de 
Leeuwerghem,  capitaine  d*Audenarde,  se  trouvait  auprès  de 
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Louis  de  Maie,  devant  Bergucs,  réunissait  quatre  cents  hoiD- 
mes  muDis  d^édielles  et  profitait  d^une  mût  obscure  pour  tra- 
verser les  pniines  de  VBscaut.  Pér  an  hasard  favorable ,  on 

•àvaii  liré  !  t  -iu  des  fossés  de  1.»  ville  pour  prendre  le  poisson 
el  ils  a  étaient  plus  éloignés  des  murailles  quand  une  pauvre 
femme^  qui  coupait  de  l'berbe  pour  ses  vaches,  les  aperçut  et 
alh  donner  réveil  à  oem  qui  faisaient  le  ^t.  Les  Gantois 
remarquèrent  le  bruit  de  ces  voix  sans  pouvoir  les  comprendre. 
Ackerman  ponsn  un  iiiument  qu'il  étoit  trahi.  Cependant  quatre 
de  ses  compagnons  qu  il  avait  envoyés  en  avant  oo  lardèrent 
pas  à  loi  rapporter  que  tout  était  ténèbres  et  silence.  «  Allons, 
«  aHons,  s*écria  Ackerman,  par  ce  haut  chemin  vers  la  porte,  el 
«  retournerons  tout  bas  selon  les  fossés.  «  La  pauvre  femme, 
qui  avait  déjà  averti  le  guet,  n était  pas  loin,  cachée  dans 
les  hautes  herbes;  elle  entendit  les  paroles  d'Ackerman  et 
revint  prévenir  lun  des  veilleurs  du  guet  des  projets  des  Gan- 
tois. Gekri^ci ,  cédant  h  ses  instances,  consentit  à  se  rendre 
près  des  gardiens  de  la  porte  de  Gand  qu'elle  indiquait  comme 
menacée  d'une  surprise;  mais  les  gardiens  jouaient  aux  dés. 
ils  se  moquèrent  des  récits  de  la  pauvre  paysanne  et  ne  vou-» 
lurent  point  la  croire. 

Cependant  les  Gantois  sont  déjà  descendus  dans  les  fossés. 
Ils  ont  brisé  la  première  pijliss;idc,  el  tjrùcc  h  leurs  éehelles 
ils  escaladent  les  remparts ,  puis  ils  s'avancent  en  bon  ordre 
jusfju'à  la  place  du  marché  qui  retentit  bientôt  de  leur  cri 
d  armes:  Gtmd!  (ratu^/...  Les  bourgeois  d'Audcnarde  accou- 
rent de  toutes  paris  pour  les  rejoindre.  En  vain  quelques  che- 
v.iluTs  clicrehejil-ils  ù  les  eoiuballre  ;  ils  sont  en  [x^it  nombre 
et  la  résistance  ne  se  prolonge  point.  l)e  vastes  approvision- 
nements, réunis  par  les  ordres  du  comte,  tombent  au  pouvoir 


Digitized  by  Google 


UVU  DODXlftlIB.  ââO 

des  vainqueurs  ' ,  mais  ils  respecteol  (oui  oe  qui  apparùenl. , 
.  soit  à  des  marchands  étrangers,  aoît  aus  communes  du  Hat- 
naut  dont  ils  connaissent  les  sym|»alhte8  pour  leur  cause.  Si 

Ypres  restp  an  comte,  Aiuk  iiardr  v(  rru  du  niuiQs  ilotter  8ur 
ses  murs  la  noble  bannière  de  Gand. 

L'heureuse  tentative  de  quatre  cents  bourgeois  de  Gand 
avait  arrêté  tes  projets  des  Français.  Les  uns  disaient  que  Ton 
ne  pouvait  songer  è  conduire  un  si  grand  nombre  d'hommes 
d'arnios  rlans  les  platncsde  la  Flandre,  saccagées  1  uiiiieo  pré- 
cédente ;  d  autres  observaient  que  la  prise  d'Audeoarde ,  oii 
les  Gantois  étaient  mattres  de  l'Escaut,  rendait  impossible  le 
transport  des  approvisionnements  nécessaires  au  siège  de 
Gand  Le  trésor  royal  ne  suffit  d'ailleurs  plus  h  la  solde  des 
^ens  de  guerre,  et  les  discuiiits  qui  ont  éclalc  parmi  les 
princes  exercent  si  rapidement  leur  influence  désorganisa Incc 
sur  toute  Tarmée,  que  deux  jours.après  la  retraite  de  Hugues 
de  Galverley  on  voit  se  dissoudre  comme  par  prodige  rim- 
mensc  expédition  de  Charles  VI.  Le  duc  de  Bourgogne  reste 
seul  à  Sainl-Umer  avec  quelques  chevaliers  de  Piuirdio ,  de 
Ponthieu  et  de  Vimeu  pour  traiter  avec  les  Anglais  de  la  red- 
dition de  GraveHnes;  mais  Févéque  de  Norwich  sent  son  oou^ 
rage  se  ranimer  en  apprenant  le  départ  de  Charles  VI  :  il 
charge  des  mi-ssai^ers  dalk  r  annoncer  en  Angleterre  que 
jamais  les  Français  ne  s'approcheront  davantage  de  Calais  et 

<  Repierltti  est  înOnittis  thenums  comUis  flandiÎB,*.  Un  anePcatMet 
anglid  in  parte  recoperavemiit  damna  qam  pertulcnint  per  ante  in  villa 
de  Bruges,  dom  bona  in  dicta  villa  reperta  a  Gandavensibos  precio  levi 
cmunt.  Walsimraii,  p.  35i. 

>  GoMT.  DIB  Cna.  ra  Bauo.  D'ATnNia,  il,i39,  f*  eux. 
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(]ue  jamais  occasion  plus  favorable  ne  sp  présonforn  pour  com- 
battre Jes  débris  de  leur  armée.  Aicbard  li,  é^  de  dix*aept 
ans  et  devenu  depuis  peu  l'époux  d^Aime  de  Losiembotirg, 
parcourait  alors  avec  elle  les  provinces  de  son  royaume,  se 
faisant  remettre  dans  toutes  les  villes  et  dans  toutes  les 
abbayes  des  dons  considérables  qu'il  distribuait  le  plus  sou- 
vent à  des  baladiiis,  DOtamment  aux  bohémiens  de  la  auile 
de  la  reine.  Il  se  trvmvait  k  Daventree,  dans  le  comté  de 
Northampton,  lorsqu  il  reçut  les  lettres  de  l  evèque  de  Nor- 
wich  au  milieu  d'un  banquet,  [.es  convives  le  virent  frémir  de 
fureur  et,  renversant  la  table  placée  devant  lui,  il  demanda 
des  chevaux  et  galopa  toute  la  nuit  comme  sHI  devnil  avant 
Taurore  immoler  de  sa  propre  main  le  roi  de  France  *.  Parvenu 
au  monastère  de  Saint-Albans,  il  y  prit  le  palefroi  de  l'abbé 
et  continua  sa  course  avec  une  si  grande  rapidité  qu  ii  arriva 
-exténué  de  fatigue  au  palais  de  Westminster,  il  ne  voulaiisy 
reposer  que  pendant  quelques  heures,  mais  loraqu'il  se  réveilla 
de  son  pénible  sommeil,  il  regretta  ses  loisirs  et  ses  plaisirs 
faciles  ■>  et  reconnut  c|u  il  valait  mieux  que  d'autres  chefs  alla»^ 
sent  en  son  nom  repousser  les  Français.  Le  duc  de  Lancastre^ 
cfaaigé  de  ce  soin,  raesembla  aussitôt  une  armée  et  il  se  pré* 
paraità  passer  la  merquand  HenriSpeooer» n'osant paa  attendra 
plus  longtemps  les  secours  qu'on  lui  avait  promis^  abandonna 
GraveliDCs  et  se  relira  en  Angleterre.  Le  duc  île  Lancastrc  it;  vit 
aborder  sur  le  rivage ,  mais  il  s'éloigna  de  lui  avec  mépris  pour 
saluer  Hugpes  de  Calverley,  qui  s'était  distingué  par  un  si  noble 
ocorage  h  la  défense  de  Bourbourg.  Le  roi  prit  aussi  prétexte 

•  Tanquam  ca  nocte  essct  regt*in  FranciaB  peremplunis 
'  CcrneiH  re(|uîem  quod  esMi  boni... 
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de  ce  que  l'évét^  de  Norwicfa  avait  désobéi  è  ses  ordres  an 
quittant  FAn^eterre,  pour  saisir  les  revenus  temporels  de  son 
église  ;  en  même  temps  Ton  arrêta  Nicolas  de  Triveth  et  Guil- 
laume Helmham,  coimne  ayant  contribué  par  leur  trahison  à  sa 
honte  et  à  ses  revers.  Telle  fut  la  fin  de  la  croisade  des  Urba- 
nisles  *. 

Les  stériles  résultats  que  la  France  et  TAn^eterre  avaient 
recueillis,  après  avoir  inutilement  recouru  d  une  part  à  la  puia> 

sance  du  nombre .  de  l'nutre  i\  i  enlhousiabine  des  croyances 
reli^euses,  avaient  (ait  sentir  plus  vivement  aux  deux  pays  le 
besoin  de  voir  cesser  la  guerre  :  des  négociations  a  ouvrirent 
dès  que  Tévéque  de  Norwich  eut  licencié  ses  hommes  d  ar- 
mes. Louis  de  Maie  avait  aisément  fait  comprendre  aux  princes 
français  combien  leur  issue  devait  èlre  importante  puisque  la 
réconciliation  de  Charles  VI  et  de  Richard  11  isolerait  les  com- 
munes flamandes  et  les  priverait  de  tout  secours  et  de  tout 
appui  :  il  se  porta  médiateur  entre  les  deux  rois  et  réunit  leurs 
plénipotentiaires  ii  I.elinghem,  près  de  Wissant,  «  sous  la 
«  grand  tente  de  Bruges.  »  C  étaient,  pour  la  France,  les  ducs 
de  fierri  et  de  Bretagne  ;  pour  l'Angleterre,  le  duc  de  Lan- 
castre  et  le  conte  de  Derby.  Ils  s^assemblérent  chaque  jour 
pendant  plus  de  trois  semaines,  mais  leurs  prétentions  étaient 
SI  opposées  (ju  lis  abandonnèrent  bu  ntot  tout  espoir  d'une  paix 
définitive  pour  ne  traiter  que  de  la  conclusion  d'une  trêve  où 
chacun  consemrait  les  positions  qu  i)  occupait.  Gep^idant, 
même  dans  ce  système  qui  paraissait  si  simple  et  si  peu  sujet 
h  litige,  de  nouvelles  difficultés  se  présentèrent.  Les  ambas- 
sadeurs anglais  déclaraient  que,  d  après  leurs  conventions  avec 

'  Hic  finis  lieUi  pontifiealis.  WAistNaaAB,  pp.  St6, 539  et  m 
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les  commuoes  de  Flandre ,  ne  pouvaieal  accoter  aucune 
Iréve  ma  qu'elles  y  tussent  comprises  :  peutpèlre  «vaieatpils 
devioé  les  intentions  secrètes  des  ondes  de  Ghailes  VI  en 

maintenant  avec  énergie  une  condition  qui  devait  en  rendre 
1  accomplissement  impossible. 

Fendant  ces  conférences  le  parti  des  communes  se  relevait 
en  Flandre.  Vers  le  mois  de  décembre  4383,  une  année 
gantoise  passa  la  Lys  et  menaça  Lille,  tandis  que  d*antres 
milices  flamandes  s  avançaiciil  vers  Calais.  Leur  mouvement 
trouvait  de  nouveau  uu  écho  dans  les  villes  de  France  si  sévè- 
rement opprimées!  année  précédente  par  Chaiies  VI,  et  Tag^ 
tation  populaire  se  répandait  déjà  dans  les  campagnes  jusr 
qu'aux  plaines  de  FAuver^e  et  du  Poitou.  Le  duc  de  Béni 
s  effrayii  jugeant  qu  il  fallait  h  tout  prix  isassurt  r  par  une 
trêve  que  les  Anglais  ne  profiteraient  pomt,  comme  ils  ne  le 
iirent  que  trop  souvent  avant  et  depuis  cette  époque,  de  la 
Oublease  de  la  royauté  et  des  murmures  du  peuple,  il  se  hâta 
d'accéder  h  leurs  demandes  et  «  le  pays  de  Flandre  n  fut 
nommé  dans  la  cliarte  de  la  trêve  de  Lelinghem  «. 

Louis  de  Maie  avait  v  i  riemeut  chercbé  à  s  y  opposer. 
Tombé  du  faite  de  la  splendeur  et  de  la  puissance  dans  une 
misère  où  les  princes  français  daignaient  i  peine  le  secoorir 
de  leurs  auménes,  il  vit  s'évanodr  dans  des  négociations  que 
son  ambition  avait  favorisées,  toutes  ses  espérances,  k  Cou- 
«  SU),  lui  avait  dit  le  duc  de  Berri,  si  votre  imprudence  vous  a 
a  couvert  d»  maux  et  de  honte,  il  est  temps  de  renonoer  h 
«  vos  fureurs  et  de  suivre  de  meilleurs  conseils.  i»  Cette  der- 
nière insulte  l'écrasa  :  avant  que  les  négociations  fussent  ler- 

•  RvMtt,  m.  S,  p.  403. 
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minées,  il  se  retira  à  Saint-Omer,  et  ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  apprit  qu'une  trêve,  oh  tous  ses  intérêts  étaient  sacrifiés, 

avail  clé  conclue  le  26  janvier. 

Trois  jours  après,  Louis  de  Maie  réunissait  dans  cette 
abbaye  de  Saint -Bertin,  oèi  reposaient  Baudouin  Bras  de 
Fer  et  Guillaume  de  Normandie,  les  fidèles  compagnon^ 
de  ses  mslheors ,  les  sires  de  la  Gruuthuse  et  de  Staveie , 
le  doyen  de  Sainl-Donat,  Guillaume  Vernachtta,  Jean  de 
Heusden,  prévôt  de  ^^olre-Dame  de  Bruges,  qui  était  en 
même  temps  son  médecin  Robert  Maerscfaalck,  qui  l'avait 
aidé  de  son  courage  et  de  ses  conseils  après  la  déroute  du 
Beverhoutsveld,  Nicolas  Bonin  et  quelques  autres  :  ce  fut  au 
milieu  d'eux ,  et  en  présence  du  duc  de  Bretagne ,  qi^  il  dicta 
tristement  ce  qu'un  siècle  plus  tôt  Gui  de  Dampierre  eût  ap- 
pelé sa  dernière  dan»  :  «  Je  fay  savoir  à  tons  que  je,  con- 
«  sidérans  les  grans  honneurs,  biens  et  possessions  que  nostre 
«  sauveur  Jhésu-Crist,  do  sa  pure  grâce,  sans  ma  desserte, 
«  m'a  donnez  en  ce  siècle,  desquelz  je  n  ay  mie  usé,  ne  ycbeauz 
«  convertis  au  service  et  honneur  de  lui ,  si  comme  je  deusse, 
«  mais  en  vaine  gloire...  recommande  ma  povre  flme  péche- 
«  resse ,  le  plus  humblement  que  je  puis,  è  Nostre  Seigneur 
c<  Jhésu-Crist,  à  la  Imuoiie  vierge  Marie,  fontaine  de  misé- 
«  rîcorde,  et  à  tous  les  saints  et  saintes  de  poradis  auxquelz 
«  je  supplie  humblement  que  de  mes  péchiés  plusieurs  et  très- 
«  grans  plus  que  raconter  ne  pourrois,  ils  me  veulent  impétrer 
4  pardon  et  rémission  *. ..  vPds  il  traça  quelques  mots  par  les- 

<  En  1439,  te  doyen  de  Sainl-DoiMità  Bruges,  Uoland  FEicrivaiti,  était 
égatement  médecin  de  Philippe  le  Bon. 
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quels  il  oonjurait  le  duc  de  Bour^gpe  de  réparer  ses  torts 
vm-lnris  de  soo  peuple.  Le  leodemain  (30  jsûirier)  le  comte 
de  Flandre  rendit  le  dernier  soupir ,  poursuivi  par  le  mépris 
de  ses  contemporains ,  sans  courtisans ,  n  ayant  d'autre  veil- 
leur à  son  chcYet  que  le  remords  et  les  historiens  du  quator- 
sième  siècle  rapportent  avec  effroi  que ,  peudant  la  auit  oà  il 
expira,  on  vît  ëdaler  dans  le  ciel  une  effroyable  tempête  qui, 
sans  renverser  un  seul  clocher,  sans  courber  un  seul  arbre, 
passa  sur  toute  ia  Flandre  en  secouant  aux  gibets  les  cadavres 
des  suppliciés  qui  semblaient  se  réjouir  de  son  agonie  :  on 
disait  que  c'étaient  les  démons  qui  avaient  emporté  le  comte 
de  Flandre 

Il  est  même  des  chroniqueurs  qui,  matérialisant  et  exagé- 
rant d  après  les  Iji  uils  populaires  ce  qui  avait  eu  lieu,  raconté- 
renl  que,  si  le  duc  de  Berri  avait  hàlé  la  mort  de  Louis  de  Maie, 
ce  n'était  point  par  l  injure  et  I  outrage  qu'il  Tavatt  immolé, 
mais  par  un  coup  de  dague  ou  de  poignard  ^  comme  8*il  était 

'  Et  disoient  les  aueuas  que  il  esloit  moult  doisns  de  la  destruction  de 
ion  peuple  combien  que  ils  eussent  esté  pugnis  à  se  reqoeste.  Cont.  ms 
Chi.  db  Baud.  D*AfiS!f  u,  h  ,f  39«  ^  eu.  Refrenamte  cupidînis  cocccsso- 
ribus  dans  eiemplom,  dit  le  Religicui  de  Saiot-Deai»,  ir,  6. 

*  Nec  retieendam  qood,  die  olâtui,  venlonim  maiinu  et  iotemperata 
coUtsio  viguil,  vdot  a  qualiior  cœli  cardioilius  suscitais»  otique  non 
îmmerilo  miranda,  nam  aec  silvarum  proceras  arbores,  nec  campenilium 
ecclesiarum  suramilatfs  tetigit  illa  tempeslas;  sed,  ot  fama  publiée  relè' 
rebat,  a  Flandria  et  bucosque  roi»  alque  patlbula,  cadafera  criminiso- 
rom  adbnc  retineotia  auspoisa,  velut  in  violentia  lurblnum  conUarionun 
agitata,  io  lods  plurimiscorrueroot.  Rat.  os  SaimttDrkii,  iv,  6.  Ce  dont 
plusieurs  gens  disoient  ce  que  bon  leur  sembloit.  Juvêhal  uis  Uasias. 

'  ChronUiw  citée  par  Meyer,  1383;  Corp*  chr,  FL,  u  P*  SI3;  Jbau  au 
DiuuBi,  p.  275,  et  antres  cbrouiques  flamandes. 
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écrit  que  toute  cette  dynastie,  fondée  dans  uoe  maifion  de  bra- 
vée chevaliers  de  Champagne,  expierait  à  chaque  degré  I1iy> 

men  adullère  de  Marguerite  de  Constant inople.  Après  Gui 
de  Dampierre ,  mort  dans  une  prison ,  lU  plaçaient  Hoisert 
de  Béthune  et  son  fils,  tous  deux  empoisonnés;  après  Louis 
de  Nevers,  tué  par  trahison  sous  la  bannière  fleurdelisée  k 
Crécy ,  Louis  de  Maie ,  assassiné  par  le  due  de  Berri  dans  le 
cloître  de  Sainl-Bertin.  C'était,  au  mosi  n  ,\i:e.  une  consola- 
tioa  pour  le  peuple  si  cruelicmenl  accablé  par  les  prinoes  que 
de  penser  que  tôt  ou  tard  la  vengeance  de  Dieu  ne  reepeotait 
pas  plus  leur  aang  que  celui  des  tisserands  ou  des  laboureurs 
qu'ils  avaient  fait  répandre. 

Les  restes  de  Louis  de  Maie  furent  transférés  à  l'abbaye  de 
Looz,  et  I  ou  célébra  avec  pompe  ses  funérailles  à  l'église  de 
Saint* Pierre  de  iîlle.  Tous  les  chevaliers  ieUaerU  s  étaient 
empressés  de  venir  sahier  une  dernière  fois  leur  ancien  comte 
qui,  &  défaut  de  trésors,  léguait  leur  dévouement  et  leur  fidélité 
à  une  dynastie  étrangère. 

Les  sires  d'Haie wyn,  de  Masmines,  de  JNoyelles  8  avançaient 
les  premiers  dans  le  cortège  des  obsèques  solennelles. 

Pierre  de  Bailleul,  Lampsin  de  Loo,  les  sires  de  Bélhcocouri, 
de. Quinghien  et  d'Iseghem  les  suivaient. 

François  d  liaveskerke,  Matthieu  d  Humièrcs,  Goswin  Oe- 
wilde  soutenaient  les  bannières;  les  sires  de  Gbistelles  et 
d*Ë8C0rnay  précédaient  le  cercueil. 

Lè  se  pressaient,  portant  les  écus,  les  glaives  et  le  heaume, 
les  sires  de  la  Gruulhuse,  d'Anloing,  de  Rassci^hem ,  de  Lalanig, 
delaUamaide.  d'IIollebcke,  d  Annequin,  de  Lanibres,  d  Auxy, 
de  Lendelede;  les  châtelains  de  Fumes,  d'Ypres,  de  Dixmude 
et  de  Saint-Omer  :  on  eût  cru,  à  les  voir  vèlus  de  deuil,  dé-^ 
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filant  lenlement  sous  les  nefs,  que  la  Flandre  des  croisades  et 

des  temps  chevaleresques  s'était  levée ,  non  plus  pour  accom- 
pagner le  premier  des  Dampierre  dans  les  prisons  de  Philippe 
le  Bel ,  mais  pur  conduire  le  dernier  prince  de  sa  race  au 
seuil  des  ténèbres  de  la  mort,  cette  éternelle  captivité. 

Si  les  communes  flamandes  survivent  au  prmoequîles  a  com- 
battues sans  relâche,  si  leurs  luttes  perpétuent  une  résistance 
héroïque,  nen  n'y  doit  plus  retracer  cette  puissance  conqué- 
rante et  propagatrice,  que  pendant  trois  siècles  elles  ont  exercée 
par  les  sympathies  et  par  les  idées.  Le  courage  de  leurs  bour- 
geois est  resté  le  même,  leur  activité  dans  la  carrière  des  scien- 
ces et  des  arts  ne  se  ralentit  point,  mais  leur  influence  a  dis- 
paru le  jour  où  ils  ont  cessé  de  soutenir  un  principe  politique 
pour  défendre  leurs  foyers.  Nous  ne  verrons  plus  les  Arte- 
velde  arborer,  sur  un  sol  dont  les  habitants  respiraient  la  li- 
berté comme  Tair  natal,  cette  glorieuse  bannière  qui,  tour  à 
tour,  respectée  de  Louis  L\.  de  Charles  V  et  d'Edouard  111, 
menacée  par  Philippe  le  Bel ,  par  Philippe  de  Valois  et  par 
Charles  VI,  tantôt  triomphante  et  tantôt  déchirée  mais  toujours 
immortelle,  représentait  les  progrèa de  Imtelligence  et  de  Ja 
civilisation  Yiumaine  en  offrant  aux  wcîélés  les  garanties  pro- 
tectrices et  stables  des  lois  et  des  inslitulinns.  La  Flandre  était 
è  Roosebeke  le  champion  de  l  aveuir  du  monde  ;  en  descen- 
dant au  lomheau,  elle  y  entrallnait  avec  elle,  comme  le  linceul 
de  sa  gloire,  ta  liberté  de  tous  les  peuples. 

La  mort  de  Louis  de  Maie  ne  fut  un  événement  <]ue  parce 
qu'il  laissa  pour  héritiers  les  ducs  de  Bourgogne  ;  c  est  en 
remontant  jusqu'au  27  novembre  138^2  quil  faut  chercher  la 
fin  de  rère  communale  de  la  Flandre. 
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Che  flonl  les  paraks  tflM  «I  lédiilées  aspneiirtiiit  des  boines  viltei  de 
Flandres  de  par  les  gens  nostri  ligmor  le  ray  en  la  piéiciiee  monsigneur 
le  Goonestableà  Tounay  le  venredi  après  la  Saint  Denis  ran  mil  ccc  el 
(Hize: 

pKmiéremeHt  eomne  noatm  sires  li  rois  eost  envoyé  Bumsigneor  de 
1toiiB9il  afeilts  piosenr»  «rtrea  de  eau  conset  ès  pcflles  de  Flandres 
pour  les  irinHin**  de  len  roytume  el  il  leor  aparùt,  sieonmie  li  renon- 
née  eitoU,  avoir  grantdescort  entre  le  conte  de  Flandres  et  le  conte  de 
Nevicrs  aen  fil,  tontes  les  autres  besoignes  don  roy  nostre  signeur  laissiées, 
ledit  ligneur  de  Ibringni  et  chil  <|tti  avenltcs  li  estoient  de  par  le  roy 
mens  de  boine  foy  et  considérans  le  damage  qni  andit  oonleet  sonfilet 
k  toat  le  paS^  de  Plandres  peust  venir  pour  leur  deicort  se  il  fnst  td  en 
vérité  comme  ils  monstniient  par  semblant,  s^entremirent  de  mettre 
lont  le  boin  consel  qne  il  porrent  si  cumne  il  apaioet  en  vérité,  et  la  vo- 
lenté  du  roy  nostre  signenr  estoit  pour  leur  bien  et  pour  le  bien  don  pab 
d'eus  mètre  k  peis  se  il  eussent  tel  dflscort  en  CMT  cfRun  il  Bunslrnient 
par  debors,  laquelle  chose  ils  n'avoient  mie  si  comme  il  a  para  UntosI  par 
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rus  d'ieslre  d'un  cuer  rt  d  uiu-  volenlé  par  quoi  il  samblc  que  la  manière 
de  eus  faindrc  avoir  dcscort  ensamble  venoit  pour  avoir  fainle  ochasion 

de  décevoir  cl  de  faire  commotion  du  pculle  par  ccle  voie  ce  que  il 

poisi  ;i  auchune  geril  asés  sambkr  par  les  chozes  que  aprics  s'en  suivront 
ft  que  il  le  fesissont  à  autre  fin  telle  qui  pooit  icstrc  contre  le  roy  leur 
signeur  et  ou  damage  de  tout  le  pculle  de  Flandre. 

^  Item  que  ledit  signeur  de  Maringni  et  chil  qui  tYMlkes  li  Mtoient,  éèA- 
nos  à  mettre  consel  et  paioe  du  païs  de  Flandres  et  de  Bainau  mettre  à 
peii*  coiuidéraiif  le  gimt  dimage  qui  pour  h  goerre  as  signevn  et  ta 
aubgis  en  pooit  ^ir,  avoient  montré  ayant  ier  nn  autre  fois  à  Toomay 
en  boine  foy  audit  conte  de  Flandres  le  grani  proofit  que  il  pour  li  et 
pour  son  paîs  pooient  avoir  en  le  pais  et  le  grant  damage  en  le  guerre,  et 
que  mout  li  scroit  honnerable  chow  d'avoir  eut  se  raison  par  sen  signeur 
le  roy  de  Franche  liquel  se  voloit  tmvillier  et  mettre  gnnt  oBtre  pour  le 
besoigne  DMttrei  botne  fin  amiaUcnent  par  voie  de  saMliM  laqiel  les 
parties  fesissent  en  li  par  compromistdonqoel  il  se  devoit  pins  fier  et  on- 
quel  il  avoit  trouvé  plus  û»  biens  et  de  grâces  que  en  tous  antres  et  que 
moult  laide  chose  seroit  à  li  qui  estoit  pets  de  Franche,  hom  licges  le  roj 
de  la  conté  de  Flandres»  et  qui  tous  jours  avdt  trouvé  le  roy  non  mie  tant 
seulement  droiturier  mais  graeieuset  miserieors,  reAisast  soo  droit  k  avoir 
et  à  prendre  par  le  roy  comme  le  conte  de  Usinant  qui  combieak'il  soit 
hom  le  my  n*cst  pm  toutesvoies  tenus  de  si  grans  choies  envieit  li,  ta 
oflroit  eta  iHBert  tous  jours  à  croire  don  tout,  lequd  conte  de  Flandrm 
apriès  délibération  euwe  sur  ce,  combien  que  les  boincs  gens  de  ses  boincs 
villes  et  dou  pals  de  Flandres  li  consilkissenl,  loaissent  et  dcsiasent  tout 
en  haut  le  contraire,  de  sa  propre  tieste.  en  descargant  son  eonsel  el  les 
boines  gens  de  son  pals, et  en  li  dilBantdu  roy  no  signeur  en  qui  ila  Ions 
jours  trouvé  ks  biens  et  les  grâces  dessus  dis,respondi  que  il  n'en  kerroit 
mie  le  roy,  ne  tûm  le  pooit  sans  le  roy  de  Alemaigne  de  qui  les  choses 
oottlentienses  monvoient,  jk  soit  que  li  roy  no  signcurde  Firanche  ne  sTen 
veulle  mie  mcsier  comme  juge  mais  comme  ami  de  cashnne  parife  par 
voie  de  compromis. 

— -^tem  que  toutesvoies  adont  apriès  ceste  response  pour  chou  que  Imite 
manière  de  gens  li  blamoientdecheetespécianmentlesboinmgenadou 
pSê  de  Flandres  qui  moult  se  démonstroientà  avoir  home  volenté  cnvicrs 
le  roy  et  qui  nvoient  le  grant  proullt  que  ledit  conte  et  tons  le  paii  de 
Flandres  pooient  avoir  en  le  pais,  ledit  conte  de  Flandres,  en  la  présence 
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doadît  conte  de  Neviers  son  fil  et  de  son  consel  et  des  boines  gens  du  pais 
de  Flandre5;dessusdisâ  le  siimition  faire  sur  le  roy  par  voie  de  rom|>rorais 
se  consenli  cl  arorda  à  la  granl  joie  de  tous  chiaus  qui  présent  i  estoient, 
el  fu  publié  devant  tous  notoirement  et  en  leur  présence  que  li  dis  cuens 
vn  kcroit  le  roy,  Pt  furent  sur  rhr  faites  los  lettres  et  esrriptcs,  el  quant 
vint  au  sairitT  Ic^ditrs  lettres,  Icîlif  couic  el  son  iii  le  tonlr  de  Novicrs 
quérans,  ne  s  u  p,u  (incl  esprit,  voie  de  refuser  che  que  il  avoienl  olroiel, 
vot  dire  1 1  luaintenir,  c'est  à  savoir  ledit  conte  de  Neviers  de  la  consciense 
de  son         qne  le  sia:nenr  de  Marin^^ni  dessus  dit  leur  avoit  promis  en 
l'otroi  de  la  court  di  <^us  dit  qnt^  ledit  el  la  pronunriafion  faite  entre  les 
dites  parties  à  TiMini  n  par  m  ui  sii,'neur  Robert  de  Hatjdrcs  et  le  «•otite 
de  Namur demorruit  <  n  sa  viertu,  si  comme  le  dit  coule  de  Neviers  alVir- 
moit  que  il  li  avoit  (  sie  raporlé  par  le  signcur  de  .Saint-Venant,  desquelle  s 
chozcs  ledit  si|.;neur  de  Maringni  s'escusoit  et  adirmoit  que  ces  paroles 
n'estoient  onques  issues  de  sa  ennscience  et  que  dites  ne  les  avoit  au  si- 
gncur de  Saint- Venant  ne  autrui,  el  monstroît  que  il  ne  devcdl  eheoir  en 
tieste  d'ommc  par  nulle  raison,  car  îl  n'estoil  nul  tlrscort  cuire  Iccoule  de 
Flandres  et  de  Hainaut  que  de  ladite  pronuntialion  laquelle  li  euens  de 
Flandres  vuioit  iestre  tenue  et  11  cuens  de  Hainaut  la  cunlredit,  et  ensi  se 
ledit  stgneurdc  Maringni  cust  acordé chèque  ledit  conte  de  Neviers  main- 
tenoit,  il  ne  fausisl  ja  que  le  roys  s'entremesist  de  aus  aconlii,  tardés  lors 
li  pais  fust  faite  se  li  quens  de  Hainaut  s'i  acordast,  laquel  ciiuze  ledit  si- 
gneur  de  Maringni  proumeisl  envis  sans  son  acorl  el  avene  che  le  dit 
signeur  de  Saînt>Venant  par  qui  ledit  conte  de  Neviers  disoil  que  clies 
chozes  li  avoienl  eslé  rapportées,  avoit  autrelbis  recordé  et  encore  recor- 
doit-il  el  tiesmoignoila  Tournaj  par  devant  le  consel  du  roy  el  en  la  [iré- 
sence  mon  signeur  le  connesfable  et  dou  caneelier  de  Franche  et  eu  la 
présence  du  conte  dt  Naniur  el  des  procureurs  des  hoines  \iile.s  dt:  Flan- 
dres el  de  granl  multitude  de  fjeiis  (jue  de  la  ville  de  Tourn.iy  que  d'ail- 
leurs qu'onqiies  le  signeur  de  Marint;ni  ne  li  avoit  dit  ehes  paroles  ne  que 
il  les  avoit  onques  reportées,  el  devant  tous  les  dessus  ntmniés  liesrnoigna 
et  rccorda  ledit  signeur  de  .Sainl-Vcnanl  que  en  cesle  manière  l'avoil-il 
dit  as  contes  de  Flandres  et  de  Neviers  dessus  dits. 

Item  fut  recordé  que  rautrefois  à  Tournay  les  gens  nostrc  signeur  le  ro> 
dessus  dit,  aprics  tout  che,  encore  présci»  en  la  ville  de  Tournay  et  les  dis 
coules  de  Flandres  et  de  Neviers  prcsens,  désirans  lousjonrs  pour  le  bien 
dn  ptls  ledit  OMite  reiraire  de  sa  dura  voienlé  et  mettre  k  voie  (h  pais  et 
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d'acort,  ledit  signeur  de  Maringni,en  boine  manière  et  loial,  monstre  audit 
conte  moult  courtoisement  et  mouU  raisenaulement  toutes  1rs  chozesque 
il  pcnsoil  et  snvoil  qui  le  pcus.'M^nl  mouvoir  à  voloir  l'acorl  cl  le  pais  el 
espéciaumeril  pour  cho  que  il  se  deusl  plus  tosl  eiicliner,  li  monslra  tnoull 
de  causes  qui  mouvojcnt  le  roy  aveuqnes  celles  qui  sont  desus  dites,  espé- 
ciaumetit  pour  clie  que  li  dis  sires  de  Maringnt  avoii  entendu  que  li  contes 
de  Flandres  el  de  Neviers  avoicnt  dit  que  ^rpins  mervelles  se  donnoient 
quant  li  rojs  de  Franche  s'estoit  nliiés  cunlrc  ledit  conte  de  Flandres  au- 
dit conte  de  Hainuu  rt  que  c'esUiii  muult  fortcboxcàcroireelmouUlaide 
si  ensi  estoil,  en  ditV.uD  ini  sir  i  hc  le  ruy,  ledit  signeur  de  Marinf,'ni  re- 
giudaîis  que  les  pari  h  ^  que  il  avoit  dites  pour  bien  et  pour  IniauL  '  et 
pnur  pais  n'estoienl  mie  recbeues  dudit  conte  ne  de  son  fd  à  la  lioimr  lin 
ol  11  (  iiiontinim  (îu'ersquoi  elles  estoient  dites  el  propose*»,  el  que  les  pa- 
roles (h  vlii^  I  nnii  s  ii(>sus  rxTites  poroieni  (loiuier  hiasme  au  roy  se  elles 
n'cstoii'iii  l'sriisccs  ,-i  l'c^rusiiiM  lie  du  rny  no  sigoeur,  et  à  nooMrw à  tous 
la  juisle  cause  que  il  avoit  cuwes,  dit  ces  paroles  : 

«  Sire  cuens  de  Flandres,  vous  no  vous  devés  point  nierviilier  des  ilian- 
ches  faites  entre  le  roy  et  le  cunte  de  Hainaut  qui  fu  pour  eus  et  i>our 
leur  hoyrs  contre  monsigneurGu}  de  Uoiupierre,  vusin  p^reel  ses  enfans, 
car  ledit  lunusigneur  Guy  vostre  père  estant  en  lionmagc  cl  en  la  loy  le 
ruy  de  Franche  qui  ure  est,  et  son  honnie  lige  de  toute  la  conté  de  Flan- 
dres, sans  nulle  raison  et  nulle  faute  de  justiche  ne  de  droiture  que  il  eust 
trouvé*"  ou  roy.lisl  alianchc  el  confédération  conln»  le  roy  scn  signeur  an 
roy  d'tugletiere  qui  adont  estoil  ennemi  el  en  guerre  ouvierte  au  roy  de 
Franche  et  recheut  al  royaume  el  eu  la  lière  de  Flandres  celui  el  presla 
aide  et  confort  à  cellui  ro\  d'Knjj;letiere  el  à  pliiseurs  autrc>squi  notoire- 
ment et  puhlikemeril  ♦  siui»  nl  anemi  et  en  guerre  ouvierte  encontre  le  roy 
de  Franche  dt  sUMlil,  et  apriès  che  ledit  mon  signeur  Guy  vostre  père  par 
un  abbé  comme  par  personne  et  mésagier  publike  fl  auientike  envoia  au 
roy  ses  lettres  ouvierles  saielées  de  son  saiel  conletians  que  il  se  lenoil 
pour  tous  asulus  de  la  loy  el  de  la  loiauti  que  il  avoit  eu  au  roy,  laquelle 
chozc  il  ne  pooit  pas  faire  en  retenant  dcvicrs  lui  le  licf  et  la  lière  de 
Flandres  par  forche  et  par  rébellion,  mais  le  roy  délivroit-il  bien  toute  la 
foy  que  li  roys  H  devoit  avant  comme  h  son  honmc,  par  qmn  m  li  foys 
quist  toutes  les  aides  el  les  confors  el  alianches  ao  conte  4e  Hrinau  etaU- 
leurs  pour  osier  la  rebellmn  de  vostre  père  qui  li  ftisoit  les  dioies  demi»* 
dites  et  vanUtt  ses  enfons,  c*esl  à  savoif  wwu  sire  eonles  et  vos  fiwes  ki 
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ès  dites  choieg  li  esUés  aidans  et  conforUns  et  Tauleur  d'icellcs  principal 
avpukes  lui.  vous  ne  vous  devés  doloir  ne  mervillier  d'aliancbe  que  li  roys 
en  féîsi,  carck&queilcnfiitilleÛflià  boine  cause  el  jatte  si  conmie  ^ 

desus  csl  dît.  » 

Hem  fu  rocordc  que  l'autre  fois  à  l  ournay  li  dis  sin's  (k  Mariiigui  se- 
lonc  le  consel  le  raison  qui  enseigne  que  il  n'est  mie  laidure  de  reprouver 
oir^iipil  ou  raincntevoir  la  courtoisie  et  la  Ironie  faite  à  chelui  qui  iail 
sainl  hiiii  lie  In  avoir  oublié*;  ou  que  il  ne  s'en  s<nivipfigue,el  dé&irant  tous 
jours  pour  le  proutil  (îou  peulle  de  mettre  lesdilcs  cunlés  a  dél>onnairelé 
et  à  voie  de  pais,  pour  rhe  que  il  nvoit  oy  que  li  disqiietis  ^'(  sLuil  plains 
en  son  païs  d'auchuin  >  <!un'i<  s  (]Lir  il  disoit  que  li  ro)s  taisoit  à  11,  dist 
audit  eonir  les  ().trnlr>  (iiii  s'ensiveni  ; 

«  Sjr(  (jui  ns,  vou>,  ii<'  vtislre  lil  li  quens  de  iNeviers  ne  «leussiés  luie  re- 
traire ne  reproi'hier  1rs  fais  ne  les  œuvres  (îu  roj  de  Franche  à  nul  mau- 
vais enleiidemenl,  ne  d<mn(T  im  asioii  ûu  pi  ulle  de  croire,  car  vous  ne 
autres  ne  poés  dire  dou  ro)  nuns  que  tout  l)ten  et  toute  Iniaute  et  bien 
vous  a  fait  tant  de  gracps  que  vous  i  deussies  nnus  reconnoiNire  et  non 
mie  detlier  de  lui.  car  vostre  père  et  vous  el  ««s  autres  enfans  h  sques  il 
tenoit  en  sa  prison  tout  h  sa  volenté  comim  tiun  l.ns  de  i  urs  ri  d'avoir  et 
pour  pierdre  |)ar  le  voie  de  jiisticlie  lieste  el  vie  uu  quuièke  venganche  quc 
li  pleust.  e«péciaument  se  il  vousist  avoir  regardé  les  grans  meffais  de 
vous  et  de  vos  In  rt^s  et  de  vos  gens  fais  ou  tans  que  vous  esliés  en  sa 
prison,  il  a  laissié  la  v«iie  de  justiche  et  de  righeur  laquelle  ne  vous  avoit 
mestier,  atans  le  miroir  de  miséricorde  et  d'équité  devant  ses  jcus  non 
mie  la  convoitise  de  retenir  la  conte  de  Flandres  ci  son  domaine,  laquelle 
moult  peu  de  l  icites  honmcs  eussent  envis  laissiet  escapcr  de  leur  main  se 
il  eussent  mendre  droit  asés,  vous  délivra  de  prison,  vous  recheut  à  sa  foy 
el  sen  honroage  et  vous  restabli  p4>r  de  Franche  à  tel  signouric  comme  est 
la  conté  de  Flandres,  el  de  pure  grâce  sans  droit  que  vous  i  eussiés,  a 
que  courtois  prinche  aviés  trouvé  ou  roy  de  Franche  qui  à  tdle  paît  et  <i 
d^noaiio  ?  eus  avoit  recheut,  el  que  grant  mervelle  estoil  que  vous»  de 
ai  pelis  oontens  que  vous  aviés  eu  à  chiaus  de  Haynau ,  vous  delRcs  dou 
n»y,  eomiie  ne  vous  deusiés  niadeflier^fc  garder  voitra  laiion  eu  si  pou, 
qui  vie»  estai  et  tière  vous  doona  de  pure  grâce.  » 
^  Item  li  dis  coule  de  Flandres  et  de  Neviers  tous  jours  en  rechevant  en 
durlé  chou  que  pour  bien  et  pour  leur  proofit  leur  esloit  dit  en  mescon- 
nisant  les  gnees  el  les  courtoisies  tailcs  dou  roy  audit  conte  de  Flandres 
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si  cunime  dcsus  est  dit,  respondirent,  c'est  ii  savoir  li  dis  queosde  Flandres 
que  il  n'avuit  onques  esté  en  la  prison  le  roy  en  volenté  ne  conme  fourfais 

de  cors  ne  d'avoir,  ne  ses  i)crcs,  ne  si  frère,  liquelle  choze  n'est  mie  vraie, 
et  aveuc  chc  tlist  li  dis  contes  de  Neviers  que  il  quidoit  que  les  paroles 
que  le  signcur  de  Maringni  avoit  dites  n'estnieiit  dou  commandement  ne 
il<'  la  (  onscicnche  le  roy,  et  que  sf  vhc  ne  fusl  pour  l'amour  dou  roy,  il 
rc6puui.ii>l  iiitromenl.  et  que  à  che  avoil  respondu  ledit  signeurde  Marin- 
gni, que  t  lu  qu'il  avoil  dit  de  la  pris<ni  el  à  v<»lent('.  il  raansteroil  toninsi 
audit  coule  (le  Neviers  et  par  IcUres  séelccs  tlf  scol  par  lesquf^lli  s  vu 
ri  (  uniDs ml  les  chuzes  desus  diles  icslre  \raies  il  vu  obligoil  cm  i<  rs  k  roy 
sa  Luale  de  Neviers,  le  teneur  desqurl!(  s  Uiins  il  fist  tantosl  lUcuques 
lire,  et  que  hniit  cunte  de  >ieviers  ne  deisi  nur  ipje  Dius  savoil  bien  con- 
ment  ces  lettres  avoient  este  scelées,  car  k  roy  ne  son  consel  n'uni  pas 
esté  sua  canehelier,  et  auchun  des  gens  de  Flandre  dirent  illeuquci  que  il 
Icuroient  le  |  .ii>  loniueiil  que  elle  leur  s.iinbla*i  dure,  et  avoit  resp«>iuiu 
encore  li  dis  sires  de  Mariugui  que  la  pais  n'avoil  mie  esté  dure  mais 
(iebuiiiaire  et  gracieuse  et  bien  leur  devoi  i  saïublcr  a  tous  cbiaus  duu  pais, 
selonc  les  nicfTais  qui  avenus  estoient .  et  disl  encore  It^iit  signeur  de 
Maringni  (jue  les  paroles  que  il  avoii  diles  il  avoit  dites  de  par  le  loj, 
non  auc  conme  Ëngbcrans  de  Marigni  el  que  Tcntentions  dou  roy 
estoil  bien  que  clltô  fussent  dites  comme  ccll^  qui  coolieniient  pure 
vérité. 

Item  lu  dil  que  pour  ciic  que  toutes  les  chozes  desus  diles  furent  re- 
portées au  roy  en  lu  manière  que  elles  sont  cbi  desus  escrites,  le  roy  par 
granl  délibération  de  son  conscl,  en  scur  che  regardans  et  considérans, 
par  le  raport  que  ses  gens  li  ont  (ait,  la  bonne  volenté  que  les  boines  gens 
des  villes  et  dou  pais  de  Flandres  ont  envier  lui  selODC  che  que  îl  kur 
sambloil  par  leur  boincs  paroles  et  par  leur  bon  samblant,  et  en  laifodle 
il  ont  volenté  de  persévérer,  li  roys  nostre  sires,  pour  eaus  garderctaldier 
si  coDune  ses  bous  subgis,  et  pour  encore  moostrer  audit  conla  de  FliiH 
dres  et  au  conte  de  Neviers  son  lil  les  choses  dessus  dites  et  celles  qvi 
aprièss'cusivcnt  pour  che  que  grantjoiesTeroitqueilse  volsissentgtrder 
de  meffiûre  envers  leur  signeur  cl  de  garder  les  boines  gens  du  païs  de 
Flandre  de  damage  qui  muuU  en  ont  soutenu  pour  leur  signeurs,  et  peur 
icelles  boines  gens  nsonslrer  les  defbutcs  desdiu  conte  de  Flandres  et  de 
Neviers  conunisses  contre  la  \ms,  et  (>our  eus  ponrveoir  et  laire  poar- 
véaoche  par  eus  autres  de  leur  villes  et  de  leur  pals,  et  cas  fliire  savoir 
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«lue  k  roy  a  che  menés  par  debte  de  justicbe  l'ail  et  entend  à  Taire  et 
procéder  conlre  les  ethnies  dessus  dis  par  voie  de  droit  si  comme  il  s'en 
aivra  plus  plainement  chi  dessous  et  par  quoi  Icsdiles  boincs  gens  ne 
soient  décheuz  par  fauscs  persuasions  et  prédications  si  comme  il  ont  été 
autrefois  par  les  mensoignes  que  on  leur  alirmnii  pour  vérité,  et  pour 
faire  audit  païs  tout  le  bien  que  on  i  pooit  lH»iiieinetil  faire  cl  les  ch07.es 
que  chi  apries  s'ensivronl  de  l'aulorilc  du  roy,  avoii  d<»nné  etatliné  par 
lettres  |)endans  et  ouvierles  cesle  journée  as  contes  de  Flandres  et  de  Ne- 
viers  desus  dis  et  as  procureurs  des  hoines  \illes  et  du  païs  de  Flandres 
pour  ie&irv  à  Tournay  le  joesdi  aprirs  le  feste  Saint  Denis  à  laquelle  jour- 
née à  plus  grant  seiirté  et  .i  pins  grant  solenipnilé  11  rojs  de  Franche 
aveuc  le  signeur  de  Maringni,  niunsigneur  Jehan  fie  r.riés,  marescal  de 
Franrhe,monsigncur  llarpind'lirqueri,monsigneur  Pierre  de(îalart,mai»- 
Ire  lies  arbalestriers,  maisiro  Gêrarl  de  Corlonne  el  pht'ieiir's  antres  de  son 
consel  qui  avoient  esté  as  chuzes  desusdiles»  envoia  niuasigneur  Gautier 
de  Chastillon,  conte  de  Porcion  et  conneslable  de  Franche,  monsigneur 
buill.uiiue  de  Longaret  son  cain  helier  et  maistre  llaoul  de  l'raielles  el 
furent  luit  li  desus  nommé  dou  consel  le  roy  desusdit  a  la  tlile  journée  en 
ileuiuuranl  par  quatre  jours  en  ladite  ville  de  Tournay,  asqin'Ues  jour- 
nées li  dis  contes  de  Flandres  cl  de  Neviers  ne  vinrenl  ne  n'envoyèrent. 
Riais  que  lani  ([U'  li  dis  (]uensde  Handres  envoia  le  conte  de  Neviers  et 
un  sien  chevalier  aporUins  lettres  de  eréanche  de  pai  lui,  lequel  jwr  le 
viertu  desdites  lettres  l'escustjienl  de  non  iestre  venu  pour  che  que  il 
n'avoil  point  de  conduit  de  venir  de  par  le  ro\ ,  as(jues  il  fu  ensi  rcspundu 
(|U(;  il  a'avoicul  mie  autrefois  o\  ne  acouslume  a  dire  que  duc  ne  conte, 
per  ne  haron  duu  royaume  de  Franche  doivent  demander  conduit  de 
venir  au  roy  son  signeur  ou  à  sou  coiumandenn  nl  à  quelconques  per- 
sones  que  il  avoil  à  faire,  puisque  li  rovs  le  mande  il  doit  aler  au  roy 
connue  à  souvrain,  car  le  mandement  le  roy  l'escuse,  le  conduist  et  le 
délivre  enviers  tous,  et  aveuc  che  pour  che  que  lidit  conte  aYoient  dit  as 
sergans  d'armes  le  roy  qui  avoient  porte  l'ajournement  de  ladite  journée 
doudit  joesdi  que  il  n'i  venroient  mie  sans  lettres  de  conduit,  le  signeur 
de  Marigni  H  envoia  ledit  conduit  par  ses  lettres  pendans  contenans  les 
tetires  dou  ruy  du  pooir  qae  il  avoit,  et  aveuc  che  l'original  lettre  séelée 
don  séel  le  roy,  et  d'abondant  deus  sergans  d'armes  conneus  et  aulenlikes 
pour  loi  condum  et  reenodoîn  et  encore  plus  fort,  car  il  n*a  de  sa  tière 
oè  il  esloit  ^pie trois  Ha»  ou  quatre  dusques  à  Tournay,  asqucs  il  {iéusl 
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avoir  envoiiet  quatre  fois  ou  sis  pour  avoir  conduit  el  venu  à  Uos  se  il 
eusl  vulenté  de  venir,  et  non  conlrestanl  leur  atisense,  toutes  les  choies 
chi  desus  cscrites  Turent  dites  et  rédiées  en  la  présence  de  grant  foison 
de  boine  gent  as  procureurs  des  boines  viUeâ  el  doo  éo  Fhuànê  ei 
les  autres  choies  qui  chi  apriès  s'ensivent. 

Premièrement  toutes  les  paroles  desus  dites  furent  récitées  et  rwordécs 
en  la  manière  que  li  sires  de  Maritigni  les  avoit  dites  à  le  desc<irgc  du  roy 
et  11  conii»estnl>!cs  de  Franche  en  la  presense  de  tous  cheus  qui  estoienl 
del  espécial  (  orumandemenl  le  roy, et  pour  le  roy  disl  que  il  plaisoil  bien 
au  roy  chuu  que  dit  avuit  et  que  plus  en  péust  avoir  dit  et  pour  voir  se 
il  %ousist. 

Item  que  apriès  che  les  gens  le  ruy  noslre  signeur  desus  dis  \eullans 
que  tous  li  mondes  sache  que  il  n'entent  à  aler  encontre  le  conte  di  i  l  in- 
dres  desus  dit  ne  encontre  son  tii  fors  que  par  voie  de  droiture  et  dr  l^ial 
jusliche,  firent  proposer  et  publiicr  pluseurs  ijournemens  contre  ledit 
contcdc  Flandres,  auchuns  <  i  li  s  ;iuires  contre  son  lil  le  coule  de  Neviers, 
èsquel  ajourncmens  sont  cmUcnu  les  causes  pourquoi  il  sont  ajournel  cl 
ont  ofliert  à  tnus  les  procureurs  des  villes  ri  don  païsde  Flan  lrts  i  hail- 
lierent  copie  sour  le  séel  le  roy  de  Franche,  pour  aviser  1rs  Ii  hik  s  ;;riis 
dou  païs  que  ue  sont  pouil  fauses  paroles  de  chou  et  sont  ciiMtrniu'>  de- 
dens  lesdis  ajournemens  les  inibitions  laites  au  du  conte  de  Flandre  pen- 
dans  k  s  ajournemens  desus  dis. 

Item  sera  baillié  copie  à  tous  cheus  (]ui  le  voront  avoir  sous  le  séel 
le  rov  de  l'ordenanche  dou  roy ,  aulrelois  Caite  et  encore  renouviellée 
sus  le  idii  des  armes  cou  nient  elles  sont  ciitrediles  h  porter  et  espéciau- 
ment  à  issir  hors  dou  royaume  pour  gucroiier  sans  la  license  du  roy  et  la 
delïens*'  qui  ausi  liicn  s'estent  as  sugis  que  il  ne  s'en  entremettent  |>our 
commandement  que  il  en  aient  de  leurs  signcurs,  ne  plus  que  le  sigiMiur 
se  pueent  entremettre  sans  le  gre  du  roy. 

Item  que  par  la  relation  faite  au  roy  par  ses  gens  de  la  boine  volenté 
que  chil  des  villes  et  dou  païs  d<'  Flandres  dieut  et  monstrent  que  il  par 
sanililaiil  ont  enviers  li  et  en  laquelle  il  ont  promis  de  periévéïer  eunUBM 
boin  subgit  et  loial,  le  conscl  du  ruy  desus  dit  considérant  rafflCtioD  que  li 
roys  a  enviers  eus  et  aura  tant  comme  il  seront  en  leur  boioe  volaDlé,  leur 
a  moiisire  et  consillié  pour  eus  et  toutes  les  gêna  de  leur  paBavim  et 
cunsillier.  et  pour  che  ke  se  il  faisoient  encontre  laquel  choie  leur  gréteroit 
plus  que  à  nui  autrCf  que  il  ne  se  pcu&scol  eievier  de  ignonaie  et  que  il 
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en  piifiscnt  icstra  mius  cl  plus  puni  sdonc  Dtu  cl  selonc  raison,  les  diozes 

qui  s'ensivcnl  : 

!*rpmièrrrnrnl  rnmmo  le  roy  est  leur  droil  signpiir  souvrain  lequel  il 
iir  |Mii  i  nl  picnlrr,  rar  coTnhicf)  que  !i  roîHcs  de  Flandres  ait  OU  païs  la 
siiinourir  dmi  [iroutit  cl  de  vivre  dt;  leur  renies  et  de  leur  biens,  si  doivenl 
lous  jours  la  souvrainc  et  la  droilurière  sigtiourio  deviers  le  rov,  et  h  droil 
est  ensi  apiellée  la  sia^nourie  le  roy,  car  il  n'a  51  [mis  rc  iKiinnc  en  1-  l.inilrcs 
se  li  quens  1»  voloU  laire  lori  et  il  s'en  plainsisl  t  n\  que  le  roj  ne  »ou- 
mesisl  leciuite  ;i  jnstirhe  et  h  droilim  H  se  il  n'i  v(»i(ut  obéir  que  le  roy  el 
tout  aoii  nnue  ne  le  conlrainsisi  par  forche  d'armes  se  mestiers  cstoil, 
voir  el  sou  propre  lil  le  roy  de  Navare,  que  il  tic  le  soumeisl  à  justudieelà 
droiture  et  pour  che  li  doit  caskuns  iesire  loiaus  comme  à  son  signeur 
suuvrain  el  tiruilurier  desus  lous  autres,  et  ne  soit  nus  mus  pour  .ni- 
chunes  fauses  [jaroles  que  on  a  données  à  entendre  que  c'est  pour  les 
boines  gens  de  Flandres  cl  pour  leur  deflautcs  que  le  roy  fait  chou  que  il 
fait  au  cunte  de  Flandres  el  de  Neviers,  ne  ne  croie  nus  quechou  soil  l'en- 
tentions  le  ruy  que  il  viegne  conlre  sa  l>oine  foy  ne  contre  le  remision 
des  injures  elde  toutes  rancunes  faites  en  le  pais,  ne  que  il  veuUe  deslruire 
ses  subgis  lesques  veut  et  doit  garder  maismemenl,  car  tous  }oun  oot 
ofiierl  la  plus  granl  partie  des  boincs  gens  à  paiier  eià  tenir  la  pais,  nuM 
en  che  a  «rté  ééSû»ni  le  conte  plus  que  les  autres  qui  ont  aparillié  poar 
fwiier,  ne  iei  faloit  que  requerre  et  conitniwlfe  ne  ne  folnt  oonilnMf^ 
elliien  liellMentleflMiBesgeosi  pmleraideetconfiDrt  M  beMHM 
la  quel  choie  il  n'a  riena  bil,  andioia  tei  deniers  doot  il  lepementieflre 
aqnilés  il  n  antrea  ponr  li  ou  li  sonffirant  a  levés  et  pria  et  eonverlia  en 
ses  propres  usages,  et  ensi  n'a  mie  gardée  la  paia  en  boine  foy  et  aana 
fknnde  aicooBie  il  i  ealoil  tenna»  ai  conme  il  apert  et  eonne  il  ana  ph» 
piaineflaent  eipoaé  aa  jenra  de  aea  ajoameniens  vnm  lea  antna  artidea 
oaqnes  il  a  AutUi.  Item  à  anaer  lea  boinea  genadon  pab  de  Flandres  kor 
a  esté  bien  monalré  par  le  eoniel  le  foy  deaua  dit  lea  eiemples  qui  sont 
avenu  de  chena  cpii  n'ont  pas  bien  gardéea  cha  en  amer  leur  loiautéa 
envien  leur  s^newa,  eapécialenient  don  due  de  Normendie  qui  esloit 
plus  gians  hom  que  n'est  li  oontea  de  Flandres,  le  oonle  de  Touknue  qui 
en  eaa  parel  pierdi  la  conté  de  Toahmae,  et  meamement  les  contea  de 
Flaadses  eeli  qni  on  est  et  ses  devanclera  qui  bien  en  deussent  iesire 
caatiié  et  lea  boinea  §ens  don  psis  doit  bi»  souvenir  4|ue  il  en  ont  Ions 
jours  eonparé  leur  folles,  car  tous  jouit  U  signeur  n'entendent  que  k 
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r'avoir  leur  liôres  ol  Iciir  lionnours  et  li  liourgoM  i  pierdenl  kur  che- 
vanchcs  et  en  paient  les  grans  deniers,  cl  li  autre  menu  en  sont  jostichié, 
pendu,  traîné  «  l  oscillié,  et  cnvoiic  hors  dou  païs  si  comme  on  peut  venir 
en  co'^ic  pic^cnU'  pais  (1rs  trois  millo  piersonncs  de  Bruges  et  de  le  cnslo- 
Icric  qui  par  le  pais  senmt  ctivolio  hnrs  doti  païs  se  li  roys  ne  leur  fait 
j^rasce,  fl  ne  soit  mis  si  fos  don  penser  que  le  cons<>l  dou  rov  donne  cel 
D)nsel  y)our  doulanche  que  il  ail  de  nullui,  mais  seulement  pour  s^- 
loiauté  parder  enviers  eus  et  que  de  consciense  onfourmée  il  peusl  laire 
droite  justichedeclieus  qui  se  incfTeroient.  el  adiès  en  tous  les  porchuilos 
que  li  nns  entent  à  faire  rrmtrf  ]*"^  »lis  contes  de  Flandres  et  de  Neviers  se 
mirtniiH'  erreurs  i  cshtit  iriMncc  iiui  uc  (us!  <!<•  droite  juslfche  à  tous 
thriis  (\\\\  se  vfirnirnt  duloir  et  monslrer  qtii"  ciisi  ftist.  le  consci  du  roy 
en  otîre  tous  jours  le  roy  apariltiéà  remetirr  m  «  si  ii  ^Icu  ,  et  à  faire  tout 
chou  que  à  faire  en  sera  de  raison  et  de  jusliche,  el  à  che  que  li  quens  de 
Ncviers  preeehe  par  toute  Flandres  que  li  roys  li  a  saisie  sa  lière  el  li 
veut  lolir  pour  le  fait  des  bonnes  ^ens  de  Flandres  si  comme  on  dit, 
sachent  tuil  que  se  il  a  «lit  eiisi  il  ne  p.is  vérité,  car  dès  que  ladite 
pais  fu  faite,  mist  ii  quens  <le  Neviers  luuii  les  rouies  de  Neviers  el  de 
Retiers  en  le  main  le  rny  pour  ledito  pais  laire  tenir  el  warder  et  les  i 
ohliga  l(»ii<  (  he  que  il  est  contenu  en  ses  lettres,  et  tous  jours  puis  i  onl 
eslc  el  {»ar  li'  inain  le  roy  rerliou  li-s  fnii<,  si  que  se  li  nns  le«  tient  en  s;i 
main  il  ne  s'rintoit  p  i^  pl  tndrr  i  pour  che  l'a  ii  roys  adjourno  sour  che 
el  sour  les  chozes  qui  s'ensuivent. 

{Arekwes  de  Litie,) 
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In  nomine  Domini,  amen.  Anoo  ejusdem  millcsimo  trecentesimo  ter- 
ciodcciroo,  indictione  undecima,  qaartadecima  Uie  mcnsis  aprilis,  f^nii-  < 
ficatus  sanctissimi  patris  ac  doniini  noslri,  domini  Clementis  diviiia  pro- 
videnle  clementia  papœ  qninli  anno  oclavo,  et  impcrii  screnissimi 
principis  domini  Henrici  l>ei  gratia  Komanorum  imperatoris  scmpcr 
augusti  anno  primo,  regui  ejusdcm  annu  quinlo,  in  nostrorum  tabellio- 
num  et  leslium  subscriplorum  ad  h«c  spccialiler  vocalorum  el  rogato- 
nim  prcseiiiia,  vir  iiobilis  cl  potens  dominus  Ludovicus  domini  Robcrti 
comitis  FlandrisB  primogenitus,  com^Niyernensis  et  Regitcslcnsis,, 
per  discretum  virum  dominum  Quinlinum  ejus  capellanum  quamdtm 
proTOcationem  seo  appellatioDon  ipto  domino  Ludovbo  owiîte  (et  de 
ttuidtto  ejus)  pracaente  et  ratimi  habente,  iegi  fiscit  et  paMicari ,  cujas 
ténor  talis  eat  :  Gonm  vobb  bk  atlanttbos  4ioo  et  propono,  ego  Ladofi- 
^cuMniles,  oomes  Nifermniû  et  R^testenris,  filhu  primogenhiis  nobilis 
principis  Robcrti  comitif  FliDdriœ,  qui,  cum  quondam  Aïkiet  eMel 
gucira  inter  eiflCileDiiiiiiiiom  principeiii  Philippam  Dci  gntia  r^geoi 
Pranooram,  ei  ima  porte,  et  nobilea  principea  GoidoïKni  tme  comitein 
Flandritt  et  •peina  fliioa  es  altéra,  tandem  pnedida  Guidp  Inné  oonei, 
Robcrlos  peter  mena  nonc  eomee  Flandri»,  et  GniUeImna  fnter  ^ua, 
Olii  dicta  comitla  Gnidonis,  ob  elatîonein,  reverenttan  et  booorem  dicti 
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rcgis  cl  majcstalis  regalis,  et  ut  curn  ipso  imemit  habere  pMB«tf  iptiai 
vnliintati  se  siihmisflrirnl  H  i]n\m  rngi.s  |>ristoni  cap litc»  m  mancipa- 
runt,  cumquc  ])ostmodum,  ipsis  in  prisione  rcgis  dolentis,  renovata  Tui»» 
sel  dicta  purrra  intrr  roj^cm  ex  nna  parte  et  };rntes  Klaodroram  ex  altéra, 
laiiflcm  intpr  eus  pnx  c<»iivcnla  rsl  co  m<i<ln  vid<'!iwt  qruod  prisionarii 
hiticiiKlc  r.ipliv.iti  lihrrarentur.  v\  niin  Iraclnrrlur  intor  raptora  de  dclilK*- 
ratiufie  palris  nici  IWberti,  nunc  comilis  1-taitdria-,  pai-s  dicti  rt-pis  xm 
rv(\\m'nh  qiiod  vcMi-rn  fidcjuluTc  ri  lidcjuhcrcm  pro  diclo  faire  niro, 
iïirih  L'«'r!hlins  cl  oniiii  pnlri.T  l'iaiidronsi  de  dirla  [mrc  leniMHl.i  cl  iin- 
p!i  Tul  t,  (  i  (jui  1  irnorem  dicta'  paris  numpiani  vidcr.iin.  noiiii  ii(l(  juj.sit)- 
iicrii  suiiire  pi  ni  rcquisitu!î  Un.  Time  iïitimalnni  Cuit  mihi  <  \  (  .a  tp  dicti 
régis  et  cdminmuiaUnn  (juod,  iiist  miIuh m  ilniani  titlcjussioiicm,  pat^'r 
meus  nunquain  lil>eraretijr  et  pot ius  m  prisione  murcretur^ct  tantum  tali- 
bus  minÎ5  rt  mnjnribn"?  nie  tnrruenint quod,  affeclione  pietalis  paleruic  in 
visceribus.ul  lilius  <»!)*  iln  us.  i  nni[Kiiii  lus,  et  impurlunilatf  preiuni sehe- 
nentiuni  quorumdain  in.ijoruin  auiumum  meoruiu  motus,  pussus  lui 
qnod  fmhilis  e!  pnlons  princeps  Jnliannes,  l>ei  gratia  tune  dux  IJrabanlia», 
cttiisan;z;aincus  mein.  ML'ilUim  iiictim  reciperct  causa  cujuHiam  liltcrœ 
super  dicta  Odejussione  lai  id  ^i^iIlHnda,',  dunilamcn  prmit  etiam  tune 
expresse  actum  Aiit,  status,  huuur  et  hereditas  mei  tll<T5i  et  salvi  nuhi  in 
omnibus  remanercut  bona  fide  et  sine  fratuic.  (aijus  luii  t  c  tcnorem  li- 
beiiler  vidissem  anteqnam  esscl  siirillata  si  pnluisseui  ;  .sid  pars  ipsius 
repis  nuUo  modo  voluilconscntire.  Nunc  est  ila  proulinlollexiquodliltera 
dirla'  fidejussionis  aliatu  formum  coiitiiiet  et  mulla  alia  quani  superius 
sil  cxiircssnm;  in  que  ncc  consentie,  nec  tune  cousenlii,  nue  couscntiis- 
sem  si  mihi  expressa  ftiissent  vel  tenorem  prodiclœ  Uttcne  vidisse  poluis- 
sem,  pro  eo  videlket  quod  contra  poetiones  el'CdMnaationes  hujusmudi 
esaent  composiia  A  malktose  et  iok|iiA  Anwta.-  KH  «tim  prielwnaodo 
nflil  relatum  qood  dicto  sigillo  tuM'im  liltanB-mi>fH[£tiaiiBr  Iberinl 
tone  8%illite  sint  «ilii  ei  aasciiM  meis;  super  quibos     ipsum  regem 
et  mm  comilîaai mintior me  molUiBi  Imhb  et  friodideitter  «bcoptaoïy 
pfcsertiiB  eum  «lueiilii  dioluiim  KUMrnmMfanplice  fl^iHalnnttni,  ni 
dioliuii  6it,  me  oiiilliplirîleF  d  AnMidalBiiltr  lonln  tfotas  pactionai  «t 
conventioneft,  nt  tequitur,  luoiertUMUi  et  -maMiiit.  Item  poslmodam 
pittdtetj  les  et  in«m  amrflimn,  men  ei  proprii  wlolitalei,  line  csos»  «I 
smectos»  cogni  tiene,  ex  abraptOi  mead  bas  mm  iveato  née  in  alloua  «Nb* 
yUx»  aeu  cmiftno  tfe  qna  sdivrirot  vîrtiito  KUcnnm  malkkiM  et  inifoe 
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«qnisilanmi»  ni  {mrtacUiiii  Mt«  apad  PwUinram  omnia  bona  mea  et 
oonilatus  injuste  «mtaranlelttifimfuil,  ne  desaisicntes  minus  juste 
H  «Unie  «Mita  teneat»  lefaverwii  et  pcroeperuni  et  adbuc  levant  et  pcr* 
dpnuit  froctus  et  provonliQiwf  mnwém  in  mei  pirjudicium,  ilamp- 
Dim  non  modicum  ci  gnnWDen,  asserentcs  et  dk-enics  se  hxc  iàcere 
ino  eo  ipideliœl  quod  omncs  et  singuli  articuli  contenu  io  forma  dicU» 
pKi»  BOn  saut  îiiU-^rmliter  adimpleli  ;  ad  quod  ego  dixi  et  rcspondi,  dico 
et  respondeo  qiiod  dominus  rex  supra  dictus  ex  su«  pietatis  solita  pleni- 
tudine  Flandreusibus  et  priucipalibus  bonis  villis  gralias  fecit  super  prîn- 
eî^libus  artîculis  in  forma  dictie  pacis  contcnlîs,  quitalioncs  scu  dilatio- 
nes  conferendo  eisdem;  onde  manifestum  est  quod  contra  coiucssioncm 
quiiationum  et  dilationum  hujusmodi  non  poiul  necdebui,  non  possum 
uec  teneor  moncre  aut  compellere  eos  ad  complr tionem  cfiruiiuU'm.  Itcni 
dico  quod  dominus  rex  priusconvocare  lenelur  ipsos  Handrciiscs  ulpolc 
prirR'ipales super  defcclibus,  si qrii  "^tnl,  ;iiile  (luani  arreslarfulmeetlioia 
mea  ut  fidcjunsorem  cormiulcm  qucm  me  foiislilui  btnia  (îde  in  quanUini 
posscm  bono  animo/sicut  superius  esli;\prc8sum,undc  quia  super  hii»ci 
aliis  incis  rutiouiiius  manifestis  a  dicto  nmc  et  suo  consilio  non  polui  aie 
poisum  raliouaJiiliu»r  cvaudiri  ;  fama  csl  iu  |)artibus  riaiidrensiunuet  in 
principolibus  aliiN  1<k  m  Mdgarilor  dieitur  quod  lalia  iïmit  aregect  Mio 
consilio  slimulo  t.ulii.i'  i  u|M(lit,iiis  Nolctidi  sihi  quariTc  in  doroinium  nlile 
posscssiones  et  terras  priruiimin  s>uurum  sulnlilui  uin.  Ileni  cum  posliuo- 
dumreqiiirerem  Pocsiasi  pricdiclos  ro'^fm  et  %nvui  niiisUuiinuthtinamea 
injnsle  arrcsiala,  ut  diclum  est,  dearri  slaiviiL  vi  inichi  restituèrent,  vcl 
salk'm  jus  inihi  faccrent  au  deberent  dearrestari  vel  non  ipsa  dearrcsJare, 
et  jus  (HHilum  facere  non  euranm!.  <t'i\  pofius  deucganuiL  et  reeii^irunl 
expresse.  Item  posUnuiluin  :ii>n  [x  r  iiiulluin  tempusnmi  «>>m  iij  m  Haii- 
dria  et  iliideni  d(;  cnmilalu  meo  .\i>(  inrnsi,  ni»  l  lu  ri  iip  i  iri  potcstale 
fnffi  ex  («tentes  lunc  deixetinnt,  eosdeni  adiiueere  faciTem  ni  Kianilriara 
auisii  yilionialfs  flamingt  ruklisi  endi, dicii  rcx  etsuuin  consilium  injuste 
cl  sine  causa,  me  ni»n  vm  ato.  non  cunviclu^  non  conlesso,  ex  abrupto  et., 
sine  caus.'c  cogailiouij,  eusdcni  irinocentf»s  in  iliuf-re  saisiri  fecerunt  el 
detineri,  me  desaisiendn  de  eisdfni.  cl  adhne  Siiisiltts  (en«Mil  et  delineni 
in  mei  et  cornm  pra'jndienini  el  gravanten,  in  laiiluni  quod  inde  ianta 
inolcvit  quod  hoc  leccrutil  ciiusa  exlirpandi  lolam  propag^lioncm  el 
lineam  dominoruni  l-'landrensium ,  ut  sic  fucilius  rc\  possil  Klandriaui 
quam  jam  a  longo  tcmporc  concupiunt,  conqwererc  iu  utile  domiuium 
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el  ptcifice  deliaen.  Itan  çam  ^ttUMMàm  vcaiMMad  poiMMrtui  in 
'AancU,  cm»  rrtnrtiwitf  «k  whabenJi  libam  toi  <t  booa*  cCpor^ 
gandime  auptr  prinf.i|nlitiiw  coniidit  qpwB  lajiultB  foplni  a»  p<r  regilM 
dicebtDUir,  le»  et  Mim  comiUiiBi  mM  ck^/mmA  amlÊm  oteîH'el 

^ffinlowil  IMrix  ifnlHinmiBi  OTitffiifcii'wtMiHiiiii  flOTMUtîmiiiHi  ifllwwwfii 
TffiPPHilMifiiTFii  Vliiidi'fiiliilUDf  et  malta  élit  ^pw  muimi  cnot 
eiiinaK;  de  quiboi  tMnw  BolMj|Mieitetemteleibi«QniaMait  fin 

tjfftf  mpur  ycvnjiii  Me  elipit  peevèsiefiui^  oeotn  vw  lelMUdrant  aec 
idlnic  lefcoHff*»  wn  Qnilitmit  ex  Ata  iiHMwirtfWie  eue  pinlitili  peetand- 
dmn  iceiideliiin  eoolni  me  ioeleril»  lien  cnn  Ipee  die  i^mi  nihî  diein 
oMm  oliiecle  fuet*  petemn  deiibemlioMHi  et  owiiHwnii  enueeemn 
Beonm  «l  loper  hee  j«i  Mt  loleUlv  dBoegvnil  et  ai|M«ie 
mibifeeiiflmuti  in»*  quiid  dctneeil»  joUbiieraDteab  peau  inete»- 
cendi  Hiimicttiet  eepicelet  pefyetuesMgiibCiiiM  et  oonilii  pvadiBioivm, 
ae  <mi»  cteiicpi  eel  kkmt  eewengiiiiif  m  lei  «Hemie  eeaeiiiiim  twi  [tro- 
ciidiiai  >M  pivelaiiiC  in  piiMijiiis»  411^ 

gninaî  oiei  prouBiem  mper  h»,  eiprcue  et  MniiiiÉmi  faeniot 
probiliili,  cpwrma  tnen  propriam  «eoMB»  eiee  mndehet  tan  de  jiwe 
qnein  de  eonraelwdîne  notoru&,  in  Umlmn  et  neptotufaeiileei 
Dolente»  ad  mei  defepwooeip  in  dicta  causa  tanqueuMudeulit pelewat 
et  defaebeot  llem  cm  diota  die  uuUum  repenuem  qui  pro  me  hM|iift- 
letur,  ut  dietniD  est,  neceMitiliil  fui,  «eUeuMilaB»  aine  dilaiioiie,ddi- 
iMieUone  et  oomilio  oee  ppoprio  reependem»  et  tiee  ne  obtoli  nper 
praminie  puigwe  per-pnpnim  juanemun  quod  constitueretar 
conlra  me  eccusator,  cQtttia  quem  caïue  ne  purgaodi  dncUum  subiw 
oflTercbam,  prœtendeus  oonsuetudimn  eue  noloriam  sic  posse  et  deberc 
nahiles  viros  talis  sanguinis  sicut  sum,  purgade  erinimlras  libi  otieetii; 
Boper  quod  peieliam  jus  mibi  fieri,  quod  faeere  non  curarant,  née 
exeudire  super  prsausso,  immo  me  per  plures  dies  et  vices  in  grave  mei 
denpimm  et  pvBgudifiiim  telinodo  j^traxerunt  et  vexarunt.  Item  dicli 
lex  et  suum  consilium  premissis  gravaminibus  non  conlenti,  me  injuste 
et  sine  causa  capi  fcccnint  el  apud  Moretum  in  prisione  tradi.  Item  cum 
|U)SlmiHlum  l'uisscni  adduclus  l'arisiis  ad  quamdam  diem  mihi  assigna- 
lam  »  ad  quem  quamplucei  amiaie  neoc  caroele»  ei  elioe  oouvecevenm , 
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iiùBteM9iiBio«plih»ctlalioi«,et  jpndieddeiiaî^^  mcascl  ra- 
tioncs  proponem  foMuem  «I  offiBt»,  iitillo  ttiM  iMreiaïuIltus; 
sed  dictam  diem  niiM  «MlfoiNiniiit'iii  itflta  id  «Aam  riteram  longam 
ékm  iHationie  triun  mim/km  «al  anflHu,  qno  pendente  ptircepénmt 
■»  aanane  fa  ptUflue  apod  Moman'-Leiicri,  pristoneni  fidfHcct  feUdam 
et  bnntmdtm  et  talem  quam  non  decet  talem  hominem  qualis  est  flthis 
IMiiBogenîtiHcoBiitis  Flandrie  et  eomes  NiveraenstseCllegite8teiisb,eitm 
et  ifai  tcnpiirii  mortui  Aierunt  et  perempti;  quod  cum  andivisscm  ho- 
■ilila'wppliean  gcnUbiii  ngii  ut  mihi  ilîaB  looimi  primmis  comp&- 
imfini  tssignarait,  et  pwcepte  Mgit  libenter  obedirem,  rfnantumcum- 
qoe  eiset  mihi  gme.  Tane  respondit  mihi  dominns  €uillehnns  de*  - 
Leagaret  qaod  ego  poesem  velle,  vel  quod  expedirel  mibi  pone  optare 
qaod  non  incresccrem  deleriorem  aeu  graifiorem  pœnam  qaam  cssendi  in 
tali  prisionc  u&quc  ad  diem  judicii.  Et  lune  fuit  mihi  injunctum  malî> 
dose  et  inique  ne  fup:erem  sub  pœna  cssendi  convictus  super  omnibus 
criminihus  conini  nif  ohjf»rtis  quam  injunctionom  non  acoeptavi,  sed 
dualaxat  re^jxjndj  quod  mihi  caverem  a  forefaciendo.  lil  lune  Cdmifa- 
rienses  s«'n  cusliuh  s  ad  rac  sprvnndum  in  ju  iMinm  mihi  dali  ad  hospicium 
meum  rm-  .TdJuxirunt,  et  ciirri  esset  vigiiia  Epiphanii  licenliain  mihi 
concesKTuriL  in  oodem  hnspicio  s<>llempnila(<'m  dicti  fesli  faciendi,  qua 
vigilia  sero  recolcns  de  cruddihus  et  duris  verbis  pr<pdiclis  qua*  mihi 
dixomï  dominas  Guilleimus  de  Loiii.'lion'(,  multum  liiuui  nec  inum-rito 
de  cor[jon!  et  vita  meis,  prapsertini  cuni  ipse  dom!nn<:  rnillHmii"-  iniic 
tenerel  et  leaei>at  iocum  rt  vire<!  r^sris,  et  lalis  et  lant<e  er.t!  nni  t  u  it.ilis 
aim  ipso  rege  quod  tali.i  verl)a  al)  e<>  sic  p'Hata  inculere  possunl  cl  de- 
bent  et  incutcrcal  Uuturem  elimmensuni  tej  i  ii  ru  cnililiel,  taîeni  vide- 
licet  qui  cadere  possel  et  caden»t  in  queiulil>et  conslanlem  viruin;  îta 
quod  non  tmt  mirum  si  consideravi  qualiter  possem  corpus  meum  sal- 
fare.  Tune  misi  ad  regem  duos  milites  barones,  ad  «^iL'nirKaiidum  sibi 
pi  isoiialilergravamina  rniiii  illaLa  et  cauvi  ,su|>i»licandi  ul  sua  iH-uignilalc 
di^'iiart'lur  mihi  diem  bre%iorem  ad  pioji  iu  ndas  defetisiuncs  uieas  cl 
locum  competentiorem  ad  prisionem  tcncndam  assignare;  qui  dixit  et 
respotuiii  qiuui  Iul  tact  dicta  pcr  dominum Gtitllelmum  del.nngharet  nou 
mulart  L  Ll  sic  aie  caplivilati  depuUitd»,  doiniuub  t  unies  paler  meus  ei 
tota  terra  Flandrcnsis  facla  prius  inquisitionediliponii  inÎMMirU  M  Îlemp- 
ncb  tl  uioneos  legatos  et  proairatorcs  cum  [(It  iut  niainlato  et  sunicienli- 
bus  inslnictionibus  ad  me  purgandum  super  omnibus  et  singulis  articulé 
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criminalitius  a  diclo  rcge  et  suis  coiilra  me  dalts,  porrecUs  i  i  ol>jeclis: 
(Hii  Icf^îi  ot  proi  iiratores  a  diclo  rcge  et  suis  ad  oxcusatiom  -  pr  i  licUis 
fn  iiMidas  niill     fiii^  [intuîTnut  <'\au<lirî.  Oiiilms  sic  arlis,  cum  magi>  cl 
magis  non  imm*  rUo  inihi  timuenra,  in  t  Jaii  in  nri  m  tii  et  in  illa  parle 
dicta'  [jalriii*  ([ua'  sub  iinperio  immédiate  tenetur  liacicnus  mansi,injusle 
cl  slrio  causa  .»  rciiiU)  Ki  anciif  fugatus  el  <icjcct\is,  Ilcm  postmodum  cuin 
aoUosvcUcul  prcwiiralorci.  df'lcnsores,  sru  intercess»>r»"S  ad  defendendam 
causam  meam,  skmi  ;nî  nl  sf nil  un  nicnm  excnsandani  pru  rao  rcripere  per 
alîines, cousangunu  ir^  a  ;itiik  ns  meus  et  magiialcs  plure8,sa?pc.  Jvcpiiis  et 
fréquenter  cum  instanUa  quasi  eoiilinua  supj)licai  i  Ceci  et  requiri  iiituiiu 
misuncortlia'  et  |»l*»ta!is  qiia»  iti  (anio  principe  vi^crc  délient,  ixfiis^ime  ul 
mihi  salMiin  rntiiiiu  him  roncedcre  difinaretur,  (itinec  roratn  ip ms  ure- 
M  iUi  i  Hiii  x  nuam  meani  ostendcrc  seu  me  purirarc  a  1 1 miimiius  raiUi 
oi  jri  iis  pi>tuis*ern,  et  ut  ad  deliit.T  sihi  (lev^lfioni^  uli^Mpuiua  rcvœarel, 
qiinii  ntihi  niraquiim  concessiuu  Cuil.  scd  poiiii<;  intègre  rccusaluni.  Item 
i  tiin  Md{»M»nt  et  scirent  ohj«TliHne*»  [niiii  lacias  iiulla  vcrilate,  «!uh<;isten- 
iia,  Unia  seu  suspicione  lulciri,  ad  haliendos  roUires  su[)er  ]n  s  nnssa 
coulra  me  et  ad  prucessum  suum  laliler  quaiiii  i  iiaUiaiiiluiu  i  uiilra  me 
et  mihi  obsi^cundantos  in  publicis  consislorlis  palani  et  publiée  predicari 
fccerunt  miiiia  opprobria  qua*  non  vera,non  credibilia.sed  |M)lius  inipoiv- 
siNiia  et  quam  abhominaliilia  ab  auditoribus  rcpulantur,  ut  me  super 
pramissa  reddere  possent  seandaiisilum  sou  famosum  in  scaudalum  el 
denigraliunem  a'slimationis  meœ  el  honoris.  Item  relatum  est  mihi  quinl 
de  noTo  rcx  me  mandavit  vocnri  el  adjornari  ad  cerlam  diem  et  siib  ccria 
forma  ad  proccdendum  contra  me  cum  mtîmatione  solita;  el  Iket  dicfa 
vooatio  seu  «djonuilîo  ad  me  non  pmenisseat  nec  me  apprebcfidittent, 
sicnl  Me  me  apprchendere  polcrant,  cUam  s!  ad  me  pervenissenl,  cum 
mamorim  et  maneam  sab  imperio  et  cxifa  joriftHcUonem,  tcrritoHum  el 
{MtcstMem  dieti  régis.  Rextamen  obfentn  ïkim  adjormtiooSs,  ut  dicitor, 
l>er  jodielum  Ingelnmi  de  Idarigni,  Gulllelmi  de  Longharet,  millluro, 
(Mri  de  Ysei  ctuliquoram  aliorum  consilii  camem  voBbf  me  condemp*  . 
f  oavit  ses  oondempoari  fccît,  et  atjudtcavU  In  corpore  et  bonis  saper 
omnilKia  artkolis  mitii  {mpositll  et  fiirclamattt  objcctîonis  seu  imposî- 
Uonit  milU  fteiarum;  que  omitia  et  singida  pittmissa  palam,  pablk»  et 
notArie  contra  nus  bcta  sunt  per  ipsos  regem  et  sonm  consilfairo,  non  et 
fomitejttitftiaïsed  et  Invidia  et  odto,ad  Iakam  sngcstioncm  qooradidam 
emdlantlQni  detraetidnem,  ex  abrupto,  non  me  légitime  vocaIo»noDcon- 
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viclo,  non  i  uiilis>u,  scd  absente,  non  i>«t  coiitnTnaciriin  sive  causée  vogni- 
lionc  «jl  juri^  urdiac  tulalitpr  prxtei-uii:>6u,  el  politisinie  forma  seu  con- 
liciiipualio  quibus  dicilur  me  fore  abjudicalum  in  corporc  (;l  in  bonis 
super  arliculL-  imln  iuipu^^ilis,  rcddifa  H  primuncinla  est  per  judiciuni 
laliurn  itlumiia  (pii  prupLcr  suas  condiliones,  iiifamias  et  scdera,  uoa 
habeul  me  liabcrc  possunl  legilimam  poleslutrm  jiidi<'andi  oliqucm  , 
viddicet  Inglielramus  de  iiuriguj  cl  Gudldmuà  de  I  ^tiiKliarel  miUu»  e4 
aliipii  alii  ;  cuui  diclus  Ingbfîlranius  al)  omnibus  l  ui/hcc  pro  quodoiu 
ma|,'ico  incanlatoïc  iLiicatur,  in  lanlum  li  io  i,  jimni  evidcnfer  munifcs- 
lum  csl,  dictum  regem  qunrsum  vult,  mc  ad  las  \rl  ad  nrfis  rraJiit  ut 
scducil  ncmine  cujuscumquc  sUlus,  vel  aucloritali>,  aeu  dij^iuialis  foml 
audenlc  vol  valcnlc  relragari.  IK-  dictu  duillt  iuio  de  Luugharcl  uulorium 
Cfllipsum,  ausu  Icmcrario  su  rilogoct  hcrctiio.  in  niajcslatcm  et  vilam 
sanctissimi  l>ona?  moraoria' paliis  IJonilaiu,  ui  la\i,  ahsorbejvia^ 

imiisse,  pi.L'lcrquam  ipsius  Guilkdmi  cl  quwjsdaui  suua  prcducoisores 
caroalcs,  ut  dicilur,  dampnalos  de  bcrcsi  mcrilo  ignc  creinatos  fiiisso. 
Unde  manîfîsste  intucnduro  est  ipsum  GnillcUoutn  uw.m  t-^t  huiuinem 
hereticom  et  perversuin,iiaift«ieiie,  Trequentcr  cl  anyim  dictum  cl  visum 
691,  el  etiam  oonMOtaneom  nilionî  quam  patrcm  sciquitur  &ua  proies. 
RraeUsrea  illi  prdxiicti  sunt  deiraclores  qui  prgp^r  itikm  imiueriiuiD 
<|uod  habenl  contra  me  «1       JOilsam  ^aggcfittooem  omnia  pmuBissa 
contra  ne  eiga  regem  prçiciinirQnt  Pr^rterca  ipsî  et  aliqus  ali«  persoo» 
qui  dicUun  jadiciiim  feceront  igpobilc»  sunt  per^A»  et  hnoiilis  generi»» 
et  taies  quod  non  debent  oec  poosipi  de  j«m  ^  <a^n»ietmHne>  «IMnmv 
sanguioem»  iioiiorem,  seu  principaium  i|p|>iUvaa  judioerei  conlia  Efeum» 
ntîoneni»  naturam  et  twnos  mfim  «9l»,ci094(ik  pnçfiqiten»,  dfona  et 
culmen  nobiliom,  plebeiD|niip.pe4ltnifi  concqkari*  ^«tçrea  plures  pcf« 
fODcquae  pnedjcjk»  jvdîcio  ipi^fuera]|l,  i»  (UcUalgudMsaAxina  magimi 
booomni  sic  facieoda  seu  ûmï^  i9Bwlmï°^*<Mft      fotwum.sperant  el 
spenbaot.  Item  de  jare  et  cOQSfieludine.c;pirjtt  Francw  noioriif  sta- 
tus, honor,  sanguis  et  prindpetus  notiilimn.  et  parium  per  sues  paras 
et  non  per  consiltum  camene  fiqosneYerunt  et,  4^ben^/|gitayri  et  judicavi, 
quod  milii  cum  instantia  pelenli  nuiiqvani  lactum  ^  ifcd  potius  intagie 
ncttsalnn.  Item  de  jure  et  coosnetiviine  Fqmcis  nojloc«s.Mm  est,  sed 
potins  contiarinm,  quod  q^lsque  tiaro  autpnuceps  in  bonis  tut  aer«*s 
pore,  una  sola  monitione  pisoedoite,  ^pi»  tamen.nuufuam,  joûiûdBut 
lâcta,  poflfiit  Tel  debeat  in  corpore  et  Jbonis  a  quibuscuoiqHft  judifatori* . 
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lus  roii  U  rii[iii.iri.  S<niii<  us  igilur  me  i^cr  diclos  regciu  el  suum  consi- 
lium  iij  nijiiiilius  prîeniissis  el  sinjnilis  pr?r>nii^sorum  indehite  gravari, 
timcns  cWaui  c\  [iraîmissis  el  iilui  iiuis  d\m  veridimiliLus  ajîijocttiris  mp. 
iuiicl)ite  possc  gravan  m  luluruni,  aul  ui  curpare  vel  m  Lioniï-  nioli  slan, 
|)(T  prfHcssusaUquos curiac  ecclcsiasUc«  seu  tcmporalis    r  jp.sus  rc^t  in 
el  coiisilium  suum,  ne  in  aliquo  conira  nu  ,  imlu  Kllim  iiii  s  cl  .ulberti  t* 
TolcntPS,  in  hac  parle  ullerius  piocctiaiit  w;u  jjroccdi  lacinnt,  vel  por 
viaiii  laeti aut  jurisdicliuuisad  excusationes  |>r<L'iiiissi)runi,  ik  i  .sc-hIi  ntias 
oxcoiiiunicalioiiis  \\\  inlerdicU,  scu  quovù  uliu  uitKiu  ad  quoilcuiuque 
aliud  gravamon,  tnaximo  cum  scnlenliis  excomunicalioiiis  sou  lulerdicti 
ego  ituitquani  per  me  seu  ptt  quomque  altuin  me  supposui  vel  submiM 
pru  pacc  hujusniudi  Icni'nda  el  oljservaiida.  non  soluin  in  quantum  pos- 
sem  liorui  liiic,  buh  mca  iidcli  pussihililaU ,  in  omnibus  et  \ier  umnia, 
mois  honore  el  heroditalihus  mihi  salvis.  Quocirca  in  primis  I>ei  Palris 
omnipolentis,  et  Domini  Jcsu  (  hrisli  ejus  Filii  unigeniti  el  SpirilMS 
SancU  i'uracleti  consulaliunem,  auxihum,  consilium  et  prolecUoncm  ego 
de  ipsius  misericordia  non  desperaos,  sed  potiiu  in  omnibus  adversis 
confidens,  licet  peccalor  imineritus,  ia  tanta  tribolalione  invoco  et 
advoco,  et  propter  omnia  et  singula  graTamina  maledicta  et  (praéUbti 
eoruindein,  deCeclu»  jufticis  aote  didot  t  #clo  rege,  ab  auéMttkôw-ft 
pnedicti  conttUi  cmvm,  a  proe«iailiuft  pméàcik  jf»  tM  Mji  A  «I» 
abjudittlitm  «I  froMMÎMioiie  pUMiBiii  taoquaa  a  Diilii»  el  «  aikiiii- 
bMtomMaa  ibiaigoia  pt^tmwM  aJhfiiihMtt  lilMM  w  inliMliliii 
jp  hÊC  yaiteid  ttdtre  •pMliiliiiWi  qurtanui  «fcat  ^mumii  etUMBW 
de  pranîam  <p«alil  ma  wgttHtM  poltit,  s^cclaUl  aeu  specUre  potaH 
9à  mukm  nJe».  Et  aAqtfmB  w^imiUi  iiii^iirtilli  tMM|ii«  ad  criK 
tiMiiariwmiB  at.wfwîwfw  «nnmiii  stmà§m  lonpoitKiiB  <|Miimi 
pomui  et  delwo,  «li|iiaiiliiiii  id  îfpmm  apoctat  leu  spcctare  poterie,  de 
pneoiliiii  pravMO  et  appdio  in  hU$  acriplit,  noiic  ndetiœt  qoampri- 
anim  id  inei  notititin  pervenit  de  aljvdietlioiie  et  pramuitiatioiie  pm- 
dictis  et  iofira  deoem  dies  a  tempère  eamkm.  Et  tnm  émoi  inilaiitii 
que  oporlet  et  deeet  appelktiimef  miU  dari  pete  al  qaiB  lit  qm  milu  dare 
peirit,  vel  aallem  libelles  iwiimeoialw  aea  iaatnmMntmn  pnUiemB 
super  hee,  aob  teatimonio  aalaotimn  vice  appcUatenmi,  aappoaeiif  aie» 
4latmn  aMimi,emiila  bena  mea  mobilia  et  iaunobilk  piMenlia  et 
in  qnocDUKiiie  looo  faeiiiit  eii8tciitia,ae  mibi  adbsraUea  et  adbncM 
votentes»  et  booa  smi,  libères  meos,  et  lolam  caoaam  amam  prolectieni 
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dietarum  sedium, prolcsio  de  pricdiclis  provocatîone  cl  appellalioncineui 
irmovandis,  insintiandis,  corrigendis,  addendis,  et  mulamlis  cuni  opus 
mt,  et  nolificandis  in  pra;scnUa  dictoroin  régis  cl  consiUi  sui  quando 
commode  potero  cl  audcbo,  cl  de  oisdcm  Icmpore  cl  !oco  compciciilibus 
prosoqncmîis.  Qua  appcllalionc  sic  Iccla  cl  de  mandato  ipfiius  domini 
comilis  facta,  dichis  dominus  cornes  camdem  appcllatîonem  simililer 
palam  cl  publiée  corara  nobis  cl  loslibus  infrascriplis  iii  flamingb  expo- 
sait, et  orolcnus  in  modtim  qno  super  appellavi!  <^?u  provocavil.  AcU 
fucninl  h,Tc  apud  Gandavum  iii  dioro  tratruni  prcdicatorum  dicli  loci, 
hora  Icriia  vol  circilor,  pr*sonliI)iLs  nncmulo  in  Christn  pniro  domino 
Johanno  de  Bevera,  quondam  Potcnlino  episcopo,  rrlipiosis  viris  Arnul- 
pbo,  divinn  pennissionc  abbatf  monasi*  liî  Tronchincnsis,  Iralrc  Jo- 
hanno dr  Sanclo  Bavone,  onliiiis  Iralrum  iniiinrum,  fralre  Philippo. 
priori'  (lit  tnruni  predicatoruni,Liviiio,  praîposilo  morîT^irrii  "^rinrli  Pclri 
Gand<  niagLsii  is,  Prin»  (l»»cario  ecelcsis Sanctie  Pbaniiiililrs,  Johannc 
de  iidst,  Snnctaî  Mariœ,  Job  iniH-  de  Coîcnshom,  Sancli  Jacobi,  Synione 
Sancd  Nicholai  ccclesiannn  m  dii  t.i  mU  i  niratis,  dominis  Pctro  Uroes- 
sche,  JacoiM)  l'aridaen,  et  Ib  iit  i<  u  Insuli,  ecclesiœSancia'  l'li.trabil(bs 
predictc  canonii-is;  ac  noldiibus  %irts  «iominïs  Cuillelmo  de  >iivclla, 
RflRlone  Mtilard,  Gerardo  de  Mamrhinc,  HoUsrlu  /aemslachtc,  Ge- 
rardo  do  Kassengbim,  Uailt-ro  de  Ilarlcbekc,  et  l'aulo  do  Laiiglu  tnarc 
militibus,  ac  UaUluinu  de  Vifo-Fullonam,  Philippo  ttendalc,  Lconoto 
Amman.  Willolmo  Bt-llo,  Wiliclmo  Wcncniare,  Ib  orifodcConlcmmie, 
Wilk  liiui  de  Vaornewje,  cl  Pctro  de  Transa(|uain  scaluius;  ac  Al.iiciu  do 
Curia  subirallivo  dic(a>  villa;  Gandcnsis,  ol  [ilurilms  nliis  rcligiosis,  deri- 
cis  cl  laycis  lestibus  Tornaconsis  dyoccsis  ad  prœnii^  vocalis,  spcciali- 
(er  rogatis,  5ub  anitu,  imiiclionei,  die,  mcnsc,  ponliticalu,  împeriov  kjco 
el  hora  pretbclîs.;.   •  ''   •         •  '    .  ' 

{.irchitt»  dt  Rx^biumde.'i     •  "  -  , 

•  •  *    » .  ►     '       '      ,       ■  /i 

'   •  '  .  •  t  . 
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Confédératiott  ée»  communea  de  Flandre  et  de  Brabent, 

9  déeembre  1339. 


•r  ,  r  *  , 

El  non  dira  Père,  doa  ftts  et  doa  /Safa»»BH>rH,  ci  <l  hoimeiir  fie  la 
iMBoilemèn  Dim  s  A  Imi  ebiaof  lU  cet  prteoMt  letti»  vcnoat  et  er* 
foat»  amai  JehiBy  pir  la  UKaeeie  Oieiii  due  de  LoiariclW'de  Brabant  el 
de  Umbonvg  ai  BiaivU»  do»  Mrt-Gniiira»  Lo]f«  e^ 
Wama  et  de  Bathet>  conuMwaqtét,  mayawi»  eshwmy  cmweanla  et  loua 
chiaos  de  leeenmnnaalé'  4m  villes  de  BnbaDtt  vm^^Ar^  de  L«i' 
vaia,.llraid|liii  Anvaia»  Bna-le-OQc».NiTelat  Tîaie,  et  Leewe,  bouig- 
suiitaci,  piftiNM^  eikeflB^  eoiiians  et  loole  le  ponn^^ 
de  fflaiidnis,  c'est  assavoir,  de  tod,  Bniges,  Yppn,  Goortnij,  Aude* 
narde,  Alost  ci  Giaiinneiit*  salut  ea  NosUe-Signeor  el  cowwimaee.de 
vérité  :  sacaallos»  91e  Jiem  MûMi  ianfê éa»  ei  emla  âmtni  mommU  * 
aveeclna  nea  tîUcs  deiant  dites  et  ellei  avoed[cs  nous»  par  coimniui  oon- 
sent  el  conseil,  considérant  et  entendant  ke  les  boines  gens  <dC8  deux 
pays  de  Bnbuit  et  de  Flandres  sent  tetm  l'un  k  l'aalae  par  linage  et  par 
allianei  et  ausâ  par  voisiaaps  caas  mopm  si  qu'il  est  nUutain  ei  prM- 
^iilf  iTssirc  snmmIs  an  ofecKim,  Mas  oaioiir  cl  conconds  el  ds  patib 
«Idier  Vm  roulre,  et  yanls  tenir  eo  paHkile  loyaoté  et  loyal  coer,  el 

'  l»et4aeli  hnyfim^t  ett4uli«|<it  manqueat  diM  le  leile  orisiaAl  français. 


Digitized  by  Google 


PtiMIBS  JOSTIFlCAnVES.  887 

pour  Ghoa  ke  ehildeos  pajs  font  plem  ét  comminaBlé  |»Mple  ki  fOi»> 
tooir  ne  se  peuvent  «an*  maretméite;  «amtiâmaU  ammât  tnlÊndÊMi 
nmanéiu  m  f9ui  titre  m»etmu»  n  e»  en  payft  de  peis,  de  tnn- 
qttilitéet  de  ftwiehite,  poar  cilre  et  deneicr  «manie  perpétueliiieal  eo 
peu,  en  tnnqiiililé,  «ccort,  frenkise  et  eo  nifticuidjsc  Vun  inwekit 
et  pour  eskiever  en  nvonf  min  imuè  et  «of  tWÊmwr»  Innitt 
emueM  #1  matiènt  <fe  éUeurdtr  de  elltaiion  ddMOg  et  pow  li  proleelion  et 
deflenae  de  nm  coipt,  biens  et  peft,  et  de  noe  suoceMeon,  per  bonne 
deltberaiMmelmeiiroonidIpourIlippenalprQiiel  «tailédevoedens 
peys»  awnkê  nmut,  due  tt  emUt  dêuus  dii  pour  nous  et  nos  succmemrt  el 
pewr  let  wAIm  de  nos  deus  pays,  chevaliers,  escuiors  fqvables  et  pour 
lenn  soeeeiseiin  avoeckei  Jet  bonnes  ^ens  des  villes  de  nos  dens  peys 
devant  dis  et  nos  commugnes-mayears,  eskevins«  oonsanlx,  #1  ftwfe  (s 
commmauM  dm  eilbr  dMfm  difei  é*  Bradant  H  nom  bourgmaistret, 
pf^vofl,  eMkevin*,  cantmilxH  leme  It  tommmuniM  des  villes  de  Flandres 
dessus  dites  pour  nous  el  nos  successeurs  avoeckcs  neot  priaces  devant 
nonanéaetau  nom  des  mitres  villes,  toutes  mairie^  pays,  caslellcries  des 
paysmfim  de  Braliant  et  de  Flandres,  mwns  ordon««l,  ossordel,  oioyci 
et  axxmti  en  In  manière  qui  g'enemt  : 

-  Premien  ^  que  de  cel  jour  en  avant  perpéluelment  durant,  kiionquH 
(fp  nntis,  duc  et  comtes  devant  nommés,  de  nos  successeurs  ou  de  nos  pays 
de  Braliant  ou  de  Flandres  vottiroit  endommagier,  opjtreMin'  m  vttire 
ptr^OHUtre  ou  de  ketxmijurs  manière.^  que  ce  fuMl  que  i7,  nous,  fesdiit  patfs 
en  encan  desdis  pays,  ofTpremer,  doniage  faire  nu  nuirro  vouroil  en 
asme,ettC0rjpKS1ien  biens,  que  t»nw.»  nûît'ront  l'un  l'autre  eu  bonne  foy  el 
senhens,  en  alnngîer,  rescourc,  dcffendre.  wardcr,  dcspaicher  de  uns  vint 
et  de  nrt»  bitun  en  quels  ten*  rt  qtiantn'  fnîx  que  nous  ou  l'un  de  noi  gmg 
requis  en  «Ta,  h  nos  prnpros  couls  et  frais,  ensi  ecunine  no  propre  pays, 
sauf  chon  ke  chil  qui  venmit  as  nutre?  pour  inulx  aidier,  deffendre  ot 
sccourrc,  prendra  au  pays  de  celuy  qu'il  vient  aidier,  reamabie  fourage 
pour  Kex  krrau.v.  "  ■  •  - 

Iiem  que  nous  due  et  euriis  lii  vsiis  dii  el  nos  .su(  cessi'urs  ni  aucun  de 
nous,  de  nus  gens,  de  uozpn\  s  lic  l'raliani  et  deFlaïuIn  nîaucuti  d'sdj'Ui; 
pavs  jamais  werre  eommeiicer  ne  enlrepi  < mire  dc  |iom  iont  nuliux  sans 
le  pré,  volenl'"  »■!  n*;»;,  nie  des  deux  pav'^  m  >  <■  n'esloit  tjue  sour  nous,  duc 
et  niens  devant  dis  t  u  ih  successeurs  »>u  aucun  de  fions  jieus,  ou  aucun 
de  nos  suecesseurs  ou  aucun  desdis  pays  werre  «hi  l^u  iiure  tuMkHit  d^ 
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unit  oomMMhics  pir  «uem  prian  m.  auUre  personne,  que  nous  el  na« 
demi  paytdewnt  dis  cascuii  le  sien  tam-VauenU  et  le  eonseil  des  aulras 
se  rescourre,  warder  cl  deflendrc  poroient  en  ce  cas,  el  adoni  serui  t  l'uns 
tenus  al  autre  de  aidier  eus  en  le  maniert  k'îlaat  pint  oÉàffHmoi  oontanitf 

ou  premier  point  de  cette  alojancc. 
Item  s'il  avenoit  que  nous  aucune  waire  emsaroble  comenchisions  ou 

eusamhle  fnissfnns  eonimmchi  «l  sour  nmntri,  ou  li  nos  pour  lo  cause  de 
l'autre  inalivoletice  vu^t  najuis  m  j>ourcachit«,  que  li  uns  sire»  et  ses  pajs 
sans  coiifr^nt  dii  antre  sigoeur  ei  sua  pays^lamays  trinwcay  mpis,  paiti 
ne  accorl  ne  ItToienl. 

lïem  avons  promis  ot  |iromfllons  li  uns  ;i  l'aulre  que  nou«.  pour  les 
deuj» devant  dis  pays  tenir  m  himnc  pais  c\  «-n  nian'andise,  nou^aidronsct 
conforterons  li  uns  l'ntiiri'  *lf  U  iit  im  |iiiiMr  ci  en  toutes  causes,  et  avons 
prins  et  prendront  des  hore  en  aN.int  (  ;ixri)ri  ilf  uns  iin\i  (>n<!  no  force  el 
si>irnourii*,  par  jaawe  el  par  lem  Irs  peisonat  b  -i  lon^^  h  s  manansdei 
aiiirr  pays  et  cascun  par  luy  en  no  delTense  el  m1\  i  wardc  et  en  ^îmilaule 
ca«;  fiMil  m  mvfiit  de  quelconques  pa\s  k'il  s^Hi  rit,  tcur^  hir^n^^.  Ifurn  mar- 
fandise.Het  leuf  s  im  ^iiies  en  alanl,  ven.iiit  <  t  intvouranl dedens  les  Ixtunes 
des  deux  pays  lii  n  uM  'li*,  |taiant  leurs  droit,  wirtages,  cousfunies  et  do 
Itites  el  de  leurs  niell  IIS  U  s  amendes  selonch  le  ioy  et  c<mslurue&dcs  pajs; 
el  est  nm  eommuns  e«<nsiiil  que  li  luarcant  des  deus  (U'ssus  dis  pavs  se 
cavissenl  ensamble  paisivclemetit  et  que  rasriins  iii;iriaiis  (tuist  li  im^ 
ens  lo  p:i> s  de  l'aulre  loul«  nuiuier^:  m  in  imiisr  h  uî.itcr  et  mener  ou 
taire  mener  en  sen  pays  à  scn  prolit  sois  etnptrtuiment  ou  deffiensey 
paiant  leurs  droiluns  «-n  le  mani^^p  que  dist  est. 

Ilem  avons  ordenet  pour  niaiutf  iur  inarcandise  el  chevissance  dedons 
les  deus  dessus  dis  pays  que  on  ordonen  et  fera  une  commune  uionnoia  ' 
bonneel  bien  twitifift/r  ki  coun.i  en  c<'s  <leux  dessusilis  pays  liqucle  de- 
moura  eu  un  point  sans  empirer  ne  remuera  tous  jour  mais,  se  ce  n'es- 
toit  par  eommuu  cumsenl  et  accort  des  priuces  et  des  deux  autres  pajs 
devant  ilis.  K»  pour  r^lle  m^>nnolo  orrfonir,  l'on  prendra  deus  personnes 
de  eascun  pays  dessus  dit,  une  personne  de  cascune  des  Irois  bonnes  villes 
de  Brabant,  c'est  assavoir  Luuvaing,  Brouxictte  «t  Anvers  et  une  per- 
sonne de  cascune  des  trois  bonnes  vifles  de  Flandres»  o'^  assavoir,  Gant, 
Bmge  et  Ypprc  Kquel  m  seront  irarduii  ;  c'est  «savoir  cM  ds  Bnilitfit 
de  le  monnoie  deiFlawIres  et  oliil  de  FlsadMS  de  le  moftooie  ftkte  en 
BkbilHiii  •semât  w^^n,  tiquel  watdMO  de  HnilMiil  «oafsat  «a»  la 
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ville  ife  tient  «t  lîimundeuide  Flandres  eu  le  ville  de  Louvaio  du  iraù 
moys  en  trois  moys  on  en  moins  de  terme  selonch  que  il  leer  ^anleit 
profitBule  perpétadsicnt  durant,  ot  Teroat  leur  aloy  Inialment  et  en 
bonne  foy  par  sdnnent  k'il  feront  quant  il  seront  à  cbon  commis  et 
députés,  et  encore  est  assavoir  que  toute  autre  monnoie  que  ceste  qui 
courra  dedens  les  deS5;us  dis  deus  pays  sera  prisié  et  rewardéiieleMb  le 
éraiic  valeur  et  le  pris  de  le  munnoie  commune  dessus  dite. 

It«ns*il  avcnoit  que  nous  ou  aucun  de  nous  ^ens  uu  de  nos  successeurs 
on  aucun  d'iaus  en  aucun  temps  à  venir  li  uns  dei  autre  se  plaindesist  ou 
dolousasl  de  aucun  tort  fait  en  qn»*Icniiqui'S  manières,  en  quelconques 
raiiîvcquecc  fust,  tou(esfoi<;  que  cbe  avenroit  ou  poroît  avenir,  fusl  des 
causes  Umchiant  ies  princes,  h  5  pa}$,  les  ville>(.  chaslelleries,  ou-aiD- 
phiilères  personnes,  chils  de  l  uu  des  pa>s  ki  '^r  doulouseroit  ou  plafeidre 
se  voroil  seriMt  tenus  et  deveroit  &ix  plauite  tnonstrer  i>a]  message,  ou 
escripl  au  sigueur,  .i>  bonnes  villes  del  autre  pass  t  u  a  (.hi.ius  a  qui  le 
iDai!,iil(  111  s  sn  itu'iii  sitbfjèê  et  requcrre  lo^  et  am<  a  ir  >ciontlj  le  mief^tf 
ei  sciuii  ut  11  sin  s,  ^(  >  villes  i>u  chil  ki  erisi  k  qui-j  el  somméiea  s^ffoieot) 
tenus  de  auK>n(i<>r  ou  taire  aiiicnilt  i .  ou  linrc  adrcchjrr  le  incfT;iil  à  celuy 
à  qui  y  lOUChcroil  dedens  ^v|l  jijurb  pifK  haïut'Uiml  :^iii\,int  a[iiv.s 
ieront  premièrement  requis,  ei  dans  ie  cok  ou  ii  lui  iTaii  ra  lussi-nlaccordijl 
01]  aiiinidt'l  (litiens  les  wit  jours  dessus  dis,  pour  |l<lu^^oi^  ([ur  jamais 
d  uni  juui  -^keni;:»,  disseuciuii  ou  discordes  uc  injaal  m  dviciigiit;iil  entre 
nous  duc  et  coules  dessus  dit,  entre  nos  success<;urs,  nos  pa)s,  ne  eutre 
aucunes  villes,  ne  ciiastellcries  ou  singulère.s  personnes  des  dessus  dis 
pays  avons  nous  accurdel  el  alojet  dès  maintenant  que  coscuus  de  nous 
duc  et  comtes  devant  dis  uude  nps  successeurs,  perpétuelnicut  durant 
et  toutes  les  fois  que  besoing  sera,  prendra  deas  lH)nnes  personne;»  de  i>eii 
conseil  cl  cascune  des  Iikms  bonnes  villes  de  1-  landres,  un  oskievin,  les- 
quelcs  dix  persoones  s'asambkronl  au  pays  où  chieus  qui  ic  pUinle 
arOKBt  ftiete  setotetelen  l'une  des  trois  iHmnes  villes  plus  prochain 
mttrm  li  mékm-ÉtWimUà  iait^ daden»  wit  jours  ke  a  priés  ce  requis 
eR  ICDQHI,!  Wi»  fonde»  et  teoni.piibUciacaienl  leurs  sermens  quant 
iweBihliltMwlyli  MIS COilfi pvéïeaDo de reuure,  loytleeuml»  sur  sainte^ 
tvmgilet  de.eBVEWfte  4»  ûtoU  et «te^vetilel  Uee  phîtttfle  w  «liiemlei  et 
d*4lies  lip'twaiiiii  I»  seotCBcyer,  et  womêu eelencli'diiifl  et nieeiii  -iBHi 
poHer  petite  et  doireat  «MpMfcr  et  deapeioUer  loalw  «mim  etmft- 
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parlriil  nis  nm»  joiimco  de  solfit  hiisant  el  nnt  'lin  joniiiei*  autlu  lira  kW 
soleil  lui^utl  rt'NfMiii  jiiMjM*";  h  fionr  (juc  il  ai^iiil  lentes  l(*s  cuises  ptnir 
le.st|nek'S  ils  seront  lii  ai.t>anlrl ,  ilt  U  rminrl  et  atcordel,  as  lesqueles  dix 
pcrsimu«si  ki  ensi  ôteus  <»l  dépnlel  seront,  et  toutes  Ibis  que  l>es()iD^  sera, 
n(jus  el  cascuns  de  nous  ffens  pour  nous  et  nos  success<*urs  donnons  dès 
Luu'a  en  a\aril  phiiii  ^hhht  i*l  uulhiirileà  espeeiai  a  enquérie,  deàii  anner* 
sentr'ncxer  et  aecorder  les  causes  pour  lesquels  il  seront  esluut  et  depntel 
f'ii^  i  m  uiière  dessusdite ;  et  avons  en  «»r»vt»nt  H  pr<»fnnttons,  nous  el 
cAf>cuits  de  nous  gens  pour  luy,  pour  nous  et  pour  nos  successeurs»  à  lenir 
el  «Mxampiir  bien  et  cstauletnenl  tout  ee  que  les^lis  députés  auront  déter^ 
minci»  imlmcicLetaccordel  ès  toutes  les  cau^^s  el  cascune  par  luy,  sans 
jMmis Taire  ou  venir  ou  contraire,  cl  s'il  avenoil  que  aucune  personne dtt 
deswsdis  députés  alast  de  vie  à  mort  dedens  le  terme  que  il  serok-nl  as- 
mwhlcl  pour  traiter  a  inchois  que  il  «waent  détenninet ,'  si  est-ce- nos  «ent 
tl  fvleaté  UNitm  1^  fois  que  il  avcnroil  ke  chi  pv^  «Mtu>«lll«tf  «t 
d«|Mrtét  «(«it»  «D  ««In  m  iMtIlea  csllienm  dépotent  dedtmteosMHI 
MfliInrtHMftdnilfaidniMItticicli  jour  qwilciiMrMil  requis,  saii 
i|ai  noin  0I  cMomileiioi  gm»  pir  nos  d  nos  tawcmaH 
iMl  md  pMir,  «MfttrlM  «1  tomiMoft  «n  tmm 
>  diil  asdt  liadiob  qMil<<l«it  de  i#  Mort  $  <A  iwi»  ^ 
et  cmrot  ^mm  tmoÊHàûê  de  min wb  les  dini  éHtm  oommb* 
ictdMigcttt-teawdBiyniM  ia  —Diaw  d<mw  dite  p>r  etewfwt 
aevont  osUat  et  dèpAnti-fir  cm!  fw  «  ttoonm-dlraf  «Ml  nMIe»  «n 
en  Aunal  en  diiftMit,«t  «Mf  ertoHiqne  MH  dépulelt  on  «imaM^yMi 
en  «ntiB  cM-dont^l  MfoliMi'dMffBtel  wolieAt  i»«tthiJUuwil  de  efaiitii 
«iié£|NittiteldlHit  IhanM,  il  te  pefiieientimMiMer  èdÉm  Udra 
aMinM»«onnil  el  eHwlwig»  ecwdeattfye»  cmI  qntf  Une  penat  iMvifr 
dOB  dit  lien  Ik     li  owBiniMiwi  'wnùiif  màaklt  'wmmam  tttd  m  In 


newtfmniNf  ^Mlft<^ 

àBhoaiemit>dé|»aiefl«B  le  AndèM  ta»  diie,  et  nrdcmis  mille 
oheee  É«e,  ne  «mArir  l'fUreperqnej  liemitte  pidit  i  eilte  eMêoii* 
bfée,  Ht  «DptkMe  è  couiw  f0iir  ^  Il  iMi»t  lonr 
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d  fiyHmt  poitHikl  aler  de  Tnii  inys  h  l'antra,  |niaiit  linirs  droHares  «nu 
le  ni^ntan  dMoradile. 

Itm  MIMIMMNI9  Meofdet  d  lenfdoiis  pour  loas  les  points  (fii><iM 
dfldintMt  Mvipt  et  pour  caaean  par  hqrv  à  Aire  tenir  cstaateaicM'et 
pttpélmtaMnt  MUS  eBbaîMdre»  qw-affl  «vewil  ^nou  dde  et  comh» 
demiadit  ea  anean  de  nous  gens,  nos  wewsti»  o«  eQGtm  ifiaole  «r 
ancoB  tof'A  «tnir  vinssions  ou  fesioM  aBeontre  eeiie  atoianoe-HW 
oei)tii»«Qaiiii  da»  poim  alii  dedeni -easripta^n  queloeimwaiartèwi  fav 
ce  tet,  par  BeiiB>ea  'par  antrui  ne-scra  cesic  aloyancc  pour  cboo  dla 
MHW'é  valeur,  ment  ferme,  ne  et  table,  et  seroet  tenus  li  sires  et  li  deus 
pays  entier  à  constraindre  de  loot  lear  pooîr  li  signeur  ki  cette  aloyanc» 
eafraindre  vowoii  en  tout  ou  en  partie,  à  faire  tenir  l'ordenance  et  cas-* 
cun  des  poins  entierrement  en  le  manière  que  chi  dcdens  est  oscript  et 
ordenet,  et  ne  doivent  souffrir,  ne  soufTeronl  li  <leus  pays,  cascuns  par  luy 
de  tout  leur  po<»ir,  que  li  sires  qui  nmlre  ceste  alnyance  faire  ou  aler  vou- 
rf»il  Ih  e  nu  face  lever  en  son  prutiL  en  quelconques  manières  que  ce  soil 
nulles  renies,  revenues,  ne  nuls  »'nplf>i<i!.  profis,  ne  avantages,  jusques 
à  temps  qus  »i  ara  I  ordenance  lenue,  accomplie  entièrement  el  loialmi^t 
en  le  manière  que  deseure  *  st  t  «criple;  et  s'il  av(  rmit  (pir  aucuns  des 
dessus  dis  pavs  de  Hrailwni  ou  f  lainircs,  aucune  sin;ïulk're  ville,  castel- 
lerie,  nla^''^i^'  ou  aucune  siniiulcrc  pcrsonm'  kicoïKiue  ce  fusl  l'un  des 
deuspaysoud'yau&dcus  eriwnittli'  riKiniirt'  rrsii'  alowiruc  en  tout  ou  en 
partie  alasLoii  fesist  en  quelcniHiii*  riiitu^K  que  ce  lïisi,  pour  ce  ne  sera 
ceste  aloyance  «nuf  de  meure  \aiieur,  meiu  ferme,  nv  ehUtlile,  mm  doi- 
vent li  sîgneur,  leurs  p  iys,  castellcries,  mayeries  el  communes  de  tout 
leur  pooir  <'(»n.«ilramdre  snits  iU4a\  les  retxUfS  par  toutes  manières  de 
Citu^ii  tiitites.  voii  i  [i  t  oi  p>  ou  en  avoir  Jusque»  a  doue  que  il  aront  en 
point,  bien  el  lu\^liii« nL  Ijdite  aloiance  faille  et  accomplie  si  que  disl  est. 

Ucm  pour  ch  11  que  r-iM  iiii  j<iur  comnieucetil  plusieurs  matières  el 
cause»  iiuuMi  lits  dunl  as»  dis  pavs  poroit  venir  profis  ni  ilos^ivaiilages, 
sommes  accord  il  Tu  us  avocckes  l'aulre  que  li  deus  signeur,  Icur^  succes- 
seurs et  les  s\s  lio[iii(<i  villes  des  deus  dessus  dis  pays,  cascun  an,  per- 
péluelment  4ujaut,  as  trois  termes,  envoleront  el  doivent  envoyer  de 
leur^  genb  etisamble  :  c'est  assavoir  à  le  quinzainnc  après  le  jour  de  le 
Gandeler  en  le  ville  de  Gant,  à  le  quîniaine  après  le  Nativité  Saint  Jehan 
Baptiste  en  le  ville  de  Brouxielk  et  à  le  quinaaiue  apr^  le  Touasaina-ài 
le  ville  d'Alost,  a»  quels  lieM  et  amiaptléei  em  mémârm  ci  $emém 
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lolik's  iiiani^res  dti  Itonucs  causes  v\  m  ni  s  ki  i^n  i  kcs  < csii- aioy«nci> 
icslrr  poroieiil  ot.  as  liomiMii^  y^^ss  Ituauuittiik-  cl  i^i^liuiilr;  el  pour 
chou  que  nous  et  atsciius  de  iiitiis  ^ciis  vuloiis  «1  .soinnt(*%i  <k<siraiit  qav 
chipui  arcoi  i,  /r</f^i('«!l  aluj.ince  en  dedcu-S  contciiut'  toicui  tl  ik-ineureiit 
tenu  (lien  ei  ki^aiuieiii  a  lui^ours  pro^entemenl  sans  faire  ou  uierà  ifon-^ 
contre  en  aucune  manière,  avons  nous  duc  el  cuens  pour  nous,  nos  suc- 
cesseurs, nos  nohies  des  deus  pays,  chevaliers,  csquier;),  iiomniciide  fief 
pour  kurs  hoirs  uL  \ymr  l^wm  tmoêâHun  et  ptmr  /«•  villes.  caslcUcries, 
mayeries  et  cuinniunes  de  uus  deus  pays  kt  cliy  «ledens  par  espécial  ne 
sont  conti-nus  et  pour  leurs  Buccesscurs  avoeckes  nos  villes  deisus  dites, 
et  elles  pour-j'so»  el  leurs  sueccaseurs  «voeekcs  nu«i6  el  cl  nom  des  deoft 
pays»  UHtet  ce$,€OSfi*^,  accort  0I  çwtemmceÊ  el  caaaui  point  par Hiy 
promitel  tti<c«iiiaiil>0iial99iti  li  vmk  PaMln  piTM  càewèma»,  loyavté 
ei  par  no»  iermena  puibliqueiMai  aar  M'idl^i  nimtiiM  wÈùa^wwif 
Saintes  Ëvangiica,  ^iltiilt  M  à  Ail»  Ilir  k  louiliamt  ÊÊaÊFjaÊMmitm' 
et  avaeckcsiM  tvotMNii  «NMiIel  el  iwoMii  Jlmiià»i'iiitro  que  jriBtki' 
naa»  ne  qiierT»iM^ae.a»t«iffvQika-hiqMtrc,  dispiiHUkri^Mi  Jobiyide  ' 
pappe,  de  roy,  ck  iivlifQaBftiio^  4e  Mm;tMtr»i|ifélet  eu  Rrinee;  tm> 
wb^(lÊlÊémê.dv^HM'fmaalm^'4o  110»  watmimm^^^^m  tê^m- 
talions  pour 4tBnÊn»mùa'€9wmtmdtmmt  «ta  uni  Big«ew<we*eai*  ^m, 
ntm  pe  tewat  immt  iwmia.fli  Jaii—  <Bt«iBMitii  t  icmbmi  point  p«t 
hiy,  bita  d-  ealiitaMililimaBtimettm  If^nii»  «1»  liioiilM»  mmnttHaM^ 
méélutf,  ne  gutHaton»  14  w  famtftéeimiltolcelne  toimite  |<im  éhe" 
que  nul  puisse  p«n«er  qnt-<Wiaif/pflt>iltgMt»q<hyii»ea/4iiÉ><^^ 
uns  il  rMim  kraiis  lai  wummmé  tentas ijMineat  KhifcutriMiii  ' 
perluy  cMiliiMl»«n'etsilelln^  >il«cMoi<eeMiis<gate|aBeMs4tfrsant»' 
tant  li  «B  «I  «ataMiipsareMNis  «Im  lueuMBlroi^iBniBi  dwtoitas' 
BMi  aniisftr  a|»rtait»ë<BitfèsA.i— »>ilMiyel  dMsIii  itaBwsidit»w 
cbil  qm  noe  iHMSi'ci  «8«iirN»»osniBM  taiieiafc.snidessemilBénMI,' 
dew<UBtatw»qMeiieoieii>wthtaiiiMi<glM>Mli^^ 
cisaiHis4*taM  jum.lfltaSMcWiiAiAm  liitasiibli^ 
eeupsiena— i*ins.lsiÉaH|niyan4ninl  ësnMBCiîpIt  eirnsneAMtoie^ 
hnee  «n  Aianlt  ne  j|iei>sMnliMri*à  q«fe  «tHepfiWM  ëoir 

aiiptaHée  an.€tMiMilitaiiiofls  e»4»  nei  mscmiwuw  4i  ainalNiB'tt'di  j«nl  • 
par  «  tai  el  sfti»  SekMeirfivaigiM  à  ddwr  el  «onrilltar  le  piw^fcwit 
etoysMsscl  tentas  tas^ansudedefis  eeaisMWseblane  ét  leeiae»|>oeiv> 
entitaMUntet  pae  faitanent  sans  jeniiacii  nal^eai  dire,  Anes,  ne 
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lier  au  corilrairc,  et  en  aiilel  manière  promettront  et  jurront  li  cskiovin, 
fiailliru,  jnsttcvcr  et  nffîcTcrs  (]o  no<;  villes  cl  pays  dessus  nommel  an 
commencemenl  tk^  hurs  nificeit,  quant  ii  seront  à  ce  dépnlct  et  cstautit;  el 
lûutenaut«l  manirrc  jurront  tont  H  honmedo  lief  au  temps  que  il  feront 
hommage  à  mius  duc  et  cuens  r|e«susdil  el  à  nos  successeurs;  et  est  assa- 
voir que  toutes  les  ordenauccî.  ci  autr»^s  nlov nnres  do«Rii^  escriple*; 
cascun  point  par  Iwy  sont  failles,  promises,  aloyiees,  arriti-iii'ff  el  junvs. 
saui  en  toutes  autres  causes  chy  dedens  nient  eonternirs,  !i  s  irankisi^, 
If»ys,  coustumes  et  usages  de  cascune  ville,  (Msirllerie  ou  maierie  des  dens 
pa>s  dessus  (lis.  Kn  thiesmoictnaî^e  de  chou  avons  nouS  duc  et  (  ucns 
dessus  dit  pour  nous  et  nox  siuxhsm m  >  .ivncrkr^  nos  m1I(  s,  t  'esl  assavoif 
de  Braibant,  Louvaing,  Brouxiellc.  Anwers,  IJuis-ie-lhic,  ThicIcnraDt  et 
Leuwes,  et  nous,  Ernoul,  par  le  grilce  de  Dieu,  aljlK*  de  Geiublour»,  de 
rordtee  de  Saint  ikMi  ni  vn  le  éveskie  de  Liège,  à  le  prière  des  eskicvins 
de  le  vile  de  Nitele.  poiu  yauls  et  leurs  successeurs  pour  le  raison  de  ce 
que  ils  n'ont  nul  commun  de  Flandres,  (iant ,  lii  uges,  Vppre, 

Uuurtray,  Alticn  irde,  Alost,  Grammont,  et  nos  villes  dessus  dites  avoec- 
kes  nous  pour  \aus  cl  leurs  successeurs  el  nom  «les  deus  pays  entiers 
dessus  nommel,  les  présentes  lettres  seellées  de  nos  séauls  pendans,  el 
pour  le  plus  grand  scureté  de  toutes  causes,  convenances  et  aloyances 
dessus  dites  à  tenir  et  foire  tcnir-Meii  cl  loyalmenl,  avon^nous  requis  as 
iN»bles  de  nos  deux  ^tays,  eW  asnvoir  nous  duc  dessusdis  à  nos  amés 
et  foyaulx  Oltes,  sires  do  huit,  (iuilliaume,  sire  de  Hornes  et  de  (laes- 
lieke,  Thoms  de  Diest^  GuiUiauaie  de  Wsnnate,  roarescal  de  AriilKini. 
fiwiWiinmr  ét  JkHmtaÊà^  4ke-&(kÊlbitMLt  imù,  riM  deHoiselaer, 
dranrtés'Bnibtia,  Jani4»toni,  sire*4'Agiui<tpt  «l  deWilem,  Henry 
Beethoad»  Én  de  DdBe/ietitide'LtfMlalc^  bourgmaiitM  de  Bfowsiell», 
GfliNiionWt  m  d»&MKiale,'iwi,  lire  de  fMbtdIt,  Jnr  d«  Kok»  «irf 
driMulintaB,  id^r*»  iîN'd»  IMepeabehe,  Thierry  de  WeHneoiiH,  im- 
rBiSil  deOijMrtt  lisary  sle-'WiKiieoiirl^  stgneur-de  VnfênMUt  îmUs 
iMHr«  tiillee  4e  iQHMderaUie,  Attmàà  dîMMKe,  Jean  PyUier,  Jéen 
drSartbeU,  Looole  de  to-Bersh,  vuàêÊn  dee  Kfites  de  Bnileiil,  Jeeit 
de  MeUerl^  iee»  de  Ptolle«t  Jeen-de  Winiglieai,  DuM  de  SoaciMNit, 
Henry  de  BQtetmn<  Henry  ^  Wilem ,  Hane  de  Clavre',  Goewm ,  sire  de- 
Cidiwhiwe,  Vm  de  HeMerl,  Arnovd  de  le Wiem,  GniUîiniiie  de  le 
liûiit  Gcnrd  de  Vonelaeref  tiieeale  de  ledoigne,  Jmd  dtmnwraeelo, 
GoUnde  ¥Hwiide,««M  UnltDfaovft  èma  de  Grarycnem,  Jeen  de  iSelMnlio- 
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ven,  Charle  de  le  Kivièrc,  cl  (iaufifr,  sirr  de  Melin,  cbivalers,  cl  nom 
cuonç?  dessus  dil  à  nos  amrs  et  foyaux  iienri  de  Haiidre,  sire  de  >iinove, 
Philippe,  sire  d'Axol,  Simon  de  Mirabel,  sire  de  Perwez.  G<'rnrd,  sire  de 
Rasseghem  et  de  l.cns,  liasse  de  Gavre,  signeur  de  Hérines,  Armuai  de 
Gavre,  signeur  d'L»cornay,  Jean  de  la  Gruulhuse,  Hogier  Uriseliesle,  sire 
de  Buchem,  Jean  d'Axel,  Olivier,  ^^ire  lii-  l'uucke,  (ioilHanme  dp  Neveîe, 
Cosw  Hi  (if'lr  Muere,  Wulfert  deGhistoUcs.  li  oncle,  (.rtanl  de  Kassoi^hem, 
signeur  ûv  CTiicvnhem,  Géranl  d  Oiillrt' ,  viseomte  d'ïppre,  Jean  de  Hail- 
leul,  Euslache  Passkarys,  Rogier,  sire  de  I.ichterveWe,  Sobicr  de  Tron- 
chienncs,  sire  de  Melle.  (.(Tar  i  d*'  (.hislelles,  Itanirl  de  Uoosebeke,  Ramer 
Brisiilit'&tc ,  Simori  de  le  ^iacIsU-de.  Ilotrier  dv  \  aenu' w ) ck  .  Gérard  de 
Monrsekc,  Guilli.iume  de  Siralen,  Jean  dt'  l'orUoariit?,  Jimm  (!<■  Masmiiiefl, 
r^nsM-  d'Erpe,  chivalcrs,  Jean  d'Ayshove,  (iilbcrt  de  Leeuwerghem,  Gé- 
rard de  Mairaînes,  Daniel  de  Tronchipn nés,  Jean  d'Herzcclc,  Jiau  lie  ic 
Moure,  Amould  Bernaipe,  Jean  d'IIulkerke,  !  éou  d(-  Mocrkt  rke,  Iluguvâ 
de  Stcclant  et  Jean  de  I-okeren,  esquiers.  que  il  et  i.isciiii  d  iaolv  le 
vant  dite  onli  nancc,  accnrl  el  convenance  juieal  a  lemr  tu  !c  laauière 
que  dessus  dit  ist,  cL  >o!leiil  avoir  en  convenl  à  tenir  el  à  faire  tenir  de 
tout  leur  loyal  pooir  et  que  il  voilent  mettre  leurs  seaus  à  ces  présenles 
lellres  eu  thiestnoingnage  de  leur  consentement  et  volenté,  et  s'il  avciioit 
en  aucun  temps  que  nous,  nos  hoirs  ou  no  successeurs  alassent  ou  vou- 
Sissent  aler  en  aucune  manière  contre  ceste  aloyance,  ke  ja  n'aviengne, 
ke  II  noUe  deseure  nonunel  ne  aucun  d'ians  ne  seroieot  en  rien  tena  de 
nous,  niais  il  deferoieDt  tenir  et  eonifnwr  Faticort  et  l'aloyanoe  dems 
dite  à  tousjours  d  eateon  point  par  luy  ai  conmie  dit  est  par  deseare,  et 
an  cas  ob  il  fttoDt  ou  auemis  d'ians  oe  que  nons  km  arons  priât  et  requis , 
nous  oe  no  nweaMenrs  ne  devenmt  de  dioo  sa^o^  mil  mauvais  gré  ne 
nulle maloofenf^portcr,  ne  nul  grier,  ne  damages  souffrir  à  fkire,ains  en  ce 
Uii  les  warderons  et  deflbnderons  lojalmeiit  contre  cascnn  ;  et  rïl  avenoit 
que  aucun  de  me  justicyers»  officyers  ou  soobgès  alassent  ou  fesisscnt  en- 
contre les  convenances  dessus  dites  et  nous  duc  et  coens  dessus  noniMi 
on  no  SQOceaseois  fnissièmes  en  delbute  de  eomgier  cduy  ki  diou  ferait, 
nous  Yolons  et  requerroos  as  nobles  de  nos  pays  que  il  et  cascnns  d'yaus 
avoeekes  nos  villes  dessus  dites  aident  h  tout  leur  pooir  que  cfail  qui  chou 
arons  fiât  soient  corriget  seloncb  leur  meffiiit  ;  et  nous  noble  dessus  nom- 
mety  à  le  prière  et  requesle  de  nos  chiers  et  amés  seigneurs  devant  dis, 
avons  promis  loyatanent  et  juret  par  nos  seimens  manifeslement  Als  pour 
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nous  êl  pour  nos  suoct wean  wt  noi  furir$  de  accomplir  cnlicVotnetil  sans 
eoftaiiidr»  touies  les  cozes  oonleoiiei  cb  en  présentes  lettres.  Et  en 
congnoissanoe  cl  thienpMïiilgiiage  de  véritel,  avons-nous  à  ces  présentes 
lettres  pendus  et  mis  nos  scauh  avocckes  les  scaulx  de  nos  chers  et  am^ 
signeurs  et  du  leurs  villes  et  de  l'abbé  àûssm  dis,  et  s'il  armoit  que  aucun 
des  soauîs  ou  plusieurs  ne  fussent  rais  à  ces  prescutes  lettres  si  ce  n'est 
mie  notre  volentct  que  elles  soient  de  meure  valeur,  aiiis  volons  que  elles 
soient  et  demeurent  en  tel  pooir  et  vjrrtn  rnmrat  iuu(  li  scel  y  furent 
miK,  (  t  encore  avons-nous  duc  et  cuens  dessusdil  [inur  nous  e(  no  suc- 
cesseurs avocckes  no5  dites  villes  et  elles  avoeckcs  ik  iis  \nn\c  yauls  et 
leurs  Mjccesscurs  et  r!  nom  des  dessus  tlnis  enli4'rs  |>.ns  [H"iiiis  ei  pro- 
mettons li  uns  l'autre  que  s'il  avenoit  que  t  prcsenlt'>  Iclircs  *  mi  uicun 
temps  fussent  violées,  empîrècs  ou  corrompues,  fusl  ii  parkcmin,  en 
cscripture,  ou  en  s<'auls,  nous  renderions  et  rescelltTioiis  tontes  autels 
lettres  et  msti  «^ouffisans  à  celuy  de  nous  ki  Ijcsoiog  en  aruil,  aussitost 
comme  nous  en  sen  ris  rt  qnis&ans  fraude.  Ce  fut  fait  et  accordet  à  Gant, 
le  tierchc  jour  du  mois  de  décembre,  l'an  de  grâce  mil  ccc  et  trente  nœf. 

{Ârekmu  de  LUk.) 


,  -  '        ••  II", 
«        ■    p  , 
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Aat«  par  letfacl  ki  eommia*»  d«  Flandra  dAolarent  raeoanatiM 
'téomturà  Itt  pour  m  de  France  «  Janvier         (v.  •.)• 


ProfoMatio  l»'Umdni»iani,  qaod,  îHiBlri  rege  Kimoonin  «toftmfloBt 
libl|^JS<Nr»fil»,  rc^i  AngloruB,  (amiiMiD  l«giUai»«ttocMMri,aillMnrt 

OoBMi  «dIms  «uilmt  tL  tmgiilii  bie  aflanliliiM  dioo  et  iû  bis  leiiplil 
propopiof^j  i\.  pnicuiitofiliiiiowtMT  cmilMcormii»  JOTmwiw»««r 
salnim  mmmkntn  et  miîiieititatim  tiUmim  BmgwMiB,  fiiwiiiiii> 
Ygnnsis  «Harwnqie  viUaniiii,  «uArom»,  appidoNB,  HMiakirioviiin 
gBoMwi  FMriawXttriiacaiiis  ae  MoriiiHwiftdyocesîiH]»»  necnon  locto* 
rom  wmnuiMi*  «t  miiaini  procunlori»  iim  citènD  et  qwli  tot  «x  cif  «m 
m  vkn  m  nonin»  a«Mb  mibifaiiioM  omimi  d  na^itMiin  ipm 
«BU  alicHÎ  titnmâm  impitmim  adhèvenlifiai  .vd  in  pclawim  tébemt 
voleDlium  qnoMsiiiMiii»  t»ft»  «sriplaiOr  tangil  ntgooim'  m  Iwflwg 
poteril  qnomodoliboi  «i  fvkimm,  fmjiÊÊÊtkm  9I.  divin»  (rai  mBiia» 
de  jms  nkvi  poleril  anljdtfadiil,  ^md,  cum,  oltni  MioiamMdilMHt 
M.illiulrj  nveFniimruin  doftMCi»«iie  lUicffii»  tuawMBoqueli»—  àj&nm" 
demis  eiaaniHieiil»  es  e«  «aiiai«i  «iiwiiio,<ii«e8tiî#  disli  tog»  FftMt* 
mai  iUmiii  y  ir»  domloo  EdiNvd«^  AoglMiiiii  Mgi».filw  «iddiol  iliuilris 
domio»  Dfp  quondam  «miriidicii  Si  .^ddctt  tôt  taxÊ^ptmaàt  qaomî»- 
gnoliitr  om  prapioff  «tdani  N.  «iiMin  dictai»  Ed  midai*  maiciÉii»  cogM» 
tus  Td  agpaljis  110a  sapcnasoit  delata>etddaliiiii  ab  iolctfatev  lam  de 
comonini  ym  qiwn  i(Mws  ngni  FiaMerm  pmcripla  d  bartama 
locifise  oliservaUi  coDiueliidiiie»  «ditiact  Idafliqiie  fidwaidtis  disUiBi 
fagpiiin  Kraaooniaa,  siMceasioiie.i^iis»  aibi*  ut  pifnniaNn»  «al,  do* 
lalniii*.....  agawriasa*  j|»aiinqiia  ngnuoi  ei  adiiaie,  aaqtte  pro  rega  fmrn^ 
conim  h«^iuaiodi  geMiiae  ac  pcr  lolaiii.lcffiiii  Flandr!»  el  praetegtka 
per  douiiHia  mcoa...  et  alias^per  «nivanaa  orbia  pn>%iodaa  élà  iMnaiia* 
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sorum  fuit  nolilia,  i(i»  rii  Kdw.irdus,  pru  ivgc  Krdiicoruin  veto  et  iiidu- 
bilato  rcputaïus.  iioinifialus  il  habiîus  pal.im  el  notorîecxlilisse;  ipsique 
doiiuiii  im  I  propicr  lit)C  cidcrn  Kdwardo  lainquam  régi  Franconitn 
assislcro  decrei  erunl  ;  ac  vir  utagiiificus  duinimis  Phili|)piis  conu's  di* 
Valesio,  noiHinlii.s  cotnpIiciUus,  ipsiirn  Edwardum,  tiiiic  rrnnu  Fran- 
corum,  de  faclo,  cuni  de  jure  iioii  possot,  impedirel  (piomirius  idi'iii 
Ldwardus  Franconim  rox  poss<»ssionein  dicii  sui  rcgni  1  rancorutii  el 
(icrlincntiaruin  ipsius  as5('((ui  pn$;sct  pacilice  et  quiele,  nec  cssct  aliquis 
coram  quo  iûvm  rex  contra  iiicium  IMiilippum  lilifratxlo  jiisticiam  suaiu 
Mipcr  [)ra'missis  coiiseqiii  potuissct,  prcsertim  e\  vo  ciiiii  idem  HûHppus 
se  rcgcm  dicIi  legiii  Fraiicurum  nvminarcl  cl  silii  snpcriorem  iii  Icmpo- 
raliijus  neminem  cognovisisot ,  cum  itistancia  s^cpius  ncquisivit  idem 
Edwardus,  iniendoDs  viis  et  modis  licitis  quibu5  potuit  et  debuit  pos> 
Mssiunem  dicli  sui  ri'^iii  Fraocoruni  naiicisci  el  ingredi,  Rabinos,  capi- 
taneos  decanos,  consules,  communias  ac  iinivereiutes  villaram  Itru- 
gensis,GandcRSÎsct  Yprcnsisahai  umque  villai  uia,  ca&lroi  um,  oppidorum, 
iminicipiorum  geolium  Flanilris  Tornaccnsis  et  Moriiivnsto'dyocesium 
el  iralmres  earimideiii,  àaiàmm  mens  pnedielos,  "Umquain  rex  fYun- 
oanmit  veBOouimt  àl'Uoman^ÛÊaâ  regni  Franeo^um  nbi  super  pr»> 
niMii  oMwIflniti  tagndi  m  niiliaiii-aieeniKrilt  qaod  «liMii-diolldviBitn 
inci»  aaifto'iftî  et  filii'>aii  pndklb  (looniiietwNallMtti  uiMnis, 
lt8iiB«tlibflrtalibui.iOi«,  bamikèt,  ut  pacis  et  jtisikiiiviwlMortn  pmti- 
skmnl,  pnefitmmt  eipriaboniiit]  ejden  E^wtrtto  lanqiiam  voM  et  Irtdu- 
iiitete.rapRBWttwmi,pii>wl«tiiwti  pwMniisa  quod  hujustniNHAQiilAvDi 
4ÎÉIIII  BÉwflPdOv'  tMcpim  cran  itcgt  Fissntofnii^  montra  nbrflmtes  eidcsi 
in  j«fe  fB»etiHNi  iUbs,  h^jasmodi  fmpendntl  ttiitfliiiM  tpnnddCUrtKiiic 
eMoMiMuel,  qwod-abeilf'^isdinD  qiiod  super  aneeitllMie  fièaMstools 
•fiicti  rcgmFmooraiDjdMi  Bd«Md««  pleno  jarti'niikliiio'Aiiigcrelur, 
ipci  omnit»  imiffciiit'  diiwHtfc'ab  hujociiiodi'Mitli»  flspcodeiid»,  ac 
îpn  f«gi.i)niioiirmt«4|«fiiiiiii|iie  tonl^  aitiilflra' ccinlra  (|tt<MDiliiK|ii6 
flBQMiiiD»*dfcU  tuS-  ngni  Nbedmtes  eidon.  NkhHMiiiias  toieraliiles 
|Mlti9  4ioBiiii  Nj  SiHaiMMleiMii  cftiseopas  ac  91.  aMM«  monaslerii  beati 
ftfonii,  ordinii  Sancti  ftNiodiciâ«  V^tririemî»  djfooois»  ad^sqggesllimeiii 
éieli  éemm  Miiiip|M  de  Valesio,  Mm  fcAsientii  eM«R  «piod  olfm  pim 
btUa,  siriges,  riaaaHÎBjMritf'intillinndai  finMr  faon»  mtiMûriB  N.  lune 
ngem  l'naeoiuii  «k  parte  «na,  nec  non  dominoa  neotf  pnedietns  «x 
parle  allefa,'Ci«rla6  et  babila»  rapor  lu^ittsoKNli  bellis,  Miagnnn,  rix» 
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el  injuriiii.  |iacis  composîtio  et  Iramactio  intcr  dictas  ^»artes  acxc-!>i>il, 
inlor  cetera  C4)nliQeas  :  quod  doiimu  mci  praxlicti  et  sure  <  >^<)ics  eorunit 
rcjfi  Francorun»  pro  tempore  injunose  unicuiquc  so  iiua  u^^oucrciit  scu 
injiiriuiiLiliiis  initui  icgi,  assislcre  non  dehcreiil  cnnsilio,  auxilio  vel 
Uvore,  quod  quidcra  (clicis  rocordalionis  Clniuens  papa  V  el  posl  hune 
Juhanncs  papa  Wll  ad  supplicalioncni  el  vuluulariam  submissiuneni  do- 
mina tmi  uH'nriiiii  predicloruin quafflposilîoiicm  cl  Iransaclioucm  {^^Mcis 
hujusmodicx  a  i  UsciejQtiaconflrinaronl,excominunicationis  in  pt-rsonas 
diclorum  dominorum  meoram  et  successojuiu  eorumdcni,  el  inlerdicti 
tententias  n\  u[»|ii(};i.  raslra,  villas  et  terras  FlandritB  pricdiclas,  si  contra 
qunnvcntioni  s  ci  li  ansnciioncs  hujusmodi,  eos  Tonirc  conilart  l,  per  cerli 
lenoris  lilteras  apusttulii  fulminantes,  dantesque  eis<leni  episcopo  el 
abbali ,  per  easdem  iilt!  ras  m  mandato  ut  hujusmodi  cxcoinniunkationis 
et  inlerdicti  scnUulias  iiustra  subraissione  supplicaturum  el  fulmina- 
lorura  praedictas  publicarcnt,  denunciarenl  ipsasque  usqoe  ad  salisfac- 
tionem  qnondigium  aactoritatc  apostolica  facerent  observari,  quua 
quidem  idem  Philippus  foret  vcrus  dicti  regnî  Franoorum  rex  el  io  po»- 
Wfnone  ipsius  regni  jurumque  et  pertineniianim  ipsiiis  cl  pro  UU  a 
Impore  obilns  dicti  N.  olim  régis  Francorum  babilus  et  nomioaiqs 
lepfitatiuqtie  etiam  ciràlissC)  et  quod  dominus  BdUrardus,  re&  Ang\m  f 
fi>liiBrtn--M  iqgHtt.diati  fagnlFitMomm ,  confligens  eidan  Pbilippo 
«ipcr  pnnwrinne  didi  waiv  regni  Fraiwarani  iuiunoaemallA  rapCf  lioe 
janmiinilai,  nonnalhi  bella,  dampaa,  peiMDati«ief«li^iDEiasiAir«K 
giMlfllqMddaiiliiiKipndiflapinBâM^  tpwai  Philippap 
Mwcmioaam  -aon-flinri,  eidem  £d!««fd«»0Oper  iiwgrtioiifrl«||nwM<i 
hfilnrwiidinniifOT,  pcm^miniBiH  «I  tq|aminHD,  openi,  «itiilnuftil 
opcMm  «lin  inftrili  nuillHiiiiiwn  eqoNÛtm  muniialilar  pUMliliMVi, 
«t  400(1  prapler  Ino  ipii  dooiin  nci  y«riict>i»rtwttiiunMiMatli»iiiB»'atfr' 
non  villiBv  caïUat  ^Bpia»jHMiâcipit,  nmmmm^  wimiiilitw  «nwn 
pwdiiil»  ioMidi  |Mr  dwtoft€ilwwtm<t  lthiiinwn,papt>  iati»  un- 

qoUkm  ipaift  opiaoopo  d  aliteli  |Nn«Kelir  iHymMidi-  •U^mUoh^  opn 
flowltret,  aient,  me  <le  ifimcoailare  potuitciadMii»  ewn  eii.iHm  C6wat 

coalBiMflim  ^nia  mm  toolit  imUaqne  «ver  hit  eagnitioaa  iwieaim, 
aed  m  abnipUi, ivriaque  ofdiae  poMpoailo  de  fr«lo»  tiamM  jare  nqn 
pMieDi,  éMTffVtnmtdiclotdiiiiiiMV  «m«*  ib  eifiafluniiiiiialiMii% 
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castra  »  oppiâ»,  aHmicipia,  ten»  et  univmitates  eorum  praedicta»  iiiler> 
4ticti,  propter  relata  eisdem  episcopo  «t  «Miiti  pcr  dicti  Philippi  tuffat* 
Mmiwif  senWktias  per  dictos  dominos  papas,  ut  ptadictam  «ft»  lalM» 

inciâbse,  nianéBl«rantque  et  fecenint  ipsos  dominos  mecs  rTrninnwmi 
catos,  vilksque,  castra,  oppida,  municipia,  t^ras  et  universitates  eoradi 
predietas  interdklas  fore  propter  prsmissa,  pcr  nonnullos  eeclesiarum 
rectores  et  clencos  publiée  nunciari ,  et  cum  îdem  i'bîlippus  pradidiE 
injuriis  per  diclos  episcopnm  et  abbatem  dictis  dominis  meis  ad  instan« 

tiam  et  procurationem  ipsius  Phitippî  itiatis  bt  qnonstarentsibi  sug- 

gestionc  viMicrahilibus  piifrihus  l  ornaccnsi  cl  Morincnsi  episcopis  p«i' 

eumdera  Philippum  lacta        iidem  cpiscopi  ad  ialsam  suggestionem 

prawliclam  quamquam  de  ipsis  snçriîcslis  eliain  non  cunsuiret  sicut  nec 
de  ois  constate  pnlebat,  cum  oa  non  essenl  noloria,  neque  visibilia  ipsis, 
cum,  dumini*  meis  absonliltus  et  non  vocalis,  niillaque  cogniliono  prœ- 
missa,  in  diclos  doniint>s  nieos  excommunicattonis  cl  tn  vilhs,  raçtrn, 
oppîda,  muntr icnM^jet  universitites  enrum  praxliclas  inicidu.ii,  de 
facto,  cnni  ili  jure  uun  iirtsscnl.  auclonlalc  sua  urdinaria,  uldicrbanl  cl 
prout  dicli  (lomini  mci,  \  illrr'(|iic,  castra,  oppida,  lerrse  et  ntunicipia 
etMruoi  pnedicts dietis  lorti  uensi  cl  Mnrinensi  (  pjscopis  lune  bubjecU  et 
fobjeetee  hujustnodiauclunlatc  ordinaru  din  1  int.  eliani  sententias  pri>- 
roulgaveranU  ipsosque  dominos  mcos  cxcniiiniuiiii  aLo-s,  villasquc,  casira, 
oppida ,  terri  s  h  municipia  eorum  pnediclas  mliidiiMas  auctoritatt'  sua 
ordinaria  praMÎicta  mandaverunl  et  fecerunl  puMice  nunci  ii  i  ci  (junm- 
qnani  ex  parte  corumdem  dominonnti  uieorum  m  pnemissu  pt'i  dictoK 
episcopos  et  alibatem  se  coiilr;i  jusIk  i  nn,  cognitiooem  scn  scicnliam... 
fuissetad  sedtMn  apostolicniM  (  inniucc  appcilatuni^ipsiqaedominimei  in 
presentia  decasorum  suoi mn  ;)[ij»ellalonjm  cxtitisseot  et  non  niudic»m 
tempus  pro8eciitioni>  Imjusiiunii  siiivon\ssf  t...  Silvaneclcnsis  episcopus 
et  ahbîis  monaslerii  beati  Uyonisn  pneilitui...  in  praemissis  pioLi  ssiiius 
per  cos...  recognosceiites  et  corrigentes  errurem,  decretum,  processus  pi 
mandata  contra  diclos domiaus  meos,  villasqne,  castra,  '  i  i  ido,  i  ci 
munitiones  eorum  per  eosdem  ci)iseopum  v^  liihaien»  ad  ipsius  i  Inlippi 
suggestionem  et  instanh'am.  .  i.'<'sta  cl  viuibsn  sivc  iiahitos,  factos  ol 
emissosel  qnodcumqno  sctulum  fucrat  ex  eisdcm  ad  voluikl.n  iam  ipsriis 
J'hilippi  regni  adeplioncm  quod  de  facto  processcrant  rclractarnnl  irrila, 
quos  et  irritos  decreverunt,  vohicrunlquc  de  celi  i  o  nullius  exislerc  fir- 
■ilatis,  dictique  Tornacoisls  et  Morinensis  episcopi  etiam  ÎJi  prK- 


Digitized  by  Google 


I 


KISTOIRB  Mi  KLAHMB. 

misso  rccogntiscmlos  orroirm  s*  nh  niMi  nm  (  [miiunicalionis  in  dirto- 
rum  dominoi  uni  ineorum  pcrMuias  cl  iult'r<iic  u  m  villas,  ravira, appivia. 
l4Tns  et  nui  nu  i  HX'S  cfiiuu»  praniiclas  pcr  cuMit-in  Tornaccnsi'm  cl 
MuriiteuM-ni  episcupoâ  mi  suggcslioacm  cl  instant dicti  Pliilïppi ,  ttt 
pramillilur,  lalas  et  processus  ipsarum  occ;»sione  \k\  i  Icin  rpi.cijpos 
hal»il»»s  cl  (jii  uli  iinKfuc  sccuttim  est  o\  cis  inlra  tcmpas  prosccutiOQÏs 
piunlKlaiii  d<H  ir\crual  iniquas,  irritas  cl  inaiics,  ipsasqiiaet  ipsosquod 
dtî  lacto  pioccsscrant,  de  facto  cliam  n:la\aruiil ,  idemque  Philippus  posl 
hase  quflp  praemissa  pcr  cpiscopos  el  abliatern  priedictos  du  lis  dorainis 
mois,  villi^uc,  caslri;»,  uppidis,  lerris  cl  municionibus  eoruin  prccdicii.s 
irrc^ata  fH't  injuriam  prtRurassc  siniiiilcr  rccognoscens  aposlolicis  cpi- 
scopiquc  cl  abimlis  pruidittorum  alioruinque  judicuin  cl  encicutoruin 
cujuscuimiiic  noininc  cciiscaiilur,  lillcris,iiislrumentis,  proccs-sibus,aclis 
cl  ipiibuscuiuquc  tuil  ad  fuDdandam  iulcntiuneiu  dicti  l'iidippi  super 
prxinissis  episcoponim  cl  aliurum  proceseibus  coafecUs  et  eliani  ubi- 
cuuK|uequonstiiulis  rcnunciavil  et  cessil expresse  promilleu^  &c  ip&i&  stm 
aliqnp  tempore  eorumdem  nec  ullo  temporenon  usurum,  praeinissaquod 
omoîa  QOD  Mliin  ftma  iwidioi»  verna  eUun  bctorum  evideoti)!  maoi- 
feitaiil  :  idcîrc6  «go  N.  procurator  {medicUis  popiw  ptocimlorit 
dominorum  nMorum  praxliclorum  oec  qqd  vice  et  nib  mUJiiliilioiie 
ooinittiB  cl  singulorum  ipsû  seu  alicuî  eoniqidenii  in  premiMO  adhercn« 
Uum  vel  in  posterum  adbercre  voleoiittin  qwttcunque  supra  el  iulhi 
scripium  laosil  ncgecium  scu  langere  polucril  quomodoliliet  îa  fkiln- 
rom,  eoqunclim  el  divinm,  pront  meliiw  île  jure  valere.poteni  aul 
detiebit  :  protestor  qaod  dominorum  mconun  el  eis  adiwfebtium  pne^ 
dietoram  inlendonis  non  est,  oenaliqu»  tempore  Xuil  aul  eitl,  retedcie 
aul  îo  aliquo  delralien»  paois  composiUooijm  et  icaïuactiûaeD  saper 
beUiStSlFagibiiSyrixis  et  iojuriis  inler  îi,  tune  rq^emFranoorujBi  ex  parle 
noa ,  et  dominos  meos  prodiclos  tt  alleit ,  balntis  supBwUctjt  immo  eis» 
dem  singoUs  pro  cooventiooilNis»  pacliooiiHW,  siipubtioDilnwet  pc>onii»' 
stoniima  in  eitdem  qaonlenijs,  volnnl,  voinerunl  et  volant  p^p<^UHS 
temporibtts  stare  et  parère  el  ipsu  effisclualiler  obscrvare,  et  quia  acten- 
lereontra  eas  aliquo  tempore  nkhil  atiemplavcninl»nec  îqf urioae  lUlwris 
temporibus  attemptabunl,  el  si  quomodofomque  vd  qiwwdocmnqne 
eiadem  dominis  mois  eonslare  posait  vel  debcret  aut  cooi|aret,  qnod 
fttiurum  non  credunl,  dictus  dominns  Ëdwardns  verus  francoram  iwt 
non  essct  et  quod  ipsum  n^num  Francornm  ad  dictum  ^ominum  Phi- 
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lipputn  «t  non  ad  ipmm  Ëdwardum  do  jure  «rpwtnrf»! ,  ex  Urne  dicli 
flomini  met  M  adhérentes  eisdem,dicu>  domino  Edwardo  trontra  dictum 
liitlipptim  siipor  adrpli«ino  dicti  rogni  Fraiiroruin  opcm ,  npernm  cl 
afifflium  dencjiiatMint  omnino  cl  ox  nunc  iil  ex  luiic  aiixilio,  oporr  et 
<^p(*ni  dr"^i9fnnl  îpfîitis.  Pnvdicli  domini  moi  et  adhérentes  ipsis  prîr<Ucti 
parali  siini  pt  etîortualitor  se  paralos  oflerunt  ol)edire  et  parère  viro 
spectàhili  domino  suo  Liidowieo  roniili  Flandri»,  sibîque  servire  neenon  : 
(!e  fnîrfilnî^  rt  provent^hll'^■  nt  r^rf}  romiti Flrindri» debenl, prout  ad 
i  o<  [H  rliii*;t,et  ctmiidlni'- 1 1  indriac  pro  tcmporc  haclenusprout  conswelu-  ' 

diTicm  sirntîiter  jus  smim  ipsins  patiift  intègre  dom  tamen  idetn  . 

(  iinii  s  floiiririis  iiirix,  npi^rdis.  nHUiîcipfîs  el  adhereuliln!?  ipsis 

]ir,i  (li(  (is  qiiniiKiiiiu<lin*'s, usns,  privilégia  el  libcrlales  suas  el  in  quanim 
posses-sionr        p|  prjedf^rf -^^i Ti  »•  ipsomm  hnclenii^  exfiterunt  el  e<.sc 
n(MClltllur,Oh!>('rvf I  ;ir  ijl'înin  ]irn\  [ticki ni  Fl.iT|f]ri;(\  ])roiit  (ir-  jiirr  (Iflicbit 
gubéniakvf  et  injurios  )^  i  topulsaveril  ab  earimi  (piia  ijui  lcm  seniper 
fïiiHnlpfilio  e<H-umdein  doniinorum  meonim  et  adlicrentmni  cis  praedic- 
loriim  est  el  rtît  pser  et  tranqnillilati  operam  dare,  honeste  vîvere,  alle- 
nimnon  l<e<lere  el  jns  snuni  tinicuiqiietnl)nere,et  quodsi  diclus  doniintis  ' 
IftilîpfMis  <îe  Valesio  vel  doniinus  Luduwicus  cornes  Flnndri-T^  "^ni  ^/i/»r 
jiliiis  t  iijuscumi^ùc  status,  pr<Trninenlia;,  gradus  aiil  quoiidUionis  existai, 
dirlos  dominos  meos  Pt  adlicrcntes  cîsdem  super  [jra'iiiissi'^  .'irlicnlis  aiit 
alîqno  euruindcm  Scu  quihn<;dani  aliis  (juestionihns.  (.nisis.  litilms  \cl 
injuriis,  ohnoxios  sibl......  pnpsenlibus  vel  futuris,  iideni  domini  niei  el 

adhérentes  eis  pnrdieti  ni Vx  iiunc  se  de  hoe  parnlos  olTeniut,  siibiluros 
judidum  et  parilnnts  stii  ciijuscumque  judicis  qutimpeteiilis,  et  quia 
venerabîfes  patres  fornacensis,  Morinensîs  et  Sytvaneclensis  episi dpi  el 
abbas  monastcrif  sancli  Dynnisiî  supra  dicti  aNas  ad  dicii  domini  Phi- 
lîppi  inslainciam  contra  doihinus  meos  praedicios,  nec  non  villas,  castra, 
oppida,  terras  cl  munîlinnes  eorum  pnwliclas.  ut  supra  dicluni  est,  inju- 
riose  de  facto  protessissc  noscnntnr,  ipsi  domini  inei  praîdicli  c\  proces- 

sfbus  di(!(()rum-  episcoporum  et  abbatis  prsdietis  didteernnt  quid 

de  fhtnris  el  sul)sequentibus  debcanl  formidare,  cumquc  melius  sit  in- 
Utta  jura  servabc  qnaf)(i'phflt'<jmimn  vninerationis  quaerérc  ranedilHn  : 
ego  proeurator  prcdicttts  oomine  procuraiorio...  ne  tMierahfles  |Mti«s 
dswtoi  TbrrtMMisis.  Mofrinensis  ei  S^lvancctehsls  episcopi  v«1  ibhas 
nMMMerii  'Unfi  tlyôhfeli  oMinb  nncti  BcnécKeti  ParidénoSt  dyoodm 
pMBdieif  nt'ifQis  Alitis  ordlMrii,  delcj^li  tel  alia  quidcm  «vctoritate 
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miinitiis  ant  nliqiii<;  ipsonim  ad  ipsonim  dominonim  Philippi  vcl  Ludn- 
w  ii'i  sou  cujust'uinijuo  aUrriti5.  qnoriimf^tic  ordine,  gradu,  slalu  vcl  dî- 
giiitalf  pr.Tmiiu'at.inslanliaiiJ,  pclilictiicru  vcl  siiggeslioncnusihi  dominos 
iTio(»s  pmiiclds  sou  aliquom  ex  eis  conjunclim  vrl  divisim  ex  causis 
pra*missis  sou  dcpcndenlibus  vel  conlinprnlihus  c\  cisdom  vol  aliis 
qiiibusdani  cniiHis  vrl  nf^oriis  obnoxios  relorcîiics  conlra  dictes  do- 
minos rucos  svu  adhercutes  cisdrm  pranlictos  sivp  villas,  ravira,  <>|>|iida, 
terras  cl  munîlioncs  corum  praHliclas,  abw-nlrs,  imn  irimt  ii  [u  i  quonlu- 
maciam,  iion  cuiÉlossos  vcl  t'orn/os.  nccaudid'-  i  il  iimlln]'^,  lirlrii-^iimibiis, 
juribus  cl  allegalionibus  conimilcm  .  scu  imn  di^i  nsMi  m  L^tx m  vcl  juris 
nrdidc  pncUniusso  ad  prolatioiicm,  iml  lu  iii  [icin  S4ni  cxcculioncm  ali- 

qd.it  tuH  excummunicalionis,  suspcnsiuni^  vcl  itilridictl  senlonliamm  

vcl  alias  cciisurarum  ccclcsiaslicarum  quiuii  uli  lil^ot  cxscquonlnr , 
aiiuiiu^  slaluanl,  dispouaiil,  urdinent  vcl  idimuli  ni  jinxl  sil  vel  ossc 
possil  in  doniiuorum  uicoruin  cl  adlicrculnan  ipM^  [uadiLloruiu,  ncc 
non  \iliarurn,  casirorum,  op])id(»ruin,  tcrranim  et  niuitiiiutium  ipsorum 

pradiclamm        prejudicium  vcl  j.iciuiam  scu  processus  iMjurios4)s 

similiter  processihus  suis  supra  diclis        contra  diclos  cpiscopos  cl 

ablMlcm,  dominos  Philippum  cl  Ludowicuin  prawliclos,  omtjesquc  alius 
(pios  pra'dictuin  supra  cl  iiifra  scripluin  quonlia^^U  iic;;i>ciuni  scu  qiion- 
tinfîcre  potcril  quonnKlolibct  in  futunj,  nomine  cl  vice  ac  sub  mtihâ* 
bilione  prfcdiclis  ad  scdcm  aposlolîcam  in  hiis  scriplis  provoco  et  appeUo 
et  appellaliones  ul  de  jure  débitas  peto  et  repcto,....  ac  otnnem  justiciam 
peto  quam  possum  et  dcbeo,  dominos  meos  et  adluorenies  eîs  pmdtctos, 
nec  noD  villu,  castra,  oppida ,  temt  et  nuaHloncs  ipsoniin  pncdictas, 
nec  non  statasi  iptonun,  faonaque  ipsorom  et  mea,  siogukuruiDquc  per- 
Mnarun  aanundeni,  nec  noo  ilalam  Uàku  dktopimiQti»  Ji|aiMlri»«c 
iiMOlarom  ^|aal«ii,  prutcetioni  et  doftaMtooi  diô»  tadài  mp^oocmIo, 
proteitoM  nc9  et  nooiine  qiiiliiitsii|inf  da  ifds... ..  petendi*  «al  repc- 
tendia  lœoet  tcaipore  quongniia  m  etiaa  opporlwNib.«.  diotasque  pro* 
watàuiimm  appcilatianfin,....  addtodDy-delnlMidD,  corrigcodo,  di- 
iiiiniMndo,in8iaaaiMlo,jai«  novando  ae  tHkm  pobUmMb  qwtiafnmqiKv 
qnocnnqae  et  iibico9iqiie  dietis  dmninis  mds,  vel  «oranaUlibfll  fim 
fiierit  espediie,  omn  «vit  cnleris  prateslatianihua  «inaibuaefc  flaimlk 
ut  in  bus  fieri  débet  elqoonMKlaMiiiii...  supcrhiiaà  fObiitabeiUDnbu 
petMido  fai  fidem  paMienni  iuirameatini,  tealimoRiwn  eatinlâafli  ima* 
caiMl».  {ÂnMm  éê  Arafat) 
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ttiwnnl.  jinr  ia  grâce  Dicti,  roys  de  Franche  et  d'IsnîrlrfprTn,  sci- 
gœur  d'Irlande  et  duc?;  (rAquUainc  à  tous  rheaux  qui  ches  {ii  r sentes 
lettres  verront,  ou  orroni,  salul  en  Nostre  Seigneur  avoec  cognissance  de 
vérité.  Sachent  toos  que  nous,  eu  boine  ddibcraliori,  avis  ri  meur  quon> 
seiig  iivdcijiK  «î  lt:>s  orrhevesques,  eve«jnes,  pr6Iats.  durs,  contes,  barons, 
nobles  ei  tous  aiUn  s  [irociireiirs  et  missagts  (.le?*  ^isconl' es,  villes,  eastc- 
leries  de  nostre  r>>\  aline  (i'Engleterre,  des  appartenauches  et  appendan- 
ihes  à  ych<-lay,  qui  i>ar  espécral  sour  che  estotent  mandés,  chargés  et 
assemblés  en  noslre  présent  j>arlement  h  Weslmonstier,  le  raertnKsdy 
proschain  après  la  miquaresme  l'an  Nostre  Seigneur  mil  ccc  qn  it.itiic 
selonc  le  slile  d'Engleterre,  considérantii  en  che  legrant  et  évident  uli- 
lUeil  et  profyi  de  nous,  de  no6  hoirs  el  successeurs  et  de  tous  nos  subgiis 
et  pour  le  très  grande  loyalté,  hointc  el  obéissanche  et  service  que  nous 
■«MU  de^a  trouvé  en  les  habitans  des  boines  villes,  Gband,  Bruges  et 
Ypre,  «I  dm  eomoun  pays  de  Flandres  et  espoirons  k  trouver  en  temps 
à  liiair,  el  pour  —wts  certainc&.promesses  que  li  dit  habitans  nous  ont 
AdlM  ÉBOt  aam  «vous  lomr  lettres  scellées  pardevers  nous,  avons  dou 
comiaiio  coMtilg,  ««ent  et  aoort  des  «rchevesques,  évesqucs,  prélats, 
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ducs,  conU's,  printhes,  liarons,  nobles  et  tous  les  autres  procureurs  el 
roissagcs  (le&su»di(s,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  cl  pour  tous  les 
dessus  dits  et  pour  tous  nos  autres  subgils,  leurs  hoirs  et  snceesseun 
octroiet.  donnet  et  quonsenti,  odroions,  donnons  et  consentons  à  perpé- 
tuité M  habiUiii  boines  villes,  Ghand ,  Bruges  et  Ypres  ot  ti  Mtm 
villest Ikni  dchutelerics  dra  oonouii  pa  )  s  do  FluMim  ot  à  ionr  focoss- 
senn  ks  privilégoi*  libertés,  Ibachises,  points  et  articles  cbi  devons  qnon  - 
tenus  en  la  fonrme  et  minière  qni  dit  après  sont  docItiéM  €l  cforiples. 

Prinièrenient  nont  «olons,  aisentmis  et  onlenoM  qoe  l'eslapte  et  nunv 
chandises  de  Istnesda  tout  nMtve  royatano  dTEngletenreet  de  nos  antres 
tenpFS  et  pays  dedia  la  mer,  soient  mb  et  mainlennsà  teni|oufS  ès  pais 
de  Bnliant  on  de  Flandrm  et  dès  ore  yebdlny  esiaple  des  dides  lalms 
mettons  à  perpéinRé  ès  dits  pays  de  Biafaant  on  de  Flandres  par  le  tenenr 
de  nos  présentes. 

Ilcm  nous  rolons»  assenions  et  promettons  en  boino  fay,  tpit  tonte 
omnière  des  drsps  roiés  et  autres  «pii  dedens  les  pays  de  Brabantende 
FUndres  nmnt  Citlcs  et  scellées,  et  espécéslment  en  flnnke  ville,  en 
prendra  et  recheven  à  tons  jonrs  mais,  par  tout  dedens  ooetre  reyahne 
d'Eoglclerre  et  ailleurs  ès  terres  et  pays  à  nous  appartonans  on  snhgits, 
sans  antre  awardenre,  mesenra,  soeUemc,  flmrMiure  on  aucun  autre 
empêchement  y  mettre  on  faire  en  sMB  temps  è  venir* 

Iiem  volons»  eréantons  et  promettons  que  tontli  hsMtaniéon  piyide 
Flandrest  leur  faoirsi  kvr  sncoesaenrs  et  casann  d*eaiiK,è  tott^onm  iMdi, 
de  tontes  manièfps  de  marchandises,  biens  on  denrées,  tf^î  pour  eanx 
ou  pour  autres  vendrait  on  aehalmit  dedens  nostrriioyitaBe  d'fingle» 
lene  seront  qnile  et  pasmiont  paimU  antaka  paisgm,  impisilioni  et 
coustumea  de  che  eonum  leur  prédécesseurs  aoloient  de  andden  tcn|if 
payer  et  user,  cbest  à  Nvoir,  de  chasonn  mk  de  laine  que  il  on  ancnn 
d'eans  aehaterool,  on  auront  achatet,  paient  dya  sols  d'aaierUngs,  «t  de 
lootes  les  BUtres  marchandises»  biens  ou  denrées  el  avenant  do  che,  et 
oommenehcn  et  entrera  chil  articles  an  jour  de  la  taleeonste,  q»  sera 
en  l'an  Nosire  Seigneur  mil  r.cc  et  quamnic  et  vn  et  dnrm  avant  à  per- 
pétuité. Et  dès  ores  jusques  à  ychelluy  jour  de  la  Pentecouste  piisroni, 
passeront  et  seront  quite  li  dessus  dit  habitans  de  Kbudres  el  canmn 
d*eaux  de  toulca  marchandises,  biens  on  denrées  qu'il  par  eaux  on  por 
autrui  acitaterool  ou  vendenmt  parmy  anteks  et  samblables  paiages, 
impositions  el  coustumes,  cooune  psieront  nos  gmils»  habitans  et  maf- 
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chanis  dv  nostre  royalmc  d'Knglctorri"  dessus  dit,  cl  porronl  li  dessus  dit 
tiabilans  de  Maiidres,  leurs  hoirs,  leur  suceess<;urs  cl  ca&cui)  d'eaux  à 
toijsjnurs  mais,  lua relia itdcr,  vendre  et  achaler  dcdciis  nuslre  dit  ru^altue 
d'biiglelerre  a  luules  manières  de  geutii  de  quelconques  pays  uu  lieu 
qu'il  ynif^nl  pt  dp  foutes  manières  des  marchandises,  hier!*^  ou  denrées, 
satis  rren  lucilatre  el  sans  <  m\  h> nu  nt  aucun,  priant  leur  droiUireB, 
impositions,  paia^es  el  cousluuics  eu  la  (Jilesl. 

Ilem  queU  nKiui  s  ^t-nts  ui\  niarehanis  nos  suhgit.^,  "u  leur  nuî^igcs, 
hahitans  el  deniorans  dehors  h  s  i)a)  s  dr  liraliaol  "u  (ic  Flandres  et 
dcdens  ûoslres  terres  el  pays,  t\\u  auriuirs  [narehandis*  s,  hiens  ou  d«a- 
rées  achateronl  ou  leront  achaler  liidrns  U  s  ilrvaiil  iiLirniiu  /  [taysdc  Bra- 
iMint  ou  de  Flandre,  à  créanche,  sour  lellies  obligt-^lon  i  s  scellées  duu 
M'el  d'jciiclle  ville  li  les  marcliandises  se  feront  ou  seront  faites  el 
aerordées.  ou  del  sef^l  niesme  del  (lcl)leur,  volons  et  proniellons  à  tous 
jours  mais,  ke  li  dehlcur,  sa  vesvc,  ses  hoirs  el  successeurs,  se  de  luy  def- 
faloil.soil,  ousoH  iit  i]Lioiisiiajn3  ou  quonstratntes de  salisUer  el  pa>er 
parla  loyctjnslin  li  lUu'U  là  li  dehleur  apparUndra  nu  a[i[)ii  it  mli  ont, 
tontes  {o\s  quant  Ja  ii»y  et  justicKe  de  cbe  faire, dou  creiiiUia  ou  rie  son 
cerUiu  couiuiant  qui  les  lettres  ohligatoires  sour  che  faites  aura  p  ir- 
devm  luy,  soient  rtquiis;et  volons  el  quonimaniions  la  dicte  cou  si  i  amie 
estre  faite  par  les  lellres  obligatoires  siins  aucun  délay  et  en  autele  ma- 
uière  comme  les  marcbaodisest  cunvcnenches  et  promesses  fuissent  faites, 
accordées,  promises  et  reconnues,  devant  la  loy  et  juslichc  dou  lieu  là  li 
dcbteur  appartcudra  ou  apparlendroni  ou  la  û  ou  Si;s  hieiis,  sa  vcsve,  ses 
hoirs  cl  successeurs  ou  leur  biens  sera  on  seronl  trouvés,  el  >chellc  let- 
tres obligatoire  fuist  scellée  des  propres  Si>aux  de  leur  loy  el  jusliche. 

ilcm  volons, assenions  et  ordenons  que  toutes  manières  de  privilèges, 
frandnies  et  Ubertéi  données  ou  octroiées  de  nous  et  de  nos  prcdeces- 
teurs  roys  d'Englelcrre  dessous  quelconque  fourme  el  en  quelconque 
manière  (fue  che  soit,  as  villes,  chaslcUeries  et  pays  de  Flandres  ou  à 
aucun  de  ydielles  villes  ou  chastelleries  conjunctement  ou  diviséeroeni  ' 
Mtieat  plenenMitde  valeur  et  demeurent  à  tous  jours  mais  vallabics  et 
m  tour  "«Ml  loipidfll  tootai  «t  OMCune  de  yehelles,  loons,  gréons,  cou- 
ÊtoÊmOf  ntnêam  ci  conOnnoiit  ptr  le  tenear  de  ches  nos  présentes  de 
mMln  idiiR  pnoirttMiorilé  royal  de  certaine  scieMeet  iiar  ciiise,  anssy 
fcnncrot  et  tant  en  aateie  manière  comme  se  elfes  fanent  en  ches  nos 
yiésentea  |Mr.  espécial  ei|iretBéei  et  eicriplcs. 
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/  Hem  nous  promcUons,  cn'aiilojis  cl  avons  luyalmciit  el  eu  bninc  luy 
en  convcn!,  toute  Iriiud*',  cavillation  cl  nialengien  cessants,  que  iiuus  ae 
autres  de  par  nous  couverteraenl,  en  apcrt  ou  autrement,  eu  aucune 
manière,  ne  feruus,  ue  suuflcrons  à  faire  aucun  traiiiet,  parlement,  tricwcs, 
stmffranchcs,  pais,  acorts  ou  aucune  autre  ligure  ou  espèce  de  amisliet 
entre  nous,  nos  alliiets  et  aidans  ou  aucun  d'eaux,  d'une  part,  el  I*hi- 
lipjje  de  S.ili)is  i(iu  se  a  fait  elfail,  si  i  uniiiif  (ni  dil ,  appellier  roy  de 
Kranche^scb  dihieU»  el  aidans  ou  aucun  d  eaiiv  d'imUc  part,  ne  eiivoie- 
rons,  ne  souiTeruns  à  envoiet  par  nos,  ne  par  aulruy,  aucunes  lettres, 
rui^gcs  ou  personnes  pour  traitier  sour  che,  se  il  n'est  ensy  que  cbc  soit 
par  le  scien,  conseilg,  volonté,  assent  et  consent  des  habilans  dou  dit 
pays  communément,  et  que  tout  li  hal)itans  de  Flandres  et  cascun  d'eaux, 
leurs  liuirs,  leurs  successeurs  et  cascun  d  eaux  y  soient  par  espécial  dedens 
quompris  pacifiés,  gardés,  expressés  et  sauves  aussy  avant  et  tout  en 
aulde  manière  comme  nous,  nos  hoirs,  nos  alliiets  et  aidans,  nos  terres, 
pays  et  sultgits,  et  tout  en  autele  manière  que  li  contes  de  Flandres,  ses 
hoirs  et  successeurs  y  soient  dedens  compris  comme  dit  est,  par  ensy  que 
il  Toellc  «corder  et  adhérer  al  acort  lâit  entre  non»  et  son  pays  de  Flan- 
dres ei  qu'il  Toélle  Mn  et  Iny  rcgier  par  le  eoweil  4et  btbûraê  dflt  troii 
boinet  villes  el  commun  pays  de  Flandres.  Etanssy  oereclieferoiis»  fenms 
ou  soQffenmsIi  leehevoir  attcunes  lettres  oamisaages  sour  che  en  aucooe 
manière  que  uous  cbe  ne  laivons  à  savoir  diremeat  et  suv  déJay  à 
.'cbeaux  dou  commun  conseil  des  dites  trois  boincs  villes  de  Fhmdres. 
j  Item  nous  avons  prise!  prenons  ft  perpétuité  par  le  tomordf»  DOS  pré- 
sentes tous  les  habitai»  des  pays  de  Brabaniet  de  Flandjoes^Jeur  boin» 
leur  successeurs,  leur  làmilicn  et  maisnies  el  cascun  d'oawK»  leur  hicns  eH 
les  biens  de  cascun  en  noslre  sour  conduit,  sauve  el  cerbûiie  protection 
et  espécial  garde  par  tout  en  nostro  royahae  d'Engleterre  etis  nos  autres 
terres  et  paysà  ycheUuy  noslre  H^abae  voisins  par  lerre  et  iwk  mer  t  Jà 
nostre  pooir  s^eslent,  et  aussy  avons  pris  et  prenons  on  oosin  aenr  con- 
duit, MQve  et  certaine  protection  et  fespécial  garde  partout  en  nqstre 
royalme  d*Englelerre  par  mer  et  par  terre,et  ailleurs  dedens  nostrepooirf 
tous  marcbans  ei  cascun  d*caux  de  quelconque  pays  qa*îl  soient  avoe- 
ques  tout  leur  hwos,  lîunilies  et  maisnies,  alans,  venans  on  eaux  tiaos- 
porfans  vers  tes  dessus  dits  pays  de  Brabant  ou  de  Flandres  ou  vers 
aucun  d'ycheox  dcus  pays,  illeuques  conversans  et  demoitns  et  d*yl- 
leuqoes  reloumans  vers  quelconques  pays,  terres  et  lieux  il  leur  plain, 
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paisiv«leinent,  et  n'est  pas  oostre  entente  que  chil  marchant  qui  noloi- 
renwffit  miront  comme  nostrc  anemy  soient  compris  dedens  noslre  pr^ 
sent  conduit,  garde  et  proleetion. 

Hem  s'il  avenîst  qne  aucuns  quiconque»  die  faist,  fesist  ou  volsist  fïire 
en  tenip<;  avenir  au  pays  de  Flandres  ou  h  aucune  ville  ou  lieu  dychelltty, 
pays,  as  faabitans  d'ycbelluy.  h  leur  successeurs  ou  h  aucun  d'eaux,  aucun 
f^rief,  molpsration,  empression,  lort,  danwpe,  injuro,  violence  ou  antre 
mnl.  enrmnino  manière,  par  guerre,  rolifTie.  arsiiis,  enclosure,  ou  anicn- 
ri<S(Mn<Til  leur  moles,  ou  empêchement  <Ic  leur  loys.liberlé.s,  franchises 
ou  roiT'^dimc*;,  ou  autrement  en  aiieuue  manière,  en  t:rir1  du  préjudice 
d'eaux  pour  cause  de  no«(re  présente  guerre,  meuwe  entre  nuus  et  nos 
aidans d'une  part,  cl  Pfiili|i|>e  de  Valois  qui  se  dit  roy  de  Franche  et  ws 
aidants  iraulre  pari  ou  p(uir  cause  <îel  .icorf  ei  ainisliet  Tail  entre  nous  et 
lesilils  hahilans  don  pa>«  de  Klaruircs,  si  promettons  nous  et  avons  loyal- 
mcnt  en  couvent  as  haluiiius  d(»u  dit  pays  de  Flari(ires.  h  leur  succes- 
seurs et  à  case  un  dVaux,  de  aitiier.conseillier,  coutorler,  gaisin  ,  iciisercl 
deffendrc  sans  aucun  delay,  eaux  et  enscun  d'eaux,  poissîtiiiin m  selonc 
clie  que  11  casseoflferoil  ou  mestiers  s<  ioil ,  et  à  nos  propivs  c«^u^l'^,  frais 
H  despens.  toutes  foys  quantes  fovs  me<liers  soroli  et  nous  snur  (  tic 
serions  requis  rhiement,  de  par  les  dits  hahilans,  tic  par  l<'ur  succes- 
seurs ou  de  par  aucun  d'ychcux,  tout  en  autcle  manière  comme  nous 
ferions  ou  faire  porrions  nous-mesmcs,  nos  terres,  seigneuries,  pays  et 
suh^îts. 

Item  s'il  pli  us t  au  Créateur  de  toutes  choses,  que  nous  trespassissiens 
de  che  siÎTle  ains  que  nostrc  dite  présente  guerre  fuisse  parfinie,  si  pro- 
mettons, volons  et  acnrdons,  que  nuslre  ainsné  hoir,  ou  chil  qui  auroil 
cause  de  nous  succédier  en  nostrc  dit  royalme  d'Fnglelcrre,  passeroil  la 
mer,  bs  parties  de  Flandres,  avocques  ses  subgits  de  nostre  dit  royalme 
d'Englclerre,  ses  alliiets,  aidants  et  amis,  et  entreprenroit  en  la  manière 
comme  nous  avons  entrepris  et  mamlenroil  poissaument  et  telement 
comme  il  afferroit  k  tid  princbe  et  à  telcemprisiirc,  nostrc  devant  dite 
guerre  sans  ancnn  délay,  et  par  l'aieuwe  de  Dieu  et  de  ses  subgits, 
iflUets,  aidnis  ettnit»  m»  ccaser  la  paiftnerail. 

Item,  «okms  et  oidoiions  que  li  babhans  de  Flandres,  leur  hoin  et 
mooesaenra  on  aaean  d'eani,  ne  soient,  ne  ne  puissent  estre  jamais 
arresliex,  empcchiés,  mcdesliés  on  adamagiés,  en  corps  ne  en  biens, 
datens  noitre  rojalme  d'Engteterre  ou  les  appartenanchea  ou  resaoris  * 
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k  ychcUuy.  pour  aocunes  vièses  mi  iMHnnranes  debtes  dou  corps  des  ville*» 

ou  d<^s  chnstelleries  de  Flandres,  ou  de  aucunes  d'yehcllcs,  si  ensi  ne  fuiai 
que  chil,  ou  les  biens  des  quiels  qui  seroienl  arrcsliéz,  empc-chiés,  molos 
tiés,  ou  adamagtés,  rnis5f>til  h  che  prtyer  obligiésdeowemeBtelfoafiiaiU- 
menl  par  espécial  cl  tu  propre  personne. 

Kt  pour  toutes  les  choses  dessus  dites  el  chascune  d'yehelles  tenir, 
faire  el  paremplir  en  la  manière  dessus  escripte,  avons  ol)li}iiel  el  obli-  . 
gions  envers  les  dessus  dits  hatiilans  de  Flandres,  nous,  nos  hoirs  et  suc- 
cesseurs, nos  biens,  et  les  biens  de  nos  hoirs  et  successeurs  roys  d'Kn- 
glelerre,  tous  nos  subgits  et  sonsmanants,  leur  successeurs  el  chascun 
d'eaux,  leur  biens  et  h\ov<  de  eascun,  fl  avons  pronus,  rr»'anté,  lian- 
ché  el  juré,  promeltoti^,  rrcnni  n';;.  fîaiirhons.  ot  jurons  pour  nous,  rw»» 
hoirs  et  snrressours  roys  d  hnglelt  t k  <  t  |HMir  tous  nos  subjïits  dessus 
diU  el  en  leur  nom  par  uuslre  chevalerie,  loyallé.  nostre  fnv  pleinière  el 
par  noslre  seremenl  solennelment  el  puhlikemeul  fait,  touchiez  par  luis 
pour  che  faire,  les  saintes  Kwanuelies,  k  lenir,  fîarder.  s;uiv(t,  nuiiu- 
lenir.  faire  et  paremplir  à  perpt  luité  toutes  les  choses  dessus  cscnptesel 
tascune  d'\chelles  sans  Iraude,  ou  malen^ien  aucun,  el  sans  faire  ou 
venir  par  nous  ou  par  aulruy  en  aucune  mani«Te  au  contraire.  —  El 
prions  et  reqtTérons  as  arehevesques,  évesques,  prélals,  dues,  contes, 
liaruns,  nobles,  procureurs  et  missages  dessus  dits  el  à  chascun  d'mux, 
qu'il  ou  nom  d'eaux  cl  pour  eaux,  leur  successeurs  el  cascun  d'eaux,  et 
ou  nom  el  pour  tous  nos  sutigits,  leur  successeurs  el  com  uii  dtau\  de 
noslre  dit  royalme  d'Englelerre  el  de  nos  autres  pays  par  decha  la  mer, 
veillent  promellre,  créanter,  fianchier,  jurer,  tenir  cl  garder  toutes  les 
choses  dessus  dites  et  câscune  d'ycbelies  tout  en  autele  manière  comme 
elles  sont  pardessus  expressces  el  escriples,  el  nous  archcvesques,  éves- 
ques et  prélats  dessus  dits,  considérans  en  che,  pour  pluseurs  certaines 
causes,  le  très  grant  et  évident  boneur,  utiliteit  et  prorit  de  noslre  très 
amé  et  tr^ffdoalité  seigneur  monseigneur  le  roy  dessusdit,  de  ses  hoirs 
et  tucceneurs  et  de  tous  sev  subgiis,  avons  promis,  créanlé  et  juré,  pro- 
mettons, créantons  et  juron:»,  mises  nos  mains  pour  ehe  faire  sour  nos 
pits  que  nous  procuiTOM  à  %Mi  notfre  loyal  pooir  itns  fknude  ou  nalin- 
gien  aucun ,  et  sans  en  aucune  manière  Ikira  ou  conaeiUer  au  quoniraire, 
qne  noslre  dit  sires  le  roys  tenn  fermement  «ans  enftnindre  son  ser- 
ment dessus  escript,  et  nous,  ducs,  coules,  barons,  nobles,  procureurs  el 
misanges  dessus  dits  entre  la  dessus  dite  considéralion  afoaa  aeordé» 
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anenté  et  juré,  acordons,  assenions  et  juroMsoleoodinenl,  tonchiéf  de 

nous  pour  che  faire  les  saintes  Éwangelies,  pour  nous,  nos  socceneiMrtel 
pottr  tous  les  autres  aubgits  dou  dit  royalme  d'Ënglelem,  leur  suocei- 
aenn  et  pour  cascun  d'eaux,  à  tenir,  faire  et  paremplir,  en  tant  comme 
en  nous  est,  toutes  les  choses  dessus  escriptes  et  cascune  d'}  cbelles  à  tous 
jours,  sans  jamais  faire  ou  souffrir  à  faire  en  aucune  manière  au  contraire, 
et  pour  che  que  toutes  les  choses  dessus  dites  et  cascune  d*j  chcllessoienlà 
tous  jours  fermement  tenues  et  gardées  de  nous  ro y  dessusdits,  de  nos  hoirs 
et  successeurs roysd'EnglclerrtM'l  do  lous  nos  subgits  et  sousmanans,  avons 
nous,  pour  nous,  nos  hoirs  cl  surtcsscurs  ro\s  (rKnglotcrro,  pour  (ous  nos 
subgils  et  sousnianants,  t*l  pour  cascun  d'eaux,  ^^n  Ipsmoignago  de  lonif^s 
les  choses  dmus  dites  et  de  cha'^runr  d'ychelles,  (ait  mettre  nostre  granl 
sM  k  ches  noslres  présentes  lettres,  pri:îns  et  requérons  à  nos  foyals. 
cliiers  et  bien  amés  John,  par  la  grâce  de  ihcu,  arche\ i  ^(lut's  de  Cauter- 
bury  et  primat  de  tout  Angleterre  ;  Hirh,<rd,  par  la  niesnie  grâce,  éves- 
que  de  Duresme;  Henrj  de  Nichole,  Ftoger  de  Chestrc,  Uaulf  de  Loun- 
dres.  Jnhn  deKardoul,  par  la  mcsine  grâce,  evesques;  Henry,  conte 
de  Oerby  ;  William,  conte  de  Northampton  ;  Thomas,  conte  de  Warrwyk; 
Hughes,  conlc  de  filouceslre;  William,  conte  de  Huntingdon;  John, 
conte  de  Oxenford;  Henri  iji  iVrcy ,  Ranif  de  Nevill,  John  de  Scgrave, 
Henri  de  Ferrers,  John  liai }  ,  Thomas  de  Herkle> .  l  liomas  de  Hraide- 
stone,  Hicliard  de  Wilughby,  Johan  de  St<n<ore,  Robert  de  haduigton, 
cheralers;  les  majors  et  les  communitésde  noscink  boines  villes  d'En- 
glelcrre, ehest  à  savoir:  Ixindrcs,  Evcrw }  k,  Nuhole,  Bristwit  et  ÎSorwich, 
les  haillius,  mayors  et  les  communités  des  cink  principals  villes  de  nos 
cink  ports,  chest  assavoir  Sandw  ich,  Dovers,  Winchelse.  Hastyngges  et 
de  la  Ru',  que  il  pour  eaus,  leur  successeurs  et  cascun  d'eaux,  et  en  nom 
de  tous  nos  autres  subgits  et  de  cascun  d'eaux,  leurs  propres  sé<'Is  voil- 
lent  mettre  en  ches  nos  présentes  leltrei»  en  signe  de  plus  grande  sicurlc 
et  tesmoignage  de  vérité,  et  nom  arcbevesques,  évesques,  contes,  barons, 
chivalers,  mayors,  baillis  et  oommuiiités  dessus  nommés  à  la  pryère  et 
reqwile  de  nostre  tiès  redoabié  seignenr  nostre  seigneur  le  roy  dei^us 
dit  et  de  tous  le»  aiclievesques,  evesques,  prélats,  ducs,  contes,  barons, 
noUes,  proanears  et  misBages  dessosdits  par  le  quominiui  assent,  acort, 
et  reqiMSic  de  caui  tous,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  et  pour  tous 
les  autres  dessus  dits,  pour  touslessubgitseisoasmanants  dou  dit  royabne 
d*Kngleterre,  {M>ur  leur  successeurs  et  cascun  d'eaux,  avens  mis  nosséals 
aitiMtf*  à»  ri«»dtr.  T.  m,  n 
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à  ches  présentes  IcUres,  en  lesmoigiia^e  do  toulen  les  cusos  dessus  escriplcs 
etcascuned'y€helles,avoec1egranl  séal  de  nusirc  ln\s  redoublé  seigneur 
nostre  seigneur  le  roy  dessus  escripl ,  les  quels  fureni  escrrptcs,  faites  et 
douées  par  le  noslre  commun  conseil,  ollroy,  assenl ,  (inoiisrnl  et  acort  de 
tout  nnjittT  parlement  drssusdit,  Tan  de!  huarnation  Nostre  Seigneur 
mil!  OU",  cl  quarante  selonc  li-  sliledc  nostrr  roxalnu'  (i'Kn^iIrtnrre  et  l'an 
de  noslre  ri^ne  d'Engtelerre,  qualorzimc  el  de  Franche,  le  premier,  le 
merqoesdy  après  la  iniquaresme. 

Il 

Edwani.  j>  ir  la  grâce  de  Dieu,  n)i  de  Franche  el  d'Engleterre,  seigneur 
d'Irlande  <  t  ducs  d'Aquetaine  :  A  lous  chcaux  qm*  ebcs  si  riics  lettres 
\erront  ou  orront.  . -ialul  en  NosI  re  Seigneur  avoec  cugnissanche  de  venté.,. 
Sachent  totis,  ke  nous,  eu  Imiae  délibération,  avis  et  nieur  conseillé, 
avoecques  les  archevesques ,  évesques,  prélats,  ducs,  contes,  bai  ns, 
nobles  et  tous  les  autres  procureurs  el  niissafçes  des  visconiecs,  vilh  s  el 
cliasteleries,  <pii  paresp«xiai  suui  clie  csUiient  mandez,  cliar};ez  etassctu- 
btez»Mi  nt»lre  piesent  parlement  à  \Vesliniinsli<'r ,  considérant  en  cbe  le 
grani  el  évident  ulilileit  et  prulil  de  nous,  de  nos  hoirs  el  successeui^  et 
de  lous  no?;  subjjiis  d  pour  le  très  grande  loyauté,  Ixiinte,  ohéissanche 
el  scrviche  que  nuus  avons  desja  trouvé  en  les  habitans  des  boines  \illes, 
de  Ghand.  Bruges  el  Ypre  el  dou  commun  pa j  s  de  Flandres,  <'l  espoirons 
a  trouver  en  temps  à  venir  el  pour  aucunes  certaines  promessi  s  que  li  dit 
habffans  nous  ont  faites  dont  nous  avons  leurs  lettres  séellées  par  devers 
nuus;  avons,  du  coiiunuii  conseili^,  assenl  el  acorl  de  lous  les  dessus  dits, 
pour  nous,  nos  hoirs  et  pour  lous  les  dessus  dits  el  pour  Ions  nos  autres 
subgils,  leurb  boirs  et  successeurs,  tictrojel,  consenti  el  promis,  oclroions, 
consentons  el  pronicllons  as  devant  dits  habilans  de  Flandres  les  coses, 
points  cl  articles  chi  dessous  expresse/,  avoec  les  autres  choses  conlenucs 
eu  l'acort  fait  entre  nous  el  nos  pays  d'une  pari,  cl  les  dessusdits  hahi- 
tans  de  Flandre  d*aotre  part,  dou  ({uel  acorl  fait  K  dit  habitans  ont  nos 
autres  certaines  lettres  sonr  die  faites  par  devers  eaux,  primi^ment 
pour  che  que  nous  désirons  le  commun  profil  de  nos  subgils  et  ke  mar- 
chandise soit  plaineraenl  ouverte,  el  ail  franchement  SOD  cours  dedens 
nos  terres  et  seigneuries,  et  espécialment  ès  pays  de  Bnbuit  ou  de  Flan- 
dres, âTons  promis,  promettons  et  avons  toyalmimt  en  convent  as  devasl 
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dits  habilari!;  Flandres,  kenuus  loolterons  cl  ferons  mk  IUt  ^ns.iucuri 
delay  gens  d'armes  et  ïiavic  sour  la  mer  frlf  quantité  el  toutes  fo\<  <]\ir 
mestî«Ts  "îfTa,  rïo'itn' |)ri'>senlrguern' durant  et  jiisk'.'i  ce  ke elle  sera  ji;ti  Imn'. 
laqueie  nous  a\(ins  meuwe  de«;ja  entre  nous  et  I  liilipiie  de  Valois,  qui  '-r 
fait  appeler,  si  comme  on  ilil.  roy  de  Franche,  que  tous  marelianl^  de 
quelconques  pajs  qu'il  soient,  leur  bieus,  niarcliandis4's  el  maisuies,  def- 
fenderonl,  garderont,  lcnsen)nl  el  comiuroiit  en  saiiM  le,  el  seront  les 
dites  gents  d'armes  qui  seront  a  la  dite  garde  sour  la  nier  pris  et 
efiluit,  la  lierehe  partie  do  nostre  royaume  d'KnfîIeterre,el  lesautres  deus 
parties  de  Brahant  el  de  Handres  ou  de  Flandres  seulement  les  liabi- 
tans  de  cliehii  pa\s  de  Flandres  inellre  les  y  voillent.  Kl  loul  chc  s«Ta 
fait  h  nos  piopres  gages,  cousiz,  fraits  et  despens,  sau\e  toute  \oieque 
quant  nostre  llolc  s«roil  si  poissaument  simr  la  nu  i  par  quey  elledelTen- 
desisl  el  puesl  delTendre  el  sauver  les  ilils  m.in  liaiii  et  marchandises  si 
comme  dit  <>sl,  si  volons  et  doivons  eslre  quite  de  autres  constates  iaire, 
no  gages  donner  |iour  la  dite  d«'lVense  laire  et  sauvclé  des  marchants  el 
nianhandises  dessus  dits. 

Item,  nous  promeltons  el  avons  luyahnenl  en  convenl  as  liaLilansdes 
dites  trois  boines  villes  du  Flandres,  chesl  a  savoir,  Ghand,  liruges  et 
Ypre,  à  oes  dou  commun  pays  de  Flandres  uu  à  oes  de  chcux  qui  pur  les 
diU  habiUins  des  dites  troys  iMiines  villes  de  Flandres  à  che  seronl 
dq>ulé8  ou  ordenés,  cent  el  quarante  mille  livres  d'cttcrUng»  boin  et 
loy«l  de  Doslre  roonoye  d*£.ngleierre,  à  pa^cr  dcdcns  les  dcssuadits  pa^s 
de  Flaodret»à  caiu  ou  ^  leur  certain  commant,  qui  cbes  présentes  lettres 
anra  pardcvecs  laj,  w  k  chcQX,  qui  par  les  lettarea  des  dites  trois  boines 
villes  à  che  seront  depulés  sans  fraude  et  sans  malengient  as  termes  qui 
chi  après  s*ensiewcnt,  chest  à  savoir»  trente  mille  livres  de  ta  dite  monoie 
à  cbe  présent  miquaresme...  trente  mille  livres,  aniele  monoye,  au  jour 
de  la  Penlecouste  prochain  cnsiewant ,  quarante  mille  livres  de  la  mesmc 
moooye  an  jour  de  la  Pentecouste  qui  sera  en  l'an  nostre  Seigneur 
mil  ccc  quarante  et  un ,  ei  quarante  mille  livres  de  la  monoye  devant 
dite  au  jour  de  bi  Pentecouste  qui  sera  en  Tan  Kustre  îàeigneur  mil  cci: 
quarante  el  deux. 

Item,  comme  nous  aions  consenti ,  octroiot  et  promis  as  dessusdits 
habitant  de  flandres  que  l*eslaple  et  marchandise  des  hiines  de  tout 
nostn  royabne  d'Eugleterre  et  de  tous  nos  autres  terres  et  pays  par  dccba 
la  mer,  soient  mis,  exercé  et  maintenu  ès  pays  de  Brabant  uu  de  Flan- 
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dresà  pt  ri<cluile,  i  l  «Jesja  avons  mis  l<»dil  cstaplc  d'>  chclles  laines,  on  ches 
pays  de  Urabanl  ou  de  Flandres  à  tous  jours,  ensy  que  par  uos  autres 
lettres  sour  che  failes  plus  plainemcnl  poel  apparoir ,  savoir  faisons  à 
tous  que  nous  avons  mis  cl  mettons  par  le  teneur  de  nos  présentes  lettres 
le  dessusdit  estaple  et  marchandises  des  laines  de  loal  oostre  dit  royalme 
d'Engleterre,  et  de  nos  autres  lerrM  et  pays  ptr  decfaa  la  mer,  en  U  ville 
de  Bruges  en  Flandres,  par  l'espassc  de  quioie  ans  eontinaels  prodiaiiit 
ensiewttii,  à  tenir»  ^eicer  et  muDlenir  le  dil  estaple  et  marchaiidises 
des  dites  laiocs  en  ycbeUe  ville  de  Bruges,  et  non  mie  «iUeon,  par  l'es- 
passe  de  qnînie  ans  dessus  dits. 

El  pour  toutes  les  choses  deamsditcs  et  chacune  d^lks  tenir»  fiûced 
paremplhr en  h  nanièic  dessuscscripte,  avons oblisiel  cC  obligions  enveis 
les  dettosdits  hahitans  de  Flandres,  nous,  nos  hoirs  et  successeurs»  nos 
biens  et  les  biens  de  nos  hoirs  et  successeurs  roys  d'Engleterre,  tous  nos 
subgtts  et  sousnuinants»  leur  successeurs  et  cliascun  d'eans»  leur  biens  et 
les  Mens  de  chascun...  et  avons  promb,  créanté  et  taché  et  juré,  pro- 
mettons, créantoos»  flanchons  et  jurons  pour  nous,  nos  hoirs  et  succes- 
seurs roys  d'Eogletem  et  pour  tous  nos  subgits  dessusdits  et  en  leur 
nom,  par  noslre  chevalerie,  loyaltè,  nosire  foy  plenière»  par  nostre  sere- 
menl  sdemnelment  et  publikement  bit,  toocbiet  par  nous  pour  che  blre 
les  saintes  Éwangeiies,  ii  tenbr,  garder,  sauver,  maintenir,  foire  et  parcm- 
plir  toutes  les  choses  dessus  escriptes  et  chascune  d'ycdies  sans  fraude 
ou  malengien  aucun,  et  sans  fiiire  ou  venir  par  nous,  ou  par  autmy  en 
aucune  manière  au  contraire  :  en  tesmoignage  des  qneles  choses»  avons 
nous  Edward,  roy  deanisdit,  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  roys 
d'Englelene»  pour  tous  nos  subgits  et  pour  chascun  d'eaux  par  le  com- 
mun consdig,  oclroy  et  assent  et  consent  des  archevesqnes,  évesqucs, 
prëfatts,  ducs,  contes»  princhcs»  barons,  nobles»  procureurs  et  missages» 
assemblés  à  nosire  prisent  parlement  à  Wcstmoostier,  qui  k  toutes  tes 
choses  dessus  escri|rtes  et  à  chascune  d*ychelles  acordèrent,  assentècent  et 
consentèrent  pour  eaui,  pour  leur  hoirs  et  successeurs»  pour  et  en  nom 
de  tous  nos  subgits  d'Engleterre  et  de  chascun  de  eaux,  ches  présentes 
lettres  données  as  dessus  dits  habitans  de  Flandres»  scellées  de  nostre 
grant  séel,  les  queles  furent  Ihites  et  données  l'an  de  l'Incarnation 
Nosfare  iSeigneur  mi!  trois  cents  et  <piarante  selonc  le  stile  d'Ei^lelem 
et  l'an  de  nosire  régne  d'Engleterre  quatordème,  et  de  Franche,  le  pre- 
mier,  le  merquesdy  apris  la  miquaresme. 
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111. 

Fdward,  par  la  fçraro  l>i<'ii,  roy  de  Franche  et  d'EnglelonT,scigfneur 
d'iriande  cl  ducs  d'Aquilaine  à  lous  ch(';ni\  f]ui  ches  présentes  lettres 
verront  et  orront  salut  en  Noslre  Sei^îin  ur  d\occ  cognissance  de  vérité. 
Sachent  luus  que  nous,  euwe  boinc  icIilKTntion,  avis,  provision  et  meur 
coiiM'il  st'ur  les  choses  cbi  dessous  cxjiri'ss  r^.  (  (  ii-uli  raiit  m  chc  legrant 
et  évident  utililet  et  profit  de  nous,  de  nos  hoirs  el  successeurs  ro>s  de 
Franche  el  pour  le  Ires-grandc  lojalté,  boinlé,  ohéissanche  et  s<  r\I(  he, 
que  nous  avons  dcsja  trouvé  en  les  habitans  des  boutes  villes,  (.•tiand, 
Bruges,  et  Ypre,  el  dou  commun  pays  de  Flandres  el  cspoironsà  trouver 
en  temps  avenir  el  pour  aucunes  certaines  prtjini  ssri.  que  li  dit  hahil.uit 
nous  ont  fnites  comme  roy  de  Franche  et  leur  «luit  seigneur  souvc  r  un 
dont  iMiis  ,i\  IIS  leurs  lettres  scellées  par  de\< T^  m.»s,  avons  dou  com- 
mun corisnl  i  l  assenl  de  tout  noslre  quonseil  tiaict,  donet,  et  con- 
senti, octiuiuiis,  donnons  et  quonscntons  à  perpétuiie,por  nous,  nos  hoirs 
et  successeurs  rojs  de  Franche,  au  conte  de  Flandw^,  as  habitans  de  ses 
hoincs  viilts  et  commun  pays  de  Flandres  et  à  cascun  d'eaux  ,  ciisy  que 
à  luy  appartient  ou  touche  ou  puesl  ou  doit  appartenir  ou  louchier, 
toutes  les  terres,  villes,  seigneuries,  privilèges,  libertés,  Trancbises  et 
articles,  chi  dessous  escriptes  en  la  forme  et  manière  que  chi  après  sont 
déclarées  : 

Primièranoit  avons  vola,  octroMt  et  oooienti,  volons,  octroions  et 
consentons  que  toos  les  lyens,  stUmiMioiii  «t  obUgatioos  dèl  metorilé 
papal  et  ovdhiiire  des  sentences  de  eicomnuiûment ,  de  suspensioa  ès 
penomiet,  et  d'întetdjft  ès  villest  terres,  lieux ,  chastèllcrics  et  communes 
d*ycheluy  pays  de  Fbndres,  et  tons  antres  lyens,  paines,  8ervilutes,snb- 
miaiioni  et  obligations,  et  caseon  k  par  Hiy,  î«  qnelca  lî  cmites  de  Flan- 
dres, les  hcSn  el  looeesseurs,  les  nobles,  les  habitans,  villes,  terres, 
tieitt,  chastelleries  et  communes  d^ychelluy  pays  de  Flandres,  et  leurs 
snooeMears,  sont  lyel,  sabmis,et  oliligiet  quantes  Toys,  par  quelconque  et 
en  qodconque  maniire  che  soit,  cuijainctement  ou  deviséement,  par  les 
Inities,  quonvenanchcs,  pais  et  acorts,  jadis  traitiei,encovenencliies, 
fidies  et  accordées,  entre  Ici  roys  de  Franche  nosprédeoessenrs  on  régents 
d*ycdlny  royalme,  ou  les  députés  ou  commte  sour  che  de  par  eaux  ou 
d*ancun  d'eaux  d'une  part  ;  et  les  contes  de  Flandres  qui  forent  pour  le 
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tn'mps,  h  s  iiul)k's.  les  hahitans  et  communes  des  villrs.  chasU' lie  ries 
lieux  r\  pays  de  Flaudrrs  ou  les  députés,  ou  commis  de  par  eaux,  ou 
aurun  il  I  aux,  d'autre  fiarl  ;  ou  autrement  en  quelconque  manim\  |Miur 
quelconque  caus»»  et  sous  quelconque  fourme  chc  Miit.  ou  puet  ostrc  (ail, 
avons  remis,  quilé  el  r('lai>>jr.  rcmcUoiis.  quiiuns  et  rclaisi.ous,  au 
conte  de  Flandres  dessus<iit,  se»  hoirs  cl  suc»  rss»  tirs,  as  nobles,  as  hahi- 
tans, villes,  chastelleries,  terres,  lieus  et  commun  duu  <lii  pais  de  Flan 
dres,à  leur  successeur  el  cascun  d'eaux,  el  les  cassons  a  tousjours  cl  met- 
tons de  toul  à  nient.  ÏA  volons  que  li  conte,  ses  hoirs  et  successeurs  les 
nobles,  les  habitans,  villes,  terres,  chastelleries,  lieux  et  communs  d'y- 
celluy  pays  de  Flandres,  leurs  successeurs  et  cascun  d'eaux,  de  tout  che 
que  dil  est,  el  de  cascun  àparluy,  soient  des  orc  mais  aussy  Iranc  el  des- 
lyel  comme  leur  prédécesseurs  de  Flandres  furent  anchois  que  les  dites 
pays,  lyens,  paines,  servilutes,  submissions,  et  obligations  furent  faites, 
promises,  submises,  obligiées,  et  accordées,  sauve  toute  foys  nostrc  souve^ 
nioeté  et  seignerie,  el  ensi  volons  el  consentons ,  que  toutes  les  fortre- 
dies  et  fortaUsses,  ftilet  on  cftaunencbiei  li  foire  jusqucs  au  jour  de  hiiy 
dedens  le  dil  pays  de  Flandres,  demenrcbentet  sUnt  en  leur  forche  à  Ions 
jours  sens  Iceltes  alwtre  ou  empirer,  cl  que  ycclles  on  poest  alargier« 
parfonder ,  bantcliier,  forlefier  el  amender,  tontes  les  fojfs  et  tout  en  au- 
tda  manière  comme  il  plaira  as  haMlans  des  villes  qui  dedens  yceUas 
fbrtredies  sont  ou  seront  encloses. 

Item,  tes  villes  de  Lille,  de  Doway,  de  Béthune,  de  Orchies  et  les  eas- 
telleries  avoequcs  les  apparlcnanches  et  appendandies  d*yeellcs,  qui 
jadis  furail  et  dévoient  estre  de  la  propre  domaigne  el  coulée  de  Flffu* 
dres,  avons  rendu  et  quileclamé ,  rendons  et  quitedammis  audit  conto  de 
Flandres,  à  ses  hoirs  et  successeurs*  contes  de  Flandres,  et  renoncbons  à 
tout  le  droit  et  possession  que  nous  et  nos  prédécesseurs  roys  deFirancbe, 
y  aviens  ou  que  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  roys  de  Franche,  de- 
mander ou  proclamer  y  porriens  en  temps  futur,  et  che  mesma  droit 
et  possession  transportons  ès  mains  et  en  propre  demaine  doudil  conte 
de  Flandres  cl  de  ses  hoirs  el  successeurs  contes  de  Flandres;  et  volons, 
que  yoelles  villes,  chastelleries  avoeques  tous  leur  appartenancbcs,  li 
contes  de  Flandres,  ses  hoirs  et  successeurs,  contes  de  Flandres,  tiègne  et 
posBide,  Itignent  et  possident  de  nos  et  de  nos  successeurs  roys  de  Fi»n- 
die  paisiviement  à  tous  jours  aussy  franchement,  aussy  entièrement  et 
en  autele  manière  comme  les  contes  de  Flandres  qui  furent  pour  le  temps 
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les  licnrrnl  ot  possidèrent,  avant  cho  qiie  elles  furml  allienées, dépar- 
ties, ou  (Irssevrées  de  la  dite  contée  de  Fiandrci»,  cl  les  réugiiionfl  k  ycclic 
CoiiltV  s,Tns  j-imais  estre  allienées  ou  dessevrées  d'yrelle. 

Item,  pour  che  que  la  contée  d' A  rti  is.  «  nlièrenienl  luisi  el  soloît  eslre 
de  anchicns  temps  au  conle  de  Flandres  et  quv  mdeuvkeiuerd  lui  <le  luy 
;d!ienée,  e(  i)our  autres  certaînes  causes,  ;i  ch-  nmis  mouv.ifjls.  ivuiis 
donne  el  donnoii*;  au  conte  de  l'iandres,  à  ses  lioii^  succisst  ui  s  <  unies 
de  Flandres,  l^^  \jllrs,  les  ehastelleries,  et  toute  la  eonliHi  d'Arlojs,  en- 
lièremenl  avoe(|ut  ,s  les  M  tf^m  in n  rentes,  prolils,  éuuduments,  apparte* 
□anches  el  .>[i[i(  ndaneli(*s  d\i  t  Ut' contée,  à  tenir  el  posséder  ycelle  en  la 
forme  et  iiiaiiiiTf  coinine  les  coules  d'Artoys,  qui  pour  le  temps  onl 
<*slé,  le  oui  U  riii  ri  posy-de,  el  donnons  la  cilé de  Tourna},  la  cbaslelle- 
rie  d'vcelle,  avoeques  les  seigneuries,  renies,  revenues,  émolumens,  ai>- 
partenanches  el  appentianclu-s  d'ycelle,  au  dit  conte  de  i  iandres,  à  ses 
hoirs  el  successeurs,  contes  de  Flandres,  el  leura  el  possédera^  teuronlet 
posséderont  de  nous  et  de  nos  successeurs  roys  de  Franche,  la  dite  contée 
d'Artois  entièrement,  l'avant  dite  cité  de  Tournay,  avocques  sa  chastel- 
lerie,  les  scignuries,  appartenanches  el  appendanches  d'ychellc  paisivle- 
ment,  franchement ,  à  tousjours,  de  OOI»,  008  hoirs  et  «locesuurs  roys 
de  Franche,  comine  leur  seigneur  toaverain,  en  fief,  loyallé,  et  hom- 
mage. Et  conjoingnons  ycelles  contée  el  cilé  avoeqae  leur  dites  appar- 
tenanches, à  la  dite  contée  de  Flandres,  sans  jamais  pour  nulle  Game  estre 
dessevrées,  départies  ou  rilieiiéesd*ycelle. 

Item  nous  foloos  et  Ofdoniuins  ci  assenions  que  toutes  nanièra  de 
privilèges,  franchises  et  libertés,  données  ou  octroyées  as  villes,  dMSr 
leUeries  et  pays  de  Flandres  quonjunctemcnt  ou  deviséemeni,  ou  qu'eles, 
ou  aucun  d'elles,  onl  euwes  on  acquii^  eu  quekonqus  manière  que  eht 
soit,  de  pape,  de  empereurs,  de  roys,  de  ducs,  contes,  prinches,  prébts, 
ou  de  qufdfionque  autre,  el  toutes  les  coustumes  et  usages  des  dites  villes 
et  ehastelleries  don  pays  de  llandres  et  de  cascune  d'ycelles,  maintenues, , 
aoottstumées,  et  usées  en  scelles,  et  en  cascune  d*ycdles,  ou  temps  Ro- 
bert, de  boine  mémoire»  jadis  conte  de  Flandres,  devant  et  après  jusqucs 
au  jour  de  huy,  soioit  plainement  de  valeur,  et  demoercbeni  à  tous- 
jours  mais  vaillables  et  en  leur  vîrtn,  lesqueles  bmles  el  cascune  d'y- 
celles,  loons,  gréons,  ratifions,  et  confirmons  comme  roy  de  Franche  par 
le  teneur  de  ches  présentes  eu  tant  que  en  nous  est,  de  notre  plein  pooir, 
et  auctorilé  royal,  de  certaine  science  et  pour  cause,  lout  en  antele  ma- 
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tiirrr  r(  folomon!  rommo    i  ili  s  ol  cascune  d'elles  (uissenl  en  ches  nos 

presi'iilos  par  o.'-jirri.il  i  xjiri'^^crs  rl  i-srnplrs. 

I?cni,  proTuri lon^.  volons  el  ^>^^l^nn^Il'^  (]iir  nous,  antre  de  par 
n  ui-,  M  is  U>Hi  >.  rMi^  '^iirrosfîenrs  ro}  >  ii'  l'i  run  bc.  ne  antre  de  par  eaux, 
jamais  on  avenir  t'irons  faire,  ne  soutV«'nuis  h  faire,  et  ne  feront 

ou  sonfTiTonl  faire,  impositions,  exactions,  tailles,  exf  «i^idiK,  a'^si^tPS, 
ou  aucun  aiilrc  m  rvrtnte  iledcns  le  pays  de  Flandri  s,  msui  les  personnes 
on  biens  d'Nrelluy,  ne  leur  aucuns  biens  ap])arlenniii  .1  vivre,  ou  autres, 
It  stiiirK  l  iens  on  mesnera  ou  voldra  mener  ès  parties  de  Brabaiil  ou  de 
F  landn  h,,  louie  ir^nde  et  malinffien  arière  mises,  et  en  autele  manière  ne 
ferons  faire,  ne  souflerons  taire,  ne  nostre  boir  ou  successeur roy  de  Fran- 
che ne  feront,  ne  soufferont  faire  sour  les  habitants  de  Flandres,  seur 
leur  bien  ou  seur  aucun  d'eaux,  ou  seur  ses  biens,  aucune  serjantie,  se- 
monsc,  adjourneinent,  ou  vexation  aucuns  dehors  Flandres  en  quelcon- 
que court  ou  lieu  que  che  soit ,  dedens  nostre  royalme  de  Franche  ou  les 
appartenanches  ou  morts  d*ycelluy,  ains  seroit-il  et  cascun  d'eaux,  et 
leur  biens  mis  à  droit,  à  loy  et  jugement^  au  lieu  où  il  el  cascun  d'eaux 
sont  résidents  et  demomnt. 

Item,  volons,  consentons,  et  ordonnons ,  que  les  habitans  des  pays  de 
Brabant  et  de  Flandres, ou  li  bibitans  de  Flandres  àparluy,  fâchent  et  or- 
demcbeiit  h  leor  plaine  volonlé  eertaines  onieninchest  estatuts  et  defifen- 
set  seur  les  laines  de  nottre  royalme  d'En^eterre  et  de  nos  antres  pays 
fiardccha  la  mer,  quant  elles  seront  amenées  et  dcsehaigfées  ès  pays  de 
Bnbant  ou  de  Flandres, et  tous  les  estatnts,  ordenandies  et  ddfenses  que 
les  haUUns  de!  deiant  dit  pays  de  Bnbant  et  Flandres  ou  li  habitant  de 
Flandres  àparluy»  senr  les  dites  laines  illeaques  estants,  ont  fttt  ou  feront 
iwr  eaux,  00  ont  lUt  feire  on  fenrnt  ftire  par  les  commis  on  dépotés  seur 
cbe  de  par  eaux  «a  de  Flandres  seulement,  nous  prooMttons  et  avons  en 
conveni  loyalment  et  en  boine  foy,  loer,  gréer,  ratefyer  et  confeimer,  et 
dcija  loons,gréons, râtelions  et  confermons,  pour  eertatoe csuse  et  de  cer- 
taine scienoe,  de  nostre  phin  pooir  et  aoclorité  royal,  pour  estre  vailla- 
bles  et  ternies  k  tous  jours,  tout  en  autele  manière  comme  ychelles  orde> 
nanches  et  estatuts  fuissent  en  nos  présentes  incorporées  et  tnnscriptes. 

item  pour  cbe  que  nous  desirons  le  commun  profit  de  tous  nos  sub> 
gits  et  (|ue  marcbandise  soit  plainement  ouverte  et  ait  franchement  son 
cours,  avons  acordé,  consenti,  el  promis,  acordons,  consentons  et  pro- 
mettons à  perpétuité,  que  une  loyale,  boine  et  comumne  monoie  d'or  et 
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d'argent,  sera  faite  el  forgiéc  dedens  iiostre  rii>alnu'  di-  Franche  rl  les 
paysdpDralvint  ot  Flandres  do  éqiial  et  srniiihil)lf' aloy  et  imivscI  valnwe 
de  la  monoje  nostre  prédcc osst  ur  el  taynn,  Pliili[i[U'  île  ïmiiv  memoirf 
jadis  roy  de  Franche,  en  cascune  seulenieni  la  dillercnce  de  un  siprne  âc 
son  pajs,  la  quelc  aura  plaiiieujcnt  son  cours  el  (ranchemenl  a  luusjours 
en  nostre  royaime  de  Franche,  cl  ès  dits  pays  de  Hrabani  et  de  Flandres 
de  toutes  manières  des  rentes,  debles  et  mai  chandises  sans  y  celle  de  riens 
cbalengier,  remuer,  ne  jamais  empirer ,  cl  laquclc  monoje  aura  fran- 
chement son  cours  on  noslrc  dit  royaime  d'Engleterre  et  en  nos  autres 
pays  pardccba  la  mer,  cl  le  rechcvera-on  illeukes  par  tout  sans  contre- 
dit de  toutes  debtes  et  mirchandises. 

Item,  nous  avons  pris  ot  prendrons  à  perpétuité  par  le  teneur  de  nos 
présentes  en  nostre  seur  conduit*  sauve  et  cerlaine  protection  et  cspéciale 
garde*  pertoot  en  nosUv  royaloMdePnnclie  et  li  pooird'ycelluy  s'estent, 
tant  par  terre  copnine  par  mer,  tous  les  babftans  des  pays  de  Dtnbtiit  et 
de  Flandres,  leur  succcaseors,  leur  Guniliers  et  vaisnies  et  cascnn  d'eau 
leurs  biens  et  les  biens  de  cascun  d'eanx<d  tout  en  antele  manière  tous  mar- 
efaantsdequelcooqucs  pays  qu'il  soient  et  cascun  d'eans  aToee  tous  leur 
biens,  familiers  et  niaisnies,alants,  venants  on  eaux  tsanqwrtants  vers  les 
dessusdits  paysdeBrabant,Ott  deFlandrea,  on  versanenn  d'yclieux  illeue- 
qnes  conversanls  etdeuKirants  etd*illcu1(es  retounwnls  ms  quelcompies 
pays«  terrea  et  lieux  il  leur  plaira,  paisivlement  et  sans  empêchement 
aucun. 

Ilem,  quelconques  genis  ou  marchants  nos  subgils  ou  leur  missages 
babilants  et  demorants  dehors  les  pays  de  Bnbant  on  de  Flandres  et  de- 
dens nostre  dit  royahne  de  Franche,  et  les  deppendanehes  «t  ressorts  h 
chelluy  qui  aucunes  marchandises»  biens  ou  denrées  aehateront  ou  leroot 
acheter,  dedens  les  devant  nommés  pays  de  Btahont  ou  de  Flandres,  k 
créanche  seur  lettres  obUptolm  scellées  dou  séal  d'ychelle  ville  là  les 
marchandises  se  feront  on  seroatacoordées,  ou*del  séal  mesmedel  ddMeur, 
volons  et  promettous  k  tous  jours  niais,que  li  debteur,sa  vesve,  ses  hoirs, 
etsucoesseursde  tuY*  le  de  luy  dcftiloit,  soit  ou  soientquonstrainlou  quon- 
stiaintcs  de  ntisfier  et  payer  par  la  loy  et  justiche  don  lieu  là  il  appar- 
tcndra  ou  apparteudront,  toutes  Ibys  quant  la  loy  et  justiche  de  che  faire 
dou  créditeur  ou  de  son  certain  eommant  qui  les  lettres  obligatoires  seur 
che  raiies  aura  patdeven  tuy, Soient  requis,  et  volons  et  commandons  la 
dite  Gonstrainte  estre  faite,  par  les  dites  lettres,  sans  aucun  delay,  et  en 
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aolelc  manière ,  comme  les  marchuidïses,  coiiveiiandies  el  promeMcs 
fttbacDi  Taites  el  aocordéeSf  promises  el  racognutes  devant  h  loy  et  jus- 
ikbe  dou  lieu  li  debleur  appartendra  ou  «pparteodront,  ou  là  11  ou 
ses  biens,  sa  vcsve»  ses  hoirs  cl  successeurs,  on  leurs  biens  sen,  ou  seront 
trouvés,  et  ychelles  lettres  oUigntoires  fuissent  scellées  des  propres  séals 
de  leur  loy  et  justîdie. 

Item,  volons  et  ordonnons  que  li  babilant  de  Flandres,  leurs  hoirs  et 
suficcsseufS  ouauoin  d'eaux  ne  soient,ne  ne  puissent  jamab  esire  airestiés 
empèciéés,  molestiés,  onadamagiés,  en  corps,  ne  en  biens  dehors  le  pays 
de  Flandres  dedens  nostre  royalme  de  Franche  ou  les  appartenanches  ou 
ressorts  à  ycelluy  pour  aucunes  vieses  ou  communesdebtesdon  corps  des 
villes  on  dos  chasleleries  de  Flandres,  ou  de  aucunes  d*yeelle8,  seensi  ne 
foisl  (]ue  cbii,  ou  les  biens  des  quelcs  qui  seroient  anrestics,  empechéiés, 
molestiés  OU  adamagiés,  ftiiasent  à  che  payer  oMigiés  dcuwement  et 
souRisaument  par  espécial  et  en  propre  personne,  lesqueies  choses  dessus 
escriptes  et  cascune  d'yoeiles  en  la  fourme  et  Inani^re  comme  dles  sont 
l»ardessus  déclarées,  avons  |K)ur  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  roys  de 
Franche/promîs,  créanlé,  ûanchié  et  juré,  promettons,  créantons,  flan- 
chons el  jurons,  par  nostre  chevallerie.  loyalté,  noslrc  foy  plenière,  et 
par  nostre  serment  solennelmcnt  et  publiqucm^eot  £ùl,  toucbiés  par  nous 
pour  elle  faire,  les  saintes  l'w  .ingelics,  à  tenir,  garder,  sauver,  maintenir, 
faire  el  parcmplir  à  perpéluiLé,  sans  fraude  ou  malengien  aucun,  el  sans 
enfraindre  et  sans  faire  ou  venir  par  nous  ou  par  autruy  en  aucune  ma- 
nière en  contraire.  En  témoignage  des  qucles  choses,  avons-nous,  Kdward, 
roy  dessus<lif,  ( omnio  droit  hoir  et  roy  de  Franche  pour  nous,  nos  hoirs 
et  succes^tcurs,  roys  di^  Franche ,  o\  pour  ti)iis  nos  subgits  et  sousmannnts 
do  la  t  ouroniir  de  Franchi',  et  pour  cascuii  d'eaux,  ccstcs  presoiiles  let- 
tres doMU(H'6  as  dessusdits  habitants  de  i  landres,  scellées  de  uostrc  grant 
seal,  en  cogniss,iiu  hc  do  Néritéde  toulcs  les  choses  dessus  escriples  elde 
cascutie  d"\cellci>,  Ici»  qucle»  turent  faites  et  ilointee^  par  le  cuniinun  as- 
sent.  quousent,  ollnn  et  aeort  de  tuul  noslre coiiscd,  le  merqucsdy  après 
la  luiquarcMUc  lau  del  itic;inialiuu  Noslrc  Seigneur  mil  (  ce  et  quarante, 
selonc  le  style  d'I  jiulelerre,  el  l'an  de  nostre  rt^n*  d  I  ri^lelcrre  qualor- 
xisme  cl  de  Franche  le  primier.  {Aniuves  de  Hrwjrs,) 
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